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GRANDE CHRIST0L0G1E 

I» P A R T I E 

ES PREUVES DU U H R ï S T 

LIVRE IV ET LIVRE V 

Les Miracles de Jésus-Christ 

Son Eclatante Victoire sur Satan 

Ses Institutions Divines. 





Doits ips».* venio!... Tune aperieniur oculi cœcurura, et uurea surdo-
rum patebuut. Tune saliet sicut cervus claudus, et aperta erit Lingua 
mutorum. 

Dieu viendra lui-même... Alors les yeux des aveugles M'ouvriront 
et les oreilles des sourds se déboucheront. Alors te boiteux guéri 
bondira comme le cerf, et la langue des muets sera déliée. 

ilsaïe. chap. XXXV. 1 et sulv.) 

Nunc Princeps hujus muiuli cjicietur fora». 
C'est maintenant que le Prince de ce monde va être chassé 

dehors rte son Empire. 
(S. Jean. XII. 31.) 

llaurietis aquas in garni 10 ex fontibus Jesu. 

Vou spuiserez avec joie les eaux de la vie aux Fontaines du 
Sauveur. 

(foaïe, c. XII. 

AVEC APPROBATION 

ST AVEC Lk BÉNÉDICTION SPÉCULE DK If. 8. p. LE PAPI PfB IX. 
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AVANT-PROPOS 

Pour confirmer la vérité de son enseignement, le Christ 
déploiera son Pouvoir Miraculeux. Les prodiges, qui, à son 
commandement, éclateront de toutes parts, feront voir et 
sentir qu'il possède toute puissance sur la terre et dans les 
cieux. Une parole sortie de sa bouche maîtrisera les forces 
de la nature, guérira instantanément les aveugles, les 
sourds, les estropiés, ressuscitera les morts, délivrera les 
hommes de toutes sortes de maladies et d'infirmités. Ses 
pensées se réaliseront par des actes, le mot qu'il aura 
prononcé deviendra, subitement, un fait; ses ordres passant 
aussitôt à l'état d'exécution parfaite, montreront qu'il est 
ce Verbe Tout-Puissant et Créateur qui a dit au commen­
cement : « Que la lumière soit, et la lumière fut I » 

Pour convaincre encore plus directement les hommes de 
la vérité de sa doctrine et de chacun de ses dogmes, il 
opérera des miracles propres à confirmer pleinement 
chacun des principaux points de son enseignement. Ainsi, 
pour montrer qu'il est le Libérateur Spirituel des hommes, 
il délivrera tous ceux qui sont opprimés par les infirmités 
et par les génies mauvais, les Démons. Pour persuader aux 
docteurs Israélites, qu'il est Celui qui délie et qui remet les 
péchés, il déliera sous leurs yeux les paralytiques, il les 
renverra libres, pleins de force et de santé. Lorsque, dans 
la vue de rassasier des multitudes affamées, il créera des 
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pains et dressera dans le Désert des tables abondantes, il 
apparaîtra comme le Créateur Universel, en même temps 
que comme l'Auteur de la nourriture matérielle et de la 
nourriture spirituelle de l'humanité. — Il se présentera 
comme Y Auteur de la Vie et de la Résurrection future; or, 
cette grave affirmation dogmatique sera toute rayonnante 
d'évidence, lorsque le Christ, après avoir ressuscité les 
morts, se ressuscitera encore lui-même. Enfin, pour que 
personne ne se croie en droit de douter de sa divinité, il 
fera les œuvres de la Divinité, et il accomplira en son 
propre nom de nombreux miracles que la Toute-puissance 
seule peut opérer, afin que tous sachent qu'il est le Tout-
puissant. Mais rien ne fera connaître au monde entier sa 
domination absolue et universelle comme le jugement de 
répression et de bannissement qu'il exercera par lui-même 
et par les siens sur les Puissances Infernales, qui auront 
jusqu'alors régné par le culte idolàtrique sur toutes les 
nations de la terre. 

Etablissons donc démonstrativement la vérité historique 
et le caractère éminemment divin des miracles messiani­
ques, cette grande base du Christianisme. 



CHRISTOLOGIE PROPHETIQUE 4 HISTORIQUE 
L I V R E I V . 

CHAPITRE I 

DES MIRACLES DU CHRIST 

LE MESSIE OPÉRERA BEAUCOUP DE MIRACLES 

PREMIÈRE COLONNE 
Prophéties-

ARGUMENT. — I. Le Christ opé­
rera tonte sorte de miracles, 

Siérira les malades, les infirmes, 
s aveugles, les sourds, les 

muets, les estropies, etc. — H. 
Même snjet. — III et 17. Pro­
phéties explicatives et confi «na­
tives des précédentes. — Guéri-
sons des maladies, du corps et 
de l'âme. — Résurrections. — 
V. Le Messie ressuscitera les 
morts.—VI. Chassera les démons, 
les Esprits impars. — VU. Le 
Messie sera an grand thaoma-
thurge. — VIII. Le siècle du 
Christ sera an siècle de miracles. 
Jsafe, MicKée, Aggée, Eccli. — 

'IX. Le Messie fera des miracles; 
— Mais les Juifs les méconnaî­
tront. 

h Wrades que le Messie doit 
opérer : future» auérUans des 
infirma, des aveugles, des sourds, 
des muets, des estropies. — 
PRÉDICTION D'ISADE, FAITE nrraoaj 
750 ans ATARI J.-c. 

Le 35* chapitre des prophé­
ties d'Isaie, dont la première 
partie a déjà trouvé son accom­
plissement, comme nous l'avons 
vu en parlant du Précurseur, 
continue et s'exprime ainsi au 
sujet des miracles que le Messie 

DEUXIÈME COLONNE 
Traditions e t interpréta­

tions des Docteurs de 
U^Jj^rnagogue e t de 

ARGTJM. — I. Les Hlbrem re­
connaissent que le 85* chapitre 
d'Isaie annoncent les futurs mi­
racles da Messie. — n. Les Jaifs 
interprètent ces oracles en leur 
faveur. — Les guérisons corpo­
relles et spirituelles y sont pré­
dites simultanément. — III. Le 
Messie doit, selon les Juifs, gué­
rir miraculeusement les malades ; 
— IV. Ressusciter les Morts ; — 
V. Donner une nourriture mira­
culeuse. — VI. Tradition des 
Paient sur les futurs miracles du 
Christ. — VII. Le Messie prou­
vera par des miracles sa mission 
divine. — VIII. Ce sera an grand 
thaumaturge. — Son siècle sera 
fertile en miracles. — IX. Ses 
miracles surpasseront ceux de 
Moyse. — Talmud. — X. Mais 
les Juifs les méconnaîtront. JMsI. 
— XI. Le Zohar. — XIL Les 
Sibylles, sur le même point. 
1. D'après Us interprétation* 

des Hébreux et des Docteurs de 
t Eglise, te chapitre 35 d'haie 
annonce les futurs méracUs dm 
Christ. — 1 col. 1. 

Les Juifs reconnaissent qu'il 
est ici question du Messie, et ils 
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doit opérer en faveur des inpr-
mes et des affligés : 

5. 4 On verra soi—mênio la 
< gloire du Seigneur et l'éclat 
« de la magnificence- de notre 
c Dieu, » c'est-à-dire, ses faits 
miraculeux et la gloire dont Dieu 
le Père* l'honorera sur les bords 
d r Désert et du Jourdain» 

T. c Fortifiez - vous, mains 
c languissantes, rafformissez-
« vous, genoux chancelants, » 
(Les Sept, et l'hébr.) 

4. ( Dites à ceux qui ont le 
c coeur abattu s Prenea courage, 
c ne craignez point : Voici votre 
c Dieu qui vient vous venger et 
<t rendre aux hommes ce qu'ils 
c méritent. Dieu viendra lui-
e même et il vous sauvera. • 
- 5- c Alors les veux des* aveu-
al glas s'ouvriront (on) verront la 
*. lumière, et las oreilles des 
• sourds se déboucheront, a 

6. € Alors le boiteux guéri, 
e bondira comme» le cerf, et la 
c langue des muets sers déliée.» 

Confortamini manu» âieso-
Ifttfos, et genua débilia robo-
rate*., Deusipseveniet et saU 
pabit vos. Tune aperientur 
écuU eœeorum, et auree sur* 
dorum patebunt. TVtnc saliet 
tieut eervut claudua et aperta 
erit Ungua mutorum. 

Le Prophète ne pouvait mar­
quer en. termes plus clairs la 
venue* d'un Dieu qui sera Ré­
dempteur, qui guérira les mem­
bres infirmes, qui vengera les 
humbles et les pauvres du mé­
pris des Grands et de l'oppres­
sion des Pwasanja ; qui consolera 
les pacifiques, les affligés, les 
hommes au cœur abattu ; qui 
rendra route aux sourds, la vue 
aux aveug)es, la parole aux 
muets. e.tc... Tout cela regarde 
littéralement ai surtout las. gué-
tison* du corps, hiea qua celles 
del'ame doivent s'en suivis. ût> 
servons ce qui est dit ici : que 
c*tstDie% htirmétne quiuçcom-
pUraoee TnerveUto \ afin qua 

y voient même rannonce da mi­
racles que le Messie opérera en 
leur faveur, lorsqu'il les ramè­
nera dans leur patrie, d'où Us 
se trouvent exclus aujourd'hui. 
Lo R. Moyse Hadarsan va bien 
plus loin : il prétend que lo 
Messie délivrera même les dam* 
nés et leur ouvrira la porte du 
ciel. Mais, sans nous arrêter à 
ces interprétations qui exagèrent 
le sens de l'oracle, il est certain 
que les miracles, annoncés ici» 
ne peuvent être appliqués & au­
cun roi de Juda, ni à aucun 
Prophète, ni à aucun homme, 
quoiqu'il soit; ils ne peuvent 
être attribués qu'au Messie, de 
qui le Seigneur a dit dans un 
autre endroit d'Isaie, XLII. 6 : 
« Je vous ai établi pour être lo 
« Médiateur de l'alliance du peu-
s pie, pour ouvrir les yeux des 
c aveugles, etc.; > et ailleurs, 
chap. LUI. 4 : il a vraiment 
« enlevé nos maladies, et il a 
t porté nos douleurs, s Dans 
Ezéchie), ch. xxxiv. 10, le Mes­
sie annonce les mêmes choses : 
c Je banderai les plaies de celtes 
<- qui sont blessées ; je guérirai 
< celles qui sont malades.... s 
Toutes ces prophéties se tien­
nent, s'expliquent, se lient et 
tendent & désigner un seul et 
même Messie. 

Les Talsnidistea, dans leurs 
Targums et dans la Midras-
tillim ou commentaire des 
Psaumes et du livre S haie, 
pensaient qu'au temps où Dieu 
doit se révéler et opérer le* pro­
diges annoncés ici par Isole, 
chacun pourrait le voir et le 
montrer du doigt. (Voir L IL c. 
t . col. 1). 

Jésus-Christ, S. Jean-Baptiste, 
et les Juifs, leurscomtemporains, 
entendaient cette prophétie du 
Messie, comme on le voit dans 
l'Evangile. L'on était avec raison 
tout prêt à reconnaître le Christ 
dans Celui qui opérerait les pro-
o^prédf t s ici par halo. Car 
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plus loin nous nous gardions 
bien d'attribuer ces mêmes œu­
vres prodigieuses à quelqu'hom-
me tel qu'Isaie, ou Cyrus, ou 
Jérémie, ou tout autre. 

/ / . Autres prophéties sur le 
même sujet. — Guérison mira­
culeuse des aveugles. — Résur-
surreclion des morts. — ISAIE 
XLH. 6. 7. 

Le Messie doit opérer des gué-
risons corporelles et spirituelles. 
Les corporelles seront les signes 
et les preuves des guérisons 
spirituelles et morales. 

Les prophéties qui ont déjà 
été citées relativement à l'Onc­
tion du Messie, nous annoncent 
que le but de son Onction sera 
d'accorder aux affligés toutes sor­
tes de guérisons et de bienfaits. 

<r Voici ce que dit le Seigneur 
Dieu à son Elu dans lequel il a 
mis ses complaisances et sur qui 
il répandra son Esprit : 

« Je suis le Seigneur qui vous 
« ai appelé dans la justice, qui 
* vous ai pris par la main et vous 
« ai conservé, qui vous ai établi 
« pour être l'Alliance du peuple 
<t et la lumière des nations ; 

« Pour que vous ouvriez lei 
« yeux des aveugles ; 

« Pour tirer des liens ceux qui 
« étaient enchaînés, et pour faire 
« sortir de prison ceux qui étaient 
« assis dans les ténèbres. » 

Dedi te... ut aperires oculos 
cœcorurn, et educeres de con-
clusione vinctum, de domo 
carceris sedentes in tenebris. 

Ainsi la Messie rendra la vue 
aux aveugles, en même temps 
qu'il éclairera les esprits. (Mé-
noch). Il fera sortir des tombeaux 
ceux qui étaient assis dans les 
ombres de la mort : il le fera non 
seulement au jour de la Résur­
rection Générale , mais encore 
pendant les années de sa vie 
temporelle, lorsqu'il conversera 
parmi les hommes. Il tirera aussi 
les hommes des ténèbres de la 

2 " C O L O N N E . — l'AHT. SYNAG. 

ils devaient être la marque cer­
taine du Messie. 

D'après ce chap. 35e d'Isaie, 
Tertullien dit que le <t Christ 
«r devait opérer des miracles .-
« Virtutes autem facturum à 
t Pâtre saias dicit : Ecce Deus 
« noster... v (Adv. Jvdajos, c. 
9.) « Tous les miracles du Christ» 
dit S, Justin, 4 Apol. 48, 
c avaient été prédits longtemps 
d'avance. « 

S, Irénée, liv.JII, etc., Ori-
gène, liv. II. contr. Celse, tous 
les Pérès et les Interprètes Chré­
tiens ont entendu de même cet 
oracle. Grotius s'étant trouvé 
forcé de l'expliquer dans un sens 
figuré, par suite de son faux 
système d'interprétation allégo­
rique, tous les autres interprètes 
l'ont censuré à bon droit. 
« Pourquoi, s lui dit Vatable, 
« s'écarter de la propriété des 
« termes prophétiques, lorsque 
t tout a été accompli dans le 
« sens propre et littéral ? » 

/ / . — Sur l'oracle du XLH» 
chap. d'Isaie, et sur les sui­
vants. 

Nous avons déjà eu occasio» 
de voir que la plupart des Doc­
teurs Juifs appliquent ces pro­
phéties à leur Messie, ainsi que 
les suivantes. Les R. R Saadias 
Gaon, Ddvid-Kimki, Maimonides 
sont de ce sentiment. —Comme 
il est promis aux ministres du 
Christ, dans la suite du chap. 
LXI, un règne heureux et des 
succès éclatants parmi les na­
tions, les Juifs prennent pour 
eux seuls ces prédictions, et 
croient que, le Messie étant une 
fois arrivé, les Gentils et les 
Chrétiens seront leurs serviteurs 
et les pasteurs de leurs trou­
peaux. tandis qu'eux seront les 
ministres et les prêtres du Mes­
sie. — Le Chap. XLH, suivant 
S. Hilaire, S. Cyrille, S. Jérôme, 
Procope, Tirinus, marque que 
le Christ guérira eorporellement 
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mort spirituelle. (S. Luc. 1,19; 
Zacharie ; — Luc de Brugtt, 
Jernen, etc.). 

III. — Même sujet. — La pro­
phétie du LXI» chap. d'Jsaïe etl 
conflrmative et explicative de la 
précédente. 

€ L'Esprit du Seigneur s'est 
« reposé sur moi, » dit le Messie 
parlant par la bouche du Pro­
phète, t parceque le Seigneur 
t m'a rempli de son Onction ; il 
€ m'a envoyé pour annoncer la 
« bonne nouvelle à ceux qui sont 
t doux, pour guérir ceux qui ont 
€ le cœur brisé ; pour prêcher la 
c grâce aux captifs, et la liberté 
« à ceux qui sont dans les chaî-
» nés; » (L'Hébreu, à la lettre:) 
€ Le Seigneur m'a oint, pour 
t annoncer aux affligés ; il m'a 
t envoyé pour lier les plaies de 
* ceux qui ont le cœur brisé de 
« douleur: » (Les Septante :) « Il 
t m'a donné l'onction pour don-
« ner de bonnes nouvelles aux 
t pauvres, et aux aveugles, 
« que la vue leur est rendue : » 
cOofyY^faacTaî wrw/oîo... x«£ 
-rutpXoïc ctvàiïv. Cette traduction 
a été suivie par S. Luc, IV. 18. 
par S. Barnabe, epist. cath.... 

Le Messie continue : » Il m'a 
t envoyé pour publier l'année de 
t la réconciliation du Seigneur, 
« et le jour de la vengeance de 
t notre Dieu ; pour consoler ceux 
c qui pleurent ; pour mettre sur 
< la tète de ceux de Sion qui sont 
« dans les larmes, pour leur don-
« ner une couronne au lieu de la 
« cendre; l'huile de joie, au lieu 
t de larmes, et un vêtement de 
« gloire au lieu d'un esprit afïîi-
t gé. » Le reste du chapitre pro­
phétique continue à prédire ce 
qui regarde l'Eglise du Messie. 

L'on doit conclure de tout ce­
la : 1° Que le Messie soulagera 
les misères spirituelles; car il 
« guérira les plaies de ceux qui 
ont le cœur brisé de douleurs, » 
wt mederer vulnara ; 2° Qu'il 

2« C O L O N N E . —' L'ANT. SÏNAG. 

de môme que spirituellement, les 
aveugles, les malades et les in­
firmes de toute espèce. 

Il faut bien remarquer que, 
dans ces diverses prophéties, 
Dieu prédit à la fois plusieurs 
choses, comme les miracles du 
Christ, la manière et les effets 
de sa prédication, le secours ac­
cordé aux pauvres, la délivran­
ce du péché et des afflictions, 
l'institution d'une nouvelle Al­
liance, etc C'est pourquoi 
comme le prophète doit néces­
sairement toucher en quelques 
mots chacun de ces points qu'il 
a en vue, il nous faut saisir dans 
les différentes parties de l'oracle 
ce qui a rapport à notre sujet, 
c'est-à-dire aux guérisons mira­
culeuses, qui y sont clairement 
annoncées. Il y en a de physi­
ques, il' y en a de morales. Le 
Messie qui a le pouvoir do gué­
rir les unes a aussi le pouvoir 
de guérir les autres. C'est dans 
ce double sens que le Psalmiste 
dit de Jéhova : « qu'il pardonne 
« vos péchés, qu'il guérit toutes 
t vos infirmités, qu'il rachète 
« votre vie de la mort, » (Ps. c. 
II, 3 et 4 ; ) et ailleurs : « qu'il 
c guérit ceux qui ont le cœur 
« brisé, et qu'il bande leurs 
« plais. » Ps. CXLVI. 3. Il s'a­
git bien ici, comme on le voit, de 
guérisons corporelles et de guéri-
sons spirituelles. Or, c'est avec 
une puissance, égale et semblable 
que le Christ, l'Elu de Dieu, sera 
envoya parmi le peuple. 

Isaie avait certainement en 
vue dans ces trois ou quatre 
prophéties, le même objet. Car, 
dans toutes il annonce « le jour 
favorable, le jour du salut, le 
jour de la vengeance ou de la 
justice, la consolation des affli­
gés et des humbles, la guérison 
des aveugles, des sourds, des 
infirmes, etc. 

Lorsque le Messie viendra, on 
le reconnaîtra donc à ces signes 
éclatants. 
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apportera de bonnes paroles, de 
bonnes nouvelles, particulière­
ment aux pauvres, suivant que 
le Prophète le déclare en cet en­
droit et dans d'autres, tels que 
celui-ci du chap. XL 4 : « il 
« jugera les pauvres dans la jus-
« tice, et il se déclarera le juste 
« vengeur des humbles qui sont 
« sur la terre. » De plus, « il 
t frappera la terre, » le pays de 
la Palestine) t par la verge de 
* sa bouche, et il tuera l'Impie » 
(le Démon) c par le souffle de 
« ses lèvres» : Judicabit in jus­
tifia pauperes, et arguet in 
osquitate pro mausu tis terrœ; 
et percutiet terram virga oris 
sui, et spiritu labiorum suo-
rum interficiet Impium; 

Cet oracle annonce en môme 
temps, que le Christ opérera dos 
prodiges par sa parole, et que 
d'un mot il chassera le Démon, 
il détruira cet Impie, en quelque 
lieu (de la terre) de Judée qu'il 
se trouve, soit qu'il possède- les 
corps des hommes, soit qu'il 
anime les impies et même l'An­
téchrist. 

3° Qu'il enlèvera les maladies 
corpurelles : car il est dit posi­
tivement qu'il « rendra la vue aux 
« aveugles, et la guérison aux 
« boiteux, aux estropiés. » Ces 
mot : clausis fphacac) apertio-
nem, se disent proprement, ob­
serve Forerio.de l'ouverture des 
yeux et des oreiltes, proprie de 
apertione oculorum aut au-
rium dicitur. C'est pour cela que 

' les Interprètes grecs ont traduit : 
et cœcis visum. Par ces autres 
paroles : « il annoncera la grâce 
« aux captifs et la délivrance à 
t ceux qui sont enchaînés, » on 
entend communément que le 
Messie retirera les hommes 
d'entre les bras de la mort tem­
porelle et de la mort éternelle ; 
qu'il rompera les liens qui les 
retiennent dans le péché et par 
conséquent dans la mort; car la 
mort est le salaire du péché. Ces 
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Du reste, co ne sont pas là 
les seuls signes, les seuls mi­
racles qu'il doit opérer : l'expul­
sion des Démons n'est-elle pas 
prédite, de môme que la chute 
des idoles ? L'apparition d'une 
étoile miraculeuse et divers au­
tres prodiges qui doivent se 
manifester à sa naissance et à. 
sa mort, sa résurrection glo­
rieuse, les morts qui doivent 
ressusciter avec lui et beaucoup 
d'autres circonstances surnatu­
relles, et plusieurs autres mer­
veilles n'ont-elles pas été préV 
dites par David, par Isaie, et 
par les autres Prophètes ? Elles 
sont toutes si grandes, qu'elles 
méritent que nouslesexaminions 
chacune dans un traité particu­
lier. 

J1I. — Le Messie devra, selon 
les Juifs, guérir miraculeuse­
ment les malades. 

1° C'est ce qu'enseignent les 
Juifs anciens et modernes, lors­
qu'ils représentent le « Messie 
» assis au milieu des pauvres 
« chargés d'infirmités et de dou-
« leurs et pansant alternative-
« ment leurs plaies. » Talmud, 
traité Sanhédrin, chap. hélec. » 

Les Juifs paraissent avoir en 
partie fondé cette croyance sur 
ce passage du 53e chap. d'Isais 
que nous avons cité 1 col. IV. 
2 : « il enlèvera nos infirmités, il 
« se chargera de nos maladies.» 
La Gémara de Babylone, dit 
Sepp, le livre du Zohar, Aben-
Bzza, Abarbanel, etc. , parmi 
les Rab'bins, appliquent, comme 
Saint Matthieu, au Messie eut 
endroit du Prophète. Ils re­
connaissent, comme nous, que 
le Christ promis guérira les in­
firmes et les malades. 

Or, en effet, la lettre de ce 
passage désigne des maladies 
et des infirmités corporelles. 

S. Matthieu, VIII, 17, enten­
dait ces paroles des maladies 
corporelles, suivant le* termes 
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expressions : « délier ceux qui 
« sont enchaînés, tirer de prison 
€ ceux qui gisent dans les ténè-
» bres, » ne peuvent guère s'en­
tendre que de la mort naturelle 
ou spirituelle qui est ordinaire­
ment représentée dans l'Ecriture 
sous l'emblème d'une prison ou 
sous l'image des ombres et des 
ténèbres. — Que celui qui pré­
tendrait que cela dût s'appliquer 
aux Juifs emmenés à Babylone, 
considère que durant les 70 ans 
de la Captivité, les Juifs n'étaient 
point enfermés dans les prisons 
ni dans les cachots, mais qu'ils 
négociaient librement dans toute 
l'Assyrie et dans la Perse, de­
puis l'Inde jusqu'à l'Ethiopie, et 
qu'ils étaient fort souvent élevés 
aux dignités de ces Etats, com­
me Tobie, Daniel, et ses compa­
gnons, comme les juges d'Israël, 
comme Esther, Mardochée, Né-
hémie et d'autres. 

Ces paroles prophétiques : 
* pour délier ceux qui sont en-
« chaînés ; pour tirer de prison 
t. ceux qui gisent dans les ténè-
« bres.. . , dans les cachots. . et 
« ailleurs : » 

« Pour dire à ceux qui sont 
« dans les liens : sortez! et à ceux 
* qui sont dans les ténèbres : 
« voyez la lumière Irevelamini;» 
et autres semblables, auront, 
en outre), un accomplissement 

particulier et parfait dans la Ré­
demption des Anciens Justes, 
des Patriarches et des Prophètes, 
actuellement détenus dans les 
Enfers ou Limbes. 

Lorsque nous traiterons de 
« la descente du Christ aux En­
fers, » nous aurons donc lieu 
d'admirer la magnifique réalisa­
tion de ces oracles. Le pouvoir 
Miraculeux du Christ écla­
tera alors, et par la délivrance 
des anciens captifs de Satan, et 
par la résurrection corporelle 
d'un grand nombre de Saints, 
sortis des Limbes et de leurs sé­
pulcre*, et apparaissant à Jéru-
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du texte hébreu. S. Pierre, 1. 
Pet. II. 24, d'après les Septante, 
l'entendait des péchés, qui , 
d'ailleurs, comme le fait obser­
ver ici S. Chrysostôme, sont la 
peine du péché. 

2° Nous voyons le R. Isac — 
Aramée reconnaître que le Mes­
sie, le Verbe du Seigneur, doit 
opérer des guérisons prodigieu­
ses ; que ses disciples verront 
ses œuvres et ses merveilles. 
« Le Rabbin Saiil demanda au 
« R. Samuel : puisque nous 
« avons versé le sang des Pro-
« phétes, comment recevrons 
«t nous le Messager, l'Envoyé de 
« Dieu ou son Verbe? Oucom-
€ ment croirons-nous en lui ? 

« Le R. Samuel lui répondit : 
« Parce qu'il les guérira et 

« leur ôtera leurs maladies : 
« C'est à cause de ces signes, 
€ dis-je, que nous croirons en 
« lui et que nous l'honore-
« rons. » 

« Alors Saiil lui repartit : 
« Pourquoi l'Ecriture n'a-t-

« elle pas dit : Il enverra son 
« Verbe qui nous guérira ; mais 
< a-t-elle dit : qui les guérira ? 

t Le R. Samuel : 
t La raison de cela est, sui-

« vant mon sentiment, qu'elle 
« parlait d'une partie et de 
« quelques-uns seulement, mais 
« non pas de tous en général; 
« c'est ce qui est signifié pro-
« prement dans la langue hé-
« braïque par le terme le*. » 

« Le R. Saùl lui dit : 
t Vous dites une vérité cer-

« taine; le Verbe est venu, en 
« effet, pour guérir tout le 
« monde en général et non pas 
c quelques-uns, ni une partie 
t seulement ; mais il n'a été 
c reçu que par quelques-uns, 
« qui passaient aux yeux de 
c tous, pour être d'un esprit 
t grossier, par des pêcheurs qui 
« naviguent sur la mer, etc. » 

Commentaire du R. Ishae 
Aramée « sur le XXXVII" 
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salem, à leurs proches et à leurs 
amis. 

IV. — Mime sujet. Le Christ 
guérira les malades, les aveu­
gles, et toute sorte d'infirmes. 

Il faut encore aux prophéties 
précédentes joindre les suivan­
tes : 

1° Isaïe, XLIX. 8. « Voici 
« ce que dit le Seigneur s au 
Messie : « Je vous ai exaucé au 
« temps favorable ; je vous ai 
« assisté au jour du salut ; je 
« vous ai conservé -, je vous ai 
« établi pour être le Médiateur 
« de l'Alliance du peuple, pour 
« rétablir la terre, pour possé-
« der les héritages dissipés ; 
« pour dire à ceux qui sont dans 
< les chaînes : sortez, et à ceux 
« qui sont dans les ténèbres : 
« voyez la lumière ! » ut dice-
res his, qui vincti sunt : Exite: 
et his qui in tenébris. Revela-
mini. Il est dit ensuite que le 
Christ donnera aux siens une 
nourriture miraculeuse. 

Cette prophétie , semblable 
pour le fond aux précédentes, 
concerne certainement le Christ. 
Car, outre quelle annonce, com­
me les autres, le bienfait de la 
lumière du Christ, le commen­
cement et la fin du chapitre re­
garde la vocation, non-seulement 
des Juifs, mais aussi nommé­
ment de toutes les nations. Ce 
qui est la grande fonction du 
Christ. 

2° Isaie, c. LUI. 4, nous dit 
que le Christ guérira nos mala­
dies spirituelles et corporelles, 
en prenant sur lui nos péchés, 
qui sont les causes ordinaires 
de nos maladies, et même nos 
infirmités et nos souffrances, 
qui sont le châtiment de nos 
péchés : « Il a véritablement pris 
« sur lui nos langueurs et il s'est 
c chargé do nos maladies. » Il y 
a un sens profond dans' ces pa­
roles .- elles révèlent un amour 
immense de la part du Messie 
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ehap. de la Genèse. » Dans 
Galatinus, 1. III. c. 5. 

On voit par ces paroles du 
Rabbin, que les miracles du 
Verbe et spécialement ses cu­
res miraculeuses seront les si­
gnes de sa mission divine, par 
lesquels on devra le reconnaître 
pour le Messie. Voir 3 e col., 
VII. 

Tous les Pères entendent du 
Messie le psaume 106, et le 
verset 20 traité ici par le R. 
Ishac. Berthier, Bellarmin. Voir 
i col. IV. 3«. 

S. Irénée, 1. IV c. 33, pour 
montrer que le Messie devait 
opérer des guérisons et des ré­
surrections, réunit les oracles 
suivants : « Alors le boiteux se-
« ra agile comme le cerf ; la 
it langue du muet sera déliée et 
« prompte ; fortifiez-vous, mains 
« languissantes, affermissez les 
t genoux tremblants. Les morts 
t que vous pleurez, vivront, et 
« les fortsd'Israël ressusciteront. 
« Il a vraiment porté lui-même 
« nos infirmités, il s'est chargé 
« de nos douleurs. » C'est ainsi 
qu'Isaie prédisait les guérisons 
miraculeuses que le Christ de­
vait opérer. — Ces paroles : 
« Il envoya son Verbe, » Thé-
doret les explique par celles-ci : 
« Il envoya le Messie. » (Tiri-
nus. 

IV. — Le Messie doit ressus-
citer les morts. — Symbole des 
Juifs. 

Le Symbole de foi, que récite 
encore aujourd'hui la Synago­
gue, porte, article XII : « Dieu 
« enverra à la fin des jours no-
« tre Messie, afin de racheter 
« ceux qui attendent le terme 
« du salut, que lui-même leur 
i apportera. » 

ART. XIII : « Il rendra la vie 
« aux morts, selon la grandeur 
« de sa bonté, mortuos vivifica-
€ bit. Que son nom, diçne de 
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envers nous ! Car il prend 
sur lui nos péchés, de même que 
les châtiments et les maux qu'ils 
méritent, afin de nous en déli­
vrer ! Il nous les enlève et il les 
expiera pour nous en sa per­
sonne. C'est ce qui est marqué 
clairement dans toute la suite 
du chapitre. (Voir 2 col. III. I.) 
Cette interprétation est confir­
mée par celle des Juifs et des 
Pères. 

3" — Guérisons des mala­
dies. — Résurrections. 

Au psaume CVI. 20, David 
prédit que Dieu enverra son 
Verbe Incarné, pour guérir les 
malades et les affligés et pour 
délivrer ceux qui sont déjà dans 
la puissance et dans les ombres 
de la mort (Bellarm.) : « Il a 
€ envoyé son Verbe et il les a 
< guéris, il les a retirés des hor-
t reurs de la mort : misit Ver-
bum suum, et sanavit eos, et 
eripuit eos de interitionibus 
eorum... Scdentes in tenebris 
et umbrâ mortis... » Les Hé­
breux traduisent le texte par le 
futur : « Il enverra son Verbe 
« qui les guérira, leur enlèvera 
t leurs plaies ou maladies, et les 
« tirera de la mort. » C'est 
beaucoup plus expressif. Notre 
interprétation est celle dos Hé­
breux et des Pères. Voir 2 col. 
III. — 2. Les Juifs reconnais­
sent nettement en cet endroit 
les futurs miracles du Verbe, 
envoyé de Dieu. 

4« Ezéchiel, chap. XXXIV, 
i6, s'accorde en tout point avec 
les Prophètes jirécédents et pré­
dit que le Grand Pasteur, le 
Messie, fils de David, doit guérir 
les brebis malades. « Je ferai 
< moi-même paître mes brebis, 
f dit le Seigneur Dieu ; j 'irai à 
c la recherche de celles qui sont 
t perdues-, je relevrai celles qui 
« sont tombées ; je banderai les 
« ]>laies de celles qui sont bles-
c sées ; je fortifierai celles qui 
t sont faibles et infirmes ; je 
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t louange, soit béni dans toute 
« l'éternité! Amen. » 

(Bréviaire hébreu, traduit par 
Génébrard, Théol. de Paris, à 
la fin de sa Chronogr. page 65). 

La Mahzor marque également 
que Dieu, « au jour où il fera 
t paraître le Messie béni avec 
» son règne et avec sa gloire, 
t renouvellera le monde, ren-
t dra la vie aux morts, rétabli-
« ra le Temple et la ville do Jé-
( rusalem, et détruira le culte 
« impie, etc. « 

La MIDRAS THÉHILLIM, in ps. 
92 : « Il doit arriver que le 
« Messie, dont le nom est avant 
t le soleil, ps. 71, fera renaître 
c un jour tous ceux qui dor-
« ment dans la poussière. » Pin 
effet, le Messie sera l'auteur de 
la Résurrection future. Galat., 
I. III. 15. » 

Le R. Jonathas - Ben-Uziel, 
expliquant le 14e chap. d'Osée, 
où il est dit : t Je serai comme 
une rosée pour Israël : il ger­
mera comme le lys : et sa racine 
poussera avec force, comme les 
cèdres du Liban... Ils renaî­
tront comme le blé, ils germeront 
comme la vigne ; » les expose 
ainsi : c mon Verbe sera com-
« me une rosée pour Israël.. Ils 
« reviendront de la captivité ; 
« ils habiteront à l'ombre de 
e leur Messie ; les morts seront 
« rendus à la vie, vivificabum-
< tur mortui, et la terre abon-
« dera en biens... Galat., I. 
VI. 1C. 

Tous ces passages prouvent 
qu'aux yeux des Juifs, anciens 
et modernes, le Messie doit-ôtre 
revêtu de la puissance de res­
susciter les morts. Voir i col. 
V. et III col. IV. et 5 col. III. 
6 col. V. 5, etc. 

V. — Le Messie donnera une 
nourriture miraculeuse. 

C'était une opinion ancienne­
ment. répandue parmi les Juifs, 
que If. Messie créerait du pain 
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t conserverai celles qui sont 
« grasses et fortes. » Quod con-
fractum fuerat alligabo, et 
quod infirmum fuerat conso-
lidabo.... Il est dit un peu 
après, que ce sera le nouveau 
David qui les fera paître, les 
guérira et les protégera ainsi. 

Le Rabbin David écrit que 
tous les hébreux entendent du 
Messie, fils de David, toute cette 
prophétie d'Ezéchiel, 

V. — Le Messie - Rédempteur 
ressuscitera le* morts. 

Job, XIX. 23, s'exprimait 
ainsi à ce sujet : « Plût au ciel 
« que mesparolesfussentécrites, 
t qu'elles fussent tracées dans 
« un livre ou gravées à jamais 
« sur la pierre et sur l'airain 
« avec un ciseau ; Ï Ensuite il 
s'écrie : « Car je sais que mon 
a Rédempteur (Goël) est vivant, 
« et qu'un jour il s'élèvera sur 
« la terre, et, lorsque mon corps 
« aura été consumé, je verrai 
« encore le Seigneur dans ma 
« chair. Je le verrai moi-même 
« de mes yeux, et mes yeux le 
« contempleront, moi-môme et 
s non un autre ; cette espérance 
a repose en mon sein. » Les 
versions Syriaque et Arabe voient 
dans cette prophétie l'apparition 
du Messie et la résurrection des 
morts ; le Rabbin Haccados lui 
donne le même sens, ainsi que 
le livre BÉKÉSITH KÉTAXNA. Les 
Rabbins trouvent que le mot 
hébreu Goël signifie plutôt le 
Messie que le Rédempteur. Poly-
cronius, Bédé, Huet. Les RR. 
Lévi-ben-Gerson et Maimonides 
ont enseigné, conformément à 
ce texte et à d'autres, que le 
Messie doit ressusciter des morts. 
(Voyez 2 col. IV.) 

VI. — Le Messie devra chasser 
les Démons, les Esprits impurs. 

Il est annoncé que le Messie 
fera sentir sa puissance aux 
Démons. 
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d'une manière miraculeuse. Ils 
concluaient cela en partie de ce 
passage du psaume LXXI. tO, 
concernant le Messie ; « Alors 
« une poignée de froment étant 
« semée dans la terre, au sommet 
« desmontagnns.sonfruitmène-
« ra bruit comme le Liban. » 
(Notes de Seigneux de Gorrevon 
dans Addison). Voyez le chap., 
où ce point est traité d'une ma­
nière spéciale, t Et 1 col. IV. 
l r e et 3 col. VI., etc. » 

En traitant chacun des faits 
miraculeux, nous aurons occa­
sion d'en voir les différentes 
preuves ; contentons nous ici de 
les toucher comme en passant. 

M. — Traditions des Païens 
sur les futurs miracles du Christ 
ou du Juste-Dominateur. 

Si les anciens livres Sibyllins 
que Suétone dit avoir été déposés 
sous le règne d'Auguste, dans 
le Temple d'Apollon-Palatin, 
s'étaient Lien conservés : Si 
ceux, auxquels fait illusion Vir­
gile, étaient bien certainement 
ceux qui ont été cités par les 
Pères des deux premiers siècles, 
ce serait ici le lieu de produire 
les prédictions qu'ils contien­
nent au sujet des miracles du 
Juste, c'est-à-dire du Messie. 
Car ces livres sibyllins, cités 
par les premiers Pères, et qui 
ont passé pour authentiques 
aux yeux des Grecs et des Ro­
mains, parlent très-clairement 
des miracles du Christ •. ils di­
sent en un endroit, t qu'il est 
« tout-puissant par sa parole ; 
« qu'il guérit toutes sortes de 
« maladies ; qu'il sera la résur-
« rection des morts ; qu'il rendra 
« une marche agile aux boiteux ; 
« que le sourd entendra ; que 
« les aveugles verront, et que 
« ceux qui ne peuvent parler, 
« parleront. » 

1. Si cela est composé d'après 
le 35e chapitre d'Isaïe, c'en est 
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Isaïe, XI. 4, nous a fait en­
tendre que le Christ chassera 
et détruira l'Impie, qui est le 
Démon ; qu'il Vexterminera du 
pays de la Judée par la force 
de sa parole, I. col. III. 

Dans Zacharie, XIII, il est 
dit de même : « Je ferai dispa-
« raître (ou je chasserai) l'esprit 
« immonde de dessus la terre. » 
Spiritum immundum auferam 
de terra. Voyez le traité spécial 
i{ui concerne ce sujet. 

Vil. — Le Messie sera un 
grand THADMATURGE. Isaïe, IX, 
6. 

1° La qualité d'Admirable, 
donnée par Isaïe au Messie, 
équivaut, selon plusieurs Inter­
prètes, à cello de Thaumatur­
ge, c'est- à - dire faiseur de 
miracles ou miraculeux ; elle 
signifie qu'il sera admirable 
par les œuvres surnaturelles 
qu'il fera paraître comme les 
titres glorieux de sa divinité et 
comme un objet légitime de 
l'admiration des hommes. 

Le R. Salomon et les Caba-
listes, c'est-à-dire les Disciples 
de la Tradition juive, traduisent 
ce mot par celui-ci : Miraculo-
rum operator, c'est-à-dire Ar­
tisan de miracles. (In CABALA, 
p. 450. 

2<> Ecoutons maintenant le 
Prophète David sur le même 
sujet. 

Ps. XLIV. 7. Il dit au Roi-
Messie : 

« Régnez à cause de votre 
« vérité, de votre douceur et de 
« votre justice ; et votre droite 
« vous conduira pour opérer dos 
« merveilles, » et deducet te 
mirabiliter dextera tua... « Les 
« peuples tomberont soumis à 
« votre empire.» Le Paraphraste 
Chaldéen et le R. Kimki, lisent, 
d'après l'hébreu, au lieu de 
« votre droite, Dieu vous ensei-
« gnera à opérer des choses mer-
« veilleuses et étonnantes. » (Gé-
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une explication donnée par les 
Anciens, soit Païens, soit Chré­
tiens. C'était pour eux un beau 
sujet de poésie, une intéressante 
matière de versification. 2. Si 
cela vient de l'inspiration de la" 
Sibylle, comme l'ont pensé les 
premiers Pères et plusieurs mo­
dernes (Schmitt), c'est une 
prédiction réelle du genre de 
celles de Balaam. Elle mérite 
notre considération. 3. Enfin, 
si cela est fait après J.-G., selon 
une première hypothèse et com­
me le veut Isaac Wossius, c'est 
un témoignage très-ancien, qui 
appuie le récit évangélique ; car 
il est certain que ces vers Sibyl­
lins que citèrent les Pères, exis­
taient avant Celse, Origène, S. 
Justin, S. Clément d'Alexandrie, 
avant le Rédacteur des CONSTI­
TUTIONS APOSTOLIQUES, et qu'ils 
furent allégués par les premiers 
chrétiens relativement à J.-G. 
et à ses miracles. 

Ainsi, sous quelque rapport 
que l'on envisage le Livre de la 
Sibylle, il ne nuit point ; il sert 
au contraire. (Voir Schmitt, Ré-
dempt. ann.) 

TH. — Cesl par des signes 
et des miracles que le Messie 
devra démontier sa mission 
divine. 

Dosithée, maître de Simon-le-
Magicien, prétendait être le 
Messie. Comme les Prophètes 
avaient annoncé que le Messie 
signalerait sa puissance par des 
miracles éclatants, dit Pluquet, 
Dosithée comprit la nécessité 
qui lui était imposée par les 
oracles : il s'occupa donc de la 
magie, afin d'imiter du moins 
par là les miracles et les carac­
tères du Messie prédit, et de 
pouvoir ainsi en usurper le titre. 
C'est pour cela qu'il séduisit les 
Samaritains par des prestiges, 
des enchantements et des tours 
d'adresse. Mais comme il vou­
lait aussi s'approprier les pro-
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nèbr.) » Du reste, Votre Droite 
signifie ici votre Puissance. 
Remarquez quelles armes il 
emploie pour subjuguer les 
peuples et ses ennemis : ce 
sont la vérité, la douceur, la 
justice, accompagnées des signes 
miraculeux. S. Jérôme, S. Chry-
sostôme, Bossuet, énumèrent et 
particularisent ici quelques-unes 
des merveilles que fera le Mes­
sie. « La course du Messie, dit 
Berthier, doit être rapide, son 
règne établi sur la justice et la 
vérité, et sa main féconde en 
merveilles. » 

3° Ps. LXXXV. 8. Le Messie, 
parlant à Dieu le Père, lui dit : 
t Toutes les nations que vous 
« avez faite, Seigneur, vien-
t dront, se prosterneront devant 
« vous, et rendront gloire à 
« votre nom, parce que vous êtes 
« grand et que vous opérez des 
« merveilles, et faciens mira-
« bilia. » Ce verset 88 ren­
ferme une prophétie ; car au 
temps du Prophète, toutes les 
nations ne se prosternaient 
point devant le Dieu d'Israël. 
{Berthier.) Cela n'arrivera qu'.à 
la venue du Messie. (Calmet). 
Ce sont les miracles que Dieu 
fera par le Messie et par ses 
Apôtres, qui attireront les Gen­
tils au culte du vrai Dieu. (S. 
Aug., Génébrard). Ce psaume 
annonce que les juifs doivent 
rejeter, et les Gentils recevoir 
las miracles du Christ. [Gala-
tinusj. 

4° Ps. XCV. 3. Le Prophète 
invite à publier partout le Sau­
veur que le Seigneur enverra, et 
les merveilles qu'il opérera à 
son arrivée. 

5° Ps. XCVII. 1. C'est le 
même argument. Le Prophète 
exhorte < à chanter un cantique 
nouveau au Seigneur, à cause 
des merveilles » qu'il opérera, 
lorsqu'il viendra sur la terre 
sauver tous les peuples. 

S. Augustin, BeUarmin, di-
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phéties, il fut obligé de les 
changer, sans qu'elles pussent 
néanmoins lui convenir. Vou­
lant persuader qu'il était monté 
au ciel, il se laissa mourir de 
de faim dans une caverne loin 
des yeux du monde. 

On voit par cet exemple que 
les anciens Juifs ont pensé qu'il 
était nécessaire, d'après les pro­
phéties, que le Messie fit des 
miracles. 

Le Talmud rapporte que le 
R. Akiba et que les Sages cru­
rent que Barcocébas était le 
Messie ; la nation juive, sans exi­
ger de lui ni signe ni miracle, se 
déclara pour lui et se révolta con­
tre les Romains. Ce ne fut que 
lorsqu'ils se virent assiégés, que 
les Juifs lui demandèrent enfin 
un miracle comme signe de sa 
mission. Ayant remarqué qu'il 
ne pouvait faire aucun prodige, 
ils le mirent à mort. 

Gai. I. IV. c, 21. Ils ne 
concevaient donc pas le Christ 
sans le Pouvoir Miraculeux. 

Le R. Maimonides [au xne 

siècle] dit : 
t Ne pensez pas que le Christ 

« à son arrivée doive nécessai-
« rement faire des signes et des 
t prodiges. » Or, la raison que 
ce rabbin en donne, c'est que 
les Sages et Akiba lui-même, le 
plus sage des Juifs, n'ont point 
autrefois exigé de miracles de la 
part de Barcocébas, lorsqu'ils le 
suivirent. » Cette raison est 
sotte, dit Génébrard ; car par 
cela même qu'ils ne lui ont 
point demandé de miracles, 
n'ont-ils pas pu suivre incon­
sidérément le premier imposteur 
qui se sera présenté a eux? 
N'ont-ils pas, en effet, été 
trompés par ce Barcocébas 
même, comme le reconnaît 
Maimonides lui-même, et cela 
pour n'avoir point exigé de 
miracles de ce faux Messie * 

Cependant, tout en disant 
que la Christ ne doit pas néces-
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sent que ces merveilles du 
Messie consistent à soumettre 
l'Univers par les moyens les 
plus faibles, à rendre la vue 
aux aveugles, la santé aux 
infirmes, et à faire d'autres 
prodiges lors de sa naissance 
et de sa mort, et durant sa vie. 

6» Ps. LXXXVIII. 44. Tha-
bor et Hermon in nomine 
tuo exultabunt ; tuum bra-
chium cum potentà : « Le 
t Thabor et l'Iiermon tressaille-
« ront de joie à votre nom ; votre 
« bras paraîtra puissant. » Géné-
brard estime que le Prophète a 
en vue ici les miracles du Christ, 
sa glorieuse transfiguration au 
mont Thabor, la multiplication 
des pains au mont Hermon. 
(Voir le chap. de la transfigu­
ration). Votre Bras (terme qui 
désigne le Messie) sera si puis-. 
sant qu'il fera éclater des pro­
diges. 

7° Isaïe, XXV. 1., marque 
clairement que le Christ fera 
éclater des prodiges : « Seigneur, 
« vous êtes mon Dieu ; lui dit— 
« il, je bénirai votre nom, parce 
t que vous avez fait des pro-
« diges, » quoniam fecisti mi-
rabilia; « et que vous avez fait 
« voir la vérité de vos dessins 
« éternels. « Amen. » 

« Car, ajoute Isaïe, expli­
quant ce qu'il vient de dire, 
le Seigneur précipitera la 
mort pour toujours, rompra 
la toile qui enveloppait toutes 
les nations, établira un festin 
excellent et merveilleux dans 
son Eglise, » etc.; Le Prophète 
énumère plusieurs autres choses 
piv Ugieuses, que le Seigneur 
fera en faveur des pauvres, 
contre leurs oppresseurs ; et 
d'autres, contre Jérusalem qu'il 
réduira en un tombeau. On re­
connaîtra, alors enfin, ce Mes­
sie, ce Dieu-Sauveur, si long­
temps attendu. On sera sauvé 
par lui. 
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•sairement opérer des prodiges, 
ce rabbin avoue que la croyance 
générale dos Juifs est qu'il en 
fera, bien que, selon lui, §ce ne 
soit pas une nécessité. 

VU!. — Le Christ sera un 
grand Thaumaturge. — Son 
siècle sera un siècle fertile et 
miraculeux. 

1° Le R. Jonathan-ben-Uziel 
(qui vivait avant J.-C), tradui­
sant le verset du 53° chapitre 
d'Isaïe, où il est dit : t qui ra­
contera sa génération 1 » l'en­
tend ainsi : « Et qui pourra 
« raconter les merveilles qui se 
« feront en notre faveur dans 
« les jours du Messie ? » D'où 
l'on voit que ce rabbin croyait, 
d'après Ja Tradition, que le 
Messie opérerait des prodiges 
éclatants dans son siècle. (Tiré 
de sa version ehaldaïque, ap­
pelée Targum.) 

2° Les Rabbins Salomon et 
Abraham-Aben-Ezza, en parti­
culier, enseignent que l'Eglise, 
que doit fonder le Messie, sera 
plus féconde, plus éclatante en 
prodiges, que le mont Sinaï, 
que lft Carmel et que le Thabor. 
Gai., I. V. c. 3 . — Jérôme de 
S. foi, l. I. c. 9. adv. Judœos. 

3° Les Rabbins David et Sa­
lomon ont enseigné que, à l'avè­
nement du Messie, le ciel et la 
terre doivent être émus par des 
miracles et des prodiges, parce 
qu'il est dit dans Aggée: « Mon 
Esprit se tiendra parmi vous. 
Je mettrai ou je ferai descendre 
mon Esprit sur vos Prophètes. 
Ne craignez point. Car encore un 
peu. (Le R. Akiba): t Encore un 
«t peu de temps s'écoulera jus-
« qu'à la venue du Messie. Et 
« j'ébranlerai le ciel, et la terre 
« et la mer, et le continent, et 
t j'ébranlerai toutes les na-
« tions. » 

4° Le R. Barachias, parlant 
au nom du R. Ishac, disait : 
t Tel a été le premier Libéra-
« teur, c'est-à-dire Moyse ; tel 
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Vllî. — Autres prophéties sur 
les miracles du Christ. — Le 
siècle du Christ sera un siècle 
de miracles. 

1» Isaïe, XLIII. i8, nous 
annonce un nouvel ordre de 
miracles, qui feront oublier les 
anciens ; un nouveau siècle de 
merveilles, qui feront oublier 
celles des siècles précédents. 

« Voici ce que dit le Seigneur, 
qui a ouvert un chemin au mi­
lieu de la mer, qui a englouti 
les charriots, les chevaux et les 
bataillons de Pharaon, et qui a 
fait tant de prodiges en Egypte : 
« Ne vous souvenez plus 
« des prodiges anciens, et ne 
* considérez plus les miracles 
« que j'ai faits autrefois. Voici 
« que j'en vais opérer de nou-
i veaux : Bientôt ils paraîtront, 
« Oui, vous les connaîtrez 
Ne memineriiis priorum, et 
antiqua ne intucamini. Ecce 
ego fado nova, et nunc orien 
tur, utîque cognoscetis ea. 
Puis il annonce pour le même 
temps un Peuple Nouveau, la 
réprobation des Juifs; la con­
cession de grands bienfaits aux 
nouveaux iidèles, tel que la 
descente du S. Esprit, la chute 
du culte idolâtrique, etc. (Voir 
2 col. IX.) 

1° Isaïe n'est pas le seul pro­
phète qui ait prédit, que le siè­
cle du Christ sera aussi et plus 
fécond en prodiges que le siècle 
de Moïse. Michée (an 758 av. 
J.-G.) l'a prédit de même : 

Mich. VII. i5. « Je ferai 
voir à mon peuple des merveil­
les, comme au sortir d'Egypte, 
en sorte que les nations seront 
si étonnées à la vue de tant de 
prodiges, qu'elles mettront leur 
main sur leur bouche en signe 
de respect, et que leurs oreilles 
deviendront sourdes à tout autre 
récit... (Calmet.) Secundum 
dies Egressionis ei mirabi-
iia Ce qui suit immédia-
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t doit être le dernier Libéra-
* teur. t Et un peu après : 
« Gomme le premier Libérateur 
« a fait jaillir un puits d'eau ; 
t ainsi le dernier Libérateur, 
t qui est le Messie, fera-t-il 
t jaillir des eaux. » Gai. I. X. 
c.2. 

5° Les Juifs modernes ont 
pensé pareillement que le Christ 
doit signaler sa puissance par 
des prodiges. Voici ce que dit à 
ce sujet le R. Nachmanides, 
l'un de leurs plus savants doc­
teurs : 

Gomme un Chrétien venait de 
lui montrer que les Sages d'en­
tre les Juifs enseignaient que 
t le Messie devait être plus 
€ grand qu'Abraham, plus puis-
€ sant que Moyse, plus élevé 
« que les Anges, t ce Rabbin 
répond dans un écrit, que ce 
qu'allègue le Chrétien est véri­
tablement dans le Talmud, puis 
ii l'explique de la sorte : 
« Abraham, notre Père, a ame-
t né plusieurs hommes à la 
c vraie religion, et a étendu la 
t gloire du Dieu éternel ; il a 
t combattu avec le roi Nemrod, 
< et il ne l'a point redouté. 
« Moyse a fait de plus grandes 
c choses, il a opéré des prodi-
t ges devant Pharaon, roi très-
< puissant ; il ne l'a pas craint 
t et il a tiré le peuple d'Israël 
« de ses mains. Quant aux 
« Anges, ils ont refusé la char-
i ge do délivrer les Israélites, 
« comme il est écrit, (Dan. X. 
21.) •. « Et personne ne vous 
« assistera en toutes ces choses, 
« si ce n'est Michel votre con-
< ducteur, etc. Mais le Messie 
c fera des choses encore beau-
t coup plus grandes : Sed 
« Messias his omnibus majora 
a patrabit. Car, élevant son 
< cœur dans les voies de Dieu, 
€ il se présentera devant le 
« Pontife Romain et devant tous 
< les Rois des nations, et il 
< leur commandera de laisser 
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tement, est l'annonce de l'ac­
complissement simultané et in­
faillible de toutes les promesses 
jurées par Dieu en faveur des 
Patriarches. 

Ainsi, il fandra que le Christ 
fasse des prodiges aussi écla­
tants que ceux de Moyse lors 
de la sortie d'Egypte. — Les 
Hébreux ont ainsi entendu ces 

. oracles. (Voir 2 col. IX.) 
3° La présence du Christ sera 

signalée par de grands pro­
diges. 

Le Prophète Aggée annonce 
que, lorsque Le Désiré des 
Nations viendra pendant la 
durée du Second Temple, « Dieu 
t émouvera les cieux et la terre, 
« et la mer et l'Aride, encore une 
« fois, » c'est-à-dire comme il flt 
du temps de Moyse ; car il venait 
de dire aux Juifs que son Esprit 
demeurerait avec eux, comme 
lors de la sortie d'Egypte. Or, 
Dieu ne promet-il pas par là 
que le Messie, qui devait faire 
la gloire du second Temple, 
forait au milieu d'eux les mêmes 
merveilles qui avaient été faites 
du temps de Moyse-, et qu'il 
ferait éclater ces miracles sur 
la terre et du côté des cieux, 
sur les eaux et sur l'Aride? 
Quel est « ce Désiré des nations 
« à la venue duquel Dieu 
t ébranlera le ciel et la terre et 
« les éléments, » si ce n'est le 
Messie ? (Abbadie). 

Cette même idée se trouve 
dans les psaumes prophétiques, 
cités plus haut, i col. VII. 4", 
5<> et 6°. 

Tous ces oracles nous mon­
trent donc que les prodiges se­
ront aussi grands et plus grands 
que ceux de Moyse. 

4° L'Ecclésiastique, XXXVI, 
qui vivait prés de 300 ans avant 
J . - C attendait aussi des pro­
diges nouveaux, à l'arrivée du 
Messie, lorsdo l'accomplissement 
des Prophéties. — Voici dans 
uns prière prophétique qu'il 
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t aller le peuple de Dieu, afin 
« qu'il serve le Seigneur. Il 
* fera éclater des prodiges con-
« tre ceux qui se montreront 
« rebelles, adversus immori-
« geros edet ostenta, et il ne 
« les craindra point. Il habite 
« à Rome jusqu'au jour où il 
« doit la détruire. » (Disputa-
tio R. Nachmanidis cum F. 
Paulo, p 42, 43. Dans Wagen-
seil). 

Suivant les Juifs, le Messie 
doit donc être un Thaumaturge 
plus grand encore que Moyse 
et que tous les prophètes qui 
ont fait des prodiges. 

IX. — Même sujet. — Les 
miracles du Christ surpasseront 
et feront oublier ceux de la sor­
tie d'Egypte. — TALMDDS. 

Dans la MIDHAS COHELET OU 
EXPLICATION DE L'ECCLKSIASTE , 
sur ces paroles, c l , « on ne 
« se souviondra plus des choses 
« qui ont précédé, ni de celles 
« qui doivent arriver après, » il 
est dit : t On ne se souviendra 
« plus de ces choses en les 
t comparant avec celles qui se 
t feront dans le dernier temps. 
« Combien de miracles n'ont 
« pas été faits en faveur des 
« Enfants d'Israël, depuis qu'ils 
« sont sortis d'Egypte et avant 
« qu'ils en sortissent : « Quot si-
« gna seu miracula facta sunt 
« filiis Israël ?.. » C'est de ces 
« miracles qu'il est dit qu'on 
« ne se souviendra plus des 
« premiers, et de ceux qui les 
* ont suivis, c'est-à-dire de 
« ceux qui se feront après la 
c sortie d'Egypte ; car ils seront 
« effacés de la mémoire par les 
t prodiges qui se feront dans 
t le dernier temps, par les mi-
t racles du siècle à venir, » 
c'est-à-dire du siècle du Messie, 
comme il est dit plus loin. Car 
le Paraphaste Chaldéen, expli­
quant le même passage, dit : 
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adresse à Dieu, ce qu'il dit à ce 
sujet : 

€ Seigneur, répandez vôtre 
« crainte sur les nations, afin 
* qu'elles publient vos mer-
« veilles, (enarrent magnolia 
* tua)... 

c Comme vous avez été sanc-
« tiflé on nous devant elles, vous 
« serez de même glorifié parmi 
« elles en notre présence ; 

« En sorte qu'elles vous con-
« naîtront, comme nous vous 
« avons connu : » elles sauront 
« qu'il n'y a point d'autre Dieu 
« que vous, Seigneur. » 

« Renouvelez vos prodiges, et 
* faites des miracles qui n'aient 
« point encore été vus : » innova 
signa, et imtnuta mirabilia. 

t Glorifiez votre Main et votre 
« Bras droit : » glorifica Ma-
num et Brachium Dextrum. 

« Détruisez notre Ennemi. 
» Pressez le temps, et hâtez 

« la fin, afin qu'on publie vos 
t merveilles : » festina tempus, 
et mémento finis, ut enarrent 
mirabilia tua... 

Il désirait l'accomplissement 
des Prophéties, l'arrivée d'un 
Sauveur au milieu des prodiges. 

« Remplissez Sion de la vérité 
« de vos paroles ineffables et 
t votre peuple de votre gloire, 
« (c'est-à-dire de vos œuvres 
« merveilleuses.) » 

< Rendez témoignage à ceux 
« (Abraham, Moyse, et autres 
« prophètes), qui ont été dès la 
« création du monde ; accom-
* plissez, (vérifiez), les prédic-
« tions que les anciens Pro-
« phètes ont prononcées en 
« votre nom : et suscita prœ-
€ dicationes quas locuti sunt 
« in nomine tuo Prophetœ 
« priores. 

€ Récompensez ceux qui vous 
t ont attendu longtemps, afin 
« que vos Prophètes soient trou-
« vés fidèles. » 

L'Ecclésiastique priait Dieu 
d'accomplir les prophéties qui 
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t On ne se souviendra plus ni 
t des âges précédents ni des 
t siècles suivants, parmi les 
t générations qui subsisteront 
t dans les jours du Roi-Mes-
t sie. » 

Apud Gai. I. XL, 1. et Gé-
nêbrardum, in chronogr. 

Dans les deux Talmuds, le 
jérosolymitain et le Babylonien, 
au livre BERACHOT, c'est-à-dire 
des Bénédictions, chap. Korin, 
on lit ce qui suit : t Le Rab. 
t Benzuma a dit aux Sages : il 
t arrivera dans le siècle à ve-
t nir, dans les jours du Messie, 
t qu'Israël ne se souviendra 
« plus de la sortie d'Egypte. 
t Et qu'elle est la preuve de 
« cela ? — Ce qui est écrit dans 
« Jérémie, c. XXIII : Voici que 
« des jours viendront, où l'on 
c ne dira plus : Vive Dieu qui 
« a fait sortir les Israélites de 
« la terre d'Egypte, et le reste! 
t Ce n'est pas, ont dit les Sages, 
« que le nom de l'Egypte doive 
« être effacé de sa place, mais 
« c'est que les miracles qui 
« doivent avoir lieu* aux jours 
« des royaumes ou règnes des 
« nations, seront la substance 
« (iccar), tandis que l'Egypte ne 
« sera que l'accident, (taphla) ; 
« en effet, les miracles qui ont 
« eu lieu en Egypte et à la 
« sortie d'Egypte ne seront 
c regardés que comme acciden-
« tels. C'est ainsi qu'il est dit 
« dans la Genèse, 35 : Votre 
a nom ne sera plus Jacob, 
« mais Israël. Les Docteurs 
« expliquant ceci, ont dit : Ce 
« n'est point que le nom de 
« Jacob soit rayé ; mais c'est 
« qu'Israël sera la substance, 
« et Jacob la chose secondaire 
t ou l'accident. C'est pourquoi 
c Isaie dit, c. 43 : ne oou$ sou-
a venez plus des miracles 
« anciens, et ne considérez plut 
a les prodige» que j'ai fait* 
« autrefois, et le reste... (Voir 
c 1 col. VIII, 1"). — Ne vous 

2 
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Wgardent l'avènement du Mes* 
sie (Emmanuel Sa), «t de glo­
rifier son nom par les miracles 
qui doivent accompagner cette 
réafisation. 

JX* — Le Messie fera des 
miracles; — Hais les Juifs Us 
méconnaîtront. 

Isaï, LXIV. Voici, au sujet 
d«s miracles une prophétie acca­
blante pour le* Juifs. Il est pré» 
dit qu'ils ne les supporteront 
pas, ou qu'ils n'y feront pas at* 
tention, tandis qu'à la vue de 
tes mêmes prodiges les Gentils 
se convertiront. 

t Oh ! si vous descendiez des 
« cieux, » dit Isaie t.. «Lorsque 
t vous ferez éclater Vos merveil-
c les, » par votre Christ, (S. Jé­
rôme, Mênech.) t nous ne pour-
« rons les supporter -. » Cùm 
feceris mirabilia, non sustine-
bimus. « Vous êtes descendu, 
« les montagnes se sont écoulées 
t devant vous, » les grands, les 
rois se courberont devant le Dieu 
descendu sur la terre. Il ira 
au-devant des Justes de quel­
que nation qu'ils soient. Mais 
les Juifs seront rejetés comme 
un vêtement impur. C'est ici 
surtout qu'Isaie, en finissant, 
s'entoure comme d'un grand 
appareil de deuil, pour pleurer 
les ruines du Temple, de la ville 
et du Peuple. Il voit, de plus, la 
colère divine persévérant contre 
les Juifs. (Forêrio, Ménoch,). 

Une autre preuve qui montre 
que les Juifs méconnaîtront les 
miracles du Christ, c'est qu'ils 
doivent méconnaître et rejeter 
le Christ lui-même, suivant qu'il 
$era démontré en son lieu. 

Les Hébreux ont eux-mêmes 
reconnu que la génération, qui 
vivra au temps du Messie, mé­
connaîtra ses miracles, n'y croira 
pas, et les attribuera à des cau­
ses mauvaises. (Voyez 2. col. X), 
Voyez aussi l'accomplissement 
très exaèt,malheureusement poUr 

2*CÔL<WNE, ^ - l ï i t i f l M G . 

< souvenez* plus des miracles 
« anciens, ce sonteeux d'Egypte 
t (mizraim); ni de ceux S autre 
t fois, ce sont ceux qui furent 
« faits depuis la sortie d'Egypte. 
«. Voici que j'en ferai de nou-
* veaux. Ceux-ci seront faits 
« dans les jours du Messie 
* contre Gog. » Telle est la 
tradition des Hébreux. Le R. 
Salomon donne le même sens à 
ce texte d'Isaie. 

(Dans Gai., 1. XI. c. 1 ). 
Il est clair par tout ceci, que 

les Hébreux de l'ancienne et de 
la nouvelle Synagogue ont ensei> 
gné que le Christ doit opérer 
des prodiges plus grands que 
ceux de Moyse et des autres 
Prophètes. 

X. — Ou», le Messie opérera 
de grands miracles ; mais les 
Juifs les méconnaîtront ! — 
Tradition des Juifs eux-mêmes. 

i° Si, comme l'ont pensé les 
Juifs •eux-mêmes, nous devons 
comparer la délivrance par 
Moyse avec la délivrance par le 
Messie, il en résultera, que le 
siècle de Moyse annonce figura» 
tivement, que la masse de la 
nation juive méconnaîtm les 
miracles du Messie-Libérateur, 
de môme qu'elle a méconnu ceux 
de Moyse, son premier libérateur 
— Il est écrit en eiFet, « ps. 77, 
V. 12 : t II a fait des miracles en 
» Egypte, devant leurs Pères... 
* Eux ont oublié ses bienfaits et 
t les merveilles qu'il a fait 
« éclater devant eux? Ils n'ont 
» j>as cru en Dieu, » (non cre-
diderunt in Deo), t ni espéré 
« dans I« salut qu'il leur pro-
« mettait... 32. Ils n'ont point 
« cru en ses merveilles » non 
crediderunt in mvrabitibus 
ejus. C'est là une chose ef­
frayante l Or, tout le psaume 
roule sur cette incrédulité et 
sur cette ingratitude des anciens 
Hébreux. 

Il est dit de m4me, p». 105, 
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les Juifs, de cette Prophétie, et 
de ces prévisions des Anciens 
Sages de la Synagogue. 5e col. 
II et III. La vérité et la gran­
deur des miracles du Verbe t 
descendu des cieux, les frappera 
de stupeur ; ils en seront éblouis, 
et la mauvaise disposition de leur 
cœur fera qu'ils en seront aveu­
glés plutôt qu'éclairés. 

X — Le Metsie procurera la 
guéritcm du corps et celle de 
l'âme à tout ceux qui s'attache' 
ront à Lui. — [Proph. Mala-
chie, IV, 2, 400 ans avant J---C] 

Malachie, IV. 2, le dernier 
des Prophètes, console les Is­
raélites fidèles, et les rassure, 
en leur annonçant que tous 
ceux qui serviront Dieu et pra­
tiqueront sa Loi, seront guéris 
corporellement et sauvés spiri­
tuellement par le Messie, auteur 
de tout salut : 

« Mais le Soleil de justice, 
* (leur dit-il,) se lèvera pour 
t vous, qui avez une crainte 
t respectueuse pour mon nom, 
t et vous trouverez la guérison 
< sous ses ailes... 

t Et orietur vobis timentibus 
* nomen meum Sol justitiae, et 
t Sanitas in pennis ejus. » 

Cette expression « les ailes du 
soleil, » signifie les « rayons 
salutaires » du soleil, lesquels 
par leur éclat et par leur cha­
leur réparent la santé dans ceux 
qui l'ont perdue, l'augmentent 
et la fortifient dans ceux qui 
l'ont conservée. Le Messie donc 
guérira surnaturellement, et 
restaurera par une effioace mer­
veilleuse et les corps et les 
âmes des Hébreux, qui par une 
foi confiante viendront se placer 
sous les salutaires rayons de sa 
divine influence. 

Telle est la commune inter­
prétation des Pères et des Doc­
teurs de l'Eglise : de S. Jérôme, 
da S. Cyrille, de Théodoret, de 
Lyranus, d'Arias, de Ménoohius 
et d» Tirinus, e tc . qui la plu-
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y. 7 î < Nous avons péché areo 
« nos pères...; Nos Pères en 
t Egypte n'ont pas compris vos 
« merveilles, ils ne se sont pas 
« souvenus de votre grande 
« bonté : Patres nostri in 
« ASgypta non intellexerunt 
« mirabilia tua... 13. Ils ont 
« oublié ses prodiges, ils n'ont 
« pas attendu l'effet de ses des* 
« seins ; non sustinuerunt (voir 
« 1 col. IX.). Ils ont irrité 
« Moyse et Aaron, » les auteurs 
de ces prodiges. En vain les 
a-t-il châtiés, t ils ont oublié 
« Dieu qui les a sauvés, qui a 
t fait de grandes choses en 
« Egypte, des merveilles dans 
< la terre de Cham, des choses 
c étonnantes et terribles dans 
« la mer Bouge... Ils n'ont 
< point cru à la parole de Moyse, 
a mais ils ont murmuré contre 
« lui... » C'est tout cela que 
8. Etienne, reprochait aux Juifs. 
Acl. VI. 27. 35, 36, 39, 51, 
etc. Il suit donc 1° de ces 
figures - prophétiques que le 
Peuple juif ne croira pas, ne 
comprendra pas, non plus les 
miracles du Messie. Les fils 
feront comme leurs Pères. 

2° Les Sages d'entre les Juifs 
ont prévu que les sentiments du 
gros de leur nation ne respon-
draient pas aux bienfaits et aux 
œuvres miraculeuses du Messie. 

Les RR. Johanan et Dla 
disaient en parlant du Messie : 
« Qu'il vienne, mais que je ne 
le voie pas l » Comme on leur 
demandait pourquoi ils disaient 
cela, ils répondaient qu'il y 
avait lieu de craindre que le 
péché n'attirât quelque malhettr 
sur la nation et n'empêchât 
l'effet des promesses, comme 
cela était arrivé souâ Zorobabel, 
au retour de la 28 Captivité". 
Car, disent-ils, il convesait qu'à. 
ce second retour, ainsi qu'ail 
premier, il se fit des signes1 et 
•des prodiges1 en faVeuT des 
Israélites, mais le péché y a 
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part appliquent cette prédiction mis obstach : Consentaneum 
au premier Avènement du Christ. erat ut Isrré"tis in 2° egressu 
Accomplie partiellement à cette sigra et prod jia contingerint 
époque, elle s'accomplira inté- ceqve oc in pj:mo, sed prohi-
gralement et complètement dans huit peccctum. C'est pourquoi 
les temps qui accompagneront le R. Johanan a dit : « Qu'il 
et suiyront le Jugement dernier, vienne, mais que je ne le voie 

point! Car il est écrit, ajou­
tait-il, le « jour du Seigneur 

< sera pour vous un jour de ténèbres et non de lumière, (Amos. 
c V.) et vous serez alors comme un homme qui évitant un lion, 
c rencontre un ours : il s'enfuit dans sa maison et s'appuyant de 
< la main sur le mur, un serpent le mord » : c'est-à-dire comme 
un homme qui tombe de malheurs en malheurs plus grands. 
(Talmud. Tr. Sanhèdr., c. hélec. dans Gènèbr. p. 57. — 
Plusieurs rabbins ont exprimé et répété cette même idée. 
• Donc, d'après ces Docteurs Juifs, les prodiges du Messie doivent 
presqu'indubitablement être défavorables au corps de la nation, à 
cause de ses péchés et de ses mauvaises dispositions. 

D'autres Rabbins ont dit quelque chose de plus fort encore ; car, 
selon eux, non seulement le péché nuira alors; mais la malice 
de plusieurs ira jusqu'à attribuer les miracles du Messie à la 
magie et à des noms impurs. 
• Le R. Moyse Hadarsan, sur ces paroles du ps. 74 : nous ne 
voyons plus les miracles que nous avions accoutumé de voir, 
il n'y a plus de prophète parmi nous, dit que le R. Natronaï, en 
ayant demandé l'explication, le R. Atha répondit « que ces paroles 
a avaient été dites de la race des Méchants qui ne croiront pas 
c aux miracles que fera le Messie, mais qui diront de lui, qu'il 
« fait des prodiges par art magique et par des noms impurs. » 
Gai. p. 557 

XI. — Explication de l'oracle de Malachie (Voir 1 col. X.) 
par les Anciens Docteurs Hébreux. — Guérisons miraculeuses 

opérées par le Christ. 
Le Zohar, partie I, fol. 112, col, 448, s'exprime de la sorte 

sur cet oracle de Malachie : 
— « R. Hhiya a ouvert la Conférence par ce3 paroles : 

« Il est écrit : Et le Soleil se lèvera pour vous qui révérez mon 
t nom, et la guêrison se trouvera sous ses ailes. Viens et 
c considère que Dieu saint et béni, a disposé, pour éclairer Israël, 
« le Soleil que depuis la création de l'Univers il a dérobé à la vue 
f des impies du monde. Quand ce soleil parut au commencement, 
« ses rayons éclairaient à la fois toutes les extrémités de la terre. 
« (Il ne s'agit pas ici du soleil naturel). Que dit l'Ecriture 
« quand Jacob eut eu une cuisse lésée par un Ange ? — Et le 
« Soleil se leva pour lui. (Gen. XXXII. 32.). C'est le Soleil 
«t qui a la vertu de guérir, c'est le Soleil salutaire ; car l'Ecriture 
t dit incontinent après : Et Jacob arriva sain et sauf dans la 
c ville de Sichem. (Ib. XXXIII. 18.). C'est au moyen de co 
,« Soleil que Dieu éclaire Israël ; car il est écrit : Et le Soleil de 
% Justice se lèvera pour vous qui révérez mon nom, et vous 
> trouverez la guêrison, la santé, le salut sous ses ailes. Quel 
t Soleil de Justice? — Celui qui a guéri Jacob. Le texte continue . 
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« et qui guérit par ses rayons ; car c'est par ce Soleil que tous 
« les hommes obtiendront leur guérison. Dans le temps où Israël 
c se relèvera de la poussière, que de boiteux, que d'aveugles, il 
« y aura parmi eux! Mais alors Dieu Saint, (béni-soit-ilf) leur 
t fera luire ce Soleil pour les guérir. Et alors ce Soleil luira d'une 
« extrémité du monde jusqu'à l'autre extrémité. » 

Ainsi parle le Zohar. 
L'histoire nous montrera-t-elle des estropiés, des infirmes, des 

paralytiques, des aveugles guéris par le Messie, conformément 
à ces prophéties? C'est ce que nous aurons à voir et à prouver . 
dans les colonnes suivantes. 

XII. — La Sibylle de Lybie prédit les miracles du Messie» 
Stratomcus, évêque de Gumes et Sixte de Sienne, attribuent à 

la Sibylle de Lybie l'oracle suivant, relatif aux prodiges que doit 
opérer le Christ •. 

a Ille quidem morbis pressos sanabit, et omnes 
Lsesos, quotquot ei fldent, cœcique videbunt: 
Incedent claudi : Surdis audire licebit, 
Insolitas mutis dabitur formare loquelas. 
Expellet Furias ; Oppressi morte résurgent ; 
Placabit iluctus ; in Desertis que locorum, 
Large panibus ex quinis et pisce marino, 
Millia quinque vir'im satiabit, relliquiœque 
Bis senos cophinos implebunt Virginis almae. 
Et tune ebrius Israël non mente videbit, 
Non oculis cernet, non auribus audiet ipsis. 

(Oracula Sibyll. ï. 1. p. 192. t. 1. Bïbïioih. PP.). 
Une autre Sibylle s'exprimait sur le' môme sujet d« la manière 

suivante .-
« ... Omnes sapienti voce, docebit. 
Placabit Iluctus, à morbis eruet aegros : 
Vitam defunctis reddet, pellet que dolores, 
Et panis de fonte hominum satias erit uno 
Cûm domus eflundet stirpem Davidica, cujus 
In manibus totus mundus, tellus, mare, cœlum. » 

(lbid. I. 6, p. 205.) 
Et ailleurs : 

« Cuncta jubens faciet morboque medebitur omni. 
Pacabit ventos dicto, sternet que profundum 
Insanum, placidis pedibus calcando, fideque » 

Ces derniers vers font suite à ceux qui ont été cités par Cons-
tantin-le-Grand [orat. ad. SS. cœtum.) — par S. Augustin 
dans la Cité de Dieu, l. 18. c. 23; et par la plupart des Anciens. 
— Ils sont attribués à la Sibylle d'Erythrée. 



TROISIÈME COLONNE. 

Accomplissement Evangélique. 

ARGUMENT. — I. Jésus opère des Miracles; — II. Accomplit les 
oracles) qui les annonçaient. ~» III. Guérisons des corps et des 
âmes. •*- IV. Résurrections. — V. Expulsions des Démons. — VI. 
Multiplication des pains, — VII. Les Miracles de J.-G. prouvent sa 
mission divine. Bnumération de plusieurs miracles de Jésus. 
Réflexion sur la certitude des miracles. — VIII. Le gros de la 
nation Juive a méconnu les miracles de Jésus. — Les Juifs les ont 
attribués aux opérations démoniaques. — IX. Conclusion parti­
culière. 
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I. — Jésus de Nazareth accomplit tous les miracles que le Mesjie 
prédit, 1 çoU 1, doit opérer» — 11 délivre les malades de 

leurs maladies, rend la vue aux aveugles, l'ouïe -, 
aux sourds, ressuscite les morts, évangélise 

les humbles, les affligés, etc. (An 30-33 
de la naiuance de J.-C). 

Pendant que S. Jean-Baptiste était dans la prison de Mâ­
chera « Jésus parcourait la Galilée, en guérissant toutes 
< sortes de maladies et d'infirmités parmi le peuple, » 
prœdicans Evangelium regni, et sanans omnem langorem et 
omnem infirmitatem in populo. 

« Et sa réputation s'étant répandu par toute la Syrie, ils 
« lui présentaient tous ceux qui étaient malades, et diverse-
« ment affligés de maux et de douleurs, les possédés, les 
t lunatiques, les paralytiques ; et il les guérissait. » (Matth. 
W.23. 24.). 

« Or, Jean ayant appris dans la prison les œuvres mira-
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« culeuses de Jésus-Christ, envoya deux de ses Disciples, 
« et lui dit : » 

t Etes-vous celui qui doit venir ou en attendons-nous un autre t w 

(Matth. XI. 2.) 
Etant donc venus vers Jésus, ils lui dirent : 
« Jean nous a envoyés vers vous, pour vous dire : » Etes-vous 

cMessie, Celui qui doit venir, ou si nous devons en attendre un 

autre ? 

Jésus leur répondit d'abord solidement par des miracles 
faits en leur présence, par l'opération même des faits mira­
culeux que, selon les Prophètes, devait opérer le Messie 
attendu. Car, ajoute S. Luc, « à cette heure-là même Jésus 
« délivra plusieurs personnes de leurs maladies, et de leurs 
« plaies et des malins Esprits, et il rendit la vue à plusieurs 
« aveugles. » Il venait de ressusciter le fils de la veuve de 
Naïm, et de guérir le serviteur du Centenier, dangereusement 
malade et prés de mourir. 

Après de telles œuvres, répondant alors de vive vois aiw 
Disciples de Jean, il leur dit : 

« Allez maintenant, rapportez à. Jean ce que vous venez (Je voir et 
€ d'entendre, que les aveugles voient, que les boiteux marchent, que 
« les lépreux sont guéris, que les sourds entendent, que les morts 
t ressuscitent et que l'Evangile est annoncé aux pauvres ; et 
c bienheureux est celui qui ne prendra point de moi un sujet de 
« scandale ! » 

C'est avec cette réponse admirable et on ne peut plus 
convaincante, que Jésus congédia ceux qui étaient venus de 
la part de Jean. (Luc. VIL 18.). 

II. — Les Compatriotes et Contemporains de Jésus, témoignent qu'il 
opérait des miracles étonnants et qu'il accomplissait 

les oracles relatifs an Messie. 

(Luc. IV. 16.). Jésus étant allé à Nazareth, où il avait été 
élevé, entra selon sa coutume, le jour du Sabbat, dans la 
Synagogue, et il se leva pour lire. 

« On lui présenta le Livre du Prophète Isaie : et, l'ayant ouvert, if 
C trouva l'endroit ou ces paroles étaient éorites : L'Esprit du Seigneur 
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«-.est-sur moi j c'est pourquoi il m'a consacré par son Onction ; il m'a 
« envoyé pour prêcher l'Evangile aux pauvres, pour guérir ceux qui 
C ont le cœur irisé ; pour annoncer aux captifs qu'ils vont être 
« délivrés et aux aveugles qu'ils vont recouvrer la vue, et cœcis visum ; 
« pour mettre en liberté ceux qui sont accablés sous les chaînes ; 
« pour publier l'année des miséricordes du Seigneur, et le jour de la 
« justice. » 

Ayant fermé le livre, il le rendit au ministre, et il s'assit. 
Tout le monde dans la Synagogue avait les yeux arrêtés sur 
lui. Et il commença à leur dire : 
t Les paroles de l'Ecriture que vous venez d'entendre sont accom~ 

plies aujourd'hui. Et tous lui rendaient témoignage. 
Cette prophétie a eu une partie de son accomplissement 

dans les miracles que faisait Jésus pour guérir les maux 
corporels ; et une autre partie dans les remèdes puissants 
qu'il apportait aux funestes effets du péché dans les âmes. 
C'est sur ces deux points que les Nazaréens, ses compa­
triotes, « rendaient témoignage à la vérité de ses paroles, » 
reconnaissant dans ses œuvres prodigieuses et dans la 
bonne nouvelle du salut qu'il annonçait, l'accomplissement 
de l'oracle qu'il venait de lire :' 

D'où viennent toutes ces choses à cet homme? Qu'est-ce que 
cette sagesse qui lui a été donnée? et qu'est-ce que ces miracles qui 
«e font par ses mainsl — Ils admiraient sa doctrine, dit l'Evange-
liste S. Marc, VI. 2, et les paroles de grâce qui sortaient d» sa 
bouche. 

III. — Jésus a accompli en tout point la précédente prophétie d'Isaie, 
de même que les autres. 

Examinons cet accomplissement dans le corps même de 
l'Histoire Evangélique. 

Jésus, dit S. Matthieu XV. 29, « vint le long de la mer de Galilée, 
« et étant monté sur une montagne, il s'y assit. Alors, de grandes 
« troupes de peuples le vinrent trouver, ayant avec eux des muets, 
« des aveugles, des boiteux, des estropiés et beaucoup d'autres 
€ malades, qu'ils mirent à ses pieds ; et il les guérit ; de sorte que 
« ces peuples étaient dans l'admiration voyant que les muets parlaient, 
« que les aveugles, voyaient, et ils rendaient gloire au Dieu d'Israël. % 
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Voilà des guérisons corporelles fort extraordinaires et 
fort nombreuses ; tous les infirmes , tous les malades 
recouvrent la santé du corps. 

Mais en même temps qu'il guérissait les corps, il guérissait 
aussi les ârnes ; il évangélisait les pauvres, il consolait les 
âmes blessées par le mépris et par les injustices des Grands, 
il soulageait l'affliction de ceux qui étaient dans les larmes, 
par sa doctrine consolante et par ses exemples conformes à 
ses paroles. Gela est confirmé par ce qui suit : 

(Matth. V. I.) « Jésus, voyant les foules, monta sur une montagne 
« et les instruisit, en disant : Bienheureux les pauvres d'esprit, parce 
« qute le Royaume des cieux est à eux ! Bienheureux les doux , car ils 
« posséderont la terre des vivants ; bienheureux ceux qui pleurent, 
« car ils seront consolés ; bienheureux ceux qui sont altérés de la 
« justice, parco qu'ils seront rassassiés, etc. . » 

Il promettait aux humbles et aux cœurs abattus le 
Royaume des cieux, d'où les excluaient les Pharisiens 
superbes ; il leur dit alors les choses les plus consolantes, 
les plus capables de relever les Esprits découragés ; « et 
« ayant achevé ces discours, les peuples étaient dans 
« l'admiration de sa doctrine. » Et lorsqu'il fut descendu de 
la montagne, une grande foule de peuple le suivit. « Et en 
« même temps un lépreux vint à lui et l'adora, en lui 
« disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir. 
« Jésus étendant la main, le toucha et lui dit : 

« Je le veux: Soyez guéri! et à l'instant sa lèpre fut guérie. » 

Le même jour il guérit encore plusieurs autres malades 
qu'on lui présenta. 

C'est ainsi que Jésus joignait la guérison des âmes à celle 
des corps, et réciproquement. Il ne faisait que des miracles 
de bonté et de bienfaisance, et non des miracles de ven­
geance ou de vanité. Il invitait toutes les personnes affligées 
à venir à lui : 

Venite ad me omnes qui laboratis et onerati estis, et ego 
reficiam vos. (Matth. XI. 28.). 

Partout où il passait, il faisait du bien, en délivrant tous 
ceux qui étaient dans les liens du Démon, qui étaient pos-
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sédês et opprimés par Satan, oppressai à Diabolo, et en ren­
dant la santé à tous les malades. Il envoyait aussi ses Douze 
Apôtres et ses soixante-douze Disciples en tout lieu, pour 
agir en sa place et en son nom, pour oindre les malades avec 
de l'huile et les guérir. En un mot, il a procuré à tous tant 
de bienfaits et de consolation, il a fait tant d'actions miracu­
leuses, il a annoncé la bonne-nouvelle d'une manière si 
efficace, qu'il a paru clairement qu'il avait été Oint du S. 
Esprit et envoyé de Dieu, pour évangéliser les pauvres, 
pour les guérir, pour les consoler, suivant la parole prophé­
tique. Voir i. col. I. II. III, etc. Il accomplissait simultané­
ment les différentes parties de la prophétie, tant dans le 
sens spirituel, que dans le sens temporel. (Ht 4 col. X. 4.). 

IV. — Jésus a ressuscité les morts. 

Jésus ressuscita la fille de Jaïre, l'un des princes de la 
Synagogue. Voyez en l'histoire, en S. Marc. V. 22 ; en S. 
Luc, vm. 4i. 

Il ressuscita Lazare, frère de Marie et de Marthe, mort 
depuis quatre jours et sentant déjà mauvais. Cette résurrec­
tion fut cause que les Princes des Prêtres voulaient tuer 
non-seulement Jésus, mais aussi Lazare. (Jean XII. 1. etc.). 

Jésus ressuscita le fils de la veuve de Naïm. S. Luc, ni. 
25, nous raconte ainsi cette résurrection : 

« Jésus allait dans une ville appelée Naïm, et ses Disciples 
« l'accompagnaient avec une grande foule de peuple. Lorsqu'il était 
« près de la porte de la ville, il arriva qu'on portait en terre un mort, 
« qui était fils unique de sa mère, et cette femme était veuve, et il y 
c avait une grande quantité de personnes de la ville avec elle. Le 
« Seigneur l'ayant vue, fut touché de compassion envers elle, et il lui 
« dit : Ne pleurez point. Puis s'approchant, il toucha le cercueil; 
« ceux qui le portaient s'arrêtèrent -, alors il dit •. Jeune homme levez-
« vous, je vous le commande ! En même temps le mort se leva en son 
« séant, et commença à parler; et Jésus le rendit à sa mère. » 
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« Tous ceux qui étaient présents furent saisis de frayeur, 
« et ils glorifiaient Dieu, en disant : 

« Un grand Prophète a paru au milieu do nous, et Dieu a visité son 
« peuple. » 

Jésus fit encore d'autres résurrections (5 col. III. 6. c«l. 
V. 5.). Il a donc tiré des liens de la mort ceux qui étaient 
assis dans les ténèbres et dans la prison des tombeaux. Voir 
1 col. II. et III et IV. 3°, et V ; 2 col. IV. V. — De plus, Jésus 
s'est ressuscité lui-même. Il a donc prouvé qu'il était vérita­
blement la Résurrection et la Vie. 

Jésus - Christ a été prouvé fils de Dieu, dit 8. Paul, par le 
pouvoir dont il a été revêtu, et par la résurrection des morts. 
(Rom. r. 4.). 

V. — Jésus a chassé les Démons, et les Esprits Impars. 

Il serait trop long de rappeler ici la quantité des expul­
sions de Démons, mentionnées dans l'Evangile. Ce point 
sera traité d'une manière spéciale. Nous ne citerons ici 
qu'un fait pour exemple. 

(S. Marc. V. I...) « Jésus ayant passé la mer de Génézareth, un 
t homme possédé de l'Esprit Impur vint à lui, sortant des sépulcres... 
« Et jetant un grand cri, il lui dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi 
t Jésus, fils du Dieu Très-Haut? Je vous conjure par le nom de Dieu 
t de ne mépoint tourmenter. Car Jésus lui disait: Esprit Impur, sors 
« de cet homme. Et il lui demanda ; comment t'appelles-tu ? A quoi il 
« répondit : Je m'appelle Légion parceque nous sommes plusieurs ; 
« Et il le priait avec instance de ne point les chasser hors de ce 
< pays-là. Or, il y avait là un grand troupeau de pourceaux qui pais-
« saient le long des montagnes ; et tous ces démons le suppliaient, en 
a lui disant : Envoyez-nous dans ces pourceau*, afin que nous y 
« entrions. Jésus le permit aussitôt; et ces Esprits Impurs, sortant 
« du possédé, entrèrent dans les pourceaux ; et tout le troupeau qui 
« était environ de deux mille courut avec impétuosité se précipiter 
« dans la mer, où ils furent tous noyés. » 

C'est ainsi que Jésus bannissait les Esprits Impurs de tout 
le pays. Comparez 1 col. VI. 
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..,,,. .,._; VI. — Jésus a donné aae nourrilare miracaleuse. 

Il a rassasié par deux fois le Peuple qui l'avait suivi dans 
le Désert. Quelques pains et quelques poissons se multi­
plièrent tellement dans ses mains, qu'il nourrit plusieurs 
mille personnes. Par là, il opéra des miracles semblables à 
ceux de Moyse dans le Désert. — Ces multiplications mira­
culeuses seront traitées dans un chapitre spécial. — Compa­
rez 2 col. V. 

Jésus a aussi donné un autre pain miraculeux, un pain 
plus précieux, un pain céleste, une nourriture d'immortalité, 
le Pain Eucharistique. 

VII. — Jésus a donné ses miracles 
poar preuve de sa mission divine et de sa qualité de Messie. — 

Enuméraiion de plusieurs miracles de Jésus. 

1. Sachant que le Christ devait paraître dans le monde 
avec l'éclat des prodiges célestes, Jésus ne manqua point de 
faire éclater sa Puissance Miraculeuse, et d'appeler l'atten­
tion des Hébreux et de ses Disciples sur ces marques cer­
taines de sa divinité. Les Juifs lui demandant « s'il était le 
« Messie, il leur répondit » : 

Je vous le dis et vous ne me croyez pas. Mais les œuvres mira­
culeuses que je fais au nom de mon Père, rendent témoignage de 
moi... Si je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne me croyez 
pas. Mais si je les fais, et si vous ne voulez pas me croire 
sur mes paroles, croyez moi sur les œuvres merveilleuses que je 
fais. (Jean X. 24, 25, 37.). 

Jésus invoque ses miracles devant ses Apôtres : 
Ne croyez vous pas que je suis avec mon Père et que mon Père 

est avec moi. Croyez-le au moins à cause des œuvres que je fais. 
Alioquin propter opéra ipsa crédite. Ibid. XIV. 12. 

Nous avons vu, 2. col. VII, qu'en effet on devait recon­
naître le Messie à ses Œuvres Surnaturelles. 

2. Pour nous convaincre de plus en plus que Jésus est le 
Grand Thaumaturge prédit, 1 col. I. etc., et 2 col. VIII, il ne 
sera pas inutile d'énoncer ou de rappeler ici sommairement 
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plusieurs des miracles et des guérisons dont les Evangé-
l'stes nous parlent plus particulièrement. 

Jésus guérit d'une fièvre violente la belle-mère de Simon-Pierre. 
— Matth. VIII. 14. — Etant à Cana, en Galilée, où il avait changé 
l'eau en vin, il guérit le fils d'un officier de Gapharnaûm, sans même 
se transporter en cette ville. Jean IV. 46 — Au milieu même de la 
Synagogue, il chassa d'un possédé un Esprit Impur. Matth. IV. 13. 
D'une parole il apaisa les vents de la mer. (Marc. IV. 33.). — A 
Capharnaùm, un jour de Sabbat, il guérit tous les malades qu'on lui 
présenta, et notamment un paralytique, auquel il remit aussi les 
péchés. A cette vue, les foules glorifiaient Dieu et disaient : Nous 
avons vu des merveilles aujourd'hui; jamais nous n'avons rien vu 
de semblables. (Luc. V. 11 et les autres), Une femme qui souffrait 
une perte de sang, depuis 12 ans, et qui avait en vain donné tous ses 
biens aux médecins, pour être soulagée, fut tout-à-coup guérie en 
touchant les vêtements de Jésus, lorsqu'il passait. Matth. XI. 18. Il 
guérit deux aveugles et un possédé muet. Le Démon étant chassé, 
le muet parla, et les foules furent ravies oVètonnement et dirent : 
Jamais il n'a apparu rien de semblable en Israël. Mais les Pha­
risiens jaloux disaient : il chasse les Démons par le Prince des 
Démons. (Matth. IX. 2.). Jésus guérit a Jérusalem, le jour de Pâques, 
un homme qui était malade depuis trente-huit ans. (Jean V. 1.). Il 
guérit de même une main sèche, le jour du sabbat-, circonstance qui 
irrita les Pharisiens et les Hérodiens. Luc VI. 6. « De là, se retirant 
vers la mer Tibériade, il est suivi par une grande foule, venue de la 
Galilée et de Jérusalem, et de l'Idumée et d'audelà le Jourdain. Une 
grande multitude des environs de Tyr et de Sidon, ayant appris ce 
qu'il faisait, vinrent aussi vers lui. Il monta sur une barque, afin de 
n'être pas pressé par la foule; car il en guérissait un grand nombre, 
en sorte que tous ceux qui étaient affligés de quelque mal, se précipi­
taient sur lui, pour le toucher, et il les guérit tous. — Ces multitudes 
des-, divers pays étaient venues, dit S. Luc, VI. 18, « pour l'entendre, 
« et pour être guéris de leurs maladies, parmi lesquels il y en avait 
a aussi qui étaient possédés d'Esprits Impurs ; et ils étaient guéris. 
« Et tout le peuple tâchait de lo toucher, par ce qu'il sortait de lui une 
« vertu qui les guérissait tous : » quia virtus de illo exibat, et 
sanabat omnes. 

Cette efficace du Pouvoir Mirasuleux de Jésus s'étendait 
sur tous les malades qu'on lui présentait, quels qu'ils fussent, 
quelque nombreuses, quelque graves que fussent leurs 
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infirmités et leurs maladies. Les quatre Evangélistes sont 
d'accord sur ce fait. On. peut consulter les diverses Cancer* 
dances. 

Jésus guérit un lépreux, après son discours sur là mon­
tagne, et un peu après, il guérit un possédé muet et 
aveugle. Les Pharisiens, voyant tant de guérisons miracu­
leuses et d'expulsions de démons, c l'accusèrent de nouveau 
« de chasser les Démons par Béelzébud, » (Marc. m.). 
Jésus leur demandait : 

Comment il se ferait que le Démon chassai les Démons,puisqu'un 
royaume divisé contre lui-même doit nécessairement périr, et 
qu'ainsi Satan détruirait son propre royaume? 

D'autres demandaient qu'il fit des miracles dans le ciel; 
mais voyant leurs pensées et sachant qu'ils voulaient le 
tenter, il ne leur promit que le miracle de Jonas, c'est-à-
dire celui de sa propre résurrection, après avoir été trois 
jours dans le sein du tombeau. 

Jésus, après avoir calmé les tempêtes par un simple com­
mandement intimé aux flots de la mer,- a marché sur les 
eaux de la mer de Génézareth, et il y a fait marcher Simon 
Pierre, son Disciple. (Matth. XIV. 22. etc.) 

Le tétrarque de Galilée, Hérode Antipas, entendait beau­
coup parler de lui et de ses miracles, et s'informait de lui. 
Il s'imaginait en lui-même que c'était Jean-Baptiste ressus­
cité qui faisait ces prodiges. Il n'eût donc osé lui demander 
de venir a sa cour. Ibid. 

Bien plus, Jésus avait communiqué sa Puissance Miracu­
leuse à ses Douze Apôtres et à ses Soixante-Douze Disciples 
et il les envoyait partout en leur disant : 

Prêchez que le Royaume des deux est proche. Rendez la santé 
ow.v malades, ressusitez les morts, guérissez les lépreux, chassez 
les Démons... (Matth. X. 8.) 

Les Apôtres opéraient en effet toutes ces choses, des gué­
risons de malades, de lépreux et d'infirmes, des résurrec­
tions de morts aussi bien que des expulsions de Démons. Il 
estditqu'ï/* revenaient de temps à autre racontera leur 
Maître tout ce qu'ils avaient fait et enseigné; car à l'exemple 
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de Jésus, il ne séparaient pas la guérison des corps, de celle 
des âmes. Ils disaient que « les Esprits eux-mêmes leur 
« étaient soumis par le nom de Jésus. 

Il leur répondait : 
Je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair. — Vous voyet 

que je vous ai donné le Pouvoir (bien réel) de fouler aux pieds les 
serpents et les scorpions et toute la puissance de l'Ennemi; et rien 
ne pourra vous nuire. Luc. X. 17. 

« Etant partis, dit S. Marc, VI. 12, ils prêchaient aux 
« peuples qu'ils fissent pénitence, ils chassaient beaucoup 
« de Démons ; ils oignaient d'huile beaucoup de malades et 
« les guérissaient. » 

Ce pouvoir Miraculeux réside dans l'Eglise de J.-G. et l'on 
pourra l'exercer encore très-souvent dans le cours des 
siècles, et plus d'une fois de notre temps, il a été employé 
efficacement. 

Revenons à notre sujet. 
Arrivé au pays de Génézareth, Jésus t fut reconnu par les habitants 

« du lieu ; aussitôt ils envoyèrent la nouvelle dans tout le pays et se 
& mirent à apporter de toute part sur des lits tous ceux qui avaient 
« quelque mal et ils lui présentèrent tous les malades. Partout où il 
« entrait, soit bourgs, villes ou villages, on déposait les malades dans 
a les places publiques et on le priait de permettre qu'ils pussent seu-
« lement toucher la frange de son vêtement, et tous ceux qui le 
« touchaient étaient guéris : » Et quocumque introibat, in vivos, vel 
in villas, aut civitates in plateis ponebant infirmas... Et quotquot 
tangebant eum salvi fiebant. (Matth. XIV. 22. Marc. VI. 56.). 

Réflexion. — C'est devant tout ce monde et tous ces 
témoins, que Jésus opérait ces guérisons et ces miracles, 
afin que personne dans la suite des âges ne put élever le 
pluo léger soupçon sur leur réalité. En effet, puisque sa 
réputation était répandue dans toute la Palestine et que de 
toutes parts et devant des populations entières on lui ame­
nait toute sorte de malades qu'il ne connaissait pas, com­
ment aurait-il pu rendre à tous la santé, s'il n'avait eu 
véritablement la puissance de faire ces merveilles, ou s'il 
n'avait pu les faire qu'à l'égard de quelques-uns des siens? 
Considérons bien que les miracles de Jésus sont généraux, 
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sont'pûblics, sont éclatants, sont infaillibles. Il ne s'agit pas 
ici que d'un ou de deux malades, mais de tous ceux de la 
Judée, de la Samarie, de la Galilée, de la Célœsyrie, des 
pays de Tyr et de Sidon, des pays d'audelà la mer de Géné-
zareth et d'audelà le Jourdain, des pays de la Pentapole et 
de l'Idumée, ce qui formait la plus ample circonférence. Sur 
ce qu'on savait que Jésus guérissait toutes les maladies, on 
devait nécessairement de tous ces pays et des contrées cir-
convoisines, lui amener les malades qu'on avait. Or, d'après 
les Evangiles, on les lui amenait effectivement. Ces miracles 
ne se font pas dans un coin de rue, mais sur les places 
publiques, in plateis ; non sur quelques particuliers que 
Jésus connaissait, mais sur des populations entières qu'il ne 
connaissait pas et qu'il ne pouvait connaître ; non par des 
moyens secrets, mystérieux, mais par une parole ou par le 
simple attouchement de ses vêtements ; non à certains jours 
et à certaines heures, mais tous les jours et à tous les ins­
tants, les jours de sabbats et de fêtes, le jour de Pâques, à 
Jérusalem ; non par Jésus seul, mais aussi par ses Douze 
Apôtres et par ses soixante-douze Disciples, (Luc XIII.) qui 
font les mêmes choses en son nom, non-seulement alors, 
mais encore longtemps après l'Ascension de leur Maître. Ces 
miracles étaient très-multipliés et retentissaient au loin : Et 
c'est pour cela qu'ils attiraient à Jésus cette foule de malades 
de tous les pays, ci - devant nommés, de sorte qu'il 
est impossible, que ces guérisons miraculeuses, rapportées 
par les Evangélistes, n'aient pas été très-véritables. Et l'on 
n'est point étonné que ni les Juifs Infidèles (5 col.), ni les 
Païens ennemis (6 col.) n'aient même osé en nier la vérité. 

Je demanderai ici à l'auteur de VEmile : Vous, qui pour 
v< us refuser à croire les miracles de J . -C, alléguez, tom. III, 
p. 146, etc. : que « ces miracles ne consistent qu'en quelques 
« signes particuliers faits en secret, devant peu de gens 
« obscurs, dans des chambres, dans des carrefours, dans 
« des déserts, ou l'on a bon marché d'un petit nombre de 
« spectateurs déjà disposés à tout croire, et que le reste des 
<t hommes ne sait rien de ces signes que par ouï dire ; » 



— 37 — 

Sur quoi avez-vous fondé votre allégation? Ce n'est point 
sur l'histoire de Jésus ; car vous y auriez lu que les miracles 
sont tout autres que vous les dépeignez à vos lecteurs; qu'ils 
ont été des faits sensibles et publics, opérés, non en secret 
comme vous le dites, ni devant dis gens crédules, mais 
devant une infinité de témoins, parmi lesquels se trouvaient 
les Scribes et les Pharisiens, hommes habiles, jaloux, et 
ennemis de Jésus. Ils ne manquaient ni d'adresse, ni de 
pénétration, pour découvrir la fraude, s'il y en eut eu ; ils 
l'épiaient et le faisaient épier en toutes ses couvres. Cepen­
dant leur haine contre J . -C, ne trouva d'autre ressource 
que d'attribuer au Démon tant d'œuvres évidemment 
divines. Vous auriez vu que ces miracles étaient le plus 
souvent opérés les jours de sabbats et de fêtes, dans les 
Synagogues mêmes en présence de bourgs et de villes 
entières, au vu et au su d'hommes éclairés et distingués du 
Sanhédrin, qui les crurent véritables. 

Habile philosophe, il faut de deux choses l'une ; ou que 
vous vous soyez grossièrement trompé sur le caractère des 
miracles de J.-C, ou que vous ayez voulu* tromper vos 
lecteurs par ce tour désavantageux que vous leur prêtez 
avec une insigne mauvaise foi. 

Continuons à effleurer le récit des miracles de Jésus. 

Sur les confins do Tyr et de Sidon , il guérit la fille de la 
Chananôenne. En revenant, il guérit un sourd et muet, et une foule 
d'autres malades. Arrivé à JMhsaïde, il rend la vue à un aveugle par 
l'imposition de ses mains. Peu après, il guérit un jeune homme luna­
tique, que le Démon déchirait et précipitait .- puis dix lépreux à 
Samarie ; ensuite un homme aveugle dès sa naissance, que tous les 
habitants do Jérusalem étaient accoutumés à voir mendier. Cet homme 
ayant publiquement reconnu que Jésus était le Fils de Dieu ; Jésus 
dit : je suis venu dans le monde pour exercer un jugement ; afin 
que ceux qui ne voient point voient, et que ceux qui voient 
deviennent aveugles; indiquant par là qu'il ouvrait non seulement 
les yeux du corps, mais aussi ceux de l'i'tme ; qu'il enlevait et les 
maux corporels et les maux spirituels. Par là il accomplissait parfai­
tement les oracles qui annonçaient comme simultanée cette double 
guérison. (Jean IX.) Dans la Synagogue, pendant qu'il enseignait le 

3 
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peuple, il vit une femine extrêmement courbée depuis. t& ans, l'appela 
devant, tout lo monde et l'a guérit le jour du Sabbat. Tout le peuple 
était ravi de lui voir faire tant d'actions glorieuses. (Luc XIII. II.). 
Il guérit de môme un homme hydropique le jour du Sabbat, dans la 
maison d'un Pharisien. Il rendit la vue à deux aveugles de Jéricho. 
Il fit plusieurs pêches miraculeuses devant ses Disciples. Il fit voir 
qu'il connaissait les pensées les plus intimes et les plus cachées des 
hommes. Il rappela à la Samaritaine sa vie passée, qu'elle seule 
connaissait. 

Enfin, dit S. Jean, « Jésus a fait à la vue de ses Disciples 
« beaucoup d'autres miracles qui ne sont pas écrits dans ce 
« livre. Et si on rapportait en détail ses autres œuvres, je 
« ne crois pas que le monde même put contenir les livres 
c qu'on en écrirait. Mais ceux-ci sont écrits, afin que vous 
« croyez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu. » XX. 30. 
XXI. 25. 

Nous ne parlons pas ici des autres grands miracles qui 
ont précédé, accompagné et suivi sa Naissance , son 
Baptême, sa Mort, sa Résurrection, son Ascension, ni des 
merveilles de, la Pentecôte, ni des prodiges éclatants et 
innombrables qu'il continua d'opérer par les mains de ses 
Apôtres, pour fonder son Eglise. Car, en remontant au ciel, 
il leur avait donné de nouveau le pouvoir £e continuer en 
son nom les mêmes miracles : 

En vérité, leur avait-il dit, « celui qui croit en moi, fera des 
« miracles encore plus grands quo ceux que vous me voyez faire, » 
(Jean. XIV. 12.). 

Et ailleurs : 
« Voici les signes qui accompagneront ceux qui croiront : en mon 

« nom, ils chasseront les Démons ; ils parleront des langues nouvelles ; 
« ils prendront des serpents, et, s'ils boivent quelque breuvage 
c empoisonné, ils n'en ressentiront aucun mal, ils imposeront les 
« mains sur les malades, et ils seront guéris, » 

Et cela a eu lieu, comme il l'avait dit. (S. Marc. XVI. 46. 
S. Matth. XXVIII. 20). C'est Jésus qui faisait ces miracles 
par ses Disciples ; car il était avec eux, comme il est encore 
avec leurs successeurs pour jusqu'à la fin des siècles. 
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VIII. — Le gros de la nation Juive a méconnu les miracle* de Jésus. — 
Les Juifs les ont attribués aux opérations Démoniaques. 

Nous avons vu que les Pharisiens et les partisans d'Hérode,' 
pour ne pas se rendre aux miracles de Jésus, disaient qu'il 
les faisait par Béelzébub, prince des Démons. {Matth, X. 25 et 
XII. 24. Marc. III. 22. Luc. XI. 15.). C'était ne les pas croire 
divins, c'était les attribuer à la magie diabolique. La perver­
sité et la malice leur avaient fait imaginer cet exécrable 
prétexte, afin de pouvoir s'excuser de leur incrédulité et de 
leur impénitence. 

C'est pourquoi Jésus adressa sur ca point des reproches sévères 
aux villes d'Israël et notamment à Corozaïm, à Bethsaïde, et à 
Capharnaiim, de ce « qu'elles n'avaient point fait pénitence après 
« avoir été témoins de tant et do, si grands miracles. Si autant de 
a prodiges, disait-il, avaient été opérés dans Tyr et dans Sidon, ces 
« villes païennes auraient fait pénitence dans la cendre et dans le 
* cilice. Je vous le déclare donc : Tyr et Sidon seront traitées avec 
t moins de rigueur au jour du jugement. » Matth. XI. 20. 

C'est ainsi que, par leur infidélité volontaire, les Juifs ont 
justifié les oracles des Prophètes, 1 col. IX, et les prévisions 
de leurs Sages, 2 col. X. 

IX. — Conclusion qui se tire des faits précédents. 

Pendant que les Pharisiens cherchaient à surprendre 
Jésus, et osaient attribuer ses miracles au Démon, ceux qui 
étaient de bonne foi sentaient bien que de tels prodiges 
venaient de Dieu seul : «; Plusieurs Princes ou Membpes du 
« Sanhédrin croyaient en lui, mais n'osaient le déclarer 
» publiquement de crainte d'être chassés de la Synagogue. » 
(Jean XII. 42). L'un de ces Pharisiens profitait des ténèbres 
pour venir dire à Jésus : 

« Nul ne peut faire les miracles que vous faites, si Dieu n'est pas 
« avec lui. » (Ibid. III. 1. 2.). 

Ceux d'entre le peuple qui avaient le cœur droit, disaient : 
« Quand lo Christ viendra, fera-t-il plus de miracles que n'en fait 

« Celui-ci? * (Ibid. VII. 31.). 
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En effet, à bien considérer les nombreux miracles de 
bienfaisance opérés par Jésus, l'on est en droit de dire que 
Dieu a donné par lui plus de bienfaits qu'il n'en avait pro­
mis par les Prophètes. Moyse n'a pas fait des signes aussi 
nombreux, ni aussi bienfaisants, ni aussi grands. 

On a donc tout lieu de dire aux Juifs : 
a Et quand votre Christ viendrait, forait-il plus de miracles que 

« Celui-ci? » 

X. — Le Verbe, à toutes les époques, a été le Nom Miraculeux, 
la Grande Puissance ! 

Le "Verbe ! C'est le Nom qu'invoquait Moyse ! C'est là ce 
Nom puissant, efficace, ce Nom Miraculeux, qui était dans 
Moyse et qui opérait par ses mains les plus grands prodiges, 
dans le sein de l'Egypte, sur la mer Rouge, dans le Désert, 
dans la conquête de la terre promise ! Ce Verbe, qui, par 
lui-même et invisiblement, gouvernait le peuple de Dieu, 
s'incarnera un jour ; il se nommera le Christ ! Et le même 
Verbe, qui par la main des Prophètes a opéré tous les 
miracles de l'Ancien Testament, opérera également, mais 
en personne, tous les prodiges du Nouveau Testament. 

Ce Grand, cet Admirable Verbe, auteur de tant de mer­
veilles, se revêtit donc du voile de notre humanité au temps 
d'Auguste, dans le chaste sein de la Vierge de Nazareth, et 
apparut sous la forme humaine aux temps de l'empire de 
Tibère. Ses mains renouvelèrent tous les miracles anciens : 
Tout le Pouvoir Merveilleux qui avait brillé dans Moyse et 
dans les Prophètes, éclatait en lui. Ce n'était plus chez lui, 
comme dans Moyse, un Pouvoir d'emprunt ; Jésus était le 
Pouvoir Miraculeux lui-même, c'était le Grand Nom. le Nom 
Tout-Puissant, révélé à Moyse (Exode, VI. 2.), par lequel 
celui-ci opérait des prodiges et des signes, Nom capable 
d'ébranler l'Univers, de créer des mondes nouveaux. Jésus 
lui-même était ce Grand Nom, tant célébré par la Syna­
gogue, ce Nom Ineffable, Immense, Nomenimmensum, dévoilé 
à Moyse par Dieu même, et appelé pour cela Semhamepho-
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ras, Nomen expositum. Jésus ne l'avait donc point usurpé, 
comme le disaient calomnieusement les Juifs Infidèles, dans 
l'impuissance où ils étaient d'expliquer ses merveilles. A-t­
on jamais ravi, a-t-il été jamais possible de ravir à Dieu son 
Pouvoir, de s'en servir contre sa volonté, contre lui-même, 
de l'employer malgré lui et contre sa gloire? Non, il n'en a 
point été ainsi; mais Jésus était lui-même le Grand Nom, 
dont il est parlé dans Moyse (Exode, VI. 2. et XXIII. 21, 
etc.). C'est parce qu'il leur a été impossible de ne pas recon­
naître que le Grand Nom qui avait été dans Moyse, avait été 
également dans Jésus, que les ennemis de Dieu et de son 
Christ ont inventé cette explication calomnieuse et évidem­
ment absurde. 

Or, ce Nom Miraculeux a été dans les Disciples de Jésus, 
comme il avait été dans Moyse. Le Verbe Incarné, Jésus, 
leur avait dit : 

c Voilà I]UIÎ jf serai avoc vous... » Ecce Ego Vobiscum sum 
omnibus diebus. (En mon Nom mes Disciples opéreront des signes). 
« En mon Nom ils chasseront les Démons, ils parleront dos langues 
« nouvelles... etc., InNominemeo, Dœmonia ejicient... » Le Grand 
Nom était donc sn eux. Ils ont fait, comme Moyse, des miracles de 
tout genre, parce que Jésus, le Verbe, était en eux et avec eux, agis­
sant pour eux et faisant lui-même les prodiges par leurs mains. C'est 
donc au Verbe lui-même que les prodiges des Disciples doivent être 
attribués. 

Si, par exemple, S. Clément, Disciple de S. Pierre, a fait 
jaillir du sein d'une terre aride une fontaine d'eau ; s'il a 
fait reculer les flots de la mer, comme Moyse sépara les eaux 
de la mer Rouge; s'il confondit les magiciens de Rome, 
etc., ça été parce que le Grand Pouvoir qui était autrefois 
dans Moyse, fut aussi en lui, selon la promesse de J.-C. On 
pourrait dire la même chose de S. Pierre, de S. Thomas, de 
S. Matthieu, de S. Simon, de S. Jude, de S. Etienne, de S. 
Paul, et de tous les autres Disciples. 

(On peut voir sur ce sujet, le Traité de Vcrbo Mirifico, par 
Reuchlin). 
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les reconnaître pour authenti­
ques et pour, vrais, les Juifs 
ennemis cherchent à les attri­
buer à des causes non divines, 
soit à la magie, — III. Soit à 
la vertu du nom inelTable de 
Dieu, — IV. Soit à la puissance 
du Prince des Démons. — Ré-
fulaiton. — V. Les Juifs ont 
reconnu et avoué expressément 
la réalité et la vérité des mira­
cles de Jésus. — VI. Témoi­
gnages des livres inahoméians 
relativement aux miracles de 
J.-C. — Mahomet en différents 
endroits de PAI.COIUN, les re­
connaît. 

/. Aveux des Juifs Infidèles — 
Suivant eux, Jésus a fait quantité 
de miracies. 

1° Témoignage de Josèpho, 
historien juif, qui écrivait ce 
qui suit environ 35 ou 40 ans 
après les événements : 

« En même temps (c'est-à-
« dire sous P. Pilate), parut 
« Jésus, homme Sage, si toute-
« fois on doit l'appeler homme ; 
« car il fit un grand nombre de 
« prodiges. » Josèphe ajoute 
ensuite qu'après avoir été cru­
cifié par Pilate, Jésus ne fut pas 
néanmoins abandonné de ses 
Disciples, mais qu'il ressuscita, 
et leur apparut vivant trois 
jours après sa mort ; qu'il ac­
complit les Prophéties ; que sa 
secte subsistait jusqu'alors, et 
portait son nom. (Antiq., I. 
XVIII, c. 4.) 
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« de vous •. Jesum... approba-
tum à Deo in vobis virtutibus 
et prodigiis et signis quœ 
fecït Deus, per illum in medio 
vestri, sicut et vos scitis. Puis 
il ajoute que cependant ils 
l'ont crucifié, mais que Jésus, 
par un miracle plus éclatant 
encore, s'est ressuscité d'entre 
les morts, est monté aux 
deux et a envoyé l'effusion 
miraculeuse du S. Esprit, 
selon qu'eux tous venaient de 
voir et d'entendre. Loin de' 
démentir les Apôtres, les Juifs 
reconnaissent la vérité do co 
qu'ils disent ; et 3,000 d'entre 
eux appuyont par leur conver­
sion publique le témoignage de 
S. Pierre. Act II, 22, etc. ' 

2° Un peu après, S. Pierre, 
ayant guéri par le nom de Jésus 
un boiteux, que tout le monde 
avait coutume de voir mendier 
à la porte du Temple, et ayant 
l'ait connaître aux Juifs que- le 
miracle, de ces « guérisons ve­
nait do la foi eu J.-C., » 5,000 
autres Juifs se convertirent. Il 
n'est pas étonnant après cela 
que Anne et Gaïphe, ayant 
voulu prendre des mesures '1^ 
rigueur pour arrêter cette nou­
velle doctrine, « n'aient pas osé 
« à cause du peuple, parce que 
« tous rendaient gloire à Dieu de. 
« co miracle, » (Act. VI, 1 et2î) 
et des autres. Ces chefs, voyant 
cotte conviction générale, vou­
laient même s'excuser, se dé­
fendre de l'odieux de la mort 
de J . - C : <c Vous voulez, » di­
saient-ils aux Apôtres avec un 
air de reproche, « nous charger 
<n du sang de cet homme ! » 

Entrons maintenant dans leur 
conseil secret, et voyons ce que 
ces chefs, dans leur conscience, 
pensaient do ces miracles. 
« Laissez-les, » dit le plus sage 
d'entre eux (Gamuliel) ; « si cette 
« œuvre vient des hommes, elle 
a se détruira, » comme celle de 
Judas de Galilée ; « si elle vient 
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Parmi une foule de magiciens 
et d'imposteurs qui parurent à 
cotte époque (fi col. ), Jésus 
est le seul que Josèpho appelle 
faiseur de merveilles, mirabi-
lium Effector. Il appelle les 
autres, magiciens et imposteurs-, 
toutes leurs sectes avaient dis­
paru. Celle de Jésus seule sub­
sistait. 

2° Les Juifs des premiers 
temps ont avoué que Jésus a 
opéré toutes les guérisons mira­
culeuses, dénommées au 35° 
chap. d'Isaïe ; c'est pourquoi 
Tertullien disputant avec les 
Juifs, adv. Judœos, c. 9, leur 
disait : a Vous mêmes, vous no 
« désavouez point que Jésus a 
« fait tous ces miracles, » 
qu'Isaïe a prédits du Christ ; — 
« Vous convenez que vous ne 
« vouliez pas le lapider à cause 
» de ses miracles, mais parce 
i qu'il les faisait le jour du 
a s.ibbiit. » Los Juifs recon­
naissent la réalité des miracles 
de Jésus. Mais ils en mécon­
naissent la divinité, parco que 
ces miracles étaient faits le jour 
du Sabbat, comme s'il n'était 
pas permis de faire du bien, ni 
d'exercer des actes de charité 
dans ce jour de repos. 

II. — Les Juifs ennemis de 
Jésus, se voyant forcés de recon­
naître la vérité de ses miracles, 
ont cherché à les attribuer à des 
causes non-divines. 

Nous allons citer les calom­
nies des Juifs contre J.-C., et 
les inventions qu'ils ont imagi­
nées pour ne pas reconnaître 
ses miracles. La manière dont 
ils les combattent, est une 
preuve irréfragable de la réalité 
de ces miracles ; car ils n'ont 
ni oser ni pu les nier. La façon 
dont ils les expliquent et cher­
chent à les mépriser, nous force 
premièrement à en admettre la 
vérité ; car ils disent que ce 
sont des prodiges qu'il faut 
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t do Dieu, TOUS ne pourrez la 
« détruire, et vous seriez en dan-
t ger de conibattre contre Dieu 
« même. » Tous, trouvant cet 
avis plus sage, s'y rendirent, 
et s'abstinrent des mesures ri­
goureuses qu'ils allaient prendre 
contre les Apôtres. Mais c»s 
pensées et ces paroles dans des 
hommes ennemis, équivalent 
presque à un témoignage direct. 
Nous voyons par là que les 
Juifs non-convertis n'avaient 
pas de raison pour rester dans 
leur incrédulité ni pour ne pas 
se rendre aux miracles. Ils per­
sistaient dans leur état, tant 
peut-être parce qu'ils avaient 
pour dogme, comme dit le R. 
Maimonides, que la Loi Mosaï­
que était sancita inperpetuum, 
que parce qu'ils avaient des 
raisons de position. Les ména­
gements, qu'ils se sentaient 
obligés do prendre à cause du 
peuple, indiquent que la masse 
des Juifs croyaient aux témoi­
gnages des Apôtres. Mais les 
laïques n'étaient pas les seuls 
qui y crussent ; il est rapporté, 
que, outre plusieurs membres du 
Sanhédrin, S col., « il y avait 
« aussi une quantité considérable 
a de pi'ôtres qui obéissaient à la 
« foi. » Act. VI, 7- Quelques-
uns écrivirent sur les miracles 
de Jésus [voir 5 col. V.) 11 fallait, 
donc que ci'S miracles fussent 
bien certains, pour engager ces 
derniers à perdre, par suite de 
leur foi en J.-C., leur position, 
leur fortune, la faveur des chfos, 
laurs espérances et à se voir 
enfin bannis dis la Synagogue : 
car ce n'était point à d'autres 
conditions qu'ils pouvaient faire 
profession de croire en J.-C. 
(Jean. XII42.) 

3° Autre témoignage que. rend 
S. Pierre à Césarée, devant tous 
les amis et les parents de Cor­
neille, contenter dans une 
cohorte italienne. Act. X, 38. 

« Vous savez, leur dit-il, ce 
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attribuer soit à la puissance des 
Démons, soit, ce qui revient au 
même, aux enchantements de la 
magie •. soit enfin à la vertu du 
nom do Dieu, dérobé dans le 
Temple. Chercher aies expliquer 
de la sorte, c'est en reconnaître 
nettement la vérité. — Mais si 
nous considérons ensuite atten­
tivement li> but excellent et le 
caractère saint de ces mêmes 
miracles, nous serons, en second 
lieu, irrésistiblement forcés de 
les croire divins, et non diabo­
liques, ni magiques. Car c'est 
ici le cas d'appliquer la règle de 
Pascal : qu'il faut juger les 
miracles par la Doctrine. 

Montrons maintenant que l"s 
Juifs ont cherché à attribuer à 
des causes non-divines les pro­
diges do J . - C , qu'ils ont cru 
réels. 

1. Dans le TALMUD, au traité 
Schabbat, folio 104, ils disent 
(pie le fils de Stada (c'est-à-dire 
Jésus) emporta « d'Egypte avec 
« lui les arts magiques dans 
<r une incision qu'il s'était faite 
« dans sa chair, par lesquels 
« il faisait des prodiges, et pér­
ir suadait au peuple qu'il les 
« faisait par sa propre puis-
« sance. » Le Rabbin qui com­
mente ce passage, ajoute qu'il 
n'aurait pu emporter écrites 
dans un livre les paroles dont 
ou s • servait pour faire des en­
chantements, parce que les ma­
giciens, dans la crainte qu'on 
ne les enseignât aux autres 
nations, avaient soin de fouiller 
tous ceux qui sortaient du 
pays. 

Au traité Sanhédrin, fol. AS, 
les Juifs disent que Jésus a été 
erurilié pour avoir exercé la 
magie. * 

Dans le même traité du 
Sanhédrin, folio i07, ils disent 
que sous lo Roi Jannée, Jésus, 
s'étant séparé du R. Josué, lils 
de Peraehias, devint magicien, 
séducteur et corrupteur dos 
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« qui est arrivé dans toute la 
« Judée.., comment Dieu a oint 
« de l'Esprit-Saint et de la 
» puissance des miracles Jésus 
« de Nazareth, qui allait de 
« lieu en lieu, faisant du bien 
« et guérissant tous ceux qui 
« étaient sous la puissance du 
« Diable. Et nous sommes té-
4 moins de toutes les choses 
« qu'il a laites dans la Judée 
« et dans Jérusalem. » Quo-
modo unxit eum Deus spiritu 
sanclo et virtute, qui pertran-
siit benefacicndo et sanando 
omnes oppressos à Diabolo, 
quoniam Deus erat cum Mo. 
Et nos testes sumus omnium 
quœ fecit... 

S. Pierre fait entendre que 
Jésus avait reçu de Dieu l'onc­
tion et le Pouvoir Miraculeux du 
S. Esprit, pour aller guérir et 
faire du bien en tout lieu. S. 
Jérôme, Bôde, Théophylacte, 
disent de même : « Il it été oint 
« du S. Esprit, pour annoncer 
« la bonne nouvelle aux pauvres 
« et leur dire : Beati pauperes 
« spiritu, quoniam ipsorum 
c est regnum cœlorum ! Beati 
« mites..., et pour guérir toutes 
« les infirmités corporelles et 
« spirituelles. » (LesSS. Pères). 
Cette doctrine et ces faits de 
Jésus s'accordent très-bien avec 
les oracles des Prophètes, 1. 
col. II, III et IV. La puissance 
des guérisons et des miracles 
est attribuée spécialement au S. 
Esprit. C'est ainsi que 8. Paul, 
rendant aussi témoignage aux 
miracles que J.-C. et. le. S. Es­
prit avaient opérés par lui, disait 
aux Romains, XV, i8 : 

« Je n'oserais vous parler de 
« ce que Jésus-Christ a fait par 
« moi pour amener les Gentils 
c à l'obéissance de la foi, par 
« la vertu des miracles et des 
<t prodiges et par la puissance 
« du S. Esprit, in virtute si-
« gnorum et prodigiorum, in 
( virtute Spiritus Sancti, de 
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Israélites. — Ainsi les Juifs 
ont attribué à la magie les pro­
diges de Jésus. Mais ils no s'en 
tiendront pas là. 

111. — Jésus a par le moyen 
DIT NOM DE DIEU, guéri les in­
firmes, les lépreux, ressuscité 
les morts. — TOLDOS. 

Mais, soit que les Juifs vis­
sent bien que la magio était 
incapable de faire les grands et 
nombreux miracles de Jésus, et 
qu'il n'y avait que la puissance 
divine qui en fut capable, soit 
qu'ils ne sussent à quelle puis­
sance les attribuer, ils inventè­
rent une autre fable. 

Leurs Rabbins s'avisèrent de 
dire qu' « au temps de la reine 
« Hélène, il y avait dans le 
« Temple de Jérusalem une 
« pierre sur laquelle reposait 
« ordinairement l'Arche. Sur 
« cette pierre était inscrit le 
« nom ineffable de Dieu. Qui-
« conque avait pu lire et retenir 
« les caractères de ce nom, 
« était aussitôt doué de la vertu 
« de faire des miracles. Les 
« Sages do la nation craignant 
a que les jeunes gens n'appris-
« sent ce nom et ne s'en ser-
« vissent pour causer de grands 
« malheurs à l'Univers, avaient 
« placé à droite et à gaucho du 
« Saint des Saints deux lions 
« d'airain enchantés, dont les 
« rugissements épouvantables 
« eifraieraient celui qui aurait 
« appris le nom de Dieu et le 
« lui Teraient oublier. Instruit 
« de ce secret, Jésus entra dans 
« le temple, apprit le nom 
« ineffable de Dieu, l'écrivit 
« sur une peau légère qu'il 
« cacha dans sa chair au moyen 
« d'une incision. Il faut, (ob-
« servent ici les Rabbins), que 
« Jésus ait employé l'art ma-
« gique pour entrer dans le 
« Saint des Saints ; car corn­
et ment les Prêtres lui auraient-
t ils permis d'entrer dans un 
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« sorte quo j'ai porté l'Evangile 
« depuis Jérusalem jusqu'à l'Il-
« lyrie. » 

/ / . — Témoignage que rend 
S. Barnabe à la grandeur des 
miracles de Jésus. 

Ce Disciple do Jésus, dans une 
exhortation à la patience, s'ex­
prime ainsi-. « Et lui, instrui-
« sant Israël, et faisant de 
«c grands signes et de grands 
«t prodiges en présence du peu-
f pie juif, T7jAixaÛTa Tspoxa xotî 
ce d/|ueia irolo)v (tàm magna 
<c signa et monstra faciens), il 
« leur a fait des prédications, 
« et leur a donné de grandes 
« preuves do son amour. Eux 
« cependant ne crurent point 
« ni ne l'aimeront point. » 
(Epist. cath. 5.) Ces laits mira­
culeux, étant rappelés ainsi 
d'une manière incidente et sans 
aucune intention de les attester, 
on voit qu'ils étaient admis par 
tous, comme les laits les plus 
certains, qu'il était inutile do 
confirmer. 

/ / / . — Témoignages des autres 
Disciples. 

S. Clément de Rome, Réco-
gnit. I. V. 10 et 44, a écrit ces 
paroles au sujet de J.-C. : « Il 
« est donc le véritable Prophète, 
« Celui qui apparut au milieu 
i de nous, comme vous l'avez 
« appris : qui se tenant debout, 
« devant tout le monde, faisait, 
t par un simple commandement, 
« voir les aveugles, entendre les 
t sourds ; chassait les Démons, 
« rendait la santé aux. malades 
« et la vie aux morts. Et com-
« me rien ne lui était impossi-
« ble, il entrevoyait même les 
« pensées des hommes ; ce qui 
« n'est possible à personne qu'à 
« Dieu seul. Il annonça le 
« royaume de Dieu : nous avons 
« cru à ce qu'il disait, en basant 
« notre foi, non sur ses paroles 
Ï seulement, mais aussi sur ses 
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« lieu si sacré? Ainsi, il est 
« clair que c'est par lo moyen 
« du Démon qu'il a fait toutes 
« cos choses : Proindè mani-
« festum est eum ope impuri 
« nominis et magicâ arte pa-
« trâssc ista omnia. » 

(Comparez cela avec ce qui a. 
été dit 2 colon, x. 2»; — 3 col. 
VIII ; G COl. V . ) 

« Jésus étant sorti de Jéru-
« salom et ayant tiré le parche-
« min de sa plaie apprit pur-
« faitement le nom incflable. 
« Il passa aussitôt à Bethléem, 
« lieu de sa naissance, où il se 
« disait lils d'une Vierge, fils 
« de Dieu, et le Messie prédit 
« par Isaïe. Les Dcthléomitos 
a. lui dirent : prouvez-nous par 
« quelque prodige et quelque 
« miracle que vous êtes Dieu. 
« Il leur répondit : Apport.i'z-
* moi ici un homme mort et je 
t le rendrai à la vie. Ce peuple 
« court avec empressement ou­
ïe vrir un tombeau, où il ne 
« trouvèrent que des ossements 
« socs ; -les ayant apportés de-
« vant Jésus, il rangea tous les 
« os, les revêtit de peau, de 
« chair, de nerfs et rendit la 
« vie à cet homme. Ce peuple 
« étant transporté d'admiration 
« à la vue de ce prodige : Quoi, 
« leur dit-il ! vous admirez 
t cela ! Faites venir un lépreux 
« et je le guérirai. Comme on 
« lui eut amené un lépreux, il 
a lo guérit sur-le-champ, on 
t prononçant de môme le nom 
t ineffable de Dieu. Les habi-
« tants de Bethléem, frappés 
« de ces merveilles, se proster-
t nèrent devant lui et l'adorè-
« rent en disant : Vous êtes 
« véritablement le fils de Dieu! » 

« Lo bruit de ces merveilles 
« ayant été porté à Jérnsalem, 
« les méchants en eurent beau-
ce coup de joie ; mais les gens 
« de bien, les Sages, les Séna-
« teurs en ressentirent la dou-
« leur la plus ainôro, ils pri-
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« œuvres. Car tout ce qui avait 
« été figuré et prédit du Christ, 
<c s'est accompli en lui... Les 
« Juifs étaient sans cesse occu-
<t pés de la' future arrivée de ce 
« Réparateur : Dès qu'ils le vi-
« rent présent parmi eux, et 
« opérant des signes et des mi-
« racles, selon qu'il avait été 
« écrit de lui -, aveuglés par 
« l'envie, ils ne purent recon-
« naître, lorsqu'il fut présent, 
« Celui dont l'espérance les ré-
« jouissait, lorsqu'il était ab-
« sent. Nous le reconnûmes 
« cependant, nous autres qui 
« avons été choisis par lui. » 
S. Clément explique ensuite 
l'incrédulité, des Juii's, en disant 
qu'il était prédit que les avan­
tages du Christ devaient être 
enlevés aux Juifs, pour passer 
aux Gentils. Il dit encorp : 
Et in hoc maxime ejus conflr-
matur adventus, quod ei non 
omnes credunt. L. I. 40. 

Les Constitutions Apostoli­
ques, les épitros de S. Ignace, 
ad Philipp. 6. les histoires des 
Apôtres, l. III. c. 2, etpassim, 
une foule d'auteurs primitifs, 
orthodoxes et hérétiques, sont 
remplis de ces sortes de témoi­
gnages indirects, qui, pour être 
tels, n'en ont que plus de force. 
Citons-en encore quelques-uns. 

IV. — Témoignage de S. Po-
lycarpe. 

Dans sa lettre à Florinus, S. 
* Irénée dit qu'il se souvenait des 

traits du visage de S. Polycarpe, 
de sa manière de vivre, du lieu 
où il enseignait et du récit qu'il 
faisait des choses qu'il avait en­
tendues de S. Jean et de ceux 
qui avaient vu J.-C.: « Je puis 
< dire comment il rapportait 
« leurs paroles et ce qu'il avait 
« appris d'eux, concernant le 
« Seigneur, concernant ses mi-
« raelus et sa doctrine, comme 
« il les avait reçues des témoins 
a oculaires do la Parole de vie ; 
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« rent la résolution de l'attirer 
« à Jérusalem pour le condam-
« ner à mort Comme la 
« reine Oléine ou Hêle.me, 
' épouse du roi Jannée, sem-
« blait vouloir protéger Jésus, 
« parce qu'elle avait ouï dire 
« qu'il faisait des prodiges écla-
« tants, les Sages lui dirent : 
(( Gardez-vous, Reine. de pro-
« téger cet homme, qui par ses 
f enchantements séduit le peu-
« pie, qui a dérobé le nom 
« ineffable. La Reine, leur ré­
el pondit : amenez - le ici, afin 
« que j'entende ce qu'il dit et que 
« je voie ce qu'il fait ; car tout 
« le monde me parle, des pro-
« diges immenses qu'il opère •. 
« totus enitn mundus mihi 
« loquiturde immensis prodi-
« giis quœ patrat. Pour corn­
et plaire donc à la reine, ils 
« amenèrent Jésus devant 
« elle. Alors elle lui parla ainsi •• 
» J'ai appris que vous faisiez 
« beaucoup de prodiges remar-
« quables -. audivi te multa in-
« signia prodigia edere ; Eh 
« bien ! faites-en quelques-uns 
« en ma présence. Jésus lui 
« répondit : Je ferai tout ce que 
« vous commanderez Faites 
« venir ici quelque lépreux, et 
« je le guérirai. Dn lépreux lui 
« étant amené, il posa ses 
« mains sur lui, prononça le 
« nom ineffable et le guérit, «n 
« sorte que sa chair devint 
« belle et saine comme celte 
« des enfants. Jésus ajouta : 
« Apportez ici le cadavre d'un 
« homme mort. Lorsqu'on eut 
« apporté un corps mort, et 
« qu'il lui eut semblablement 
« imposé les mains, le mort res-
« suscita et se tint debout sur 
« ses pieds. Jésus disait : c'est à 
« mon sujet qu'Isaie a dit : le 
« boiteux bondira comme le 
« cerf, etc. A cette vue la Reine 
e se tourna vers les Sages, et 
« leur dit : comment osez vous 
« dire que cet homme est un 
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« toutes choses que rapportait 
c Polycarpe conformément aux 
c Ecritures. » Lettre de S. 
* Irénée, conservée par Eu-
« sèbe, HIST. ECCL. 

Ainsi, S. Polycarpe racontait 
los miracles do Jésus, d'après 
les témoins oculaires ; et son 
récit était conforme au récit des 
EvangôlisUs. 

y. — Témoignage d'un Savant 
d'Athènes, contemporain des Apô­
tres, et converti à J.-C-

« Mais ces œuvres, dit ce sa-
«. vont, ont toujours été vues et 
« exactement connues, parce 
c qu'elles étaient réelles ; elles 
«. l'ont été sûrement par ceux 
» qui en étaient les objets, tels 
« que les malades guéris ou 
« des morts ressuscites. Ces 
« mêmes personnes guéries ou 
«c ressuscitées , étaient vues , 
« non-seulement dans le temps 
« de leur pw-rison ou de leur 
a résurrection, mais encore 
<i longtemps après, non-seule-
c ment pendant le temps que 
« N. S. demeurait sur la terre, 
« mais elles ont survécu de 
« beaucoup à son Ascension. 
« Quelques-unes d'entr'elles vi-
« vaient encore de nos jours. » 

C'est Quadratus, qui parle 
ainsi dans une Apologie adres­
sée à l'Empereur Adrien. Il vi­
vait sous Trajan près de 00 ans 
après la mort de J.-C. (Eusèb. 
hist. I. III. c. 36.) 

Mais, dira-t-on, il fut con­
verti. — C'est pour cela que son 
témoignage n'a que plus de 
force. S'il fut resté païen, on 
dirait qu'il ne croyait donc pas 
aux miracles. Or il les avait si 
bien exnminés et. il était si con­
vaincu de leur vérité, qu'il se 
fit chrétien et mourut pour celui 
qui les avait opérés. Cela donne 
le plus grand poids à son témoi­
gnage. 

Aristide, autre célèbre philo­
sophe Athénien, irès-estimé et 
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a magicien ? Ne l'ai-jo pas vu 
« de mes propres yeux, opérer 
<k des miracles, comme le fils 
4 de Dieu ? » 

Le Toldos ajoute que les 
Sages essayèrent alors, par l'en­
tremise d'un nommé Judas, de 
se saisir de Jésus. Ils auraient 
engagé Judas à apprendre aussi 
le nom ineffable et à combattra 
contre Jésus. Judas aurait pré­
valu contre Jésus, en lui enle­
vant le parchemin sur lequel 
était inscrit le nom ineffable. Il 
l'aurait livré aux Juifs, qui lui 
tirent subir une mort ignomi­
nieuse. Sepher Toldos Jésus, 
dans Wagonsoil , tela ignea 
Satanœ. Tom. II. 

Malgré les fautes volontaires 
de chronologie et les fables 
grossières dont est rempli ce 
récit de laviede Jésus, composé 
par les Juifs ennemis, on y 
reconnaît néanmoins •. I" l'aveu 
de la réalité des prodiges de 
Jésus, et leur pleine affirmation ; 
ï° leur attribution a la vertu du 
nom de Dieu et, non plus à l'art 
seul des enchantements. 

Quant à cette pierre, sur la 
quelle aurait été inscrit le nom 
de Dieu, elle est entièrement 
fabuleuse. Qui l'a jamn is vue ? 
leur demandent Raymond-Mar­
tin, Wagenseil, Huct. Par qui 
ce nom a-t-il été inscrit '! — 
Est-ce Salomon ? Pourquoi Sa-
lonion ou l'auteur, quoiqu'il soit, 
n'a-t-il pas fait usage de la 
puissance de ce nom, pour • 
opérer lui-même des miracles ? 
— Pourquoi les Sages qui en 
connaissaient la vertu, n'en 
ont-ils pas fait usage contre les 
ennemis de la nation, contre 
ceux qui vinrent dévaster la ville 
et le Temple même de Jérusa­
lem ? A quelle fin ce nom aurait-
il été gravé sur cette pierre, s'il 
ne devait jamais être employé à 
aucun usage? Qui a enchanté 
ces lions d'airain ? La magie 
s'allie-l-elle donc avec les choses 
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très-éloquent, s'était uni à Qua-
dratus, pour adresser une com­
mune apologie à l'empereur 
Adrien. L'on ne peut donc dou­
ter qu'il n'eut d'aussi fortes rai­
sons que Quadratus de croire à 
l'histoire miraculeuse de l'Evan­
gile. [Eusèb., hîst. L. IV. 3 ; 
S. Jérom. eatalog. c. 20 ; Orose 
hist. L. VIL c. 13. 

VI. — S. Denis VArèopagite. 

Ce savant Disciple des Apô­
tres, après avoir rappelé com­
ment J.-G. marcha sur les eaux, 
ajoute : « Il y aurait encore à 
« raconter une foule de miracles 
« et quiconque les considère 
« d'un œil pieux, comprendra 
« que Jésus n'était point sim-
« plement un homme, mais 
» qu'étant Dieu et Homme tout 
« ensemble, il fit connaître au 
« monde un mode d'agir tout 

sacrées du Temple? — Josèphe 
et les divers auteurs ont-ils dit 
un mot de ces merveilleux 
récits ? 

Mais ce qui prouve de plus en 
plus la fausseté de cette suppo­
sition ( judaïque ), c'est que, 
d'après les propres aveux des 
Rabbins, les Apôtres du Christ 
faisaient après sa mort des signes 
et des miracles, non point » par 
« le nom ineffable de Dieu, » 
mais par le seul nom de Jésus. 
C'est ainsi qu'ils racontent que 
l'apôtre Jacob (ou Jacques) fai­
sait des guérisons miraculeuses 
par l'invocation du nom de 
Jésus.tn nomineJêsu Nazareni, 
comme il est rapporté dans le 
Talmud de Jérusalem, au traité 
Avoda Zara, et ailleursi. 

Aussi le R. Azarias, qui plus 
que tous les Juifs étudia la chro­
nologie et les livres des Chré-

1. Dans le Talmud de Jérusalem, traité Avoda-Zara; et ailleurs, 
à savoir : dans le Midras-Rabba sur l'Ecclésiaste, X. 5, ot dans la 
Ghemara lia Talmnd rie Babylone, traité Avoda-Zara, fol. 27, 

Le chapitre 11°, halaka, 2, du Talmud de Jérusalem, contient le texte 
suivant : 

« Le petit-fils de Rabbi Josué-ben-Lovy étranglait d'un os qui s'était 
« arrêté dans son gosier : Il fut guéri instantanément par la vertu du 
« nom de Jésus, fils de Pandéra. (C'est ainsi que J.-C. est souvent 
« nommé dans les livres des Rabbins), qu'un inconnu prononça sur lui. 
« Quand cet homme se retira, on lui demanda : 

« — Quel est le charme que tu as prononcé sur le malade? 
« Et il (un disciple de J.-C.) dit le nom (de Jésus). 
<t Alors on lui observa : 
t — Mieux aurait valu que le malade mourut plutôt que d'entendre 

ce nom. » 
Voici maintenant le texte du Talmud de Babylone sur un autre fait : 
« Ben-Vama, neveu du R. Isrcaël, ayant été piqué par une vipère, 

« !Hcnb (Jacques, apôtre de J.-C.) voulut le guérir nar la puissance du 
« nom de Jésus ; mais R. Ismaël s'y opposa. Cependant Ben-Dama 
« s'apprêta à prouver par l'Ecriture qu'il était permis ae recourir à co 
• moyen; Mais il expira avant d'avoir pu déduire ses raisons. Là 
IL dessus, exclamation de Joie de la part do l'oncle : 

n — Que tu es heureux, Ben-Dama ! Ton corps est resté pur, et ton 
i âme en est sortie pure 1 » 

C'est ainsi que, tout en reconnaissant la puissance du nom glorieux 
de N. S. J . - C , les Pharisiens n'en blasphèment pas moins le Saint 
des Saints, le Saint d'Israël, comme l'appellent les Prophètes. 

Un autre Livre Juif dit, que Ben-Dama fut guéri à l'instant par S. 
Jacques, apôtre de J . -C, mais que, quand l'oncle eut témoigné le regret 
que cette guérison miraculeuse eut été opérée par l'efficace Nom de 
Jésus, Ben-Dama mourut aussitôt. (Voir M. Drach, harm. t. II. p. 
451, 452.). 
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« nouveau, l'opération théan-
« drique. » IV. épist. ad Ca-
ïum. 

Vil. — Bégésippe. 
Les miracles étaient mention­

nés et détaillés dans les Ecrits 
d'Hégésippe, qui ont été perdus. 
Cet auteur, qui vivait du temps 
des Apôtres et qui s'était con­
verti du Judaïsme au Christia­
nisme, avait composé une H I S ­
TOIRE DE L'EGLISE, en cinq livres, 
qui allait jusqu'à son temps, 
c 'est-à-dire jusque vers l'an 
130. Eusèbe en a conservé cinq 
fragments. Hégésippo mourut 
fort âgé. Il a été l'un des pre­
miers successeur? des Apôtres'. 
{Ëusëbe. S Jérôme.) 

vni. — S. Justin atteste les 
miracles de J.-C. devant les 
Juifs et les Païens. 

« Jésus, » dit-il à Tryphon 
et aux autres Juifs voisins des 
Temps Apostoliques, « a paru 
« au milieu de vous guérissant 
« les aveugles de naissance, les 
« sourds, les boiteux, faisant 
« par la seule vertu de sa pa-
« rôle marcher celui-ci, enten^ 
« dre celui-là, voir cet autre. 
« Il lit plus encore : il rappelait 
« les morts à la vio ; il essayait 
<c à force de prodiges, de réveil-
« 1er l'attention des hommes 
« qui vivaient alors pour les 
« obliger à 1J reconnaître. Mais 
« ceux-ci attribuaient à la ma-
« gie les miracles qu'ils lui 
« voyaient opérer. Ils osaient 
« dire que c'était un magicien, 
« un imposteur qui séduisait le 
« pouplo. » 

m Le motif que le portait cn-
u coro à opérer ces prodiges, 
« c'était de convaincre les hom-
« mes fidèles que, quelles que 
« fussent leurs infirmités corpo-
« relies, ils ressusciteraient, au 
« jour de son second Avènement, 
« avec un corps pur, intact, im-
« mortel, exempt de corruption, 
a impassible. » Dial. 09. 

Voici encore un beau et irré-
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tiens, n'eut pas de peine à leur 
faire voir la fausseté manifeste 
de ces circonstances fabuleuses 
sur ce qui concerne Jésus. Les 
Juifs n'osèrent plus depuis invo­
quer ces récits mensongers. 
(Azarias, meor Enajim). Ils 
s'efforcèrent donc d'établir que 
Jésus ne faisait des miracles 
que par la magie. C'est à cette 
manière de les expliquer qu'ils 
revinrent dans la suite, comme 
nous le montrerons plus loin. 

//. — Même sujet. — Les mi­
racles de Jésus avoués par les 
Juifs et attribués à la vertu du 
nom de Dieu. 

Dans une seconde histoire de 
Jésus, composée par les Juifs, 
et rapportée par Basnage dans 
son histoire dos Juifs, l. V. c. 
14, on lit que a sous Ilérode-
« le-Grand et son fils, Jésus 
« assembla quelques Disciples 
« aux quels il expliqua la Loi 
« d'une manière différente de la 
« tradition reçue. Il opérait des 
« miracles par la vertu du nom 
« de Jéhovah, qu'il avait pris 
a dans le Temple. Lorsqu'on 
« eut dessein de le faire arrêter, 
a on gagna son hôte qui lui 
« donna du vin mixtionné, par 
« lequel il oublia le nom ineira-
« ble, sans quoi l'on n'aurait pu 
a le saisir. » — Quelle contra­
diction avec les détails du récit 
précédent ! Toutefois les miracles 
de Jésus y sont affirmés. Les 
Juifs n'ont cherché tant d'inven­
tions , tant de circonstances 
fabuleuses, que parce qu'ils 
savaient que les miracles de 
Jésus étaient réels. 

111. — Même sujet. — Gué-
risons d'un paralytique, d'un 
lépreux. — Résurrection d'un 
mort. — Jésus marche sur les 
eaux, etc. — Pêche miracu­
leuse. 

Dans une 3° histoire, compo­
sée par les Juifs, tenue secrète 
parmi eux, pendant des siècles, 



— 51 — 

4» COLONNE. — US.PlRSS. 

cusable témoignage que nous 
fournit S. Justin sur les mira­
cles de J.-G. 

Dans sa l r 0 Apologie il dit 
avec assurance aux Empereurs 
et au Sénat Romain •. 

« Qu'il ait été prédit que le 
« Christ ferait des miracles, 
« guérirait tous les genres de 
« maladies, rappelleraient les 
« morts du tombeau ; écoutez à 
« ce sujet les termes de l'ora-
« cle : Le boiteux bondira 
« comme le cerf, à sa présen-
« ce ; il déliera la langue du 
« muet ; les aveugles verront ; 
« les lépreux seront guéris; 
« les morts reprendront la 
« vie et le mouvement. » 

« Or, que notre Christ ait 
« opéré tous ces prodiges, vous 
« pouvez l'apprendre, (et le 
a connaître) par les Actes qui 
« ont été faits sous Ponce Pi-
« late. » 

« Quod insuper, Christum 
• curaturum fuisse omnes mor-

bos, et defunctos excitaturum 
praxlictum sit, verba vaticinii 
audite... Et quod ista fecerit, 
ex eis quœ sub P. Pilato cons-
cripta sunt commentariis co-
gnoscere potestis. » 

Un tel témoignage coupe la 
racine à tous les doutes possi­
bles ! (Voir 6 col. III). 

IX. — Témoignages généraux 
de tous les Pères, de tous les 
Auteurs primitifs, de S. CLÉMENT 
DE HOME, d'HERMAs. de S. BARNABE, 
de S. IGNACE, et d'autres qui ont 
fleuri environ 30 ans, 40 ans 
après la mort de J.-C.; de PA-
PIAS, disciple âe S. Jean, de S. 
JUSTIN, né à Sichem, habile phi­
losophe grec et païen, converti à 
la foi. sous Trajan, vers l'on 
102 ,• de S. IRÉNÉE, de TERTULI.IEN, 
de S. CLÉKENT-D'ALEXANDRIE, d'O-
BIGÈNE, de S. CYPHIEN, de PANTÉ-
NIK, et déplus de quarante Pèies 
qui ont fleuri dans les premiers 
temps. 

Ces savants auteurs ont ac­
cepté et vénéré les quatre bis-
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publiée par Raymond des Mar-
tins, au XIIIe siècle, dans son 
livre, Pugoi fidei, on lit un 
pareil détail sur la manière dont 
Jésus aurait pris le nom ineffa-
bledeDieu, Schemhamephoras: 
« Ensuite Jésus assembla 310 
« jeunes hommes d'Israël, de-
« vant lesquels il se donna pour 
« le Messie Ces jeunes 
« hommes lui dirent : — Si 
« vous êtes le Messie, prouvez-
« le par quelque miracle. — 
« Quel prodige, leur dit-il, vou-
«• lez-vous que je fasse? Ils lui 
« dirent : — Guérissez un 
« homme qui n'ait jamais lait 
« usage de sesjambes. Aussitôt 
« ils lui amenèrent un estropié, 
« qui nunquam steterat super 
< pedes suos. Jésus prononça 
* sur lui le nom Schemhame-
« phoras, et à l'heure môme 
<c l'estropié se leva et se tint 
« sur ses pieds. Ils dirent alors : 
« C'est là sans doute le Messie. 
« Ils lui amenèrent ensuite un 
« lépreux ; Jésus prononça le 
« nom, et lui imposâtes mains, 
« et aussitôt le lépreux fut guéri. 
« — Alors plusieurs hommes 
« de néant de notre nation s'at-
« tachèrent à Jésus... Les Sages 
« le traduisirent comme magi-
« cien devant la reine Hélène, 
« qui voulut éprouver sa puis-
« sance miraculeuse. Jésus, par 
« la vertu du nom Shemhame-
« phoras , fit revivre un mort 
« en présence des personnes de 
« la cour. Alors la reine fut 
« frappée d'étonnement, et dit •. 
« Voilà certainement un grand 
« miracle ! Elle blâma ensuite 
« les Sages, qui se retirèrent de 
« sa cour tout couverts de honte. 
« Ils furent accablés de douleur, 
«. ainsi que tout Israël.... Or, 
« Jésus alla dans la Haute Ga-
« Galilée, où il fit un grand 
« nombre de miracles.... Il fai-
« sait envoler des oiseaux que 
« les Galiléens avaient formés 
« avec de la boue ; il fit nager 
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toires des Evangiles, les ont 
citées, y ont souvent fait allu­
sion dans leurs écrits, comme 
cela est constaté par divers pas­
sages tirés de chacun d'eux. Ils 
ont donc par là souscrit à tout 
ce qui est rapporté dans l'Evan­
gile, et l'on ne saurait avoir le 
moindre sujet de douter, qu'ils 
n'aient reconnu comme vraie et 
exacte l'histoire de Jésus, tello 
que nous l'avons. 

Leur martyre prouve qu'ils 
l'ont crue sincèrement ! 

Or, un toi témoignage est 
très-important, puisqu'il s'étend 
sur les miracles et sur tous les 
faits divers de l'Evangile ; II est 
très-fort, puisqu'il s'y étend 
avec tout le poids de ces saintes 
et. savantes autorités. (On peut 
voir Addison et Chalmers, qui 
ont présenté cet argument dans 
toute sa force.) 

X — TÉMOIGNAGE GÉNÉRAL des 
premières sociétés chrétienne*. 

L'histoire des miracles, telle 
que nous l'avons, était prêchée 
à Jérusalem, théâtre des événe­
ments, de la môme manière, 
que dans tontes les autres par­
ties du monde. 

S. Justin (an 140), dit que les 
Evangiles étaient généralement 
reçus et lus dnns toutes les as­
semblées chiéLieiines. Il tenait 
de la bouche des Chrétiens les 
plus âgés qu'il on était de môme 
dans leur jeunesse, c'est-à-dire 
dans les Temps Apostoliques. 
D'où il résulte un nouveau té­
moignage que toutes les pre-
n'i'i'es sociétés chrétiennes ont 
Ci a aux miracles et aux faits 
consignés dans les Evangiles. 
De plus, il fallait bien qu'elles 
fussent fortement convaincues 
de leur réalité, puisque: 1° par­
mi les divers reproches que S. 
Paul adressa à quelques églises, 
il ne leur reprocha jamais le 
moindre doute ou soupçon sur 
la vérité des miracles. Au con-

5« COLONNE. — LES JUIFS. 

« sur l'eau une grande meule 
• de moulin, après lui avoir 
« commandé do se transporter 
« et do se jeter dans la mer... 
« A la vue des Juifs, il marcha 
« sur la surface des eaux.... 
« (Ailleurs :) il prit quantité île 
« poissons qu'il donna à la 
« troupe qui le suivait. » 

« Les Sages, par le moyen do 
« Judas Scariot qui apprit aussi 
« lo nom ineffable, se saisirent 
« de lui et le lièrent sur un 
« chou, ne le pouvant sur le 
« bois, parce que de son vivant 
«( il les avait fous conjurés par 
« le nom ineffable, pour qu'il 
« n'y put être suspendu. » 

Ainsi ces trois histoires juives 
attribuent au nom ineffable de 
Dieu, les miracles de. Jésus, les 
mômes que certains Tulmudistps 
ont attribués à la magip, c'est-
à-dire à la puissance du Démon, 
comme il sera démontré un peu 
plus loin. Mai» qu'importe cette 
accusation contre les miracles ? 
Pour des ennemis de J . - C , 
c'est beaucoup qu'ils en recon­
naissent la réalité et même le 
principe surnaturel, il faut bien 
qu'ils aient des raisons quel­
conques à alléguer, pour justifier 
leur non-conversion. Ce n'est 
pas une faible preuve en faveur 
des miracles, que les juifs aient 
été réduits a de telles raisons, 
parcequ'ilsno pouvaient les nier. 
Maintenant, si les juifs modernes 
les niaient , leur témoignage 
négatif ne serait pas recevable ; 

car c'était à leurs pères à le 
faire. Mais les juifs modernes, 
comme les juifs anciens, en 
reconnaissent la réalité. 

Quant, à ce qu'ils ont inventé 
au sujet de Judas Iscariot, de la 
mort de Jésus sur une tige de 
chou, et d'autres circonstances 
semblables, nous ne devons pas 
nous étonner de voir les histoires 
juives remplies de mensonges si 
grossiers, plutôt que de saines 
raisons ; c'est que les anciens 
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traire, il s'autorisait de la certi­
tude qu'elles en avaient (I cor. 
XV, i3, U, 16, il, etc.), loin 
d'avoir besoin de les confirmer. 
De même, les allusions des Pè­
res à tous les faits et miracles 
évangéliques, étaient des témoi­
gnages, non-seulement de leur 
foi, mais encore de la foi de 
toutes ces sociétés auxquelles 
ils s'adressaienl. Ces faits mira­
culeux étaient simplement énon­
cés ou indirectement rappelés 
comme des vérités, que les Pè­
res n'ont jamais cru nécessaire 
de prouver ni d'affirmer, parce 
qu'ils ne soupçonnaient pas que 
personne les révoquât en doute. 
C'est ainsi qu'un magistrat ou 
gouverneur, qui a besoin de 
s'autoriser des actes publics de 
l'administration précédente, les 
rappelle simplement, sans son­
ger aucunement ni à les affirmer 
ni encore moins à prouver leur 
authenticité, parce qu'il sait que 
personne ne les ignore ni ne 
doit les contester. 

2° Les Païens avaient tout 
intérêts, non pas de croire aux 
miracles, mais de n'y pas croire, 
puisque la profession ouverte de 
la religion chrétienne les obli­
geait à renoncer aux plaisirs de 
la vie, aux vues d'ambition, à 
tous leurs préjugés, et les expo­
sait à des mortifications conti­
nuelles, à des pratiques de pé­
nitence, à la haine, au mépris, 
aux tourments et à la mort. — 
S. Irénée, Tertullien, Arnobe, 
et plusieurs autres auteurs, tant 
Chrétiens que Juifs et Païens, 
(comme on le verra au traité de 
la conversion des nations), 
certifient qu'une multitude in­
nombrable avait embrassé cette 
foi dès les premiers temps-, qu'il 
y avait un grand nombre de 
gens sages et éclairés. Or, avant 
de quitter leur croyance et d'en 
accepter une nouvelle à de si 
rudes conditions, tous ces païens 
avaient sans doute pris un grand 
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.Juifs, dans le dessein de rendre 
plus détestables et plus ridi­
cules les œuvres de Jésus, ont, 
comme ceux qu'aveugle une 
colère ou une passion injuste, 
ou qu'irritent la bonne cause et 
les succès de la partie adverse, 
recouru à des calomnies plus 
injurieuses que sensées et que 
vraisemblables. 

IV. — Les Juifs, ennemit de 
J.-C, se voyant forcis de recon­
naître la réatUi de ses miracles, 
ont cherché à Us attribuer à la 
magie, — à la puissance du 
Démon. — Réfutation. 

i . Dans l'Evangile, Matth-
XII. 24, les Juifs disaient de 
Jésus qu'il « chassait les démons 
< par Bôelzébub, prince des 
« Démons. »—Cependant cette 
imputation était celle du petit 
nombre : la masse des Juifs le 
regardait comme un Prophète 
inspiré. Car, lorsque Jésus 
demanda à ses Disciples : t qui 
* dit-on que je suis, moi le fils 
t de l'homme? Us lui répon-
t dirent : les uns disent que 
« vous êtes Jean-Baptiste ; les 
« autres, Blie ; les autres Jéré-
c mie ou quelqu'un des Pro-
i phètes. » Ainsi la plupart des 
Juifs regardaient ses miracles 
comme réels et divins. (Matth. 
XVI. 13.). Et même, lorsque 
les plus incrédules lui deman­
daient qu'il leur fit voir mainte­
nant quelque miracle du ciel, 
cela insinuait qu'ils reconnais­
saient bien pour réels ceux qu'il 
avait faits sur la terre, quoi 
qu'ils pensassent qu'il serait 
plus difficile d'opérer un prodige 
dans les airs. 

2. Dans les Actes de S. 
Pionius, martyrisé à Smyrne , 
l'an 250, les Juifs disent que 
J.-C. a exercé la nécromantie, 
faisant par là allusion aux morts 
que Jésus avait ressuscites. 
(Bollandus, 1" février). 

La nécromantie était une 
4 
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soin d'examiner la vérité des 
faits miraculeux qui venaient 
d'avoir lieu et qui se passaient 
encore sous leurs yeux. 

Ajoutons encore ici le témoi­
gnage certain de leur profonde 
et entière conviction, je veux 
dire le sacrifice de leur vie. — 
Il est à propos, lorsqu'il s'agit 
de l'attestation des miracles, de 
nous arrêter un moment sur la 
force de ce témoignage de sang. 

XI. — Valeur du témoignage 
général des Martyrs, par rap­
port aux miracles de Jésus et 
de ses Disciples. 

• Il fallait que ces hommes fus­
sent absolument certains, que 
J . - C . et ses Apôtres avaient 
opéré tels et tels prodiges, pour 
se laisser tourmenter et égorger, 
plutôt que d'abandonner Celui 
qui les avait faits. 

Les souffrances mêlées d'af­
front, la mort cruelle des Apô­
tres et des autres témoins, en­
durées pour soutenir les mira­
cles, sont la plus forte preuve 
de la sincérité du témoignage et 
de la vérité des miracles. — 
Qu'on cherche en effet, quelle 
preuve plus grande ils pou­
vaient donner de la vérité des 
faits qu'ils avaient vus ; et l'on 
verra que celle-là est la plus 
forte de toutes, et la dernière ! 

Ecoutons sur ce point deux 
savants docteurs. 

Origène, (an 202) après avoir 
plusieurs fois allégué, en faveur 
des miracles, la mort de ceux 
qui les attestaient, ajoute le té­
moignage suivant : » Je ne tire 
t pas seulement ma preuve de 
« ces miracles mêmes, c'est 
t aussi de tous ceux .qui ont 
« été opérés par les Apôtres du 
« Seigneur, puisque, sans ce 
t Pouvoir Merveilleux, ils n'eus-
« sent jamais pu émouvoir leurs 
« auditeurs, leur persuader de 
« quitter les supertitions de leur 
« patrie, d'embrasser la doctrine 
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espèce de magie noire et diabo­
lique, par laquelle on évoquait 
les morts. 

Dans S. Chrysostôme, in ps. 
VIII. v. 3, les Juifs disent à 
peu près les mêmes choses. — 
Les livres des anciens Juifs, 
cités par Agobard, archevêque 
de Lyon, au IXe siècle, disent 
que les Juifs ont mis à mort 
Jésus, comme un magicien ; 
que Pilate, ayant fait chercher 
son corps avec soin pendant 12 
mois, sans pouvoir le trouver, 
conclut qu'il était ressuscité, et 
voulut qu'on l'adorât. (De inso-
lentiàjudceor). 

Dans sa dispute avec St-
Grégoire, le juif Herban dit 
que sa nation a fait mourir 
Jésus, parce qu'il était magicien, 
p. i98. Et, à la page 263, il 
ajoute que « Jésus guérissait les 
t malades le jour du Sabbat ; 
€ ce que la loi défendait » (Bi-
blioth. des PP. de Margarin 
de la Bigne, t. I.) 

Au xe et xii° siècles parurent 
plusieurs écrits du même titre. 
Dans l'un, la Synagogue dit à 
l'Eglise : t ma fille, vous êtes 
c imbue d'une fausse doctrine 
t et revêtue d'une grande Puis-
« 8ance magique. » Dans un 
autre (qui a été imprimé dans 
le tome XXIe de la Grande Bi­
bliothèque des Pères de Lyon) 
au titre X, le juif Moyse dit que 
ses ancêtres ont fait mourir 
J . - C , parce qu'il était un ma­
gicien • qu'il séduisait les Juifs 
par art magique ; et, de plus, 
parce qu'il se disait fils de Dieu. 
Pierre lui demande : « Où J.-C. 
t a-t-il pu apprendre tant de 
« magie, qu'il ait pu par elle 
« opérer les plus grands prodi-
t ges, changer l'eau en vin, 
« nourrir cinq mille hommes 
f avec cinq pains ; guérir les 
« lépreux, les hydropiqnes, 
c rendre la faculté de marcher 
t aux boiteux, l'ouïe aux sourds, 
« la parole aux muets, la vue 
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« qui leur était annoncée et la 
« défendre eux-mêmes jusqu'à 
« la mort. » Adv. Cels., I. II. 
p. 80. — Dans un autre en­
droit, ibid. I. I, c. 1, il témoi­
gne que, de son temps même, 
il existe encore des monuments 
des miracles de Jésus et des 
Apôtres, et que le Pouvoir Mi­
raculeux, laissé par le Seigneur 
à ses Disciples, continuait d'opé­
rer des prodiges : t Des miracles 
« étonnants, dit-il, ont été faits 
t pour la confirmation de la 
t doctrine chrétienne, comme 
€ on le peut justifier par un 
« grand nombre de preuves, et 
« entr'autres par les vestiges 
« qui restent encore de ces mi-
« racles parmi les Chrétiens- » 

« Le nom de Jésus, dit-il en-
« core en répondant à Gelse, 
t soulage même encore aujour-
« d'hui ceux qui ont l'esprit; 
« troublé : il chasse les Démons, 
« et il guérit les maladies. » 

Eusèbe parle ainsi du témoi-
gnagB des martyrs, Dém. év. 
I. III, c 5 : 

<t Si dans toutes les questions 
t de fait, si dans tous les pro-
« ces, si dans toutes les dis-
« putes ordinaires, l'accord des 
« témoins décide péremptoire-
« ment toute affaire en question, 
« qui peut douter de la vérité 
« du témoignage de douze Apô-
« très, de soixante-douze Dis-
* ciples et d'un nombre infini 
« de croyants, qui se portent 
« pour témoins des prodiges de 
« J.-C, et qui s'accordent par-
t faitement dans leurs déposi-
t tions, non pas sans essuyer 
« d'assauts, mais au milieu des 
t tourments, des outrages, et 
€ jusque dans les bras de la 
t mort. » 

Eusébe dit encore ailleurs, 
ibid. I. IX : 

t Toutes ces merveilles do 
« Notre Sauveur reçurent leur 
« témoignage de la multitude 
« de ceux qui publièrent son 
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« aux aveugles, et ce qui est 
a bien plus grand, la vie aux 
« morts, et opérer d'autres mer­
ci! veilles qu'il serait trop long 
« de compter. » Le juif Moyse 
répond à cette question en ces 
termes : « Nos Docteurs disent 
a qu'il a appris l'art magique 
« en Egypte. » Pierre lui prouve 
par l'autorité des Rabbins que 
l'on ne peut opérer par la magie 
les miracles que Jésus a faits. 
Moyse lui répond : puisque vous 
avez bien prouvé que ce n'est 
pas par la magie, « mais par la 
vertu de Dieu, » que Jésus a 
« opéré les merveilles qu'ila 
« faites, » de même que les 
autres Prophètes, dites-moi pour­
quoi Jésus ne s'est pas donné 
pour un prophète, mais qu'il a 
eu la présomption de se dire fils 
de Dieu (Dans Wagenseil, tela 
ignea Satanœ, et dans Bullet, 
établiss. du Christian.) 

3. Le Rabbin Abraham, et 
son fils le R. Isaac, dans l'an­
cien Nizzachon, publié par 
Wagenseil, t. II, expriment 
ainsi les idées des Juifs du xi* 
siècle, sur le même sujet : 

« Les magiciens d'Egypte fai­
te saient les mêmes merveilles 
« que Moyse : Simon-le-Magi-
< cien séduisit les Juifs par ses 
« prestiges. Tirez de là un ar-
« gument contre les merveilles 
« de Jésus, qui ont pareillement 
« été faites par art magique... 
* Puisque Jésus a différé de 
a. faire des prodiges jusqu'à ce 
« qu'il fut parvenu à l'âge-mur, 
« et qu'il n'en a point fait à 
« l'âge de deux ou trois ans, il 
a. faut croire que c'est par art 
« magique qu'il a fait toutes ses 
« merveilles. Il est écrit dans 
t l'Evangile qu'il a été deux 
« ans en Egypte. C'est là qu'il 
« apprit la magie. C'est pour-
« quoi nous lisons dans le Kid-
« duschm qu'il est descendu 
c dix mesures d'enchantements 
« dans le monde, que l'Egypte 
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t nom par toute la terre. L'é» 
« preuve des supplices et la 
e persévérance jusqu'à la mort, 
t devant les rois, les princes et 
t les magistrats, pour témoigner 
t la réalité de ce qu'ils annon-
i çaient, en attestaient la sin-
c cérité et la vérité. » 

Tous les Docteurs et les Apo­
logistes chrétiens ont fait valoir 
de même, en faveur des mira­
cles, la constance des premiers 
martyrs, 

XII. — Témoignage» particu­
liers des anciens Pères, au sujet 
des miracles. 

1. Tertullien .* « D'un mot, 
t il chassait les Démons des 
t corps des hommes, éclairait 
t les aveugles, guérissait les 
t lépreux, ranimait les paraly-
« tiques, ressuscitait les morts, 
« commandait aux éléments, 
t apaisait les tempêtes, mar-
t chait sur les eaux et se 
* montrait partout le Verbe 
« Eternel de Dieu, son Premier-
« né, toujours rempli de sa sa-
« gesse, de sa puissance et de 
« son Esprit. » Tertullien ve­
nait de dire que l'abaissement 
du christ le faisait paraître 
aux Juifs comme un pur 
homme, il ajoute ici : Sa puis­
sance devait le faire regarder 
comme un magicien. 

Ce Père laisse par là à en­
tendre que les incrédules de son 
temps attribuaient à la magie 
les miracles de J.-C. {Apologet. 
n° 21.) 

1. Ârnobe énumère, à la ma­
nière de Tertullien, et résume 
éloquemment les miracles qu'o­
péra Jésus. (Voyez son discours, 
adv. Gentcs, l. 1, c. 43.) 

3. S. Irénèe (ans 140-202) 
rappelle tous les miracles de N. 
S., les guérisons merveilleuses 
de l'hémorroïsse, l. H. W, d'un 
paralytique, l. IV. 36, du fils 
uu centurion, etc., la multipli­
cation des pains et des poissons, 
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« en a pris neuf et que le reste 
« de la terre n'en a eu qu'un ; 
« Videntur arte magicâ fuisse 
« édita, qualia soient magi 
« incantatores et venefici pe-
« ragere. » (page 90.) 

8. Justin, 4 col. VIII, Ter­
tullien, ibid. X, Eusèbe et plu­
sieurs autres Pères, rapportent 
que les anciens Juifs ont effec­
tivement voulu faire regarder 
les miracles de J.-C. pour des 
prestiges de la magie. 

Cette imputation prouve d'a­
bord que les Juifs ont constam­
ment reconnu la réalité ou le 
fait historique des miracles de 
Jésus. Car ils n'ont attaqué que 
le caractère divin de ces mira­
cles, mais non pas leur exis­
tence. L'existence des miracles, 
ils l'ont toujours admise. Il ne 
s'agit donc pour eux que du 
caractère de ces miracles. 

4. Mais il est facile de juger 
que les miracles de Jésus n'é­
taient ni magiques, ni diaboli­
ques. Car, comment le vrai 
Dieu, le Dieu des Prophètes, 
aurait-il consenti à ce que ses 
Prophètes n'eussent annoncé 
qu'un magicien dans Jésus-
Christ, dans Celui en qui se 
sont accomplis exactement tous 
les Oracles Divins ? Cet accom­
plissement des anciennes Pro­
phéties dans la personne de 
Jésus montre clairement qu'il 
venait de Dieu, et qu'il n'a pu 
être un magicien. Dieu n'a pu 
vouloir accréditer ou favoriser 
un imposteur par l'accomplisse­
ment dans sa personne de tous 
les oracles, énoncés de siècle en 
siècle. De plus, la sainteté de la 
doctrine et de la morale de J.-C, 
montre qu'il ne pouvait avoir 
rien de commun avec le Démon, 
l'auteur du péché, le principe 
du mal. La destruction de toute 
magie et de toute œuvre diabo­
lique prouve qu'il en était en­
nemi, et qu'il n'a point dû en 
faire usage. Sa cause est si in-
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la résurrection de Lazare, le 
changement de l'eau en vin aux 
noces de Cana, l. II. 22, des 
guérisons de boiteux, d'aveugles, 
d'infirmes de tout genre, d'au­
tres résurrections de morts, des 
expulsions de Démons, l. II, 
31, l. TV. 8, l. V. -18. 

4. Jésus a guéri tout à la fois 
les maladies du corps et les ma­
ladies de l'âme. 

5. Clément d'Alex. : t Le 
t Verbe Divin est descendu du 
« ciel. Quel est le but de son 
* arrivée ? Rendre la vue aux 
t aveugles, l'ouie aux sourds. 
t redresser les boiteux, ramener 
» dans les voies de la justice 
t ceux qui s'égarent, révéler 
« Dieu a ceux qui l'ignorent, 
« détruire la corruption, domp-
« ter la mort, réconcilier avec 
« leur Père des enfants rebel-
t les. » (Disc, aux Grecs, p. 
101). 

* Lo "Verbe guérit tout à la 
« fois le corps et l'âme. Levez-
« vous, dit-il au paralytique, 
« emportez votre lit et allez 
« dans votre maison. Aussitôt, 
« celui qui ne pouvait marcher, 
t se lève et rentre chez lui sans 
« soutien. Il dit à un mort : 
t Lazare, sortez de la tombe ! 
« Le mort sort de sa tombe, tel 
* qu'il était avant d'être malade, 
« faisant en quelque sorte l'ap-
c prentissage de la résurrection 
« future. — Non-seulement il 
t guérit le corps ; mais il gué-
t rit l'âme par ses préceptes et 
« sas grâces. > Pédag., I. I, 
c. 2; Strom. I. III. c. 17. 

Ces paroles sont parfaitement 
en harmonie avec les prophéties 
qui annonçaient comme simul­
tanées les guérisons des corps, 
et celles des âmes. (Voir 1 col. 
II, III, IV. et 3 col. II, III. 

5. Les miracles de J.-C. et de 
ses Disciples ne sont point les 
effets de la magie. — Démons­
tration par les faits. 

S. Âthanase (vers 300), a 
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timement liée, est tellement 
identifiée à la cause du Dieu 
Vivant et Véritable, que tout 
dans ses oeuvres paraît évidem­
ment empreint du cachet divin. 

Voici encore une preuve in­
vincible qui démontre que Jésus 
n'a point été un magicien : c'est 
qu'il a fait éclater, à sa Nais­
sance môme, les plus grands 
prodiges : il s'est fait adorer par 
les Anges ; il a fait briller une 
Etoile éclatante au-dessus de son 
berceau ; lorsqu'il était enve­
loppé de langes, lorsqu'il était à 
cet âge, où tout homme n'a ni 
puissance, ni connaissance, ni 
même aucune conscience de lui-
même, il s'est révélé aux Sages 
de l'Orient, il s'est fait rendre 
les honneurs divins par les 
Mages, il s'est soustrait aux 
persécutions d'Hérode, il a ren­
versé les idoles, il a opéré on 
Egypte une foule de guérisons 
miraculeuses et d'autres prodi­
ges, suivant que les anciennes 
traditions le rapportent. Il est 
impossible, vu ces faits accom­
plis à un âge où l'homme est 
incapable de raison, il est im­
possible, dis-je, qu'on puisse 
soutenir l'imputation de magie. 
Car l'enfant nouveau-né peut-il 
être magicien ? Cela est impos­
sible. Donc les miracles de Jésus 
sont divins, soit qu'il les ait 
faits par lui-même, soit que Dieu 
les ait faits en sa faveur, lors 
de sa Naissance. 

Aussi les Juifs ont-ils bien 
senti la force de cette preuve. 
C'est pourquoi ils ont dit : 
« Puisque Jésus n'a fait de mi-
i racles qu'à l'âge adulte, nous 
« concluons qu'il les a faits par 
« l'art magique. » Nizzachon. 
p. 90. 

Nous leur répondons : 
Mais maintenant, puisque Jé­

sus a fait des miracles à l'âge de 
l'Enfance suivant les Traditions 
et les monuments primitifs, vous 
devez nécessairement conclura 



— M — 

4« C O L O N N E . '— LES PÈRES. 

écrit des paroles qui rendent un 
témoignage éclatant aux mira­
cles de J . -C , en même temps 
qu'elles sont une réfutation in­
vincible de l'accusation de ma­
gie, faite par les Paiens : 

t Que celui, dit-il, qui en 
c veut faire l'expérience, vienne, 
« et qu'au milieu des prestiges 
<r du Démon, des impostures de 
« leurs oracles et des prodiges 
« de la magie, il se serve de ce 
« signe do la croix dont les 
€ Paiens se moquent ; et il verra 
« comment les Démons effrayés 
« prennent la fuite, comment 
« les oracles cessent aussitôt, 
« comment les enchantements 
« do la magie demeurent sans 
t effet. Quel est donc ce Christ 
c qui par son nom et par sa 
a présence renverse et détruit 
a tout ce qui lui est opposé, 
t qui seul est plus fort que 
« tous, et qui remplit tout l'U-
« nivers de sa doctrine ? Que 
«t les Païens qui se moquent si 
a impudemment de sa doctrine, 
» répondent ! Si ce n'est qu'un 
« homme, comment se peut-il 
< faire qu'un homme surpasse 
« en puissance ceux qu'ils ado-
« rent comme des dieux, et 
« fassent voir qu'ils ne sont 
c rien ? Que s'ils disent que 
« c'est un magicien, comment 
a se peut-il faire qu'un magi-
o cien n'affermisse pas, mais 
« détruise au contraire, tout 
a art magique? » L. de incar. 
Verbi Divini, n» 47. 

Ce que dit ici S. Athanase est 
un fait certain, attesté par une 
foule de bons auteurs de ce 
temps-là, comme nous le ver­
rons au traité de la Destruction 
du règne du Démon. 

6. S. Cyrille, P.C. de Jérusa­
lem, dans un langage magnifi­
que, repasse en revue tous les 
lieux et monuments de la Pales­
tine, qui furent témoins des 
grands et nombreux miracles 
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que ses miracles n'ont pas été 
faits par art magique, ni par 
aucun pouvoir humain. — Quel 
homme, quel magicien, a,jamais 
pu opérer des prodiges, dès sa 
naissance. 

Cet argument renverse d'a­
vance tous les systèmes possi­
bles qui tendraient à accuser 
Jésus de magie. 

I . — Les Juifs ont reconnu 
et avoué expressément la réalité 
et la vérité des miracles de 
Jésus. 

1. Nous avons vu qu'une 
foule nombreuse de prêtres, 
du temps de Caiphe, s'était 
soumise à la foi de J.-G. {Voir 
4 col. I. 2.) Or, quelques-uns 
de ces prêtres Juifs ont laissé 
des opuscules ou écrits concer­
nant Jésus et ses miracles. 
Bien que les Juifs aient pris 
soin de ne point laisser tomber 
ces écrits dans les mains des 
Chrétiens, ils ont néanmoins 
existé pendant plusieurs siècles. 
Ainsi, l'on cite entr'autres les 
paroles du rabbin Haccanas, 
fils diî Néhémie. Après avoir 
écrit toutes les actions et les 
miracles de Jésus, notre Ré­
dempteur, selon qu'il les avait 
vus, il dit enfin : c Quant à moi 
« Haccanas, jo suis l'un de 
a ceux qui croient en lui. Je 
< me suis purifié dans les Eaux 
« Saintes (du Baptême,) et je 
« marche dans ses droits son-
« tiers. » Apud Galat., I. I, 
c. 4 , 

2. Le R. Ishac Araméo re­
connaît les œuvres miraculeuses 
de Jésus, il dit que ce furent 
surtout des nautoniers et des 
pécheurs qui crurent au Verbe 
Divin et qui virent ses merveil­
les sur la mer. H leur applique 
ce passage du psaume CVI, 20. 
22...: «il a envoyé son Verbe... 
« Coux qui descendent sur la 
« mer et qui manœuvrent sur 
t les eaux, ce sont ceux-là 
« mômes qui ont vu les œuvre» 
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du fils de Dieu. (Voir X Caté­
chèse, 19.) 

Nous laisserons ici les témoi­
gnages des Pères, que nous 
pourrions multiplier davantage 
et nous nous occuperons de la 
valeur du témoignage des an­
ciens Hérétiques, qui a beau­
coup de poids en cotte matière, 
comme nous allons le voir. 

XIII.— Disons, d'abord, un 
mot dos anciens monuments 
non-canoniques. Ces pièces 
historiques, dont nous avons 
parlé dans l'Introduction, c. V 
1,2,3, 4, sont très-nombreuses. 
On en compte plus de 40, qui 
toutes font allusion ou ont trait 
direct aux faits miraculeux de 
N. S. Ainsi, l'Evangile des 
miracles de l'Enfance est con­
sacré entièrement à relater les 
prodiges que fit Jésus dans son 
jeune âge. De même, le mémoire 
intitulé LES ACTES DE PILATE OU 
l'Evangile de Nicodème, rapporte 
tous les prodiges de J.-C. à 
l'âge parfait. — L'HISTOIRE 
APOSTOLIQUE, composée par Ab-
dias, y fait fréquemment allu­
sion. Et ainsi des autres mé­
moires de ce genre. Tous les 
autours de ces diverses pièces 
s'accordent à rendre témoignage 
aux œuvrot miraculeuses du 
Sauveur. 

XIV. — Les premiers Héré­
tiques, quoiqu'ennemis des A fo­
ires et de l'Eglise, ont attesté 
les œuvres miraculeuses de 
Jésus. 

Voici de savants philosophes 
Platoniciens, Stoïciens, Epicu­
riens, etc., condamnés, rejetés, 
chassés de l'Eglise par les Apô­
tres, hommes sans lettres. Ces 
Philosophes, qui avaient tâché 
d'harmoniser leurs systèmes avec 
l'Evangile, parce qu'ils étaient 
forcés par l'évidence actuelle 
d'en admettre les miracles di­
vins, devaient être, en se voyant 
ainsi rejetés avec leurs systèmes, 
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« du Seigneur -, ils ont vu ses 
« merveilles sur les eaux. » 
(Dans Galatinusetdans Huet.) 

3. Dans S. Isidore de Sévilk', 
qui florissait vers l'an 600, on 
voit que, lorsqu'on alléguait aux 
Juifs les miracles de J . - C , ils 
répondaient que les Prophètes 
en avaient fait pareillement ; ce 
qui était un aveu de ceux da 
J.-C. (De Nativitate Domini. 
c. 47.) 

Vers le même temps, un 
jurisconsulte, dans un écrit inti­
tulé : Dispute entre l'Eglise et 
la Synagogue, a réuni fidèle­
ment les sentiments des juifs 
contre J.-C. — L'Eglise dit à la 
Synagogue que J.-C. est venu 
à elle, ressuscitant les morts, 
rendant la parole aux muets, 
guérissant les boiteux, les aveu­
gles, les paralytiques, les lé­
preux, et qu'elle n'a pas voulu 
le reconnaître pour Dieu. La 
Synagogue ne conteste point ces 
faits, quoi qu'elle contredise 
Celui de la Résurrection, de 
l'Ascension, de même que toutes 
les autorités des Prophètes que 
l'Eglise emploie pour l'accabler. 
(Appendice du 8 tome de la 
dernière édition de S. Augus­
tin). 

Andronic, de la maison impé­
riale de Commène, écrivit, l'an 
1327, tout ce qui s'était dit 
entre lui et des jurisconsultes 
Juifs. Au chap. 55, il rapporte 
qu'ils ne nient point les miracles 
de J . - C , quoiqu'ils contestent 
sur tout le reste. Gr. Bibl. des 
PP. de Lyon, tom. 26. 

Vers 1G00, le Juif qui dis­
pute avec Buxtorf, à la 6e 

demande, parle ainsi : « Qu'a 
« fait Jésus de plus que les 
« autres Saints? Hénoch et 
t Elie ont été enlevés dans les 
« airs ; Moyse a changé l'eau 
c en sang ; il a rendu douces 
« les eaux amères ; il a fait 
« passer le peuple par le milieu 
« de la mer. Elisée a fait naître 
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animés d'un Yif désir de ven­
geance contre les Apôtres. On 
ne peut douter que, si ceux-ci 
eussent été coupables de la 
moindre imposture, ces savants 
superbes, honteusement retran­
chés de l'Eglise, ne l'eussent 
dès lors dévoilée. Or néanmoins 
aucun d'eux n'a parlé contre la 
vérité des miracles de J.-C. ou 
des apôtres, ni n'a découvert 
aucune tromperie. Au contraire, 
la plupart, ou plutôt tous les 
admettent, les racontent, tâ­
chent d'expliquer et de justifier 
leurs systèmes au moyen de ces 
faits miraculeux, loin de les 
nier ou de les attaquer. 

Ainsi, l'an 33 de J.-C, Judas 
Iscarioth, loin de rien révéler 
contre son maître, eut un tel 
regret de l'avoir trahi qu'il se 
tua de ses propres mains. 

Simon-le-Magicien (l'an 34), 
ce fameux Samaritain, dont S. 
Pierre s'était déclaré publique­
ment l'ennemi, ne contredit 
point la vérité des miracles de 
J.-C., mais les cite comme vrais, 
ot il s'étudie à les contrefaire 
par les prestiges démoniaques. 

D'autres disciples de Simon, 
(ans 40-50-60), tels que Gorthée 
et Cérinthe, cet hérésiarque 
d'Antioche, que S. Jean con­
damna et signala à l'horreur 
des fidèles, admettaient l'Evangile 
de S. Mathieu, tout en honorant 
Judas {Philastre), et en refusant 
le culte à J.-C. 

Les Nazaréens et les Ebionites 
(ans 60-80), voulaient honorer 
J. - G, seulement comme un 
homme-juste, comme un saint 
Prophète, et observer la loi de 
Moyse. Ils furent excommuniés 
par les Chrétiens et par les Juifs. 
Or, ils avaient un évangile par­
ticulier, écrit en hébreux, appelé 
l'Evangile des Hébreux, ou 
Evangile des Douze Apôtres, 
dans lequel ils rapportent les 
miracles de J.-C. avec quelques 
circonstances omises par les 
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* une source d'huile dont plu-
« sieurs vaisseaux ont été rem-
« plis-, il a guéri la lèpre do 
« Naaman, il a ressuscité deux 
« morts. Toutefois, nous ne 
« croyons pas qu'ils aient été 
t des dieux, mais des hommes 
« justes. » Ce Juif, comme on 
le voit, ne révoque point en 
doute les miracles de J.-C. Il 
veut seulement qu'on ne puisse 
en conclure qu'il est Dieu. 

VI. — Témoignage des Maho-
meians relativement aux miracles 
de J.-C. 

Citons aussi le témoignage de 
Mahomet, cet ennemi des Chré­
tiens catholiques, qui forme une 
nouvelle doctrine, tant avec les 
pratiques judaïques, qu'avec les 
erreurs des l r s hérétiques chré­
tiens, et qui devient le clef 
d'une grande secte, (an 622). 
Voici ce qu'il dit de Jésus-
Christ, qu'il considère comme 
l'Ange et l'Envoyé de Dieu, 
comme son Esprit, et comme 
son Verbe : 

« Encore, dit-il, que Dieu 
« ait élevé les Prophètes, l'un 
« plus que l'autre ; c'est néan-
« moins à Jésus, fils de Marie, 
« qu'il a conféré une Puissance 
« et une Vertu au-dessus de 
< tous les autres, et une âme 
« pure, sainte, miséricordieuse. 
a II rendit la vue à un aveugle-
« né, guérit un lépreux, ressus-
« cita des morts, etc. f> 

C'est ainsi qu'en plusieurs 
autres endroits de YAlcoran 
il parle des prodiges de J.-C. 
(Voir I. 15.). 

L'hérésie mahométane dérive 
des hérésies précédentes, de 
celles de Nestorius, de Cerdon, 
de Marcus, de Basilides, et 
d'autres. Ses pratiques sont 
prises de la Loi Mosaïque. 

Mahomet défendait la vérité 
des miracles de Jésus contre 
les Juifs qui lf>« voulaient attri­
buer au Démon : 
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Evangiles canoniques. Ainsi, 
l'homme qui avait la main des­
séchée, y est dit avoir été ma­
çon ; il implore le secours de 
Jésus en ces termes : « J'étais 
» maçon, je gagnais ma vie par 
* le travail de mes mains ; je 
t vous prie, Jésus, de me ren-
< dre la santé, afin que je ne 
t mendie pas honteusement ma 
c nourriture. » (Dans S. Jér. 
ad Math, xn, 13. I. 2. L'E­
vangile des Ehionites rapporte 
les faits miraculeux, comme 
l'Evangile de S. Mathieu. (Dans 
S. Epiph., hœr. xxx, 13.) Il 
n'y a de modifié que ce qui 
touche à certains points doctri­
naux, mais non pas ce qui tou­
che aux faits. 

Vers l'an 70, Basilide, dis­
ciple de Simon, se vantait avec 
sa secte, de suivre la doctrine 
do l'apôtre 8. Matthias ; il avait 
composé un évangile qui portait 
son nom, et où il rapportait les 
faits évangéliques ; il écrivit 24 
livres de commentaires pour y 
expliquer ses erreurs. (S. Justin, 
Dial.- S. Irén., I. XXII, c. 2. 
S. Glém. d'Alex., t . II, III et 
IV. 

Tels étaient aussi Cléobule, 
contemporain d e s Apôtres, 
Théodote et Artemon, ses dis­
ciples, qui corrompaient les 
Evangiles, afin d'en allier la 
doctrine avec la leur. 

Les Nicolaïtes, qui, du temps 
môme des Apôtres, s'autori­
saient des erreurs du Diacre 
Nicolas, et prétendaient être à 
la fois voluptueux et bons Chré­
tiens, se prostituer et suivre 
l'évangile. Apoc. I I ; S. Iréen.. 
I. I, c. 2 7 . S. Glém. Alex. 
Strom. I. III.) Les Apôtres les 
excommunièrent. 

Les Gnostiques, proprement 
dits, qui furent condamnés par 
S. Jean, lorqu'ils disaient que 
J.-G. n'avait pas pris un corps 
réel, mais fantastique; par S. 
Paul, lorsqu'ils faisaient pro-
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Sura LXI. 6. — « Jésus, fils 
de Marie, disait à son peuple : 
« Enfants d'Israël, je suis l'En-
« voyé de Dieu auprès de vous, 
« pour confirmer le Pentateuque 
c (ou la Loi) qui vous a été 
« donné avant moi, et pour 
« vous annoncer la venue d'un 
« Envoyé après moi, dont le 
a nom sera Pénclytos, le Glo-
u rieux. Et lorsque Jésus fit 
« éclater sous leurs yeux des 
« miracles évidents, ils disaient 
« c'est de la magie. » 

« Ils voudraient de leur 
« souffle éteindre la lumière de 
et Dieu, tandis que Dieu accroît 
« de plus en plus sa lumière, 
« dussent les Infidèles en conce-
« voir du dépit. » 

« 0 Croyants! Soyez les 
<i aides de Dieu, ainsi que Jésus, 
« fils de Marie, dit à ses Disci-
« pies : Qui m'assistera dans 
« la cause do Dieu ! Une partie 
« des Enfants d'Israël a cru, et 
« une autre partie n'a pas cru. 
« Mais nous avons donné la 
« force aux Croyants contre 
« leurs ennemis et ils ont rem-
« porté la victoire. » 

Ecoutons encore ce fameux 
chef d'une grande secte : 

Mahomet atteste que « J.-G. 
« est venu avec le Pouvoir 
« d'opérer des miracles: » Cùm 
venisset ad filios Israël Jésus, 
filius Mariœ dicit eis : 

« Certé ego jàm veni ad vos 
cum signo a Domino vestro •. 
quia ego creabo vobis ex luto 
veluti figuram avis : tùm insuf-
flabo in illam, et fiet avis per 
voluntatem Dei : et curaho cae­
cum à nativitate, et leprosum ; 
et vivificabo mortuos per volun­
tatem Dei ; et divinabo vobis 
quid comedatis, et quid repo-
natis in domibusvestris... Veni 
ad vos cum signo a Domino 
vestro. Tinete Deum et obedito 
mihi... s (Sura III, 43-45.), 
c'est-à-dire : « Jésus, fils de 
« Marie, dit aux Israélites •. 
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fession d'une Gnose ou Science 
de généalogies imaginaires et 
interminables d'Eons ou d'éma­
nations ; (S. Epiphane, hœr. 
26.) Ils s'égarèrent dans la foi 
par ces sortes de disputes ; ils 
niaient que J.-G. se fut fait 
réellement chair. Sous prétexte 
de tout éprouver, ils s'abandon­
naient à tous les désordres. Ils 
avaient trois Evangiles: le 10P, 
de la Perfection -, le 2e, d'Eve; 
le 3°, de S. Philippe, et d'au­
tres livres semblables. Il y avait 
onze sectes ou branches princi­
pales de Gnostiques. 

Mènandre, disciple de Simon­
ie-Magicien, Samaritain, magi­
cien de profession, maître de 
Basilides et de Saturnin, chef 
d'une grande secte à Antioche, 
qui prétendait donner l'immor­
talité par une espèce de bap­
tême magique. 

Saturnin, qui niait que J.-C. 
eut pris un corps et qu'il eut 
soulfert ; qui, voulant concilier 
son système avec l'Evangile, 
enseignait plusieurs erreurs sur 
les Anges, sur J . - C , sur la 
résurrection, etc. 

Théobute, qui n'ayant pas 
été élu évêquo de Jérusalem 
après S. Jacques-lo-Juste, se 
sépara de l'Eglise et en devint 
l'ennemi. 

Hyménée et P/u'ièfe-le-Mdgi-
cien, convertis par S. Jacques-
le-Majcur, puis retombés dans 
des erreurs sur la résurrection, 
enfin condamnés par S. Paul. 

De tels ennemis, qui étaient 
aux temps et aux lieux des mi­
racles ; qui en connaissaient à 
fond l'histoire, n'eussent pas 
manqué d'en découvrir la faus­
seté, s'il eut été possible d'obs­
curcir l'évidence de ces faits. 
Or, on ne voit nulle part qu'ils 
aient dit le moindre mot contre 
la vérité de ces miracles, pas 
plus qu'on ne songe aujourd'hui 
à parler contre la réalité des 
victoires de Napoléon Ier ou de 
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« Je vions vers vous, accom-
t pagné des signes miraculeux 
« du Seigneur ; je formerai de 
« boue la figure d'un oiseau, je 
« soufflerai sur lui, et l'oiseau 
« sera vivant ; je guérirai l'a-
« veugle de naissance et le lé-
t preux ; je rendrai la vie aux 
t morts par la volonté do Dieu ; 
« je vous révélerai ce que vous 
« aurez mangé et ce que vous 
« aurez caché dans vos mai-
aï sons... Oui, je suis venu avec 
« des signes miraculeux, do la 
« part de votre Seigneur. Crai-
« gnez-lc et obéissez-moi. » 

Les Docteurs mahométans 
ajoutent à ce texte de l'Alcoran : 
« Fuit autem missus à Deo in 
temporé médicinaj (i. c. ad cu-
randos infirmos) sanavit que 
unâ die quinquaginta millia in-
iirmos, cum pacto ut credorent. 

Suscitavit autem à mortuis 
Lararuni Justum : et filium Ve-
tulro (i.e. Viduae Naïm) et filium 
Publicani (i.e. Jaïri Archisyna-
gogi) qui omncs vixerunt, et 
genuerunt filios : et Sem, filium 
Noë, qui statim mortuus est. 

(Addit Talebiensis :) Chris-
tum (cùm ipse resurgeret à mor­
tuis), resuscitasse Sem filium 
Noë, per invocationem Nominis 
Maximi (nimirum) illum vero 
exisse è sepulcro cum dimidia 
parte capitis cana, cum tamen 
eo temporo hominos non canes-
cerent ; eo quod putàssct se vo-
catum fuisse ad extremum Judi-
cium. (Gelai., in Suram, III, 
p. U3.) 

Suivant les mémoires primi­
tifs des Mahométans, Jésus gué­
rit 50 mille malades, dans une 
journée où les multitudes, venues 
de tous les pays limitrophes, lui 
présentaient des infirmes sans 
nombre. 

« Dedimus Jesu, fdio Marias, 
i argumenta clara (i.e. vim 
« faciendi miracula) et robora-
i vimus eum Spïritu sancti-
t iatis.... venerunt ad eos. 
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Louis XIV. Aucun des Pères « (Christianos) argumenta cla-
ne les a combattus pour une « ra de veritate. (Sura II, 
dénégation de ce genre. « v. 254, p. 91 et v. 87 : 

Ce qui vient d'être dit des « Attulimus Jesu (Isa) démons-
Hérétiques du ior siècle, peut se « trationes (i.e. virtutem mira-
dire de ceux du it° siècle, tels * culorum.) » 
que : Tout cela est répété dans la 

Cerdon (en 130) qui admet- Sura V°, w, 119-125. Mahomet 
tait l'Evangile de 8. Luc en affirme que Jésus, fils de Marie, 
partie et qui fut chassé de l'E- était accompagné de miracles 
glise. évidents et muni du S. Esprit. 

Marcion, son disciple (145), Les Muhométans font mention 
et Apelles, Carpocrate, qui de divers prodiges de J.-C.: de 
disaient que Dieu avait « donné la multiplication des pains dans 
« une force plus grande à Jésus, 1 ; désert, et de celle des deux 
« pour vaincre les Démons et poissons ; de la dernière Gène 
€ pour faire d'autres prodiges ; » et de la parabole du festin, du 
tous chefs de sectes impies, qui miracle opéré sur le bord de la 
prétendaient allier leurs erreurs mer de Tybériade, où les Dis-
ut. leurs vices avec la foi et avec ciples virent des poissons placés 
la Loi Evangélique, et qui fu- sur des charbons allumés ; du 
rent excommuniés par les ca- poisson do la gueule duquel 
tholiques. S. Pierre tira une pièce de 

Valentin (150) avec ses dis- monnaie pour payer l'impôt, 
ciples Bardésanes, Héracléon, comme il est dit en S. Matthieu, 
Ptolémée, Sécundus, Marc, c. i6. 
Colarbasse, Bassus, Florinus, Jérôme-Xavier, in historiâ 
Biastus, etc., abusait des Evan- Christi, Persicè scripta, té-
gilos et des Ecritures pour éta- moigne avoir trouvé en Orient 
blir ses opinions philosophiques. toutes les traditions relatives 
Ainsi, dans S. Jrénée, l. I, non-seulement aux miracles de 
c. 3. Valentin prétendait établir Jésus-Christ consignés dans les 
solidement son système sur quatre Evangiles canoniques, 
l'explication de la guérison mi- mais môme à tous ceux qui 
raculeuse de cette pauvre femme sont marqués dans les Lettres 
atteinte d'un flux de sang et de P. Pilate, dans les Acta 
malade depuis douze ans. Pilati. c'est-à-dire dans l'E-

Hermogènes, Hermas, les vangile de Nicodème et dans 
Caïnites (159), secte adonnée à les autres mémoires primitifs. 
tous les crimes, qui avait un (p. 30i., Fabr., t. 2.) 
livre de Judas, et un autre 
intitulé : l'Ascension de S. 
Paul; Les Sethéens, les Ophi-
tes, ennemis de J . - C , parce qu'il avait écrasé la tête du 
Serpent, objet de leur culte, et qui avaient pour chefs Euphratès 
et A damas. 

Enfin, Tatien (172), chef des Encratites, des Continents, des 
Sévériens, des Apolactiques, qui avaient les Actes de S. André, 
et ceux de S, Thomas, de S. Jean, un Evangile composé des 
quatre, etc. (Dans S. Epiph.. hér. A6-) Et une foulo d'autres 
hérétiques 

Or, voilà des chefs de secte, éclairés, avides de célébrité, 
habiles à séduire les peuples par leur éloquence, à former des 
sectes nombreuses, contemporains des faits qu'ils examinent 
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scrupuleusement, qui les embrassent, qui changent leurs systèmes 
philosophiques par suite de cet examen, qui tâchent ensuite 
d'insinuer, d'expliquer, do justifier leurs opinions erronées, par 
l'Evangile ; qui sont condamnés et retranchés de l'Eglise par les 
Apôtres et qui, cependant, continuent à reconnaître les faits mira­
culeux, tout en attaquant et en corrompant la doctrine. « Ces 
« miracles étaient donc bien bien incontestables, » observe ici 
Pluquot, « puisque l'amour du système n'osa les contester. 
< Voilà le plus incorruptible, le plus éclairé, le plus irréprochable 
t témoin qui puisse déposer en faveur d'un fait. » 

Gela est si vrai, que ce fait et ce témoignage de la part des 
hérésiarques ont été remarqués des SS. Pères. « Tanta est 
€ autem, dit S. Irénée, 1. in, c. 2, Circà Evangelia hœc 
« firmitas ut et ipsi hceretici testimonium reddant eis, et ex 
« ipsis egrediens unusquts que eorum conetur suam confirma-
« tare doctrinam. Or, l'authenticité, la solidité qui entoure les 
« Evangiles est si grande, que les hérétiques eux-mêmes leur 
t rendent témoignage, et que lorsqu'ils sont sortis de l'Eglise, 
« ils s'efforcent encore de confirmer leur doctrine par les 
« Evangiles. » 

Les points sur lequels tombent surtout d'accord les témoignages 
des hérétiques, sont les faits miraculeux plutôt encore que la 
doctrine ; car ce n'est que celle-ci qu'ils attaquaient en voulant 
la plier à leurs systèmes. 
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Témoignages des Païens, 
aveux et objections des Païens non-convertis 

ou ennemis de J.-C. 

ARGUMENT. — I. Monument élevé à J.-C. par I'hémoroïsse. — 
II. Les Archives d'Bdesse mentionnent les miracles de J.-C. — 
III. Les Actes de Pilote attestaient que Jésus a fait de grands 
prodiges, conformément aux oracles d'Isaïe, c. 35, — IV. Monu­
ments des peuples. L'Homme Miraculeux t — V. Les Païens. 
ennemis de J.-C, ont néanmoins reconnu la vérité et la grandeur 
de ses miracles, tout en cherchant à en contester le principe divin, 
à les imputer aux Génies, aux Démons les plus puissants ; — 
Celse, Porphyre, Hiéroclès, les' Dieux ou Oracles païens, et les 
autres Infidèles, les ont généralement reconnus pour certains et 
pour réels. — Réfutation de leur accusation de magie — VI. 
Divinité des miracles de Jésus-Christ. — Appendices I et II. 

I. — Monument contemporain» 

La femme Syrophénicienne, que Jésus avait guérie d'un 
flux de sang, (malth IX, 20) et qui était de Césarée de 
Philippe, appelée Panéade par les Phéniciens, et située aux 
sources du Jourdain, avait fait dresser à Jésus-Christ um1 

statue dans un lieu élevé devant sa maison. — Au bas de 
cette statue croissait une herbe d'une espèce nouvelle, qui 
ne montait que jusqu'à la frange du vêtement. Dès que cette 
herbe atteignait les franges de l'habit, elle avait la vertu 
de guérir toutes les maladies. 

Du temps d'Eusèbe, on montrait encore cette statue 
représentant J.-C. (Eusèb., hist. I VII. c. 14; Trip. t. VI. 
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c. Ai). Julien l'apostat la renversa vers l'an 350. (Théophyl. 
in c. 9. Matth.) Mais, suivant Sozomène et Socrate, les 
Chrétiens la rétablirent dans l'Eglise du lieu. Ainsi, d'après 
une tradition que d'habiles historiens ont jugée bien fondée, 
cette statue a été érigée par l'Hémoroïsse de l'Evangile en 
mémoire d'un des miracles de Jésus. — Les plus anciens 
hérésiarques, excommuniés de l'Eglise, rappellent la guéri-
son miraculeuse de cette femme affligée depuis douze ans. 
(Dans S. Irénée, 1.1. 3. et l. II. 20). 

II. — Autre monument contemporain. 

Le bruit des miracles et des guérisons, que Jésus opérait 
en Judée, s'était répandu dans toute la Syrie, selon le 
témoignage de S. Matthieu, IV. 24, et était parvenu aux 
oreilles d'un petit roi ou toparque, nommé Abgare, qui 
gouvernait certainement alors Edesse, ville située au-delà 
de l'Euphrate. Ce prince, étant tombé malade, envoya par 
Ananie à Jésus de Nazareth, la lettre suivante, qui atteste 
la multitude et la grandeur des miracles du Sauveur 

« Abgare, fils d'Uchanias, toparque, à Jésus Sauveur, plein de 
« bonté, qui paraît à Jérusalem, Salut. » 

« On m'a raconté les merveilles et les guérisons que vous opérez. 
« Vous'renflez la santé aux malades sans herbes et sans médecine. 
« Lo bruit est que vous rendez la vue aux aveugles ; que vous faites 
« marcher droit les boiteux et les estropiés ; que vous guérissez les 
« lépreux ; que vous chassez les Esprits malins des corps ; que vous 
t faites succéder la santé aux maladies longues et incurables, et que 
« vous ressuscitez les morts. Suivant ces nouvelles j'ai pensé qu'il 
« faut que vous soyez Dieu, qui avez voulu descendre du ciel, ou au 
« moins Pils de Dieu, qui opérez ces miracles. C'est pourquoi j'ai osé 
« vous écrire cotte lettre, et vous supplier de prendre la peine de me 
* venir trouver, pour me guérir d'une douleur qui me tourmente. J'ai 
« appris aussi que les Juifs murmurent contre vous et qu'ils désire-
« raient vous faire tomber dans quelque piège. J'ai ici une ville bello 
« et commode, quoique petite ; vous y aurez tout ce qui vous sera 
< nécessaire. » 
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Réponse que Jésus envoya par Ananias à Abgare, 

toparque: 
« "Vous êtes heureux, Abgare, de croire en moi, sans m'avoir vu. 

« Car c'est de moi qu'il est écrit, que ceux qui me voient, ne croi-
€ vont point en moi, et que ceux qui ne me voient point, croiront 
a et recevront la vie. » 

Cela semble être une allusion au chap. 65 d'Isaïe, où il 
est écrit que les étrangers trouveront le Seigneur, — tandis 
que les Juifs ne croiront pas en lui. 

« Mais il faut que j'accomplisse ici les choses pour lesquelles je 
t suis envoyé et qu'ensuite je retourne à Celui qui m'a envoyé. Lors-
« que je serai retourné je vous enverrai un de mes Disciples, afin 
t qu'il vous guérisse et qu'il vous donne la vie et à ceux qui sont 
t avec vous. 

Au bas de ces lettres, il était mentionné que Thomas 
(après l'Ascension) envoya à Edesse, Thattée (l'un des 72 
Disciples), qui logea chez un nommé Thobie, et qui ensuite 
guérit le roi et Addo avec un grand nombre d'autres malades 
de cette ville. Il leur prêcha l'Evangile, et toute la ville 
devint chétienne. (L'ancienneté du Christianisme dans la 
ville d'Edesse est un fait certain.) 

Ces Actes furent trouvés dans les Archives publiques 
d'Edesse, où étaient écrits tous les événements arrivés sous 
Abgare, roi de cette ville. 

Eusèbe, hist. /. I. c. 14, Moïse de Chorène, historien ar­
ménien au v" siècle, S. Ephrem, Cédrénus, Procope, S. 
Jérôme, S. Jean de Damas, Evagrius, le comte Darius, lettre 
de S. Augustin, Nicéphore, le pape Adrien, lettre à Charlp-
magne, et presque tous les critiques et savants moderne.-,, 
tel que Guillaume Cave, le docteur Grabe, Gretzer, Assé-
mani, Addison, de Tillemont, Sepp, etc., ont regardé ces 
Lettres comme authentiques ou du moins comme très-
probables. — Les raisons qu'un petit nombre de critiques 
modernes ont alléguées pour en établir l'improbabilité, 
paraissent très-faibles. (Voir Appendice I.) 
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III. — AHtre monument contemporain, .-m 
Pilale a attesté (devant l'emp. Tibère), les miracles de Jésus-Christ, 

et parla l'accomplissement historique de l'oracle du 35* chap. d'Isafe. — 
1 col. I. 

Il est certain qu'il a existé un Acte très-authentique de 
Ponce Pitate, dans lequel ce gouverneur païen touchait la 
vie et les actions extraordinaires de J.-C, en même temps 
que les choses remarquables arrivées, dans le pays de la 
Judée, sous son a iministration. S. Justin (apol. IL), allé­
guant des faits miraculeux dans son Apologie adressée à un 
Empereur et à un Sénat éclairés, sous les yeux de Crescens, 
philosophe cynique, très-acharné contre la religion chré­
tienne, en appelle à ce registre public : 

t Que notre Christ, dit-il, ait opéré tous les miracles (qui viennent 
« d'être énumérés), vous pouvez l'apprendre des Actes dressés par 
« P. Pilate. » (4 col. VIII.) 

Le proconsul Maxime, dans les Actes de Tarachus, de 
Probus et d'Andronicus, c. 9, dit : 

« Ne savez-vous pas que le Christ que vous adorez, a été mis sous 
la garde de P. Pilate, et a été puni .• les Actes de sa Passion existent 
encore : cujus extant Acta passionis. » 

C'est le savant Henri de Valois qui a fait observer que les 
païens eux-mêmes ont fait mention des Actes de Pilate. — 
Trajan les rappela également dans l'interrogatoire de S. 
Ignace. Act. 

Tertullien, dans deux endroits de son Apologétique, c. V. 
et XXI, parle de ces mêmes Actes : 

« L'empereur Tibère, dit-il, sous lequel le nom chrétien commença 
à se faire connaître, proposa au Sénat de recevoir au nombre des 
Dieux J.-C., dont il avait appris les merveilles par ceux qui comman­
daient pour lui dans la Palestine. Ce prince mit en avant son suffrage. 
Le Sénat rejeta sa proposition, parce qu'elle n'avait pas été soumise 
à son examen. Tibère resta ferme dans son sentiment et menaça ceux 
qui accuseraient les Chrétiens. » 

Plus loin, après avoir parlé des miracles de J.-C, de sa 
Passion, de ses Prodiges qui arrivèrent alors, de sa résur­
rection et de son ascension dans les cieux, Tertullien 
ajoute : 
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t Pilate, qui dans son âme était déjà chrétien, écrivit alors même 
tous ces faits à l'empereur Tibère : ea omnia super Christo Pilatus 
et ipse jàm pro suâ conscientiâ Christianus, Cœsari tùm Tiberio 
nuntiavit. » 

La même chose est rapportée par Eusèbe de Césarée, 
Chron. I. 2. et hist. I. II. c. 2 ; par Epiphane, hœr. 50. ». -i ; 
par S. Chrysostôme, hom. VII. in Pascha, tom V. ; par Paul 
Orose, Mit. I. VII. c. 4 ; par S. Grégoire, hist. I. I. c. 21 et 
24, par Haimon, Nicéphore, Gédrénus et autres. Elle a été 
citée par une foule d'auteurs subséquents. 

Eusèbe en fait mention en ces termes : 
« Gomme c'était la coutume des gouverneurs d'avertir l'empereur 

de tout ce qui arrivait de nouveau et d'extraordinaire dans l'étendue 
de leurs provinces, Pilate fit savoir à Thibère le bruit qui était répandu 
dans la Palestine, touchant la résurrection du Sauveur, ses miracles 
et l'opinion où plusieurs étaient de sa divinité. » 

Il parle aussi de la proposition de Tibère. Orose en attri­
bue le rejet à la haine de Séjan pour le nouveau culte. 

Les savants, tous d'accord sur l'existence des Actes de P. 
Pilate, comme favorables en plusieurs points à J.-C, ne 
l'ont pas été de même sur la proposition de Tibère. Mais ne 
doit-elle point être considérée comme l'expression d'un 
désir passager de ce prince, qui pouvait, comme Pilatej 
s'être senti porté en faveur de J.-C, surtout après la lecture 
récente de la Relation. Car l'on ne saurait croire que Pilate, 
après avoir tenté de délivrer Jésus, lors de sa Passion, et 
avoir entendu le récit de tout ce qui se passa jusqu'après 
son Ascension, n'est pas rapporté des choses extraordinai­
res, merveilleuses et empreintes d'un cachet de vérité. 
(F. Appendice, II.) 

IV. — Monument des peuples an snjpt de l'Homme Miraculeux» 

Les anciens Livres Sacrés de l'Inde, de la Chine, du 
Thibet, de la Perse, de l'Egypte, de la Grèce, rappellent par 
de fréquentes allusions, les divers miracles de J.-C, sa 

5 
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Naissance d'une Vierge, l'Etoile Miraculeuse qui éclaira son 
berceau, l'apparition des Anges, l'adoration des Mages, les 
prodiges du Sauveur, sa Résurrection, son Ascension, etc. 
Comme il serait trop long de produire ici des extraits de ces 
monuments profanes, relatifs aux faits miraculeux du Sau­
veur, nous avertissons qu'ils seront cités dans les chapitres, 
où nous traiterons spécialement de chacun de ces faits. 

La Chine appelait le Sauveur l'Homme Miraculeux, l'auteur 
d'une multitude de prodiges, etc.. (Schmitt. rédempt. ann. 
Chine, § 6). Les autres peuples orientaux le qualifiaient de 
même. Mais la plupart attribuaient ses miracles historiques 
à leurs divinités imaginaires, en défigurant plus ou moins 
les faits évangéliques. 

Y. — Les Païens, ennemis de J.-C, ont tenu les miracles de N. S. 
pour véritables, bien qu'ils en aient contestrt le principe, 

et qu'ils aient voulu, comme Celse, Porphyre, Ilidroclés, Julien, 
les imputer aux Démons. — Réfutation. 

Ces Païens pressés par les milliers de témoins oculaires, 
qui attestaient les miracles de J.-C, n'osèrent les nier. 
Alors ils les attaquèrent de la même manière, que les Juifc 
Incrédules. Ils les attribuèrent à la magie, c'est-a-dire à la 
puissance des Génies ou Démons. Car l'accusation des Païens ; 
opérer des miracles par la magie, revenait à celle-ci 
des Juifs : chasser les Démons par Beelztbub, prince des 
Démons. Ces deux façons de parler s'équivalaient. Ainsi l'on 
voit, 5 col. III, que selon les Rabbins, il fallait le secours de 
la magie, c'est-à-dire du Démon, pour dérober le nom inef­
fable du Temple. De même, dans S. Clément d'Alexandrie, 
cohort. ad génies, p. 52, les magiciens du paganisme se 
vantent eux-mêmes d'être servis dans leurs opérations par 
des Démons. Dans S. Justin, apol. IL n. 26, il est dit que le 
Démon était l'auteur des prestiges de Simon-le-Magicien. 
Tous les philosophes de ce temps, ainsi que les philosophes 
chrétiens, tels qu'Origène, S. Irénée, Synésius, Clément 
d'Alexandrie, Eusèbe, etc., pensaient que par la magie on 
entrait en commerce avec les Génies ou Démons. 
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C'est pourquoi, pour prouver aux Païens el aux tFùtft qttè 
les miracles du Christianisme ne venaient point de la magie, 
les Pères s'attachèrent à leur montrer « qu'aucun Chrétien 
« ne s'est jamais servi d'aucun moyen magique, ni d'amu-
« lettes, ni de talismans, ni de formules magiques, ni de 
«r caractères mystérieux inscrits sur des feuilles ou du 
« papier, ni d'enchantements, ni de maléfices ; » qu'au 
contraire ceux que convertit S. Paul, Aet. XIX. 9, brû­
lèrent des livres de magie, dont la valeur montait à cinq 
mille pièces d'argent. 

« Vous appelez notre Maître un enchanteur ! leur disait Eusèbe, 
mais pourquoi la renommée n'a-t-elle pas publié le nom des enchan'-
teurs plus habiles qui ont dû lui apprendre cet art. Quel enchanteur 
prétendit jamais fonder une société sainte et le culte d'un seul Dieu, 
un culte ennemi des Démons, de l'idolâtrie, et des superstitions? 
Nous vous demanderons, dit-il ailleurs, si l'on a jamais vu des 
enchanteurs et des magiciens fasciner un peuple sans faire des liba­
tions ou des sacrifices, sons invoquer les Démons et implorer leur 
assistance ? Pour nous, nous préférons mourir plutôt que d'invoquer 
les Démons : nous en sommes les ennemis. N'est-ce pas par le nom 
de Jésus et par les prières les plus pures, que nous les chassons, et 
Porphyre ne dit-il pas que depuis qu'on a commencé à adorer Jésus, 
les Dieux ou les Démons ont perdu leur influence ? » 

Eusèbe concluait de là avec beaucoup de raison que les 
Démons n'ont pu concourir avec J. C. ni avec ses Disciples, 
à établir une religion qui les bannissait et qui leur enlevait 
tout leur pouvoir ; et que par conséquent J.-C. n'a point 
opéré ses miracles par la magie démoniaque. Dém. év. I. III. 
c. 6. • 

Toute la question, parmi les anciens Juifs et Païens était 
de savoir, non point si les miracles de J.-C. étaient véritables 
(c'était pour eux un fait indubitable); mais, s'ils venaient 
de Dieu ou du Démon. Ceux donc des Juifs et des Païens 
qui ne se convertirent pas, ne pouvant, d'un côté, résister 
aux milliers d'attestations et à la réalité évidente de tant de 
prodiges opérés par toute la Judée, et voyant d'un autre 
côté, que la jonglerie, l'adresse et le prestige (qu'objectent 
les Incrédules d'aujourd'hui), n'auraient pu guérir effecti-
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vement tous les malades d'un pays, ni faire de si grands 
prodiges, furent réduits à dire que les miracles de N. S. 
venaient de l'opération démoniaque ou magique. — Repro­
duisons ici leurs paroles. Car elles attestent les faits mira­
culeux, tout en contestant le principe divin. Les Païens 
Incrédules ont attribué les miracles de J.-G. aux Démons ; 
mais nous savons à quoi nous devons nous en tenir sur ce 
point. La fausseté de cette imputation sera démontrée avec 
une pleine évidence, lorsque nous traiterons de la destruc­
tion du règne des Démons par J.-C. 

1° Suétone (an 60) atteste que les Chrétiens opéraient des 
prodiges, lorsqu'il les appelle une espèce d'hommes d'une 
superstition nouvelle, adonnée aux enchantements. (In Nerone, 
c. 16.) Tel est le nom qu'il donne au caractère merveilleux 
des choses qu'ils opéraient. 

2° Celse avoue les guérisons miraculeuses de J.-C, les 
expulsions des Démons, la multiplication des pains, les 
résurrections de morts, etc., tout en inventant des calom­
nies contre ces miracles de Jésus, en disant qu'ils ont été 
faits par l'art enchanteur des Égyptiens... Il veut insinuer, 
dit Origène, /. II. p. 80, qu'ils sont les productions d'une cause 
impure, c'est-à-dire du Démon ; et il voudrait le prouver, 
en se servant de la déclaration même de Jésus qui avait 
prédit, dit-il, que tes œuvres seraient imitées par un certain 
Satan. 

Un peu plus loin, Origène dit à Celse : 
« Vous soutenez que dans les actions miraculeuses de Jésus, dont 

t vous ne rontestez pas la vérité à l'égard du fait, il n'y a rien de 
« divin. » 

Le principe divin, voilà donc tout ce que contestait dans 
les miracles de J.-C, le plus acharné et le plus subtil en­
nemi des Chrétiens. 

Celse avait plus d'intérêt et aurait eu beaucoup plus 
d'avantage à nier nettement les miracles plutôt qu'à recou­
rir à de telles explications. S'il ne l'a pas fait, ce n'est point 
qu'il n'y ait songé. Mais il sentait que cette réponse ne serait 
reçue de personne. Car une seule fois ayant essayé d'élever 
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du doute sur leur vérité, il comprit que cette réponse n'était 
pas valable : il en chercha de suite une autre ; ce fut de 
les comparer aux opérations du Démon, et de dire qu'ils 
avaient été sans doute exagérés par ses Disciples. 

Les reconnaissant donc pour authentiques, il s'efforce de 
les faire envisager comme les actions des magiciens, en les 
comparant avec « ce que font au milieu des places publiques 
« ceux qui ont étudié en Egypte, qui, pour quelques oboles, 
c vous étalent toutes les merveilles de leur science, chas-
« sent les Démons hors du corps des hommes, guérissent 
« les malades en soufflant dessus, évoquent les âmes des 
« héros, dressent des tables, qui semblent toutes couvertes 
« de mets exquis, quoiqu'en effet il n'y ait rien, et font 
« mouvoir des animaux qui n'existent pas, et qui ne sont 
« que de vains fantômes. » Après cela il ajoute : t Est-ce 
« que nous devons croire que ces hommes sont Fils de 
« Dieu, parce qu'ils font ces choses ? ,Ne devons-nous pas 
« plutôt dire que ce sont des opérations d'hommes méchants 
« et des mauvais Démons. » 

Orig. contre Celse, L1. n. 67 et 68. 
Si ces effets magiques, cités par Celse, proviennent de la 

véritable magie, nous avons démontré qu'il était physique­
ment impossible que Jésus eut opéré ses miracles par ce 
moyen. (5 col. IV. 4° et 4 col. X.) Mais s'il ne s'agit que de 
piestiges d'escamoteurs, que de tours de joueurs de gobe­
let, ce ne sont alors que de vaines illusions, de# futilités 
sans réalité, sans effet, sans portée et où personne, pas plus 
autrefois qu'aujourd'hui, ne se laisse surprendre. — Quant 
aux miracles de J.-C, nous avons prouvé, 4 col. V. etc. 3 
col. VII., qu'ils étaieiit réels, substantiels, permanents, et 
par conséquent véritables. 

Laissons Celse dire tout ce qu'il lui plaira contre les mi­
racles de Jésus et de ses Disciples. 

Il dit que « Jésus étant en Egypte, > apprit les secrets 
« des Egyptiens, et qu'à son retour fier des miracles qu'il 
« savait faire, il se donna pour Dieu. » L. I. 28 et 38 ibid. 
C'est pourquoi il l'appelle magicien. L. I. 71. e Jésus, dit-il 
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c encore, a fait par art magique tout ce qu'il y a de plus 
« surprenant dans ses actions, et prévoyant qu'il y en aurait 
c plusieurs dans la suite qui, ayant appris les mêmes secrets, 
« pourraient se vanter comme lui de faire leurs miracles 
« par la vertu de Dieu, il les avait exclus de la société de 
« ses Disciples. » L.l.n.Q. 

Il dit ailleurs, « que les Chrétiens ont pris Jésus pour le Fils de 
Dieu, parce qu'il a guéri des boiteux et dos aveugles. » L. II. «. 48. 

II ajoute t que le Pouvoir (Miraculeux) qu'il semble que les Chré­
tiens possèdent, leur vient des noms et de l'invocation de certains 
Démons. » 

Sur quoi Origène. dit que Celse veut sans doute désigner 
les Chrétiens qui chassent les Esprits malins, et ce Père 
ajoute que les Chrétiens ne prononcent pour cet effet que 
le nom de Jésus, sans invoquer jamais celui des Démons. 

Réflexions. — Si Celse avait cru faux les miracles de J.-C, 
il n'aurait pas dit qu'ils étaient magiques ou diaboliques, 
mais qu'ils étaient faux. Car dire que Jésus était fier de faire 
des miracles, que ces miracles étaient magiques, c'est d'abord 
convenir qu'ils étaienl réels, authentiques. Toute la dispute 
ne roule plus ensuite que sur le principe de ces miracles, 
et sur la qualification qu'on doit leur donner. 

Celse voyant bien que l'accusation de charlatanisme, de 
jonglerie, etc., (qui a paru suffisante dans ces derniers 
temps), jj|e suffisait nullement alors pour attaquer de tels 
miracles, les a attribués au pouvoir des mauvais Démons. 

Sachant, de plus, que les mauvais Démons n'avaient 
pas assez de pouvoir pour opérer des prodiges si réels et 
si grands, et qu'en effet ils n'en avaient jamais faits de 
pareils, il s'étudia à montrer qu'ils étaient sans doute exagé' 
rés, et non pas aussi grands que le rapportent les Evangé-
listes. Ce n'est qu'après avoir ainsi cherché à les amoindrir, 
qu'il ose enfin les comparer aux prodiges illusoires et men­
songers des magiciens servis par les Démons, prodigiis men -
dacibus Satanœ, comme les appelle S. Paul, II, Thessal. II. 9. 

3. Porphyre. — C'est également dans le but de. les rabais-
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ser au niveau des prestiges du Démon qne> Porphyre, cet 
autre ennemi déclaré, qni vient environ 50 ans après Celse, 
cherchait à accuser les Evangéîistes d'exagération. 

« Il se moque, » rapport» S. Jérôme, (Z. des quest. hêbr. sur la 
Gen.) a des Evangéîistes qui ont écrit par l'hyperbole la plus ridicule, 
dit-il, que Jésus fit marcher S. Pierre sur la mer, parce qu'il le fit 
marcher sur le chétif lac de Génézaretb. » 

Il dit que les prodiges opérés aux tombeau* des Martyrs 
sont des prestiges du Démon. (Dans S. Jér. contre Vigilance). 
Il traitait de même ceux de Jésus. Cependant il ne les nie 
pas ; tant s'en faut, qu'ici même il avoue le fait merveilleux, 
et n'en conteste que le principe divin, comme avait fait 
Celse. 

Ce Philosophe a même varié sur ce dernier point. Car 
dans un passage qu'Eusèbe a extrait du IIIe Livre de Por­
phyre sur les Sages célèbres, on lit : 

t La grandeur des œuvres manifeste aux amis de la vérité te 
puissance divine qui résidait en lui. » 

« Puis il ajoute que los Dieux ont déclaré que le Christ est devenu 
immortel ; que c'était un homme d'une grande piété, et que son àme 
avait été récompensée de l'immortalité. Cessez donc, dit-il, de le 
blasphémer, et ayez plutôt compassion de l'ignorance de ses adora­
teurs. » 

Eusèbe cite ce passage de Porphyre aux Incrédules, et 
leur dit que s'ils soupçonnent les Chrétiens d'artifice, ils en 
croient du moins Celui dont ils suivent les doctrines, lors­
qu'il leur parle ainsi de la piété et de la justice de Jésus, et 
du caractère divin de ses œuvres. Quel aveu, dit-il, vous 
paraîtra plus digne de foi que Celui de notre Ennemi déclaré f 

4. Les. Oracles. — Les Sibylles ont rendu témoignage aux 
miracles du Sauveur, à ses cures merveilleuses : 

navra Xoyw Trpawov uanav TE voaov ôepairevwv 

Elles le nomment « la Résurrection des morts, vlxpw» 
« avacTatricr, le Sage aux œuvres prodigieuses, cospo» 
* Tipccrd̂ sdiv ipyoïff, qui fait courir les boiteux, entendre 
« les sourds, voir les aveugles, parler les muets ; qui a 
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« nourri avec quelques pains des milliers d'hommes ; qui 
« d'un mot apaise les tempêtes ; qui marche et fait marcher 
« sur les flots de la mer, » etc., etc. (Voyez Lactance, l IV. 
institut, c. IZ et lu. 

Ces Oracles Sibyllins avaient cours dès le Ier et le ne siè­
cles. S. Justin et les premiers Pères les ont cités. Selon 
Porphyre, les dieux mêmes ont attesté la grandeur des 
prodiges de Jésus. 

5. Hiéroclès. — Ce magistrat païen de Bythynie (vers 
l'an 300), se servit de la plume et du glaive contre les Chré­
tiens. Il s'efforça d'élever les prétendus miracles d'Aristée 
et d'Apollonius de Thyane, au-dessus de ceux de J.-C, qu'il 
reconnaissait pour réels et pour authentiques. Voici ses 
propres termes : 

t LPS Chrétiens font grand bruit, et donnant de grandes louanges 

à Jésus, pour avoir rendu la vue aux aveugles et opéré de semblables 

merveilles. Pour nous, » ajoute-t-ii, après avoir énumôré et vanté les 

prodiges d'Apollunius, « nous portons un meilleur jugement sur 

chaque chose, puisque nous ne regardons pas cumme Dieu, mais 

seulement comme l'ami des dieux, un homme qui a opéré de si 

grandes merveilles, tandis que les Chrétiens, au contraire, publient. 

que Jésus est Dieu, à cause de quelques petits prodiges qu'il a 

faits. » 

« Ce qui est encore digne de considération, » «joiite-t-il un peu 

après, « c'est que Pierre et Paul et quelques autres do même espèce, 

hommes monteurs, ignorants et magiciens, ont vanté avec emphase 

les œuvres cfe Jésus, et Maxime d'Egé-, Darnis et Phil.;strate, hommes 

savants et amis de la vérité, par amour pour les hmnmos, nous ont 

transmis les i-ctions d'Apollonius, ce grand homme, ami des dieux. » 

Comme Celse et Porphyre, Hiéroclès prend à tâche de 
dépriser les miracles de .T.-C, et de les mettre au-dessous 
de ceux d'Apollonius, afin de leur ôter leur caractère divin, 
et de les ranger au nombre des prestiges magiques On voit 
qu'il n'en conteste pas non plus la réalité ; il en convient, 
il les reconnaît pour authentiques. 

« Jésus, dit-il, a ressuscité les morts, Apoilonius n'a-t-il pas 

forcé les tombeaux do s'ouvrir ? » 
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Il ajoutait que si N. S. est monté au ciel, Apollonius y 

était monté pareillement. 
Il paraît que les Païens avaient coutume, comme Hiéro-

clès, de convenir d'abord de la réalité des miracles de J.-C, 
de les attribuer ensuite à la puissance de la magie démo­
niaque et enfin de les comparer aux prestiges des magiciens 
Apollonius et Apulée. C'est ce que disait le comte Marcel lin 
à S. Augustin, lettre 135 fM36 : 

« Ils nous citent toujours leur Apollonius et leur Apulée, et autres 
semblables magiciens, à qui ils soutiennent, qu'on a vu faire de plus 
grands miracles qu'à J.-G. » 

Mais, si les actions d'Apollonius ne sont pas, comme le 
veulent cependant la plupart des savants modernes, rien 
autre chose qu'un roman de pure imagination, rempli de 
fables et d'impostures, écrit par Philostrate sans aucun 
mémoire historique, cent ans après Apollonius, il est certain, 
du moins, que cet homme n'était qu'un magicien, un en­
chanteur, qui a fait des prodiges ou des prestiges par le 
secours des Démons, comme Simon-le-magicien. Car Phi­
lostrate dit lui-même qu'Apollonius s'est servi du secours du 
Démon. C'est le sentiment de Lactance, de S. Jérôme et de 
leurs contemporains de Baronius et de plusieurs docteurs. 
Plusieurs l'ont regardé comme une première image de 
l'Ante-Christ. — C'est pourquoi, et quoiqu'il en fut, l'impos­
ture d'Apollonius a été généralement reconnue. Elle suc­
comba. Hiéroclès et les autres Païens Incrédules n'ont rien 
gagné à soutenir ses faux prodiges : ils n'ont fait qu'ajouter 
un nouveau poids à la vérité des miracles de J.-C, par les 
fréquents aveux qu'ils en ont faits. Quoique ces miracles 
aient été si fortement attaqués, décriés, accusés, ridiculisés 
par ces philosophes adroits, ils n'en furent pas moins re­
connus pour divins et pour certains, et crus, alors même, 
avec une foi si éioignée du doute qu'on mourait à cause 
d'eux. 

Du reste, cela ne doit pas étonner, si l'on considère avec 
la plupart des savants, que les Juifs et les Païens Infidèles 
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des premiers temps ne niaient point la réalité des miracles, 
lesquels étaient de notoriété publique ; qu'ils n'avaient 
d'autre ressource pour se soustraire à leur force, que de les 
imputer à la magie ou puissance des Démons, et que cette 
imputation devait paraître bien absurde et fort ridicule, 
lorsqu'on venait à examiner le but et la nature de ces mi­
racles, la doctrine céleste qu'ils appuyaient. 

6. Julien l'apostat (vers l'an 360) fait un aveu formel des 
miracles de N. S., tout en cherchant aussi à les rabaisser et 
à en éluder la force : 

« Il n'a rien fait, dit-il, qui mérite qu'on en parle, à moins qu'on 
« ne compte pour de grandes actions d'avoir guéri des boiteux et des 
« aveugles, et d'avoir chassé les démons des possédés dans les petits 
« bourgs de Bethsaïde et de Bethanie. i 

S. Cyrille rapporte ses propres termes, qu'on trouve éga­
lement dans les œuvres de cet empereur. (S. Cyr. /. IV., 
Julian. opéra, l. VI. p. 491.) 

Un peu plus bas, le même Prince forme ainsi une autre 
objection : 

« Jésus, qui commandait aux Démons et qui les chassait ; qui 
« marchait sur la mer, et qui, bien plus, comme vous autres chré-
« tiens vous le voulez, a fait le ciel et la terre, n'a pu changer les 
< sentiments de ses parents, et de ses proches pour leur procurer le 
« salut. ». 

Dans ce qui regarde ici les miracles, Julien parle suivant 
son sentiment ; mais il n'en est pas de même pour la Créa­
tion, qui n'était pas un fait que la notoriété publique put 
attribuer à J.-C, aussi il se décharge de cette créance-là, et 
la met sur le compte des Chrétiens, en leur disant sur ce 
point contestable à ses yeux : Comme vous le voulez. 

Ainsi Julien l'apostat reconnaît que Jésus a guéri des boi­
teux, des aveugles, et chassé les Démons dans les bourgs 
de la Galilée et de la Judée ; qu'il marchait sur la mer ; qu'il 
commandait aux Esprits malins. 

Il dit que S. Paul surpasse tous les magiciens qui ont 
jamais été. 11 dit qu'il est vraisemblable que les Apôtres ont 
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exercé la magie avec plus d'habileté que leurs Disciples, à 
qui ils ont laissé ces secrets pernicieux Dans un autre en­
droit, il annonce qu'il examinera les œitrres prodigieuses et 
les prestiges contenus dans les Evangiles. 

On voit donc que pour Julien aussi les faits miraculeux 
étaient incontestables ; de sorte que pour se refuser à leur 
force, il se sent, comme les autres Paiens, obligé de les mé­
priser ou dépricier, afin de les placer sur la ligne des pres­
tiges magiques. 

Mais nous lui demandons ici avec Arnobe : 
« Vous, qui étiez, avec Jamblique et Maxime, si livré à la magie, 

« et qui vouliez la rétablir dans son lustre et sa force : avez-vous 
« jamais pu imiter la moindre de ces merveilles de J.-C, que vous 
i semblez mépriser? Qui d'entre eux, ajoute Arnobe, je ne dirai 
« pas, a jamais d'un mot réprimé une tempête ? Je ne dirai pas 
« encore : Qui d'entr'eux a rendu la vue à un aveugle, la vie à un 
i mort, guéri quelque maladie invétérée, mais seulement guéri la 
«t piqûre d'une épine ou Vinfirmité la plus légère par une simple 
« parole? (Arn. Adv. Gent. I. II.). Et ailleurs, relovant la frivolité 
a de ce mépris et le ridicule de cette accusation de magie, il leur dit : 
« Quoi donc ! Est-ce que les miracles de J.-C. sentent le prestige 
t des Démons ou les jeux frivoles des magiciens d'Egypte? Pro-
a duisez-nous donc entre ces magiciens célèbres, des quels vous 
« dites que Jésus est Vélève, un seul homme qui, dans tout le cours 
« des siècles, ait fait la millième partie des merveilles opérées par 
« J.-C. ? » 

Or, voici L'objection païenne à laquelle Arnobe vient de 
répondre : 

« Il a été un magicien ; c'est par des sciences secrètes qu'il a fait 
« tout ce qu'il a opéré d'extraordinaire ; il a volé dans les sanctuaires 
« des Egyptiens les noms des Génies puissants et la doctrine la plus 
« cachée. » L. I. 

Dans S. Justin, Apol. I. n. 30, les Paiens recouraient de 
même à l'art magique pour expliquer les prodiges, qui ont fait 
regarder le Christ, comme le fils de Dieu. Dans Lactance, un 
magistrat paien qui avait adressé deux livres aux Chrétiens 
pour les inviter à quitter leur religion, leur disait que Jésus 
avait été un magicien, : il ne contestait point la vérité de ses 
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prodiges : il se contentait de dire qu'Apollonius en avait fait 
de semblables ou de plus grands. L. V. c. 3. 

Le même Lactance rapporte un oracle d'Apollon, qui dé­
clare que Jésus a été un homme sage qui a fait dos œuvres 
prodigieuses, portentifica opéra; un peu après, cet Oracle 
ajoute quW a fait ces prodiges, non par la vertu divine, mais 
par la magie démoniaqve. (L. IV. c. 13.) 

Les Paiens reconnaissent donc incontestablement l'au­
thenticité des miracles de J.-G. — Ils ne se défendent uni-
quement, qu'en les attribuant à la magie, mais à la magie la 
plus puissante, à tout ce qu'il y a de plus considérable parmi 
les Démons, et cela parce qu'ils voyaient la grandeur des 
oeuvres de J.-C. ; grandeur, qui les mettait au-dessus de tout 
ce que fait ordinairement la magie et le Démon. 

Pour répondre aux Paiens comme aux Juifs, il ne faut 
donc que détruire cette accusation de magie : Ce qui est 
facile ; ce qui a déjà été fait plusieurs fois, voir &. col. X. S, 
et 6 col. plus haut, et surtout le chap. qui traite de la des­
truction du règne du Démon par J. C. 

D'ailleurs, des milliers de Paiens et ie Juifs étaient sûrs 
de la fausseté de cette accusation de magie, puisqu'ils se 
convertirent; puisqu'on ne les vit jamais se convertir avec 
un aussi grand ébranlement, en aussi grand nombre, ni 
aussi solidement qu'au temps même, où existaient encore 
ceux qui avaient été les témoins ou les objets des miracles 
de J.-G. et de ses Disciples. Avant de se convertir ils étaient 
Paiens et Juifs comme les autres ; ces Paiens et ces Juifs 
étaient donc convaincus de l'absurdité évidente de ces accu­
sations, toutes fraîches qaelles fussent ; et la preuve de leur 
conviction est leur conversion même; conversion qui n'était 
pas sans péril pour leur avenir, leur position, leurs biens, 
leur honneur, leurs enfants, et pour leur vie même. 

Vf. — Preuve de la divinité1 des Miracles de J.-C. 

Jésus a donné à des prophéties divines, très-anciennes et 
très-nombreuses, un accomplissement miraculeux, dont 
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nous sommes témoins encore aujourd'hui. Qui peut en 
douter, lorsque les faits sont sous nos yeux, lorsque l'his­
toire des siècles et de tout l'univers parle hautement? Et 
maintenant quel magicien fit jamais quelque chose de sem­
blable ? Car, quel magicien fut prédit dans toute la suite des 
siècles comme devant, à telle époque, opérer tels et tels 
faits miraculeux, et qui les ait opérés effectivement, avec 
précision, suivant la teneur des anciens oracles ? Peut-être 
est-il facile de confondre le nom de prestige avec celui de 
miracle, celui de magicien avec celui de Thaumaturge. Mais 
on ne saurait confondre les prestiges des magiciens, pres­
tiges limités, frivoles, puérils, avec les grands faits de J.-C, 
lesquels déjà miraculeux par eux-mêmes, accomplirent 
miraculeusement des oracles séculaires, divins, précieuse­
ment conservés par un Peuple choisi. La Comparaison que 
les Paiens faisaient de J.-G. avec leur Apollonius et avec 
leurs autres dieux, vient donc d'une connaissance étroite, 
mesquine de J.-G. — J.-G. ne se peut comparer avec de si 
petits personnages. Ses faits sont incomparables. Aucun 
d'eux n'en a fait de semblables. 

Quel est le magicien, qui fit jamais des prodiges démo­
niaques et magiques, dans le but de détruire, comme a fait 
J.-G., la magie elle-même et le règne du démon, dans le but 
de confirmer la foi au seul vrai Dieu, de soutenir le culte du 
Créateur, de sanctionner la Loi sainte, et la saine doctrine 
de vérité et de sainteté? Tous les magiciens ont exercé leur 
art pour une fin diamétralement opposée. Si nous considé­
rons la chose sous un autre point de vue, un magicien fit-
il jamais des prodiges en naissant et avant de naître, m 
mourant et même après sa mort ? Un magicien peut-il bc 
faire prédire par les Prophètes du vrai Dieu, plusieurs 
siècles avant sa naissance? Peut-il forcer le vrai Dieu à ser­
vir sa magie ? 

Donc J.-C. n'a pas été un magicien. Il a été le Christ, que 
Dieu avait revêtu du Pouvoir divin et miraculeux. Rien 
n'est plus évident que la divinité de ses œuvres. Rappelons-
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BOUS en outre avec quelle force et par quelle multitude de 
témoignages ses œuvres divines sont attestées, et nous 
comprendrons avec combien de raison J.-J. Rousseau lui-
même a dit : Les faits de Socrate, dont personne ne doute, 
sont moins attestés que ceux de J.-C. 

APPENDICE I 
(Voïr 6 col. H ) 

Gomment l'historien Procope relate les faits miraculeux relatifs au 
roi Àbgare. 

Procope, célèbre historien grec, originaire de Gésarée, fortifie le 
témoignage d'Eusèbe par le sien. Voici ce qu'il raconte dans son 
Histoire de la Guerre contre les Perses, au livre IIe, chapitre 
12. 

« I. L'amour de la gloire inspira â Chosroës, roi des Perses, le 
« dessein de prendre Edesse; et certains bruits répandus parmi les 
« chrétiens, que cette ville était imprenable, l'y confirmèrent. "Voici le 
« fondement de ces bruits. 

« Il y eut autrefois un toparque dans Edesse (c'est ainsi que l'on 
t appelait les petits rois de chaque pays) nommé Augare (ou Abgare, 
« qui était un des plus habiles et des plus prudents de son siècle, et 
« qu'Auguste chérissait très particulièrement ; étant allé à Home pour 
« faire alliance avec les Romains, il eut diverses conférences avec cet 
« Empereur, qui conçut une si haute opinion de sa capacité, qu'il ne 

< pouvait plus vivre sans lui, et qu'il ne voulut pas lui permettre de 
< s'en retourner dans sa patrie. Après avoir demandé plusieurs fois 
« cotte permission sans pouvoir l'obtenir, il imagina un moyen d'y 
« réussir. 

« Un jour Auguste l'avait envoyé à la chasse, pareequ'il y était 
« fort adroit. Augare prit plusieurs bêtes dans les environs de Rome, 
« et emporta aussi avec elles une portion de la terre où il les avait 
f trouvées. 11 plaça ensuite en divers endroits du Girque les diverses 
« portions de terre qu'il avait apportées. Ayant ensuite fait lâcher 
« toutes les botes, chacune courut à l'instant vers la terre d'où elle 
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« avait été tirée. L'empereur en fit la remarque et y porta son atten-
« tion, admirant que la nature eut gravé sans préceptes, dans le 
t cœur des animaux, une si forte inclination pour leur patrie. Augare 
« se jeta alors à ses pieds et lui dit : 

« — Seigneur, jugez, s'il vous plait, dans quels sentiments je dois 
« être, moi qui ai une femme, des enfants et un petit royaume dans 
« mon pays. 

« L'Empereur, convaincu par l'évidence de la vérité, lui permit, 
« quoi que à regret, de retourner dans sa patrie, et lui promit tout ce 
« qu'il demanderait. Augare demanda k Auguste de faire bâtir un 
« cirque à Edesse. Lorsqu'il fut de retour, ses sujets lui demandèrent 
« ce qu'il avait obtenu à Rome en leur faveur ? Il leur répondit qu'il 
t avait obtenu une tristesse sens perte et une joie sans profit. C'est 
* ainsi qu'il désignait la nature et la condition du Cirque obtenu par 
t lui. » 

Cette anecdote curieuse se rapporte sans doute au temps où Octa-
vien, ayant vaincu Antoine le 2 septembre de l'an 31 avant notre ère, 
vint, après la mort d'Antoine, à Alexandrie, où il trouva rassemblés 
les enfants des Rois et des Princes alliés ou dépendants de ce Trium­
vir. Le vainqueur les traita tous avec douceur!,- et ce fut peut-être 
alors qu'il distingua le toparque d'Edesse qu'il emmena à Rome avec 
lui. 

II. — Retour du Roi Abgare. — Apparition de J.-C. — Ses prodiges. 

Abgare revint dans son pays l'an 30. 
« Quand ce Prince fut avancé en âge, il fut attaqué de la goutte qui 

i lui causait de grandes douleurs, et qui le privait do la faculté de 
« se mouvoir. Après avoir eu recours inutilement aux plus fameux 
« médecins, il était réduit à ne chercher de soulagement que dans 
« d'inutiles plaintes ; — En ce temps là, Jésus, fils de Dieu, était 
« revêtu d'un corps mortel, et conversait visiblement avec les hommfs 
« dans la Palestine. Il a bien montré qu'il était véritablement le Fils 
« de Dieu par la vie toute sainte qu'il a menée et par les miracles 
t tout divins qu'il a opérés. Il a retiré les morts du tombeau par la 
« force toute puissante de sa parole. Il a rendu la vue à des aveugles-
t nés, guéri la lèpre, redressé des boiteux, et produit d'autres mer-
« veilles qui sont au-dessus de tous les efforts de la médecine et de la 
« nature. 

1. Crévier, hist. Rom. Paris 1824. 
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t Lorsque le roi Augar eut appris tous ces faits de ceux qui 

t venaient do la Palestine, il conçut l'espérance de sa guérison. Il 

« écrivit à Jésus pour l'engager à quitter les hommes ingrats de la 

« Judée, pour venir demeurer avec lui, 

t Jésus lui répondit qu'il ne puuvait aller le trouver, mais qu'il lui 

i promettait de le guérir.... Augar ayant reçu la lettre de Jésus, fut 

f guéri, et ne mourut qu'après avoir joui longtemps do la santé qu'il 

f avait recouvrée par miracle. 

« Celui de ses enfants qui lui succéda, fut un des plus méchants 

t hommes du monde, exerça d'horribles violences contre ses sujets, et 

« craignant que les Romains n'en tirassent vengeance, il prit le parti 

t des Perses, > 

En efîet, du temps de l'Empereur Claude, il commença à donner 

des troupes à Caïus Cassius, qui avait ordre de rétablir Méherdato sur 

le trône de Parthie, l'an 50 de notre ère. Mais quand Méherdato arriva 

à Edesso, Abgnre, (fils du précédent qui reçut chez lui S. Thaddée), 

s'étant entendu avec les Parthos, l'y retint jusqu'à ce que les peuples 

de la Perse eussent rassemblé leurs forces, et, dans la chaleur du 

combat, ayant abandonné les Romains, il fut cause de la défaite de 

leur armée. 

L'an 544, Chosroës voulut braver Dieu, en attaquant la ville 

d'Edesso qu'on disait imprenable, à cause d'une promesse faite, ajou­

tait-on, par N. S. J.-C. Les armées du roi de Perse élevèrent autour 

de la ville des retranchements fonnidablps, des fortoK;sses circulaires, 

qui enveloppaient comme autant de montagnes, les remparts d'Edesse. 

Les assiégés, après avoir épuisé tous les moyens de défense se 

croyaient sur le point de périr, lorsqu'ils portèrent l'image sacrée du 

Christ près des retranchements de l'ennemi. La puissance Divine vint 

justifier leur confiance, et fit réussir ce qui auparavant était impos­

sible. Tout-à-coup le bois, quuique inondé d'eau, devint la proie des 

flammes, et dans un moment fut réduit on charbon. En vain les 

Perses dirigèrent-ils sur le vaste bûcher tous les aqueducs extérieurs 

d'Edesse, afin d'éteindre le feu, l'eau, comme de l'huile, du soufre, ou 

quelque autre matière inflammable, ne fit qu'augmenter l'incendie, 

jusqu'à ce que tous les retranchements et tous les travaux des assié­

geants ne présentèrent plus qu'un monceau de cendres. C'est alors que 

Chosroës, voyant l'issue déshonorante de ses tentatives, lui qui espé­

rait dominer la puissance du Christ, retourna honteusement dans ses 

Etats. 
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L'Empereur Constantin Porphyrogénète rapporte les mômes faits 
avec d'autres détails qu'on ne trouve ni dans Procope, ni dans l'histo­
rien Evagrius1. 

APPENDICE II 

{Voir 6 col. m ) 

Pilate atteste positivement les miracles de Jésus dans les deux 
lettres suivantes que, selon la tradition, il adressa à l'Empereur Ti­
bère, son maître, Voici les termes dont il se sert pour parler de ces 
prodiges : 

« .... Istum itaque (Christum à Prophetis prœnuntiatum) me Prœ-
« sido in Judasam Deus Hebrœorum cùm misisset, et vidissent eum 
« cajcos illuminasse, leprosos mundâsse, paralyticos curasse, daemo-
« nos ab homunibus fugàssc, mortuos etiàm suscitasse, imperàsse 
« ventis, ambulâsse siccis pedibus super undas maris, et multa alia 
« (mirabilia) fecisse, cùm omnis populus Judœorum eum fllium Dei 
t esse diceret, invidiam contra eum passi sunt Principes Judeeorum, 
« et tonuerunt eum, mihiqué tradiderunt asserentes istum Magum 
« esse et contra Legemoorum agere.... » 

« Suis Prophetis et more nostro Sibyllis preemonentibus, hune ve-
« ritatis legatum crucifixere, signis etiàm super naturam apparentibus, 
« dùm per.derct, et Orbi Univcrso Philosophorum judicio lapsum mi-
« nantibus. » 

« Ille autem, militibus meis custodientibus, die tertio resur­
gi roxït.... » 

Un ancien mémoire, intitulé l'Evangile de Nicodème ou Acta-
Pilati, par ce qu'il a été composé en partie avec les Actes de Pilate, 
qui furent envoyés à Rome, — mentionne également les miracles de 
Jésus, à l'occasion du procès de N. S. 

1. Les Juifs se présentent et accusent le Christ en ces termes : 
— Nous avons une Loi qui défend de guérir le jour du Sabbat. Or, 

celui-ci a guéri en ce jour-là des estropiés, des sourds, des paralyti-

1. Voir M. Bonnetty, Annales de Philosoph. chrél. n. lll. p. 185, etc. 
6 
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ques, des aveugles, des lépreux, des démoniaques, en usant de ma­

léfices. 

— Gomment, reprit Piiate, en usant de maléfices? 

— Oui, répondent les Juifs; car c'est un magicien qui chasse las 

Démons par le Prince des Démons, et c'est ainsi que tous ces Esprits 

lui sont assujettis. 

— « Cette expulsion des Démons, dit Pilato, no se fait point par 

l'intermédiaire d'un Esprit immonde, mais par la puissance de 

Dieu... » 

Dans le cours de la Passion, ces mêmes Actes\ nous présentent 

une scène où quelques-uns de ceux qui avaient été les objets du 

Pouvoir Miraculeux de J.-C , viennent déposer en sa faveur do la 

manière qui suit : 

« Un Juif, nommé Nicodôme, s'approcha du gouverneur et dit : 

— Jo vous prie de me permettre de dire quelques paroles : 

— Parlez, lui dit Piiate. 

— J'ai dit aux Anciens des Juifs, reprit Nicodème, et aux Scribes, 

et aux Prêtres, aux Lévites, et à toute la multitude des Juifs dans la 

Synagogue : Quelle plainte portez-vous contre cet homme ? Il faisait 

de nombreux et éclatants miracles tels que persunno n'en fait, ni n'en 

a jamais fait. Renvoyez-le et ne lui faites aucun mal ; si ces miracles 

virnnont de Dieu, ils seront stables; s'ils viennent des hommes, ils se 

détruiront. Moyse, que Dieu avait envoyé en Egypte, lit les miracles 

que Dieu lui avait ordonné d'opérer en présence de Pharaon, roi 

d'Egypte. Et il y avait là des magiciens, Jannès et Mambrès, et ils 

voulurent faire les mêmes miracles que Moyse ; mais ils no purent les 

imiter tous, et les Egyptiens les regardèrent comme des Dieux. Or, 

comme les miracles qu'ils avaient opérés, ne provenaient pas de Dieu, 

ils périrent eux et ceux qui avaient cru en eux. Et maintenant, ren­

voyez cet homme, car il ne mérite pas la mort. 

Après que Nicodème eut ainsi parlé au Prétoire au milieu du fré­

missement des Juifs, un autre homme s'approcha, demanda au Gou­

verneur la permission de parler, et dit : 

— Depuis 38 ans, jo gisais dans mon lit et j'étais constamment en 

proie à do grandes souffrances et en danger de perdre la vie. Jésus 

vint, et beaucoup do démoniaques et de gens affligés de divers infirmi­

tés furent guéris par lui. Alors quelques jeunes gens m'emportèrent 

dans mon lit et me menèrent à lui. Et Jésus, me voyant, fut touché 

i . Chap. V. VI. VII. 
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de compassion, et il me dit : Levez-vous, prenez votre lit, et mar­
chez! Et aussitôt je fus complètement guéri : Je pris mon lit, et je 
marchai. 

Les Juifs dirent à Pilate : 
— Demandez-lui quoi jour il fut guéri. 
— Le jour du Sabbat, répondit-il. 
Les Juifs dirent •. 
— Ne disions-nous pas qu'il guérissait les malades et qu'il chassait 

les Démons le jour du Sabbat ? 
— J'étais aveugle de naissance, dit un autre Juif, j'entendais par­

ler et je ne voyais personne. Jésus passa, je m'adressai à lui en 
criant à haute voix : Fils de David, prenez pitié de moi ! Et il eut 
pitié de moi, et il posa sa main sur mes yeux, et aussitôt je recouvrai 
la vue. 

Un autre s'avança et dit : 
— J'étais courbé, et d'un mot il m'a redressé. 
Un autre s'avança et dit : 
— J'étais lépreux, et il m'a guéri d'un mot. 
Et une femme, nommée Véronique, dit : 
— Depuis 12 ans j'étais affligée d'un flux de sang ; je touchai le 

bord do son vêtement, et aussitôt le flux de sang s'arrêta : 
— D'après notre Loi, dirent les Juifs, une femme ne peut venir 

déposer en témoignage. 
Qunlqucs autres de la foule des Juifs, hommes et femmes, se mirent 

à crier : 
— Cet homme est un Prophète ; les Démons lui sont assujettis. 
— Pourquoi, dit Pilate, les Démons ne sont-ils pas assujettis à vos 

Docteurs ? 
— Nous ne savons, répondirent-ils. 
D'autres dirent à Pilate : 

— Il a ressuscité Lazare, qui était mort depuis 4 jours, et il l'a fait 
sortir du sépulcre. 

Le Gouverneur, entendant cela, fut effrayé, et il dit aux Juifs : 
r 

— Que vous servira-t-il de répandre le sang innocent ? 
Tels sont les divers témoignages du Paien P. Pilate, relativement 

aux prodiges de N. S. Ils sont consignés dans sa Lettre à Tibère et 
dans le texte de ses Acta. 

Les ouvrages de Méliton, de S. Clément de Rome*, de S. Martial, 

1. S. Clém., recogn. op. Coteler. t. 1. p. 496. 



— «8 — 

eto;, rappellent k chaque page ces miracles de Jésus et plusieurs au­
tres encore. Par exemple, Mélitoni, de passione S. Joannis Aposioli, 
fait mention d'une circonstance particulière où N. S. J.-C. ressuscita 
trois morts, à la fois, en présence du peuple hébreu. 

Voici le passage traduit du grec en latin : 
t Notre Seigneur disait : 
« — S'ils n'écoutent pas Moyso et les Prophètes, ils ne croiront 

c pas ,lors même qu'ils verraient ressusciter un mort. 
« Le Christ confirma par des faits la vérité de ses paroles. Car, 

* comme les Juifs lui protestaient qu'ils croiraient en lui, s'ils voyaient 
« revenir un mort à la vie ; il leur dit : 

t — Apportez ici les morts que vous avez (présentement dans la 
ville). 

« Bientôt ils lui apportèrent trois cadavres d'hommes morts, et ils 
« les ressuscita de la mort à la vie : Et ces hommes miraculeusement 
c ressuscites par lui, se levèrent comme des personnes qui sortent 
« d'un profond sommeil, et ils rendirent témoignage à la vérité de ses 
t discours. » 

Ce fait concorde très-bien avec ce que dit S. Augustin 2 que plusieurs 
morts furent ressuscites par JV. S. J.-C.. quoique l'Evangile ne fasse 
mention que de trois. 

La plupart des miracles de N. S. sont attestés par les divers monu­
ments primitifs, écrits par les Disciples immédiats de Jésus et des 
Apôtres. 

S. Jacques^ les rappelle en ces termes : 
— « Et ut probaretur ipsum esse, qui .Adam de limo terrœ formave-

rat, lutum fccit de saliva sua, et imposuit oculis ac sanavit eos... De-
nique post tanta bénéficia in Judreos collala, cùm tôt paralyticos 
curâsset, leprosos mundâsset, tôt dœmones fugâsset, et mortuos sus-
citâsset, omnes unà voce clamaverunt : Reus est mortis '.... 

S. Prochore^ Disciple de Jésus et compagnon de 8. Jean, fait 
mention des pradiges de son divin Maître, et on particulier de celui 
par lequel il marcha sur les eaux de la mer... 

S. Clément de Rome*, disciple et successeur de S, Pierre, rapporte 
les paroles mômes de S. Pierre concernant les mêmes faits : 

1. Mellitus, de past. S. Joan. ap. p. 011. 
2. S. Augustin, serm. 44. de verbis Domini, circà inilium. 
3. Hisl. Apôst., I. IV. c. 7. 
4. Proch., ACsf. S. Jean. Ev. c. 15, etc. 
5. S. C\ém., reeogn. U 1. c. 41. 
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— € Cùm omnem Ianguorem, et ômnem infirmitatem curaret ia 
plèbe, virtutes faceret innumeras, vitam Evangelisaret œternam ; ab 
impiis actus est in crucem ; quod taraen factum, virtute ejus conveN 
sum est in bonum. Denique, cùm pateretur, omnis oi compassus est 
mundus .- Nam et sol obscuratus est, et astra turbata sunt : Mare 
commotum est, montesque disrupti ; et sepulcra patefacta sunt : 
Vélum templi scissum est. velut lamentans excidium Loco imminens-
Et tamen cùm omnis mundus commotus sit, ipsi etiàm nunc ad inqui-
sitionem tantarum rerum mullatenùs commoventur. » 

S. Marcelluxl, autre Disciple très-distingué de S. Pierre, repré­
sente cet Apôtre faisant le récit des grandes merveilles opérées par 
Notre Seigneur. 

S. Justin^, Martyr, montre comment J.-C. a fait des prodiges évi­
demment divius, et comment il empêcha les magiciens et notamment 
Apollonius de Thyane, d'opérer des prestiges par l'intermédiaire des 
Démons. 

iS. Astêriuss. évêque d'Amasée, en Asie, nous apprend que les 
divers miracles de J.-C, la résurrection de Lazare, • la guérison de 
l'hémorroïsse, la pécheresse, le paralytique, les noces de Gana, et 
d'autres faits prodigieux, étaient points à Amasée et dans les autres 
villes de l'Orient, avec les plus vives couleurs, sur les riches tissus de 
soie et de pourpre, qui faisaient la parure des appartements et des 
personnes. 

t . Marçjll., de Actif)us m%rlyrii Pétri et Pauli, p. 638, etc. 
2. S. Justin. Quant. 24. 
3. Voir l'eiude de ses sermons par M. Villemaio, Correspondant du 25 

mart 1856. 



CHAPITRE II 

MULTIPLICATION DES PAINS 

LE MESSIE MULTIPLIERA MIRACULEUSEMENT 

LA NOURRITURE CORPORELLE 

EN FAVEUR DES HUMBLES D'ISRAËL. — IL DONNERA 

ÉGALEMENT UNE NOURRITURE D'IMMORTALITÉ. 

PREMIÈRE COLONNE 

Prophéties. 

i. — Multiplication merveil­
leuse du pain, au temps du 
Messie — (David, An 10801014 
av. J . -C) . 

Ps. LXXI. 16. David prédit 
que, entre les autres prodiges 
des temps du Messie, « il y 
t aura une abondance de pain 
« sur la terre, au sommet des 
« montagnes : un peu do pain 
« se multipliera plus que les 
« arbres du Liban : » Super 
cxlolletur super Libanum 
fructus ejus. (Voir 2 col. i . ) . 

U. — Le Messie nourrira mi­
raculeusement ceux qui sou/fri­
ront la faim dans le Désert. 

Au ps. CVI. (4 etsuiv.), dont 
une partie a déjà été appliquée 
au Messie, voici ce que dit le 
même Prophète au sujet du ras­
sasiement des pauvres : « Ils 
« ont erré dans le Désert sans 
< eaux ; où ils n'ont point trou-
« vé de route pour les con-
€ duire à une ville qu'ils pus-
« sent habiter-, ils souffraient la 
« faim et la soif, et ils tombaient 
« de défaillance. Ils ont crié 
« vers le Seigneur durant leur 
« affliction, et il les a délivrés 

DEUXIÈME COLONNE 
Traditions et interpré­

tations des docteurs 
Hébreux et Chrétiens. 

/. — Comment les Hébreux 
expliquent le 16' verset du ps. 
71, (1 col. I.) 

Les anciens Docteurs Hébreux, 
que cite le R. Salomon, ont 
transmis t qu'au temps du 
« Messie, fils de David, il y aura 
« sur la terre d'Israël, au som-
« met des montagnes, un mor-
» ceau ou gâteau de pain, (Selon 
« d'autres) : un sacrifiée de 
c pain, offert avec action de 
t grâces par le Messie, et dont 
t tous mangeront et procure-
< ront des provisions à leur fa-
« mille. » Ils se fondent sur le 
16e verset du 71 e psaume, 
qu'ils appliquent intégrale­
ment au Messie, et qui, en 
effet, doit lui être appliqué 
ainsi. 

Voici ce verset traduit selon 
les termes de l'hébreu •' « Et il 
« y aura un morceau ou gâteau 
* de pain, (les 70) .- un soutien 
« ou morceau de pain, (leChald): 
« un pain substantiel, (Valable 
« et Génébrard) : un peu de 
« froment ou de pain, sur la 
« terre, au haut des montagnes ; 
« son fruit sera multiplié • ou 
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« de leurs misères, de necessi-
€ tatibus. Béni soit le Seigneur, 
« parce qu'il a rassasié Celui 
<t qui était sans aliment, et qu'il 
c a rempli de biens celui qui 
« était affamé ! Ils étaient assis 
« dans les ténèbres et dans les 
« ombres de la mort ; ils étaient 
i enchaînés par la misère, men-
€ dicitate, et par des liens. » 
Il est dit ensuite que Dieu les en 
a retirés « par son Verbe qu'il 
t leur a envoyé. » 

Ce passage paraît avoir tous 
les caractères d'une prophétie 
formelle et non pas seulement 
d'une figure prophétique. Il 
ressemble fort à l'oracle d'Isaïe, 
qui va ôtre cité ci-après, et qui 
marque également le futur ras­
sasiement de ceux qui souffri­
ront la laim dans les lieux dé­
serts. 

III. — Le Messie rassasiera 
les pauvres, donnera aux tus tes 
une nourriture d immortalité. 

Le Psaume XXI. 28, qui re­
garde certainement le Messie, 
annonce que de son temp» ceux 
qui recherchent le Seigneur, 
seront miraculeusement rassa­
siés, et que, en outre, ils rece­
vront du Christ un aliment qui 
les fera vivre éternellement : 
« Je vous rendrai mes vœux et 
« mes actions de grâces, » dit 
le Christ au Seigneur, « en pre-
« sencc de ceux qui vous crai-
« gnent. Les pauvres. (l'Hébr.) 
« les doux mangeront, et seront 
« rassasiés. Ceux qui reeher-
« client le Seigneur, le loueront ; 
« leur cœur vivra dans l'étcr-
« nité. Edent paupcres, et sa-
« turabuntur : et laudabunt 
i Dominum, qui requirunt 
« eum : vivent corda eorum 
« in cceculum sœculi. » 

« Alors toutes les extrémités 
« de la terre se ressouviendront. 
« de ses merveilles et se con-
« vertiront au Seigneur ; et tou-
« tes les familles des nations se 

2« cofcONNE. — u S\M60GCE. 

« mènera bruit comme le Li-
« ban. (Ses Disciples) se multi-
c plieront dans les villes, com-
« me l'herbe de la campagne. 
t Que son nom (le nom du Mes-
a sie) soit béni ! il subsistera 
« autant que le soleil. > 

Quelques rabbins crurent que 
le froment croîtrait en forme de 
petit gâteau, suivant cette parole: 
* il y aura un gâteau de pain. » 
Telle était l'opinion du rabbin 
Ira. 

Plusieurs autres, comme les 
RR. Kimki, Bérachias, Ishac, 
etc., ont dit : « Le dernier Ré-
« dempteur sera comme le pro-
« mier (Rédempteur Moyse) : 
« De môme que le premier Ré-
« dempteur a fait descendre la 
« manne, selon qu'il est écrit 
« dans l'Exode, c. XVII : je 
« ferai pleuvoir pour vous un 
« pain du ciel ; de même aussi 
t fera le dernier Rédempteur, 
« c'est-à-dire le Messie, selon 
« qu'il est écrit : il y aura un 
t pain célèbre sur la terre, » 
etc. ; ou munie, selon la teneur 
du passage prophétique, < il 
« sera un pain célèbre, un sou-
t tien, un sacrifice de pain, sur 
« la terre, » etc. 

Le Messie doit en effet réali-» 
scr ces deux choses, en donnant 
un pain miraculeusement mul­
tiplié, et en se donnant lui-mô­
me comme le vrai pain du ciel. 
C'est pourquoi le R. Jonathas-
ben-Uziel, traduisant ce passage 
en Chaldéen, l'a ainsi exposé et 
appliqué au Messie : « il y aura 
c un sacrifice de pain sur la 
« terre, au sommet des monta-
« gnes de l'Eglise. Que celui qui 
« a des yeux prenne garde à ce 
« qui est écrit : c'est du Messie 
t que parle tout le psaume... J 

Selon la glose du R. Salomon, 
« tout cela arrivera dans les 
« jours du Messie. » 

Le R. Johaï, qui vécut plu­
sieurs années avant J . - C , a dit 
que « ce Sacrifico de pain, tous 
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t prostemeronten sa présence.» 
Tout cela sera l'œuvre du Mes­
sie. Après avoir rendu grâces à 
Dieu son Père, il créera ou mul­
tipliera miraculeusement la nour­
riture dont il rassasiera la mul­
titude du peuple. Do plus, il 
donnera aux humbles un ali­
ment do vie éternelle. Par cotte 
nourriture, leurs cœurs, selon 
les termes du Pruphète, vivront 
pour l'éternité, vivent corda 
eorum in sœculum sœculi. Ces 
miracles convertiront l'Univers : 
les riches eux-mêmes adoreront 
le Christ, et voudront « partici­
per aussi à cet aliment » d'im­
mortalité. 

Le psaume CX. v. 4, marque 
que le Soigneur doit donner une 
nourriture merveilleuse, dont il 
laissera un monument parmi 
son peuple : « Le Seigneur, plein 
« de compassion et de tendresse 
<t a établi un monument de ses 
t merveilles, il a donné une 
« nourriture à ceux qui lo crai-
« gnent : memoriam fecit mi-
« rabilium suorum ; escam 
€ dédit timentibus se. » C'est 
par ce monument que « toute la 
terre, » comme il est dit au ps. 
précédent, le XXI, « se ressou­
viendra des merveilles s du 
Christ. Les SS. Pères, dit Cal-
met, in ps 100, ont vu en ceci 
l'institution de l'Eucharistie. 
L'on peut dire, en effet, que 
comme le vase do manne a été 
autrefois un souvenir des mer­
veilles do Dieu, opérées par la 
main de Moysc ; ainsi l'Eucha­
ristie sera-t-elle aussi un mé­
morial ou monument des mer­
veilles du Christ et en particu­
lier de la multiplication des 
pains. (Voir 2 col. II.) 

IV. — Le Christ sera ému de 
compassion pour le peuple qui-
sauffrira la faim : — il le ras­
sasiera sur la montagne. (Isaïe). 

Is., XLIX. 8 et suit). « Voici 
* ce que dit le Seigneur au 

2« C O L O N N E . — LA SWAGOGOE. 

« les autres sacrifices ayant cessé, 
« ne cesserait jamais. » — Les 
RR. Moy. Hadarsan, Assaia, etc., 
et la plupart des anciens ont 
pensé de même, comme on le 
voit dans la Midras Tillim ou 
Exposition des psaumes, dans 
les Commentaires de G énébrard, 
fin hune psalj, dans Petrus 
Golatinus, L. X. c. 4. 

S. Jérôme a traduit c^ même 
verset par ces mots : erit vne,-
morabile frumentum, vnulant 
peut-être rendre parla l'idée du 
mot superextolletur super Li-
banum: le fruit do ce froment 
sera plus célèbre que le Liban. 
Selon d'autres : « une poignée 
t do froment ou un peu de pain, 
« sera plus fécond, plus multi-
« plié que le Liban. » 

De tout cela il faut conclure 
que les anciens Docteurs, qi'! 

connaissaient bien la valeur des 
termes hébreux, ont été fondés 
à attendre du Messie un pain 
miraculeux quelconque. Quant 
aux modernes, plusieurs ramè­
nent à ce sens la multiplication 
du pain qui arrivera au temps 
du Messie, et que Jésus de Na­
zareth a opéré miraculeusement 
en présence d'une grande mul­
titude d'Israélites, qui l'avaient 
suivi au Désert. (Voir 3 col. I, 
et 4 col. I.) 

11. — Sur les prophéties sui­
vantes. 

Ces prophéties ont été enten-
tendues par tous les Interprètes, 
et doivent nécessairement s'en­
tendre : 1" d'une nourriture 
merveilleusement abondante que 
procurera le Messie aux hommes 
Ilébroux, dociles h sa voix, i 
col. II, III, IV ; 2" d'une nour­
riture mémorable, précieuse, 
comme celle de l'Eucharistie, 
qui nourrit les hommes pour la 
vie éternelle, I col. III. Qui­
conque mangera de ce pain 
du Christ, vivra éternellement. 
(S. Jean. VI. 08). Ainsi est gé-



l ™ COLONNE. — PROPHÉTIE. 

« Messie qu'il établit pour être 
t la Lumière des nations : Je 
« vous ai établi pour être le 
« Réconciliateur du Peuple, 
« pour réparer la terre, pour 
( posséder les héritages dissi-
u pés -, pour dire à ceux qui 
« sont rlnns les chaînes : sortez ! 
« et à ceux qui sont dans les 
« ténèbres : Paraissez à la Lu-
« m 1ère ! » 

« Ils paîtront la long des che-
« mins, et ils trouveront sur les 
« collines leurs pâturages (Hé-
« br.J: Super vias pascentur, 
« et in supin is collibus, ^seu, 
« in montibus ; {Vorar.)pascua 
« eorum in venient ; ils n'an-
« ront plus ni faim, ni soif; ils 
« seront rassasiés, parce que 
« Celui, qui est plein de com-
« passiun pour eux, les con-
« duira et les mènera boire aux 
i sources des eaux ; non esu-
« rient, neque sitient,.., quia 
« miserator eorum reget eos, 
« et ad fontes aquarum pota -
« bit eos. » 

Tout cela marque que le Christ 
donnera au Peuple lidèle une 
nourriture corporelle et une 
nouri'Hure spirituelle -, le pain 
matériel qui nourrit le corps, et 
le pain spirituel de la Parole 
Divine et l'Eucharistie, qui nour­
rit l'âme pour l'éternité. 

Orig., contr. Cdse, l. I. — 
Forerio, Ménochius, Huet. 

V. — Même sujet. — Joël. — 
(an 800 av. J.-C. 

Joël. II. 23, 20. — Il est fort 
probable qu'il faut entendre des 
mômes bhnfaits matériels et 
spirituels du Messie ce que pro­
phétise Joël par l'oracle suivant : 

« Et vous, Enfants de Sion, 
« soyez dans des transports do 
t joie, et réjouissez-vous dans 
«t le Seigneur, parce qu'il vous 
« a donné le Docteur de la jus-
« tice (Le Messie)... Vous man-
c gérez et vous vous nourrirez; 
« vous serez rassasiés ; vous 

83 — 
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néralement expliqué le passage 
précité du ps. 21. — Chroma-
tius, Génébrard, Berthier, etc. 

Il est facile en effet, si l'on 
veut considérer attentivement 
ces prophéties, d'observer que, 
tout en annonçant certainement 
une nourriture corpore'lo aux 
Disciples du Christ, elles leur 
promettent en même temps une 
autre nourriture spéciale, desti­
née à faire vivre, leurs âmes, 
pour les faire passer des ténè­
bres et de l'état de mort à l'état 
de lumière et de vi.ï. 

Mais, du reste, en traitera en 
son lieu, ce qui a été prophétisé 
et évangéiisé touchant cette 
nourriture spirituelle. — Main­
tenant nous ne nous occuperons 
que de ce qui concerne la nour­
riture corporelle que doit, procu­
rer le Messie. 

Dieu ayant annoncé dans la 
Loi Mosaïque que le Messie, le 
Prophète par cvjUence, res­
semblerait à Moyse tant dans 
ses œuvres extraordinaires que 
dans sa Législation, il s'en suit 
que, Moyse ayant nourri le 
Peuple Hébreu d'un pain mira­
culeux et céleste, on doit atten­
dre du Messie promis la même 
merveille. 

Nous montrerons dans un 
traité spécial, que Moyse n'a été 
effectivement que la figure pro­
phétique du Messie. 

I.J. — La Sibylle. 

Lactnnee, au XVe livre de ses 
institutions, chap. i5, rap­
porte des prédictions de la Si­
bylle, qu'il dit extraites de livres 
authentiques ; voici la teneur de 
ces prophéties ; 

. . . . V'JGOV ClV02O)7:f() «TToXuiTet, 

ç7i<TEl TEOvYjtoTac', *7t(.)<7ETo:i aXysa 

•KoXkolc. EX c i jj.i'xG TT/JY^U apTou 

X0p0<7 J7C7ST0U av^pSiv. 

C'est-à-dire, « il bannira les 
« maladies du corps des nom-
ut mes. il rendra la. vie aux 
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« bénirez le nom du Seigneur, 
<r votre Dieu, qui a fait pour 
a vous tant de merveilles : et 
« comedetis vescentes et satu-
« rabimini : et laudabitis no-
« men Domini Dei vestri, qui 
« fecit mirabilia vobiscum. 
L'oracle ajoute que les Israélites 
fidèles « sauront alors que le 
« Seigneur Dieu est au milieu 
« d'eux ; » et il annonce <t la 
c descente » immédiate « du S. 
« Esprit sur toute chair. » 

On voit donc ici que le Peu­
ple fidèle sera rassasié miracu­
leusement, comblé do biens, et 
consolé par le Docteur de la 
justice, par le Seigneur même 
qui enverra le S. Esprit ; — Que 
si la masse d»s Juifs recevait 
dignement le Messie, elle devien­
drait temporollement et spiri­
tuellement la plus heureuse de 
toutes les nations. 

2° C O L O N N E . — LA SYNAGOGUE. 

« morts ; il chassera les inlir-
« mités do plusieurs. De plus, 
« une seule source procurera 
« une abondance de pain pour 
t le rassassiement des hommes. 
« Ex uno autem fonte pemis 
« satietas erit viris. » 

Lactance tômoignoquecesvers 
et d'autres, que nous citons ail­
leurs, 6 col. III, sont tirés des 
Livres mômes de la Sibylle 
d'Erythrée, dontCicéron et Var-
ron ont fait mention avant la 
venue de J.-G. — Ibid. 



TROISIEME COLONNE. 

Accompl i ssement Évangél igue . 

I. — Jésus multiplie cinq pains d'une manière toute miraculeuse; — 11 
nuuirit une grande multiiude du peuple hébreu, qui souffrait la faim 

dans le Désert ; — Touclié de compassion pour ces hnbi-i affa­
mées et malades, il les guérit, et il les rassasie sur la 

montagne du Doscrt. — Récit des quatre 
Evaugiilistes. (L'an 32-33 deJ.-C.). 

Voici comment les quatre Evangélistes racontent une pre­
mière multiplioation de cinq pains. 

Jésus s'était retiré dans le Désert, prés de Dethsaïde, au delà de la 

mer de Galilée. Une grande multitude le suivait, pareequ'ils voyaient 

les miracles qu'il faisait sur les malades. « Jésus se retira donc sur 

« une montagne, et il y était assis avec ses Disciples. 

« Il vit de cette montagne une grande multitude de peuple, et il fut 

« touché do compassion pour eux, i col. IV, parcoqu'ils étaient 

« comme des brebis qui n'ont point de pasteurs ; et misertus est tu-

« per cos. 

« Il les accueillit, et il leur parlait du Royaume de Dieu, et il ren-

« dait la santé à ceux qui avaient bcsoiii de guérison. 

« Comme il était déjà tard, ses Douze Disciples l'abordèrent, lui 

« disant : ce lieu-ci n'est point habité, desertus est lonis, et l'heure 

« est déjà passée. Renvoyez ces multitudes, afin qu'ils aillent aux 

t environs, dans les métairies et dans les villages s'acheter de quoi 

« manger : car nous sommes ici dans un lieu désert. 

« Jésus leur répondit : 
« Il n'est pas besoin qu'ils y aillent ; donnez leur vous-mêmes de 

« quoi manger. 

« Et ils lui dirent : 
« Allons donc acheter dn pain pour deux cents deniers d'argent et 

t nous leur donnerons à manger. 
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« Alors Jésus ayant levé les yeux, et du haut de la colline, 

« ayant considéré cette grande multitude qui était venue à 

« lui, dit à Philippe : 
« De quoi achèterons-nous du pain pour nourrir tout ce mondo ? 
« Mais il disait cela pour l'éprouver ; car il savait ce qu'il 

« devait faire. 

& Philippe lui répondit : 
« Du pain pour deux cents deniers no suffirait pas pour que chacun 

« eii eut un peu. » 

Cette réponse servait d'avance à la preuve du miracle que 
Jésus allait opérer. Pour le rendre encore plus indubitable, 
il dit aux Apôtres : 

* Combien avez-vous de pains? Allez-vous en voir ; Et, eux ayant 
« su ce qu'ils en avaient, André, frère de Simon-Pierre, lui dit : 

« Il y a ici un jeuno garçon, (voir 5 col. I. 1°) qui a cinq pains 
« d'orge ot deux poissons ; mais qu'est-ce que cola pour tant de 
« monde, à moins que nous n'allions acheter à manger pour tout ce 
« peuple ? 

« Or, il y avait environ cinq mille hommes, sans y comprendre les 
« femmes et les petits enfants. Alors il leur ordonna de les faire as-
« seoir par bandes, chacune de cinquante, sur l'herbe verte ; car il y 
« avait là beaucoup d'herbe. Ils obéirent, ot les firent tous asseoir en 
« diverses bandes, les unes de cent, les autres de cinquante. 

« Jésus prit les cinq pains avec les deux poissons, et jetant un 
« regard vers le ciel, il les bénit; il rompit ensuite les pains, ot les 
« donna à ses Disciples, afin qu'ils les missent devant ceux qui 
< étaient assis. Il leur partagea aussi à tous les deux poissons, et leur 
t on donna autant qu'ils en voulurent, 

« Tous mangèrent, ot furent rassasiés. 
« Quand ils furent ainsi rassasiés, Jésus dit à ses Dis-

« ciples : 
« Ramassez los morceaux qui restent, afin qu'ils ne soient pas 

« perdus. Ils les ramassèrent donc, et de ces restes ils remplirent 
« douze corbeilles. On emporta, aussi ce qui était rostô des poissons. 

« Ces gens agant vu le miracle qu'avait fait Je'sus. disaient : 
« C'est là vraiment le Prophète qui doit venir dans le mondo : » 

Quià hic est verc Propheta, qui venturus est in mitndum. 

Observons dans cette merveilleuse multiplication des 
pains, plusieurs traits conformes aux prophéties précitées, 
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"1 col. Cette tendre compassion de Jésus pour le Peuple 
fidèle ; cette nourriture substantielle qu'il leur procure, de 
peur qu'ils ne tombent de défaillance dans le Désert ou le 
long des chemins; (comparez 1 col. IV.). Cette montagne 
retirée, cette solitude inhabitée, sans eau et sans vivres ; ce 
soin qu'il prend des pauvres d'Israël ; ce rassasiement, ces 
consolations, qu'il procure aux humbles et aux affligés; 
Cette prière du Verbe Incarné à Dieu son Père ; ce miracle 
éclatant, dont le souvenir vivant attire au Fils de Dieu les 
hommages de tous les peuples de la terre ; retniniscentur, et 
convertentur universi fines ferrœ, etc. Tout cela a beaucoup 
de conformité avec les oracles relatifs au Messie. 

Mais ce n'est point là l'unique circonstance où Jésus ait 
ainsi miraculeusement nourri les foules du peuple. Nous 
allons encore ici rapporter un prodige semblable, opéré par 
Jésus à la vue et à l'avantage de la multitude des Israélites. 

Ce sont des faits miraculeux rappelés plusieurs fois dans 
l'Evangile. S. Matth. XVI. 9 ; S. Marc. VIII. 18 ; S. Jean. 
VI. 



CONTINUATION DE LA 

TROISIÈME COLONNE 

Accomplissement évangélique. 

JÉSUS A MULTIPLIÉ MIRACULEUSEMENT QUELQUES PAINS 
ET QUELQUES POISSONS ET A NOURRI 

LE PEUPLE HÉBREU. — JÉSUS A AUSSI DONNÉ 
UN PAIN CÉLESTE, 

LE PAIN DE LA VIE ÉTERNELLE. 

I. — Auire multiplication miraculeuse de sept pains et de poissons, 
racontée par S. Matthieu, XV, 32, et par S. Man;, VIJI, i. 

Jésus était au milieu du pays de la Décapole. Il monta sur 

une montagne où il s'assit. — De grandes troupes de peuple 

vinrent à lui avec des muets, des aveugles, et une foule de 

malades, qu'ils mirent à ses pieds, et il les guérit. 
De nouveau, dit S. Mure, i comme il se trouvait là encore une 

s grande multitude d'hommes qui n'avaient pas do quoi manger, ft 
iterum, cum turba milita esset, née haberent quod manducarent. 

* Jésus ayant appelé ses Disciples, leur dit : 
« J'ai pitié do ce peuple, pur ce qu'il y a trois jours qu'il ne me 

« quittent point, et ds n'ont rien à manger. Si je les renvoie en leurs 
« maisons, sans avoir mangé, les forces leur manqueront en chemin ; 
« car quelques-uns sont venus de loin ; je n3 veux donc pas les ren­
de voyor à jeun. » Misereor super turbam : quia ecce jàm triduo 
sustinent me, nec habent quod manducent... 

Ses Disciples lui dirent : 

t Dans un lieu désert comme celui-ci, d'où pourra-t-on avoir des 
« pains pour les rassasier? » 

77 leur demanda : 
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c Combien avez-vous de pains? — Sept, lui dirent-ils, (Matth. 

< XV. 34.) et quelques petits poissons. Il ordonna ensuite à ce qu'il 
c y avait de monde de s'asseoir sur la terre. 

t Alors Jésus prit les sept pains, et, rendant grâces, il les rompit 
« et les donna à ses Disciples, pour les servir, et ils les Servirent à ce 
t peuple. Il bénit aussi les petits poissons qu'ils avaient, et il com-
« manda qu'on les servit. 

« Tous mangèrent et furent rassasiés ; et des morceaux qui restè-
« rent, on remporta sept corbeilles pleines. 

« Or le nombre de ceux qui avaient mangé était d'environ quatre 
« mille hommes, sans compter les enfants et les femmes. 

« Jésus les congédia, pour se dérober à leurs applaudissements, et, 
c montant dans une barque, il alla du côté do Dalmanutha, dans la 
« contrée de Magedan. » 

Par ces prodigieuses multiplications de pains et de pois­
sons, Jésus a donc opéré un miracle aussi éclatant que celui 
de Moyse dans le Désert. Mais ce qui est surtout remar­
quable dans celui de Jésus, c'est qu'il n'était que la figure et 
la preuve d'un autre miracle plus grand encore, celui de la 
communication d'un pain céleste, d'un pain vivant, d'un pain 
d'immortalité, dont nous allons dire ici quelques mots. 

II. — Jésus a donné à ses Disciples le véritable Pain de vie, pour leur 
communiquer la vie éternelle. 

. Le lendemain, ces milliers d'Israélites, qui avaient été 
rassasiés par Jésus, revinrent à lui. Il leur dit : 

« Vous me cherchez, par ce que vous avez mangé des pains, et que 
« vous avez été rassasiés. 

« Travaillez non pour une nourriture qui périt, mais pour celle qui 
« demeure jusque dans la vie éternelle, et que le fds de l'homme vous 
< donnera. » Operamini non cibum qui périt, sed qui permanet in 
vitam œternam, quem filius hominis dabit vobis. (Jean. VI. 27.). 

t Je vous le dis en vérité : ce n'est pas Moyse qui vous a donné le 
€ pain céleste ; mais c'est mon Père qui vous donne le vrai Pain cé-
f leste ; car le pain de Dieu est celui qui vient du ciel et qui donne la 
« vie au monde. 
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« Ils lui dirent donc : 
« Seigneur, donnez-nous toujours de co pain-là. 

<r Jésus leur répondit : 
<t Je suis le Pain de vie ; celui qui vient à moi n'aura point de 

« faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais de soif... 

« Je suis le Pain de vie. — Vos pères ont mangé la Manne dans le 

« Désert, et ils sont morts : 

« C'est ici lo Pain descendu du Ciel, afin que, si quelqu'un en 

« mange, il no meure point. 

t Je suis lo Pain vivant descendu du Ciel. Si quelqu'un mange de 

« ce Pain, il vivra éternellement : 

« Et le Pain que jo donnerai, c'est ma chair que je dois (livrer, sa-

t crifler,) donner pour la vie du monde. 

« Celui qui mange ma chair, et boit mon sang, a la vie éternelle, 

« ot je le ressusciterai au dernier jour. 

* Car ma chair est véritabiament une nourriture, et mon sang est 

« véritablement un breuvage. » (Voyez lo reste du chap.). 

C'est bien là la nourriture que, d'après les Prophètes, le 
Christ devait donner à ses Disciples, afin que, ps. 21, leurs 
âmes vivent pour l'Eternité 

Il était bien important que Jésus donnât aux hommes 
cette nourriture céleste, ce Pain de la vie éternelle, et qu'il 
leur fournît en même temps un puissant motif d'y croire ; 
mais pouvait-il leur en donner un plus fort et plus conve­
nable, que cette admirable multiplication de quelques pains? 
Lorsque nous le voyons donner aux hommes un pain maté­
riel, créé sur le champ, avec un pouvoir si miraculeux et si 
divin, pourrions-nous ne le pas croire, lorsqu'il nous assure 
qu'il nous donnera sa chair divine pour nourriture d'im­
mortalité? 

Nous traiterons du Mystère Eucharistique dans un cha­
pitre spécial. Nous ne le touchons ici, en passant, que pour 
montrer que Jésus a nourri son peuple d'une manière infi­
niment plus excellente, que n'a fait Moyse. 



QUATRIÈME COiLMNE 

Traditions primitives des Anciens, Pères. 

I. — Multiplication des Pains. 

1. Saint Martial, l'un des septante deux Disciples de Jésus, 
était ce jeune homme qui avait les cinq pains d'orge et lès 
deux poissons, 3 col. 1., que le Sauveur bénit et multiplia 
miraculeusement, pour être distribués à la multitude affa­
mée. C'est du moins ce que rapportent la tradition _ des An­
ciens, et la vie de ce Saint Apôtre. 

L'Eglise de Limoges assure que S. Martial a été dans la 
compagnie du Fils de Dieu ; qu'il fut envoyé dans les Gaujes 
par S. Pierre, et qu'il a prêché dans l'Aquitaine. 

L'Eglise Romaine a suivi l'ancienne tradition dans l'office 
de S. Martial. (Voir le brév. rom.). 

Ainsi, l'un des témoins les plus immédiats et .les plus sûrs 
de la multiplication miraculeuse des pains et des deux pois­
sons, aura lui-même, rendu témoignage à la vérité de 
ce prodige éclatant. 

2. S. Clément d'Alexandrie parle ainsi de cette multiplica­
tion des pains : ; .. 

« Cinq pains rompus par le Sauveur se multiplient sous les, mains 
« do ceux qui l'écoutent. » Strom. L. IV. 6. ' 

Et ailleurs : 
« Jo vois le Seigneur rassasier, avec deux poissons et cinq pains 

« d'orge, la multitude assise sur l'herbe en face de la merde Tibé-
f riade. » Ibid. L. VI. c. 3. 

3. Origène défend la réalité de ce prodige contre, le philq-
sophe Celse, qui se voyant dans i'imp^ibitéjJe ,1e ,.n|er, 

7 
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cherchait à l'attribuer aux prestiges démoniaques. — L. i. 
du traité d'Orig. contre Celse. 

4. Àrnobe, (250-280) s'exprime ainsi sur l'auteur de ce 
prodige : 

i A-t-il été un homme comme nous, Celui qui avec cinq pains, 
« rassassia cinq mille personnes qui le suivaient, et qui, pour que ce 
* miracje ne parut point un prestige aux yeux de ces hommes incré-
« dules et durs, fît recueillir douze corbeilles de morceaux qui restè-
« rent? » L. i. c. 46. adv. Gentes. 

Jésus a donc fait paraître en cette circonstance son pou­
voir créateur et a prouvé qu'il n'était point un homme ordir 
naire, d'origine terrestre et mortelle, mais qu'il était le Fils 
, de Dieu, descendu du ciel, pour instruire les hommes sur 
les moyens de parvenir à la bienheureuse immortalité. 

.5. S. Cyrille de Jérusalem voit dans ce miracle l'action 
toute puissante d'un Dieu : 

. « C'est, dit-il, par la puissance de sa divinité qu'il a nourri cinq 
« mille hommes avec cinq pains. » (IVe et Xe catéchèse.). 

( 6. S. Augustin dit que les pains se multiplièrent dans les 
mains de Jésus, comme le grain se multiplie dans la terre. 

' Que si l'on admire plus la première multiplication, que non 
pas la seconde, c'est parce que celle-ci est journalière et 
que l'autre est extraordinaire. 

t Les miracles qu'a opérés N. S, J.-C, sont des œuvres toutes di-
" « vines ; ces signes visibles révèlent un Dieu à l'intelligence humaine. 

« En effet, comme Dieu n'est point une substance telle, quelle puisse 
« être vue des yeux du corps ; et, comme les miracles, par les quels 
« il régit le monde entier et gouverne toute créature, n'ont plus de 

. «.prix auxryeux dos hommes, à cause de leur continuité, en sorte que 
« presque personne ne daigne prêter attention à l'action si merveil-
« leuse de Dieu dans chaque grain de semence : Dans sa miséricorde, 
« il s'est réservé quelques œuvres à opérer en temps convenable contre 
« l'ordre et le cours accoutumé de la nature, afin que les hommes, 
« pour qui les prodiges journaliers avaient perdu leur prix, fussent 
« dans l'admiration à la vue de ces prodiges inusités, quoique moins 
« considérables. Car le gouvernement de l'Univers est un plus grand 
« miracle que lo rassasioment do cinq mille hommes au moyen de cinq 

'« paîn3. Personne n'admire lo premier; tous les hommes admirent le 
*'second; non point par ce que c'est un prodige plus considérable, 
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« mais par ce que c'est un prodige rare. Car qui est-ce qui aujour-
f d'hui môme nourrit le monde entier, si ce n'est Celui qui crée les 
« moissons avec quelques grains ? C'est partout la môme action de 
« Dieu. Le pouvoir qui lui sert pour multiplier les moissons au moyen 
« de quelques grains, lui a servi pour multiplier en ces mains les cinq 
t pains. Ce pouvoir était entre les mains du Christ. Or, ces cinq pains 
« étaient comme une semence, non pas, il est vrai, confiée à la terre, 
« mais multipliée par Celui qui créa la terre. Ce prodige a été appro-
« ché des sens, pour élever l'âme, a été présenté aux yeux du corps, 
« pour exercer l'intelligence : Ces œuvres visibles ont pour but do 
« nous faire admirer lo Dieu invisible. » 

Telles sont les réflexions du grand Docteur sur ce miracle 
de Jésus. Tract. 24. in Soannem. 

On peut voir encore sur ce point les paroles de Lactance, 
au IV8 Livre de ses institutions, chap. XV. 

Les habitants de la Palestine montrent le lieu ou J.-C. 
venait souvent prier et enseigner, et où il fit le miracle de 
la multiplication des pains. C'est une montagne de Galilée, 
située dans la tribu de Nephtali, près du Lac de Tibériade, 
appelée depuis la Montagne de J.-C. (V. Sanson, géograph.). 



CINQUIÈME 

ET SIXIÈME COLONNE 

Témoignages et aveux des hérétiques, 
des Juifs et des Païens. 

J. — Les Mahométans ont reconnu la vérité de ce miracle de Jésus. 

L'Mcoran, d'après une histoire non-canonique, parle 
ainsi avec un style poétique de cette merveilleuse multipli­
cation des pains dans le Désert : 

« De plus, Jésus fit descendre du Ciel une table à laquelle il prit 

« son repas avec ses Disciples. » 

Dans Galatinus, L. VIII., c. 6. 

II. — Les Juifs, quoiqu'ennemis implacables de Jésus, ont 
écrit dans le Sepher Toldos, que le fils de Marie « donnait 
<t h la troupe qui le suivait des poissons qu'il leur avait pro-
« curés miraculeusement. » 

Bien qu'ils ne placent pas ce fait en son lieu, ils en attes­
tent néanmoins la vérité et le caractère miraculeux. 

La Sibylle des Paiens parle ainsi de la multiplication des 
cinq pains et des deux poissons, du rassasiement du Peuple 
dans le Désert et des douze corbeilles de morceaux qui 
furent recueillis après le repas : 

siv op-ïoio ajxa irevce xai ij^flusaci Svoïfftv 

av?pwv "/\Via8a<y ev l'pr,u.u> TOVTE xopéffcêî, 

XBI t « iteptocsoovTa Xaftciv jxtTa xAaauotxa -rcavra, 

âtuScxa nXïiptoaet xotoivous Eté ekiàba TtoÀAtbv. 
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Dans Lactance, Instit. L. IV. c. 15. 
Il en est qui pensent que la Sibylle a prédit ce prodige 

avant la venue du Sauveur; mais il semble plus probable 
qu'elle n'a fait que raconter sous une forme vatidique un 
fait accompli. — Nous avons donné ailleurs plus de déve­
loppement à cette dernière opinion. 

IV. — Aven des Païens. 

Ils ont reconnu l'authenticité de ce miracle, bien qu'ils en 
aient contesté le caractère surnaturel. 

Examinons la contenance que prend Celse vis-à-vis de ces ' 
prodiges éclatants de Jésus. 

Cet ennemi subtil et acharné, disputant contre le Christ, 
lui adresse ces paroles : 

« Nous no croyons pas les anciennes fables qui disent que Persée, 
« Amphion, QEaque, Minos, sont les fils des Dieux, quoiqu'elles nous 
« représentent les actions do ces gens-là comme grandes, morveilleu-
« ses et véritablement plus qu'humaines. Mais vous, qu'avez-vous dit 
« ou fait d'extraordinaire, de miraculeux, ou d'admirable ? Rien jus-
« qu'à présent, quoique les Juifs vous aient provoqué dans le Temple 
« de montrer par quelque miracle évident que vous étiez le fils do 
« Dieu.... » 

Celse, prévoyant ensuite, dit Origène, qu'on ne manque­
rait pas d'alléguer les grands miracles que Jésus a faits, veut 
bien accorder qu'il n'y a rien que de véritable dans ce qu'on 
lit des malades qu'il a guéris, et, en particulier, du peu de 
pain, dont il a nourri de grosses troupes qui en laissaient plus 
de reste qu'il n'y en avait d'abord, et des autres prodiges de 
Jésus ; et quoi qu'il fasse connaître qu'il ne veut pas y ajou­
ter foi, il n'ose cependant compter sur la validité de cette 
réponse, sur laquelle il était si facile de le réduire au silence. 
Sentant donc la faiblesse de cette défaite, pressé qu'il était 
par la notoriété des faits, et par les témoignages qu'on leur 
rendait de toutes parts, il n'ose s'y arrêter et cherche de 
suite une seconde retraite au défaut de la première, en di­
sant que c'étaient des opérations magiques des mauvais 
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Démons. Ainsi il compare ces merveilleux repas où Jésus, en 
deux différents temps, nourrit, avec quelque peu de pain et de 
poissons, plusieurs milliers de personnes, à ces festins magi­
ques des enchanteurs Egyptiens, qui présentaient à leurs con­
vives des mets illusoires, qui n'avaient ni substance, ni réalité. 
Ce qui supposerait qu'une multitude affamée et défaillante 
eut pu être rassasiée par des chimères, rafraichie et fortifiée 
par des ombres. 

(Orig., 1.1. n. 67 et 68. — Addison). 
< Celse voyait parfaitement, ajoute Addison, que ces mi­

racles avaient eu trop de témoins oculaires, pour qu'il lui 
fut possible d'en réfuter la multitude, et que, ces troupes 
nombreuses en ayant répandu le bruit, il ne lui restait pour 
les décréditer, que de les attribuer à la magie. Il ne lui suf­
fisait pas, en effet, de dire qu'un miracle attesté par plu­
sieurs milliers de témoins oculaires, était une invention des 
Disciples de J.-C. ; c'est pour quoi, en reconnaissant le té­
moignage pour authentique, il s'efforce de montrer combien 
cette multitude était abusée. » 

Mais comment aurait-elle été abusée cette multitude, affa­
mée depuis trois jours, cette foule nombreuse de 9,000 
hommes et peut-être d'autant de femmes et d'enfants qui 
mangèrent tous, dit Saint Matthieu, qui furent rassasiés, et 
devant qui on recueillit douze paniers de morceaux qui res­
tèrent. 

Pour un ennemi aussi habile que Celse, cette manière de 
combattre ces miracles de Jésus vaut un témoignage direct. 
Car, ce philosophe, désirant objecter qu'ils n'étaient pas 
véritables, vit que cela n'était pas possible devant le témoi­
gnage de tant de témoins oculaires, c'est-à-dire de plusieurs 
milliers d'hommes à l'âge mur et réfléchi. C'est pourquoi il 
n'osa point s'appuyer sur une réponse si faible, qui eut été 
nulle et déraisonnable aux yeux de ses contemporains. Car 
les hommes de cette époque étaient assurés de la vérité de 
ces faits, et par les témoins oculaires eux-mêmes, et par 
ceux qui avaient entendu ces témoins raconter ce qu'ils 
avaient vu et éprouvé. # 



CHAPITRE III 

MIRACLES SUR LA MER 

LE VERBE ENVOVÉ PAR DIEU POUR GUÉRIR 

ET DÉLIVRER LES HOMMES, APAISERA LES FLOTS AGITES 

ET OPÉRERA DES MIRACLES SUR LA MER 

A LA VUE DES PÉCHEURS. 

PREMIÈRE COLONNE 

Prophéties. 

/ . — Le Verbe Divin fera 
paraître des prodiges sur la 
mer, à la vue des pêcheurs 
— H apaisera les flots de la 
mer. 

Le psaume GVI, w. 20 et 
suiv., renferme, sinon, comme 
le veulent néanmoins les Hé­
breux et la plupart des Inter­
prètes Chrétiens, une prophétie 
positive, du moins une ligure 
prophétique ou une prophétie 
allégorique et figurative dos 
bienfaits et dos miracles du 
Verbe, Envoyé de Dieu. 

Le Prophète dit, d'abord, qu'il 
faut louer Dieu do ses bienfaits 
envers « ceux qu'il a rachetés, 
« qui erraient dans le Désert ; 
« de ce qu'il a rassasié celui qui 
« était sans aliment, et qu'il a 
« rempli do biens celui qui était 
« affamé. Us étaient assis dans 
« les ténèbres et dans les om-
« bros de la mort ; ils étaient 
« enchaînés par la misère et 
« par les 1ers... Pressés de l à 
« faim et de la soif, ils tombaient 
«'en défaillance. Il les a déli-

DEUXIÈME COLONNE 
Traditions et interpréta­

tions de la Synagogue 
et de l'Eglise. 
/ . — Sur le psaume prophé­

tique CVI. 20. 
Le ParuphrasteChaldécn, qui 

î st Jonathan-ben-Uziel, et qui 
vivait plus de 130 ans avant 
J . -C , enseigne que l'autour de 
ce psaume « a prophétisé l'ave­
nir •. prophetavit et dixit. » 
Suivant ce rabbin, « ces ténè­
bres et ces ombres do la mort, » 
dont parle le psaume, sont les 
mêmes que celles qu'Isaïe, IX, 
2, applique aux a peuples de la 
Galilée, voisins de la mer, » 
et que l'Evangile attribue égale­
ment à ces peuples lors de l'ap­
parition de Jésus. (Matth. IV. 
i5.) Berthier démontre que c'est 
là en effet le véritable s?ns du 
psaume. Les Juifs, cités dans 
Eusôbe, interprètent ce psaume 
comme annonçant leur restau­
ration, pour l'époque du Messio, 
(Calmet). Les Pères, dit Berthier, 
l'ont expliqué de l'envoi du Mes­
sie, la Parole substantielle de 
Dieu, qui a guéri les blessures des 
hommes et fermé les portos de 
la mort. « Si ce sens n'est pas 
« littéral, » ajoute ce savant 
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« vrés et conduits par une Toie 
« droite vers la ville où ils de-
« vaient habiter ; il les a tirés 
« des ténèbres et des ombres de 
« la mort, et il a rompu leurs, 
« liens. » 11 ajoute ensuite en 
parlant des merveilles qu'il doit 
faire paraître sur les eaux et sur 
la mer : 

« Le Seigneur a envoyé son 
< Verbe, et il les a guéris, il les 
« a tirés des horreurs de la 
« mort. Que les miséricordes du 
« Seigneur, que ses merveilles 
« annoncent sa gloire aux En-
« fants des hommes..., qu'ils 
« offrent un sacrifice de louan-
« ges, et qu'ils publient par des 
« chants d'allégresse la gran-
t deur de' ses œuvres. » 

a Ceux qui se mettent. en 
a mer sur des, navires et qui 
< manœuvrent durant, la navi-
a gation, » c'ést-à-diro les pé­
cheurs, les navigateurs, et les 
nautohniers, « ont été témoins 
« des œuvres du Seigneur : ils 
a ont vu les merveilles qu'il 
a opère au milieu de la pleine 
« mer.: 

Qui descendunt mare in 
navibus,.forientes operationem 
in aquis multis, ipsi videruni 
opéra Dnî, et mirabilia ejus 
in profundo. Le Prophète ne 
dit point ici l'espèce de ces mi­
racles ; mais il décrit plus loin 
une tempête que le Vtrbe apaise 
miraculeusement. 

c Le Seigneur parle -, et le 
« vent de la. tempête survient ; 
« les flots s'élèvent ; il parais-
« sent monter jusqu'aux cieux, 
« et descendre dans les gouffres 
« de la mer : l'âmo des nauton-
« niers est saisie d'effroi, à la 
a vue du danger. Ils se trou-
« Jalent, ils s'agitent comme un 
t homme ivre, et tout leur art 
a est sans ressource : ils ont 
a crié vers le Seigneur dans leur 
« trouble, et il les a délivrés de 
a leurs misères, » . 

« Il a changé la tempête en 

2» COJCONNE. — U SH1G0GDE. 

interprète, » je no vois rien dans 
« ce psaume, ou je n'y vois que 
« des conjectures arbitraires. » 
(Voir Eusèbe, Déni, év., L. V. 
5.) 

Voici la suite de l'interpréta­
tion do l'ancienne Synagogue 
dans le commentaire du R. Ara-
môe déjà cité : « Après avoir 
dit que Dieu devait envoyer son 
Verbo, pour guérir tous ceux 
qui le recevraient ot qui croiraient 
en lui, il continue : « En effet, 
« dit-il, le Verbe do Dieu est 
« venu pour les guérir tous en 
« général, et non pas quelques-
« uns seulement et en partie. 
« — Mais il n'a été reçu que par 
« quelques-uns, qui passaient 
t aux yeux de tout lo monde 
« pour être d'un esprit gros-
a sier, — par des pécheurs et 
« des nautoniers, qui s'occu-
« pent sur la mer. Et c'est ce 
« qui a été signiQô par ces 
i mots : <r Ceux qui montent on 
« mer sur dos navires, qui ma-
« nœuvrent sur les grandes 
« eaux, ce sont coux-là qui ont 
« vu l'œuvre miraculeuse du 
« Seigneur. » Ces gens, à bien 
« considérer, ne paraissaient 
« même pas capables de rece-
a voir aucune notion intellec-
« tuelle, à cause de la grossin-
« retô do leur esprit, ob rudi-
« tatem sensûs. Ce sont eux 
« néanmoins qui reconnurent 
t et qui reçurent la vérité fc'est-
« à-dire l'accomplissement) de 
« la prophôtio ot do la vision. 
* Car ils ont cru à sa Parole. 
« Et ici encore s'est vérifié ce 
« mot de l'Ecriture : il a cru à 
t Dieu, et cela lui a été rèpu-
« té à justice. » 

Ce passage du Rabbin indi­
que que lo Messie devait venir 
guérir tous ceux qui croiraient 
en lui, et qu'il serait reçu sur­
tout par des pêcheurs et par 
dos hommes illettrés, comme 
furent les Apôtres ot les Publi-
cains.' Il montro que ces sortes 
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1«* C O L O N N E . — PROPHÉTIES. 

« calme parfait, et los flots de 
« la mer se sont apaisés ; et 
« statuit procellam ejus in 
« auram : et siluerunt fluctue 
« ejus in auram. Et lœtati 
« sunt, quia siluerunt: et de-
« duxit eos in portum volun-
« tatis eorum. Alors la joie a 
« succédé à la tristesse, parce 
« que les vents se sont calmés. 
« Et le Xerhe do Dieu a con-
« duit ces navigateurs dans le 
« port où ils voulaient aborder. 
« Que les miséricordes du Sei-
« gneur, que ses merveilles 
« annoncent sa gloire aux Bn-
« fants des hommes! » 

Tout cela no concerne point 
los Israélites, sortis d'Egypte, 
puisqu'ils no.voguèrent jamais 
sur la mer. Voilà en môme 
temps des guérisons nombreuses 
opérées par le Verbe, Envoyé 
de Dieu, une tempôto apaisée 
par ce même Verbe, et d'autres 
prodiges faits sur mer à la vue 
de ces pêcheurs. 

Les Interprètes, dit Bénitier, 
n'ont fait qu'un tissu do conjec­
tures, on voulant appliquer ces 
choses à l'histoire soit desChal-
déens, soit des Hébreux dans le 
Désert, soit des Juifs en capti­
vité. Nous sommes mieux fon­
dés, lorsque nous les rapportons 
au Messie. {Voir 2 col. I.) 

¥ C O L O N N E . — LA SYNAGOGUE. 

de personnes devaient voir sur 
la mer les miracles du Soigneur. 
(Dans Galalinus, L. III. 5.) 
Un savant docteur juif, conver­
ti, expliquait do mémo co psau­
me 106. 

Remarquons encore ici que 
los Juifs traduisent par le futur 
ce qui est au passé dans la 
Vulgate : « Il enverra son Ver­
be, disent-ils, et il les guéri­
ra, » etc. (Ibid. c. VI.) 

II. — Allusion prophétique à 
la marche miraculeuse du Christ 
sur les flots de la mer. 

Dans les Prophètes, le Verbe, 
conducteur des Hébreux, est 
appelé « Celui qui marche sur 
« les eaux de la iwr, qui gra-
« ditur super fluctus maris, 
« (Job. IX, 8); Celui à qui obôis-
<L sent les vagues, et que re-
« doutent les eaux do l'abîme ; 
a viderunt te aquœ. tt timue-
« runt : Celui dont le chemin 
« est sur la mer, ot dont l"s 
« pas sont sur les grandes 
« eaux ; in mari via tua, et 
« semitoe tuœ in aquis multia, 
« et vestigia tua non cognos-
« centur. » Cette qualité con­
vient au Verbe, Conducteur du 
Peuplo de Dieu ; elle marque 
que ces sortes d'œuvres prodi­
gieuses sont particulières et 
propres au Verbe Divin. Tout 
cela insinue que, lorsqu'il se 
manifeste visiblement parmi les 
hommes, il fait paraître ces pro­
diges, et qu'il los fera éclater 
en lui, lorsque dans sa miséri­
corde il apparaîtra sur la terre. 



TROISIEME COLONNE. 

Accomplissement Évangélique. 

I. — Jésus, le Verbe incarné, apaise les flots de la mer, — 
marche sur les eaux, 

— y fait marcher son Disciple. 

Jésus « avait eu pitié do 5,000 hommes, qui l'avaient suivi dans lo 
Désert. » II venait « do les congédier » après les avoir « rassasiés de 
pain et do poisson, » et les avoir consolés par sa doctrine. « Cette 
grande multitude l'avait suivi parce qu'ils voyaient les prodiges qu'il 
faisait sur ceux qui étaient malades. » 

Cependant « Jésus ayant su qu'ils allaient venir pour le faire roi, 
obligea aussitôt ses Disciples d'entrer dans la barque, afin qu'ils pas­
sassent avant lui do l'autre côté du lac, tandis qu'il congédirait le 
Peuple ; et, après qu'il l'eut renvoyé, il s'enfuit seul sur la montagne 
pour prier. Ses Disciples étant montés dans la barque s'avancèrent 
vers Capharnaûm, qui était à l'autre bord. Or, il était déjà nuit, et 
Jésus n'était pas encore venu à eux, lorsque la barque fut violemment 
balottée par les flots au milieu do la mer. Un grand vent s'éleva et la 
mor était soulevéo .- navicula autem in medio mari jactabatur 
fluctibus. Mare vento magno fiante exsurgebat. Mais à la 4° veille 
de la nuit (3 h. du matin), quand ils curent fait 25 à 30 stades envi­
ron, (c'est-à-dire cinq quarts de lieue) ayant beaucoup de peine à 
ramer, parce que le vent leur était contraire, Jésus vint à eux, mar­
chant sur la mer, ambulans suprâ mare. Lorsqu'ils le virent mar­
cher ainsi sur la mer et s'approcher du vaisseau, ils furent troubléi -. 
ils crurent que c'était un fantôme, et ils jetèrent un cri de frayeur. 
Aussitôt Jésus lour parla et leur dit : rassurez-vous ; c'est moi ; ne 
craignez point. » 
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« Pierre lui répondit : Seigneur, si c'est vous, commandez que 

j'aille à vous, en marchant sur les eaux. — Venez, lui dit Jésus; et 
Pierre, descendant de la barque, marchait sur l'eau pour aller à 
Jésus ; mais voyant que le vent soufflait avec violence, il eut peur, et 
comme il commençait à enfoncer, il s'écria : Seigneur, sauvez-moi ! 
Aussitôt Jésus, tendant la main, le prit et lui dit : homme de peu de 
foi, pourquoi avez-vous douté ? Et, étant monté dans la barque à la 
prière de ses Disciples, le vent cessa, cessavit ventus, et aussitôt le 
navire aborda à terre ; ce qui augmenta leur étonnement ; car c'étaient 
deux nouveaux miracles. Alors ceux qui étaient dans la barque, s'ap­
prochèrent et l'abordèrent, en disant : vous êtes vraiment le Fils de 
Dieu ! » 

« Etant abordé sur le territoire de Génézareth, Jésus guérit tous 
les malades du pays; en quelque lieu qu'il entrât, soit dans les bourgs, 
soit dans les villes ou villages, on mettait les malades dans les places 
publiques, et tous ceux qui le touchaient étaient guéris. » 

Cette histoire est rapportée par trois Evangélistes, S. 

Matthieu, XIV. 24 ; S. Marc, VI. 53 ; S. Jean, VI. 15. 

« Le lendemain, lo peuple qui était re3té de l'autre côté de la mer, 
remarqua qu'il n'y avait point eu là d'autre barque que celle des 
Disciples ; et que Jésus n'y était point entré. » 

L'ayant donc cherché et trouvé à Capharnaùm, après y 

être passé sur quantité de barques venues de Tibériade, 

ils lui dirent, dans leur surprise : « Maître, quand êtes-vous 

venu ici *? Car ils virent bien qu'il avait dû passer la mer 

sans barque, puisque l'on ne pouvait arriver par terre en ce 

lieu, sans faire de longs circuits et sans mettre beaucoup de 

temps. (Voir 6 col. II.) Ainsi, plus de cinq mille hommes, 

qui la veille avaient été rassasiés de pain et de poisson, 

connurent, avec les Disciples, que Jésus avait traversé la 

mer en marchant sur les flots. 

II. — Autre' tempête apaisée. — Jésus sauve ses Disciples. 

Ce jour-là même, Jésus dit à ses Disciples : 
« Repassons à l'autre bord. Et congédiant le monde, il monta dans 

une barque avec eux. Ils se mirent donc on mer, et d'autres barques 
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encore l'accompagnaient, et alice naves erant cum Mo. » Le cortège 
était donc assez nombreux, t Comme ils naviguaient. Jésus s'endor­
mit. » 

4 Tout-à-coup la mer fut violemment agitée : un tourbillon de vent 
fondit sur le Lac ; et soulevant les flots, il les jetait dans la barque 
avec une toile furie, qu'elle en était toute couverte. Elle commençait à 
s'emplir et le danger était pressant. Cependant Jésus était à la poupe, 
dormant sur un oreiller. Ses Disciples s'approchant de lui, le réveil­
lèrent. Seigneur, lui dirent-ils, sauvez-nous, nous sommes perdus ! 
Ne vous mettez-vous point en peine de ce que nous périssons ? — 
Jésus leur répondit : Pourquoi avez-vous peur, gens de pou do foi ? 
Alors se levant, il menaça le vent, et dit à la mer : Tais-toi, cesse de 
to faire entendre : tace, obmutesce. Lo vent cessa aussitôt, et il se. 
fit un grand calme. Et cessavit ventus, et facta est tranquillitas 
magna. Eux se disaient l'un a l'autre : quel est, pensez-vous, cet 
homme-ci, qui commande aux vents et à la mer ,• et à qui les vents et 
la mer obéissent ? 

Dans ces circonstances, Jésus a donc parfaitement accom­
pli ce qui est dit au psaume 106. 1 col. I. — Il est bien ce 
Verbe Tout Puissant, envoyé par Dieu, pour faire éclater les 
prodiges en présence des Pêcheurs et des nautonniers qui 
manœuvrent sur les eaux profondes, — et pour sauver mi­
raculeusement des flots et des tempêtes, ses Disciples qui 
espèrent en Lui et qui ont recours à Lui. Il est évidemment 
ce Dieu, plein de bonté et ami des hommes qui s'est fait le 
Conducteur d'Israël dans le Désert, — qui marche sur les 
eaux de la mer, et y fait marcher les siens. Les âmes sim­
ples et justes l'ont rencontré, l'ont reconnu, et ont été com­
blées des effets de sa Bonté et de sa Gloire. 



QUATRIÈME COLONNE 

JÉSUS APAISE LES TEMPÊTES, MARCHE SDR LA MER 
DE GALILÉE, 

PAIT ÉGALEMENT MARCHER S. PIERRE SUR LES EAUX, 

ET GUÉRIT TOUS LES MALADES. 

Tradition Ecclésiastique. 

I* — Témoignage général sur la réiilé de ces miracles. 

Les Disciples, un peuple entier, ou plus de cinq à huit 
mille hommes, sans compter les femmes ni les enfants, 
ayant été à même de se convaincre de cette marche mira­
culeuse de Jésus sur la mer, et de ces tempêtes apaisées, y 
ont tous depuis ajouté foi, ainsi qu'aux diverses multiplica­
tions de pains, auxquelles le Peuple avait assisté et parti­
cipé. — Ces miracles furent divulgués par cette foule 
d'hommes, furent répétés de bouche en bouche, et furent 
crus généralement et sans peine, tant à cause du nombre 
des témoins, qu'à cause des autres miracles dont on était 
partout témoin oculaire. 

C'est sur ce fondement certain que les premières sociétés 
chrétiennes et les premiers Auteurs ecclésiastiques ont cru 
et rapporté à leur tour ces miracles de Jésus sur la mer. — 
D'ailleurs, la plupart des Disciples et de ces plusieurs mil­
liers d'hommes, qui avaient été témoins de ces faits, exis­
taient encore, lorsqu'ils furent écrits et publiés dans la Ga­
lilée et dans la Judée. 
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II. — Témoignages individuels. 

1° S. Denys, l'Aréopagite, dans son épitre à Caïus, s'ex­
prime de la sorte sur ce point : 

« La nature divine de J.-C. a paru en ce que l'eau s'affermit sous 
ses pieds de chair, et soutint le poids de son corps, devenue tout-à-
coup ferme et stable par une force surnaturelle. » 

Le savant Huet, sur ces paroles déjà citées (2 col. II), de 
Job : Celui qui marche sur les flots de la mer, tire pareille­
ment de là un argument en faveur de la divinité de Jésus : 

« Quand on ne voudrait pas, dit-il, voir une prophétie littérale 
dans ce passage de Job, il faudrait toujours y voir une preuve de la 
divinité de J.-C; car Job parle ici d'une puissance qui ne peut appar­
tenir qu'à Dieu ; or, J.-C. a exercé cette puissance qui consiste à 
marcher sur la mer : il l'a même communiquée à 8. Pierre, et il a 
prouvé par cola seul qu'il était Dieu. On peut consulter avec fruit sur 
ce passage le IX0 livre de la Démonstration d'Eusèbe. t 

2° Le pape Martin Ier a cité le témoignage de S. Denys en 
plein synode de Latran, en disant : 

a L'illustre S. Denys nous apprend quo le Seigneur foula d'un 
pied sec les flots de la mer, sans que leur mobilité cédât sou9 le poids 
de son corps. » 

3° TERTULLIEN, l. adv. Marcion. p. 208, dit : 
« Que Jésus traversa la mer ; qu'il souleva et comprima les eaux 

de la mer. » 

Et dans son Apologétique : 
a Jésus s'est montré partout le Verbe Eternel de Dieu ; toujours 

rempli de sa sagesse, de sa puissance et de son esprit, il éclairait les 
aveugles, guérissait les lépreux, ranimait les paralytiques, comman­
dait aux éléments, apaisait les tempêtes et marchait sur les oaux. » 

4° ARNOBE, Z. I. c. 46, adv. gentes, s'exprime ainsi : 
« A-t-il été un homme comme nous, Celui qui d'une seule parole 

guérissait des centaines de personnes affligées de diverses infirmités 
et maladies ? Celui dont une simple parole calmait les mers agitées et 
furieuses ? A qui los tourbillons orageux et les tempêtes obéissaient ? 
Celui qui marchait à pied sec sur les profonds abîmes ? Qui foulait 
sous ses pieds la surface (le dos) de la mer, calcabat ponti terga 1 
Les éléments eux-mêmes étaient étonnés, et la nature s'empressait de 
le servir. » 
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5» S. Justin, Ammonius, les deux Cyrille, celui d'Alexan­
drie et celui de Jérusalem, Lactance, S. Chrysostôme, S. 
Jérôme, S. Augustin, Léonce, etc., tous les Pères, parlent 
souvent et au long de ces faits merveilleux de Jésus, faits 
indubitables à leurs yeux, ainsi qu'aux yeux de tous les 
premiers Disciples du Sauveur. 



CINQUIÈME COLONNE 

Aveux des Juifs Infidèles. 

I. — Témoignages traditionnels. 

Les Livres ou Ecrits non-canoniques mentionnent ces 
mêmes faits assez fréquemment et conformément au récit 
des quatre Evangélistes Sacrés. 

Nous les omettrons, pour rapporter spécialement les 
aveux des Juifs Infidèles. 

H. — Aveux des Juifs Infidèles. 

Les Juifs, se voyant dans l'impossibilité de nier ces mira-
clos de Jésus, que leur publicité rendait certains aux yeux 
de tout le monde, cherchèrent à les attribuer à la vertu du 
nom divin qu'il aurait pris dans le Temple, selon qu'il a été 
raconté, chap. des miracles. — Suivant eux, 

« Jcîsus a marcha sur la surface dos eaux do la mor, — a fait sur­
nager do grandes meules sur le Lac do Génézaroth, — a fait des 
pêches miraculeuses, — a communique la vio au limon inanimé. 

1° L'histoire de Jésus, composée par les Juifs de Pales­
tine et rapportée par le voyageur Sandys, dit que « Jésus, 
« par la vertu du nom de Dieu, marcha sur les eaux, res-
«r suscita les morts, » etc. 

[Wagenseil, t. IL Confutat. Toldos, p. 7. 
2° Le Sépher Toldos mentionne la môme chose. Voici le 

passage qu'on y lit : 
« Jésus s'ôtant purifié dans lo Jourdain, apporte lo Saint Nom, et 

rccommcnco do nouveaux miraclos. Il alla môme prondro doux pierres 
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de moulin, et fit qu'elles nagèrent sur les eaux -, s'êtaïvt ensuite assis 
dessus, il prit des poissons, en présence de la multitude, qui les rece­
vait pour s'en nourrir. » 

3° Dans une autre histoire, composée par les Juifs et 
rapportée par Raymond-des-Martins, dans son Pùgio fidei, 
il est ainsi parlé du même fait de Jésus sur la mer de 
Galilée : 

« Des hommes de la Galilée faisaient devant lui des oiseaux avec 
du limon ; et Jésus de Nazareth prononçait le nom Schemhamepho­
ras sur ces oiseaux, et ils s'envolaient sur-le-champ. » 

La même chose est racontée dans l'Alcoran par Maho­
met, qui l'avait puisée dans une autre histoire non-cano­
nique : de luto formatis vitam simùl et volatum dabat avi-
culis. 

« A cette vue, ces gens de Galilée se prosternèrent le visage contre 
terre pour l'adorer. 

« Au môme instant, Jésus leur dit encore d'amener une grande 
meule de moulin et do la jeter dans la mer. Dès que cela fut exécuté, 
il prononça le Saint Nom de Dieu (ou le nom Schemhamephoras), et 
il fit nager cette moule sur la surface de la mer ; il s'assit ensuite des­
sus, et il dit aux soldats, (qui étaient venus pour le prendre) : 
retournez auprès de la Reine, votre Maîtresse, et racontez-lui ce que 
vous avez vu. » 

« S'étant ensuite levé en leur présence, il se mit à marcher sur la 
surface do l'eau : deinde surrexit coram eis, et cuepit ambulare 
super faciem aquœ. 

i Les soldats ayant rapporté ces choses à la Reine, elle fut éton­
née, et elle dit aux Sages : Les signes que fait cet homme montrent 
qu'il est le véritable Fils de Dieu. » 

Tels sont les récits des anciens Juifs. Il les font précéder 
de plusieurs guérisons miraculeuses, opérées par Jésus, 
toujours au moyen du nom ineffable. — Quoique ce ne 
soient pas les mêmes faits que ceux que rapportent les 
Evangiles Sacrés ; co sont néanmoins des faits assez ana­
logues ; et bien que S. Jean nous assure que Jésus a fait 
une infinité de miracles, qui ne sont pas consignés dans les 

8 
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quatre Evangiles, il est probable toutefois qu'il ne faut 
envisager dans ces sortes de récits des Juifs Infidèles, 
qu'une altération ou une explication fort embarrassée de 
miracles certains, que les Juifs ne pouvaient nier et dont 
ils n'ont pas même essayé de contester la réalité. 



SIXIÈME COLONNE 

Aveux des Païens. 

I. — La Sibylle des Païens. 

Les Livres Sibyllins ont parlé des miracles de J.-G. et 
entr'autres des tempêtes apaisées par son commandement, 
et de sa marche confiante sur les flots de la mer : 

roua a^ey.o\is itxuffei te. Aoyo), oxpwffct TE OaXaoaav 

}iatvou.evï]v, 7rouiv eïprjvyia 7tt<ml TE iratirjo'aff 

Un autre Sibylle dit encore : 
xufjuxTa TTEisucst, voaov âvôewirov dbroXuffsl... 

Dans Lactance, L. IV. c. 15. Instit. 
Suivant les Sibylles, le Fils de Dieu « apaisera (donc) les 

« vents, calmera la mer orageuse, marchera même avec 
« confiance et sécurité sur les flots. » 

Soit que cela ait été réellement prédit par la Sibylle ; soit 
que, selon une autre opinion, cela ait été écrit par elle ou 
par d'autres, après les événements accomplis, on peut y 
voir toutefois un témoignage ou un hommage rendu à ces 
faits divins, puisque ces vers sibyllins existaient certaine­
ment, dès le premier siècle, avant S. Justin, et avant Celse, 
qui en parlent dans leurs écrits. 

II. — Aveu d'un Philosophe, ennemi de J.-C. 

Porphyre, que S. Augustin appelle le plus habile des phi­
losophes prophanes, écrivit contre la Religion chrétienne un 
ouvrage divisé en quinze livres, que les Païens estimaient 
beaucoup. 

Or, dans cet ouvrage, il reconnaissait la réalité des mira­
cles do Jésus ; seulement « il se moque des Evangélistes 
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« qui ont écrit, par l'hyperbole la plus ridicule, dit-il, que 
a Jésus fit marcher Pierre sur la mer, parce qu'il le fit 
« marcher sur le chôtif Lac de Génézareth. <• 

(Dans S. Jérôme, livre des questions hébraïques sur la 
Genèse). 

On voit qu'il ne niait point ces miracles. Mais, comme 
les Juifs, il s'efforçait d'établir qu'ils avaient été opérés par 
le secours des Démons ou par la magie. Si ces mirales 
eussent pu être niés, c'était à Porphyre de le faire, et il est 
permis de croire que s'ils avaient été effectivement atta­
quables par cet endroit, ce philosophe n'eut point manqué 
de profiter d'un tel moyen pour les combattre. 

Quant à ce qu'il dit de la petitesse de la mer de Galilée, 
nous devons considérer que, bien qu'elle n'eut que six 
lieues de long sur deux de large, cela toutefois n'empêchait 
point qu'on ne l'appelât mer, môme du temps des Septante, 
qui la nomment eux-mêmes : Ï| ôâ âctrir, KsvspsO. — Cela n'ôto 
rien non plus à la grandeur du miracle, quelle que soit 
ridée que Porphyre veuille insinuer, à moins qu'on ne dise 
que les eaux d'une petite mer sont plus fermes que celles 
du grand Océan. 

Du reste, les Géographes rapportent que la mer de Géné­
zareth éprouve des tempêtes violentes, qui agitent ses eaux, 
comme le sont celles de la grande mer dans les temps 
d'orage, Dict. gèogr. de Barbie du Bocage. 

M. — Objection. 

Un incrédule allemand (Eck), ne pouvant attaquer autre­
ment ce miracle, s'est avisé de dire que sans doute les 
Apôtres ont cru apercevoir Jésus marcher sur les eaux de 
la mer, tandis qu'il marchait le long du rivage. 

Nous répondons à cela, qu'outre qu'il est dit dans le texte 
quo Jésus marchait sur la mer elle-même, TT]<J OaAàTT>]ff, 
le fait de S. Pierre qui, dans la première ardeur de sa foi, 
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demanda à aller sur les eaux à Jésus : si tu es, jubé me venirc 
ad te super aquas ; qui s'élance en effet sur les eaux, et am-
bulabat super aquas, ut veniret ad Jesum (Matth. XIV. 28), 
et qui enfonce dans la mer par suite de son doute ; ce fait, 
dis-je, ne montre-t-il pas que Jésus marchait effectivement 
alors même sur les flots ? — L'objection de notre incrédule 
ne paraîtelle pas futile et dénuée de tout fondement? 





CHAPITRE IV. 

D É M O N O L O G I E 

M MIiv ie L'DIIMR..U n lime n nés 
Opérée par le CHRIST 

SECTION P 

ORACLES llrN M H S 

Du règne de SATAN avant la venue de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

I. — L'ancien Testament atteste que le Démon a exercé, avant la venue de N. S. J.-C, un certain pouvoir sur les hommes, sur leurs corps par des possessions ou des maladies, sur leurs 
ftmes par des impostures. — Les Démons se sont érigés en divinités, et ont, partout l'Univers, usurpé les honneurs qui ne sont dûs qu'au vrai Dieu. — Les Docteurs de l'ancienne Synagogue 
ont reconnu et constaté ce fait. 

II. — Les Démons ont inventé, soutenu et propagé le Paganisme ou Polythéisme et l'idolâtrie, parce que ces religions favorisaient les erreurs et les vices. Les promiers Pères se sont avec 
raison déchaînés contre les abominations des mystères païens. 

III. — Les exemples des dieux païens autorisaient et consacraient en quelque sorte les désordres. Le triple caractère de mensonge, d'immoralité et de cruauté, inh 'nnt à l'idolâtrie, prouve 
qu'elle n'est qu'une invention des Mauvais Anges. 

IV. — Les Divinités païennes sont appelées Démons par : les Païens eux-mêmes, et sont souvent considérées par eux comme des Êtres malfaisants. 
V. — Les Dieux qui se faisaient adorer des Gentils étaient véritablement des Démons malfaisants : — Les Païens cherchaient à* les apaiser par des .sacrifices humains. 
VI. — Universalité du culte des Démons chez les nations^ Païennes. 

VII. — D'après les Païens, les Hébreux et des Auteurs Chrétiens, les Dieux ou Démons résidaient dans les idoles, dans les statues ou simulacres qui leur étaient consacrés. 
VIII. — Le Démon aimait particulièrement la forme du Serpent. — Un culte divin était rendu au Démon sous la forme du Serpent, chez les différents peuples de l'Asie, de l'Afrique, 

de l'Europe, do l'Amérique. (Voir l'Appendice J.) 
IX. — Aveu de Gelse concernant l'avidité qu'ont les Démons, ces dieux du Polythéisme, pour le sang, pour les voluptés de la chair, pour la magie et pour les choses corporelles. 
X. — Les Démons étaient les auteurs des anciens Oracles et de la Magie. 
XI. — Continuation du rïtèmc sujet. 
XII. — Le mensonge se trouvait quelquefois dans les réponses et dans les Oracles des Démons. 
XIII. — Le nouveau Testament confirme tout ce qui précède. 
XIV. — Les Puisssances Infernales, les Démons, les Esprits de malice, forment une multitude innombrable. 



LE RÈGNE ET LE POUVOIR DE SATAN SERONT UN JOUR 

DÉTRUITS PAR LE MESSIE. - LE CULTE DES IDOLES ET LES ORACLES DES FAUX-DIEUX 

SERONT ABOLIS. 

SECTION IIe 

L'Empire des Démons détruit par l'avènement du Christ. 

PREMIÈRE COLONNE 
ORACLES PROPHÉTIQUES. 

ARGUMENT. — I. L'Empire do l'Antique Serpent, de Satan, sé­
ducteur des hommes, doit être détruit. — II. Au temps du 
Messie, l'Esprit Impur sera chassé, la Magie et les oracles 
confondus, et l'idolâtrie renversée. — III. Satan sera répri­
mé par le Messie. — IV. Le Christ exterminera le Démon dési­
gné par les Prophètes sous le nom d'Impie. — V Les 
lidèles trouveronttla guérison dans le nom du Messie, et, par 
ce nom, ils seront vainqueurs des Impies. — VI. Les Esprits 
Méchants et Impurs seront retranchés du milieu des Juils et 
des Gentils qui se convertiront au Messie. — VII. Les idoles 
tomberont. Le Messie sera adoré par toutes les nations. — 
VIII. L'Empire qu'a Satan sur les peuples sera renversé, 
anéanti. — IX. Le Proph. Ilabacuc a prédit le même événe­
ment. — X. Isaie l'a figuré dans la mort de Léviathan. — 
XI. Aux jours du Messie, la chute des idoles sera générale 
parmi les nations ; — lo culte des Démons ou faux dieux 
sera ruiné. — XII. Les idoles de l'Egypte, en particulier, se­
ront ébranlées, foulées aux pieds. — XIII. On rougira de 
l'idolâtrie, au temps du Christ. — XIV. A l'époque de la 
seconde Rédemption, il ne sera plus question des faux-dieux. 
— XV. Les Gentils abandonneront les idoles. — XVI. Mi­
ellée annonce le même événement. — XVII. Il y aura anéan­
tissement général du culte des dieux parmi les nations. — 
Le vrai Dieu sera adoré en tout pays. (Sophonie). —XVIII . 
Fin des idoles, prédite par l'auteur de la Sagesse. — Leur 
extermination annoncée, en plusieurs endroits de la Prophé­
tie d'Isaie, et en particulier par le Prophète Daniel. 

DEUXIÈME COLONNE 
TRADITIONS ANTÉ-MESSIANIQUES. 

ARGUMENT. — I. Le Verbe, Fils de Dieu, doit un jour vaincre le 
Diable, autour de la mort. — II. Interprétation de l'oracle de 
Zacharie, 13. — III. La chute des idoles, des Oracles, et des 
temples des faux-dieux, est i-rédite par la Sibylle, par Apol­
lon. — Les oracles ont de l'écho jusqu'en Chine. — IV. Les 
Démons seront un jour vaincus. — V. Lo Psaume IXe mar­
que la défaite des Puissances de l'Enfer. — VI. Interpréta­
tion de l'Oracle d'IIabacuc (voir i col. IX.). — VIL Idem., 
de l'oracle d'Isaie, i col. X. — VIII. Tradition des Anciens 
Talmudistes au sujet de Léviathan. — IX. Prédictions des 
Sibylles sur la future destruction des idoles. — X. Les idoles 
seront brisées et brûlées. — XI. Les Anciens Talmudistes 
ont énigmatiquement parlé de ce futur événement. — XII. 
Les Démons étaient présents dans leurs idoles. — XIII. In­
terprétations des oracles précités, i col. XV, XVI, XVII, 
XVIII. — XIV. Los Juifs et les Gentils cou naissent d'avance 
la ruine future de l'Antique Serpent, du Démon. — D'après 
les traditions des peuples de l'Antiquité, eut ancien Serpent 
doit être vaincu par un Homme-Dieu. — Talvnud. Targums. 
— Monuments sacrés do l'Inde, — do la Perse, — Du Thi-
bet, — de la Grèce, — des Sibylles. — Ecrits des Poètes. — 
XV. D'autres traditions de l'Ancienne Synagogue et des di­
vers Docteurs Hébreux, fondées sur les prophéties, marquent 
le grand événement de l'expulsion du Démon par le Christ. 

TROISIÈME COLONNE. 
ACCOMPLISSEMENT EVANGELIQUi 

ARGUMENT. — I. Le moyen dont Jésus s'est servi pour détruire 
lo pouvoir du Démon, était efficace et prodigieux. — II. Satan 
a été jugé, chassé, dépouillé de sa tyrannique domination, 
par Jésus. — III. Les Génies Malfaisants, les Esprits Im­
purs et toute sorte de démons, ont été expulsés par Jésus. — 
IV. Jésus a chassé une légion de démons immondes, — Y. 
Et plusieurs autres Esprits do cette espèce, en diverses cir­
constances. — VI. Il a délivré un lunatique, sourd et muet. 
VII. Il chassait les Démons, même sans être présent. — 
VIII. Il a été partout le destructeur du règne de S, in. — 
IX. Jésus a confié à ses Apôtres et A ;>s autres Disc. '.ÎS le 
Pouvoir do chasser semblablement les Démons, et de détruire 
en tout lieu toute la puissance do Satan. — X. Munis de 
ces pouvoirs, les Septante Disciples oi... obtenu sur 1-s 
Génies Infernaux les plus merveilleux suc 'S. — XI. L<;s 
mômes pouvoirs sur les Démons ayant été communiqués 
également aux Douze Apôtres, ceux-ci les exercèrent avec 
la môme efficacité. — XII. La décadence do l'idalatrie, — 
des Oracles Paiens, — et de l'empire de Satan, date de 
l'époque du ministère de J . - C , et de l'expulsion des Dénions 
par lo Christ et par ses Apôtres. — XIII. L'une des plus 
importantes et des plus grandes victoires que Jésus a rem­
portées sur les Puissances Infernales, est celle qui accompa­
gna sa Descente solennelle dans le royaume môme des 
Enfers, où il a enchainé les Princes des ténèbres pour jus­
qu'à la fin des temps. 

QUATRIÈME COLONNE 
TÉMOIGNAGES DES PÈRES, PRIMITIFS. 

ARGUMENT. — I. Les faits historiques de l'Evangile, et en 
particulier les récits démonologiques sont rappelés et mention­
nés dans les autres Ecrits des Apôtres et dans ceux des pre­
miers Ecrivains Ecclésiastiques. — 1" Témoignage de 
l'Apôtre S. Pierre. — II. Témoignages de S. Jean, de S. 
Pr,al, de S. Ignace, martyr, relatifs à la destruction du règne 
de Satan, par J.-C. — III. Les Démons, ces dieux du Paga­
nisme, ces auteurs de la magie, ces fauteurs de l'idolâtrie, 
voient crouler leur empire devant la force de l'Empire de 
Jésus. — IV. Jésus affranchit les nations et le monde entier 
du culte et de la servitude des Démons. — V. Le seul nom 
de Jésus, invoqué, chassa les Démons. — VI. Jésus a écrasé 
la tête du Serpent, de Satan, l'Ennemi de l'humanité. — 
VII. Il a ruiné l'idolâtrie. — VIII. Les Esprits Démoniaques 
ont été partout chassés par la vertu du nom de Jésus et par 
le Pouvoir qu'il a conféré à ses Disciples. (S. Justin). — I X . 
La puissance des Démolis a été détruite, notamment dans 
tout l'Empire Romain, par les Envoyés de Jésus, en môme 
temps que des guérisons miraculeuses étaient opérées par la 
vertu d" son Nom. — X. Au nom de Jésus, l'Esprit de Py-, 
thon a été banni par S. Paul. — X I . Dans tout l'Univers, 
les Dieux ou Démons sont dépouillés do leur pouvoir par 
l'invocation du Nom de N. S. J.-C. — XII. Témoignage de 
Tertullien sur ce l'ait important. — XIII. Idem. 1" île Minu-
tius-Félix ; — 2" de S. Cyprion ; — 3" do S. Grégroire Thau­
maturge ; — 4" d'Arnolic ; — 5" de Lactancc ; — 6° do S. 
Athanase ; — 7° de plusieurs Historiens et Pères contempo­
rains, sur l'événement de Daphné. — XIV. C'est à l'avéne-
ment de J.-C. que les Gentils ont abandonné l'idolâtrie. — 
XV. Toutes les fausses divinités du Polythéisme furent 
bannies de tous les lieux qu'elles occupaient, et reléguées 
dans les Enfers, d'où elles étaient originairement sorties. 

APPENDICE IL — Autres preuves de l'accomplissement dos 
Divines prophéties, — de l'Expulsion des Démons, — de la 
ruhie de l'idolâtrie. — I. Un trait tiré des Actes des Apô­
tres. — II. Démonologie de Tertullien ; — III. de S. Gyprien ; 
— IV. De Lactance; — V. D'Eusèbe de Césarée. 

PAR SON AVÈNEMENT EN CE MONDE, JÉSUS A RENVERSÉ LE RÈGNE ET LA PUISSANCE 

DES DÉMONS, — A FAIT CESSER LES ORACLES PAÏENS, — TOMRER PARTOUT 

LE CULTE DES IDOLES ET DES FAUX-DIEUX DU PAGANISME. 

CINQUIÈME COLONNE 
AVEUX DFS JUIFS INFIDÈLES. - AUTRES MÉMOIRES. 

ARGUMENT. — I. Les Juifs Infidèles ont constaté et expérimenté 
avec succès la divine efficacité du nom de Jésus comme 
moyen d'expulsion de Satan et dos autres Génies Malfaisants. 
— lw exemple. — II. Second exemple de Juifs qui voulurent 
chasser les Démons par le S. Nom de Jésus. — III. Le iium 
de N. S. J.-C. prononcé môme par des Méchants a quelque­
fois chassé les Démons. — IV. Les Juifs ont publiquement 
reconnu que Jésus a expulsé les Esprits de malice. — V. Ils 
constatent que Jésus il accompli l'un des plus importants 
offices du Messie, eu ruinant l'idolâtrie et le règne de Satan. 
— VI. Les Hérésiarques primitifs, les Mahométitis, les Ma­
giciens reconnaissent que N. S. a renversé les idoles et le 
règne des Puissances Infernales. — VII. Des Mémoires de 
l'Antiquité chrétienne nous ont conservé des détails pleins 
d'intérêt sur l'expulsion des Démons par les Hommes Apos­
toliques, par S. Jean ; (Voir Appendice III;) par S. Apolli­
naire, disciple do S. Pierre; — VIII. Par S. Simon et S. 
Judo, apôtres; par S. Matthieu, apôtre; — par S. Harthélo-
my, apôtre de l'Orient ; — par S. Thomas, apôtre de» Indes. 
IX. Les Chrétiens des âges subséquents ont pareillement 
chassé les Démons, et ruiné 1,. règne de l'idulàlrie. — Vic­
toire de S. llilarion sur les Démons. — Témoignages île S. 
Cyrille de Jérusalem. 

SIXIEME COLONNE 
LES PAÏENS, TEMOINS DE L'ACCOMPLISSEMENT ÉYANGÉLIQOE. 

ARGUMENT. — I. Los Savants Paiens, qui vécurent vers les 
temps des Apôtres, ont constaté l'impuissance et le silence 
subit et extraordinaire des Dieux du Paganisme, lors île 
l'Avènement de J.-C. (Lucain, Statius, Juvénal, Strabon). — 
II. Cette décadence des Oracles et du règne do l'idolâtrie 
date de l'Etablissement de l'Evangile, et a été causée par la 
vertu du nom de J . -C. — III. A l'époque de Jésus et de ses 
Envoyés, les Oracles Paiens les plus fameux, et notamment 
Apollon, se reconnaissent dans l'impuissance absolue de 
donner des réponses comme auparavant. — Porphyre. — 
IV. Plutarquo constate le môme fait, et témoigne son profond 
étonnoment. — V. Ce Prêtre et Philosophe Paien se livre à 
mille réflexions et expose celles des autres idolâtres, sur la 
défection dos Oracles. — VI. Lucien, — Celse, et d'autres 
Savants hommes du Paganisme, ont reconnu et avoué que 
les Chrétiens chassaient les Dénions. — Pline-le-Jeuno, con­
temporain des Apôtres, atteste qu'à cette époque la magie n 
été confondue, ainsi que les magiciens. — VII. Les traditions 
de l'Inde font mention de la délivrance des hommes, jusqu'a­
lors assujettis aux Démons. — VIII. Les Césars, convertis A 
J . -C , détruisent l'idolâtrio dans toute l'éteuduo do leur 
empire. — IX. Le Nom do Jésus chasse les Démons dos 
lieux où ils régnent encore aujourd'hui. — X. Dès l'époque 
de l'apparition do Jésus, les Démons ont été chassés et la 
Migie démoniaque détruite. — Témoins les Ecrivains Paiens, 
P . Pilate dans sa Lettre à Tibère-, — Dion et Tacite, dans 
leurs Histoires ; — Pline, dans ses ouvrages. 

APPENDICE IV. — I. Témoignages des Paiens sur le silence des 
oracles, à l'occasion d'une sépulture chrétienne. — Ammicn 
Marcollin, — Julien-1' Apostat. — Libanius. — Plusieurs 
historiens chrétiens. — II. L'idolâtrio tombe partout. — 
Dion, — S. Prosper, — S. Augustin. — III. L'un des plus 
célèbres oracles du Paganisme est réduit au silence par 
l'avènement du Christ. (Suidas, — Nicéph, — Cédrenus).— 
IV. Extrait historique dos Ouvrages de S. Grég. de Naziano». 
— Le fait d'un Empereur Paien montre que Jésus est le 
Maître des Puissances Infernales. — V. Autre fait qui 
prouve que toutes les fausses divinités du monde paien 
étaient assujetties â la domination de Jésus, notre Messie. 



DESTRUCTION 

DE L'EMPIRE DE SATAN 
PAR JÉSUS-CHRIST 

EXPULSION D E S DÉMONS. -
C H U T E DES IDOLES. 

- S I L E N C E D E S ORACLES. 

Il y a ici à établir deux faits intéressants : l'un, que les 
Démons exerçaient sur le genre humain un certain pouvoir, 
avant qu'ils en fusent dépouillés par la religion chrétienne ; 
l'autre que J.-G., par sa religion, a banni ces Esprits 
Méchants des lieux dont ils s'étaient rendus maîtres et qu'il 
a détruit leur empire. 

On démontre d'abord le premier contre les Incrédules ' , 
les Epicuriens et les Matérialistes, qui ont soutenu que les 
Démons sont des êtres imaginaires ; et contre un grand 
nombre de protestants qui ont osé avancer que, s'il y en a, 
ils n'ont aucun pouvoir, qu'ils ne peuvent agir ni sur les 
hommes, ni sur la nature. Il s'agit donc de savoir : 

1° Si avant la venue de J.-G. les Damons exerçaient quelqu'empire 

sur les hommes ? 

2° Si J.-C. et ses Apôtres les en ont dépouillés d'une manière mi­

raculeuse, surnaturelle. 

Entrons sérieusement dans l'examen de ce double fait. 

1. De nos jours, M. Renan ne craint pas de se ranger dans cette classe et 
d'avancer sans pudeur, que les Pères ont àié de mauvaise foi en soutenant 
l'idée démonologiquc. Les prouves que nous allons apporter réprimeront 
cetto impudente et ignorante audace. (Voir l'Ami de la Religion, novembre 
et décembre 1857.) 



PREMIÈRE SECTION 

DU RÈGNE DE SATAN AVANT J.-G. 

$ I. — Si lo Diimon a pu exercer quelque pouvoir sur les hommes, ca eto 
ou sur le corps par des maladie» ou sur l'espril par ses impostures. 

L'ancien Testament nous atteste ce fait. 

Moyse noua apprend quo la promicro femmo fut engagée à désobéir 
à Dieu par un ennemi perfide, caché sous la forme d'un serpent. 
Gcn. III. 1. Sur quoi l'Auteur du Livro de l.i Sagesse, II, 24, dit : 
C'est par l'envie du Diable que la mort est entrée dans le monde. 
S. Jean, dans l'Apocalyse, XX. 2 et 0, l'appelle le Dragon, l'Ancien 
Serpent, qui est le Diable et Satan, qui séduisait les hommes. — 
Dieu n'a point fait la mort, dit Salomon, Sap. 1. 1, et il ne se 
réjouit point de la perte des vivants. A l'origine du monde, le règne 
des Enfers n'était point sur la terre. Dans lo Dontéronome, XXXll. 
17, il est dit quo les Israélites ont immolé leurs enfants aux Esprits 
Méchants et mulfaisants, Schodim ; lo Psalniisto en dit autant, pu. 
10C, v. 37 ; toutes les anciennes versiuns traduisent co tonne par celui 
do Démons. Nous voyons dans l'Ancienne Lui une mention fréquente 
do l'Esprit do Python, des Pythonissos et dos Oracles révérés chez les 
pouples do la Palestine, tous semblables à ceux do la Grèce, Dieu avait 
fait uno dôfonso formelle d'y recourir : Il ne se trouvera parmi vous 
personne qui fasse passer son fils ou sa fille par le feu, ni qui consulte 
l'Esprit de Python, ni les Devins (Douter. XVIII, 10 et 11). Dieu 
lui-mômo avait annoncé quo les hommes seraient éprouvés par des 
prodiges et des oracles : « s'il s'élève nu milieu de toi quelque pro-
c photo ou quclquo songeur, qui fassi devant toi quelque signe ou 
i quelque miracle ; ot que en signe ou miracle arrive ; s'il to dit : 
c Allons après d'autres dieux.... tu n'écouteras pas les paroles de ce 
a prophète ni do co songeur ; car le Seigneur votre Dieu vous éprouve 
f pour savoir si vous aimez le Soigneur.... » (Dont. XIII. 1). Mais 
remarquons quo co mémo Dieu qui annonce comme une épreuve des 
prodiges réels ou tellement spécieux qu'ils puissent aisément ôtre en-
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visages commo tels, daigne en mémo temps par sa bonté prémunir 

son Pouplo contre l'erreur, en l'avertissant du caractère distinctif au­

quel il pourra la reconnaître. 

L'Ecriture nous fournit un exemple do cet Esprit do Python dans la 

Pythonissc d'Endor, qui fut consultée par Saûl et qui lui annonça sa 

dcstinéo et celle de son Empire. (I. Sam. XXVIII.). Isaïo et les Pro­

phètes ont souvent reproché à la nation Juive de consulte!' les magi­

ciens et les Devins, et ces Esprits qui rendaient des réponses dans les 

sépulcres des morts et dans les lieux souterrains. (Isaïo, VIII. lit. 

Voir Fororio, commentant ce passage). 

D'après Celso et Porphyre, dans Etsèbc, prep. évuny., L. II, c, 2. 

i6. et passim), voici, conformément à ce que dit Isai'e, quoi était 1'" 

séjour des Démons : « parmi les Démons, il en est qui habitent les 

« régions voisines de la terre, ou les régions souterraines, et qui se 

« meuvent dans cette atmosphère épaisse et ténébreuse qui environne 

« la terre, condamnés pour certaines raisons à habiter ce terrestre cl 

a obscur séjour ; ils ne cherchent que les tombeaux 1 et les cadavres, 

« ils n'aiment que cette corruption fétide et impure , le sang, la 

« putréfaction, les chairs corruinpue3 des animaux, l'odeur des vieh-

« mes, les exhalaisons de la terre. Ils ont pour chefs certaines Puis-

ii sauces aériennes ou terrestres. » 

Quant au mot grec Python, c'est dans la mythologie, disent lus 

grammairiens, un serpent qui naquit du limon de la terre détrompée 

par les eaux du Déluge. Pu, Py est la puanteur, la vapeur, uno exha­

laison, infecte et puante ; thon ou chton est la terre, et signilio aussi 

bas, profond, un creux, une caverne; Python exprime donc littéra­

lement exhalaison de la caverne. Gomme la vapeur puante qui sor­

tait de la caverne de Delphes faisait tourner la tête, on imagina, dit 

Uergier, (au mot Python), qu'elle communiquait le don de prédire 

l'avenir ; ainsi le mot Python® exprima l'inspiration prophétique, les 

Oracles de la Pythie, les devins, les magiciens ou prophètes d'Apollon, 

les nécromanciens, les sorciers, etc. (Les Septante, la Vulgato et 

même les Paicns lui donnent ce sens). On voit par là qu'Apollon 

n'était lui-même qu'un Démon, comme les autres Oracles ; c'est, du 

reste, le nom qu'il se donnait à lui-même : commo on le voit dans 

1. L'Esprit impur, que chassa Jésus, (en S. Marc. V. 3) faisait sa 
demeure ordinaire dans les sépulcres. 

2. Un python c'est un Jémon. —Voyez M. G. du Huussuaux, ut lus au­
tres auteurs qui ont traité de la démonologie. 
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Lactance, L. I. c. 7, car interrogé sur la manière dont il désirait ôtre 

supplie, co Dieu répondit, en donnant la formule qui suit •. 

« Exauce-moi, ô Démon, plein de toute la sagesse, de toute science, 

[toi qui te transportent partout : 

« O roi, Vharmonie et la lumière du monde, Lucifer, Démon 

{plein de sagesse I 

C'est donc avec raison que Lactance, après avoir cité un grand 

nombre de faits, conclut que les Démons sont les inventeurs de l'As­

trologie, de la Divination, do ce qu'on appelle les oracles, de la nécro-

mantio, de l'art magique et de tous les maléfices que les hommes 

exercent on secret ou en public. Il ajoute que les Démons ont encore 

appris aux hommes à ériger des simulacres, à adorer les Idoles et 

enfin à s'adonner à tout ce qui regarde le culte idolàtriquc. (Ibid. L. 

II. 16). Les Païens, dit-il au chap, 45, adorent, les Démons comme 

des dieux, 

tà. Clément dit aux Païens : « Comment pouvez-vous les regarder 

« comme des dieux1, ces Démons impurs, horribles, que tous recon-

« naissent pour des êtres terrestres, fangueux, enfoncés par leur 

a propre poids dans la matière et sans cesse errants autour des tom-

« beaux ? Là, ils apparaissent comme des spectres dans les ténèbres, 

t< do vains simulacres, des ombres creuses, d'affreux fantômes ; voilà 

»( vos dieux ! » Adliort. Tout cela s'accorde parfaitement avec co que 

«lisait Isaïe concernant « ces Esprits qui rendaient dos oracles dans les 

« tombeaux des morts et dans les lieux souterrains. » 

Les écrivains théologiens do notre époque reconnaissent, conformé­

ment à ce que nous venons de rapporter, qu'il y a, en effet, une 

extase naturelle ou telluriquo, provoquée ou causée par les Esprits 

terrestres et impurs ; c'est une espèce <h: sommeil magnétique qui 

s'emparait de la Pythie de Delphes sur son trépied, lorsque, enivrée 

par la fumée qui montait des profondeurs de la grotte, (et éclairée par 

les lueurs infernales des Génies Démoniaques), elle était soustraite on 

quelque sorte aux conditions du la matière, du l'espace et du temps, et 

apercevait, comme dans le centre des choses, les objets les plus éloi­

gnés, aussi bien que les plus proches. C'est cette excitation dangereuse 

de l'Esprit de la terre, qui, dans son développement, peut aller jusqu'il 

la possession satanique2, que les Pharisiens désignaient sous cette 

1. « Les Démons, «lit Talion, étaient regardés comme des dieux chez les 
« Païens. » (Oral. adv. Grœc.). 

2. Voir sur ce point les traités de MM. Des Mousseaux et de Mirville. 
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expression : Avoir Béelzèbub. Aussi le paganisme était-il dans son 

fond le plus intime l'œuvre du Démon. Et les Apôtres et tous les pré­

dicateurs de la foi l'ont toujours considéré et combattu comme la 

religion de Satan, ou le Pacte avec le dieu de ce monde. Les expéri­

mentateurs matérialistes dos derniers temps ont reconnu la réalité de 

ces phénomènes qui sortent de l'ordre naturel, et ils se sont mis en 

communication avec co qu'ils appellent eux-mêmes l'Esprit de la 

terre. 

Dans le livre de Job, 1, 12, 8.itan ou l'Ennemi auquel Dieu permet 

d'affliger ce saint homme, est un Esprit Méchant qui est représenté 

comme parcourant toute la terre pour tenter les hommes, autant que 

Dieu lui permet de le faire. Cette derii.éro circonstance est clairement 

marquée dans le Livre de Jub et justifie pleinement ce que dit S. Paul 

a ce sujet •. Dieu ne souffrira pas que vous soyez tentes audelà de 

vos forces. Il ne se pouvait, en effet, que Dieu laissât aux Démons 

une liberté de nuire absolue et sans bornes, telles que les Paiens l'at­

tribuaient à leurs prétendus Dieux ou Démons, il restreint cette, 

liberté et ce pouvoir comme il lui plait ; il donne ti l'homme par sa 

gràoc les forces nécessaires pour combattre et pour vaincre. Il n'est 

pas plus indigne de Dieu de punir les pécheurs ou d'éprouver les Justes 

par les opérations du Démon, que do le l'aire par les fléaux de la na­

ture. L'histoire de Job est la confirmation de ceci. 

Michée représente l'Esprii de mensonge se tenant devant le Seigneur, 

et allant, par sa permission, S" placer dans la bouche des faux Pro­

phètes et leur inspirer de faux oracles, afin d'engager le roi Aohab au 

combat. III. Reg., XXII. 21. 

Quel exemple nous peint plus distinctement l'iuiluence des Démons 

que celui d'Ochosias, roi d'Israël, qui désirant savoir s'il relèverait de 

sa maladie, lit. consulter liéolzébub. dieu d'Accaron, le même que S. 

Matthieu, XII. 24, appelle Bêehébub, Prince des Diables. N'est-on 

pas autorisé à inférer do ces exemples que non-seulement les Démons 

induisaient les hommes à certains actes, mais encore qu'ils s'érigeaient 

en divinités, et qu'ils suggéraient à leurs prêtres des oracles propres à 

séduire la multitude? Ne se peut-il pas encore que dans la multitude 

do ces oracles, sortis des sanctuaires des Démons, il s'en soient trouvés 

de véritables qui suffisaient, quoiqu'un petit nombre, pour attirer la 

vénération à tous les autres. IV. Reg. I. 

N'est-ce pas par le secours des Démons que les Magiciens de Pha­

raon cherchaient à contrebalancer par leurs prestiges l'effet des mira­

cles de Moyse ? Balaani n'était-il pas le prêtre do ces fausses divinités? 
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Tous les prêtres des Païens, tous les nombreux Sacrificateurs dos 
Idoles n'ôtaiont-ils pas les Prôtros dos Dômons ? On no peut on doutor 
on entendant le Roi-Prophète nou9 déclarer que « tous les dieux dos 
« nations étaient des Démons .- Omnes DU Gentium Dœmonia, ps. 
95. v. 5 (Septante). 

Lo Psaumo 105, v. 34, 35, 30, dit expressément que les Juifs en 
servant los idoles des Gentils, servaient los Démons ; et que, on immo­
lant leurs onfants aux Démons, ils les immolaient aux idoles de* 
Gentils. 

Moyse dans son cantique {Dent. 32) déclare nettement que les Hé­
breux ont offensa Dieu gravement on « sacrifiant aux Dieux étrangers, 
a on immolant aux Démons, et non a Dieu, on immolant a dos dieux 
« qu'ils no connaissaient point. » 

D'après Moyse et David, il est clair que tous les dieux Paions 
n'étaient que des Démons 

L'uutcur du Livre des Paralipomènos, II. c. XI. v. 15, no fait-il pas 
entendre la môme chose, lorsqu'il appelle les prêtres dos nations 
étrangères Sacerdotes exeelsorum et Dœmoniorum et vitulorum i 9 
Tout cola nous montre quo le Démon régnait partout, qu'il so faisait 
mûmo rendre los honneurs dûs à Dieu seul ; qu'il avait ses autels, ses 
prêtres, ses oracles, sos moyens de nuire et d'agir. Zachario, c. III, v, 
1, 2, l'appelle Satan et le représente cherchant à nuire au Grand-
Prétre Jésus, fils de Josédoch. Dans le Livre de Tobio, III. 18, c'est 
un Démon, nommé Asmodée, qui affligea la vertueuse Sara, et qui mit 
iV mort les sept premiers maris qui l'épousèrent. Lo psaume 90° a 
pour but principal d'indiquer aux Justes lo moyen do so mettre en 
gardo contre les attaques des Démons et contre leurs tentations de 
tout genre. (S. Aug., s, Bern., Tirinus). 

Quelques Incrédules ont assuré quo los Juifs n'avaient aucune idée 
des Dénions avant d'avoir fréquenté les Ghaldéons ; mais los Livres de 
Moyse, celui de Job, ceux dos Rois, ont été écrits longtemps avant 
quo les Juifs pussent consulter los Ghaldéons ot dans un temps où ces 
deux peuples étaient ennemis déclarés. 

Les Livres Traditionnels do l'ancienne Synagogue sont remplis de 
traits doctrinaux ou historiques, relatifs au Démon, qu'ils appellent 

1. « Les dioux, les Démons, les Génies, los Pontifes ot les fées, tout cela 
« se lie donc évidemment dans l'histoire des religions (païennes), et ce 
« méandre, qui cachait une partie Je sa lonijucar sous ses propres repliï, ne 
« forme qu'une sorti! du chaînons formés d'une môme métal. (M. des Mous-
seaux, mœurs et pratiques des Démons, p. 77). 
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indifféremment ; Démon-Tentateur ,. Samaêl. Lêviathan, Satan, 
l'Ancien Serpent, le Serpent-Tortueux, l'Ange de la mort, etc. 

On peut voir les divers Livre» ou Traités qui composent les Tal-
muds, LE ZOHA.H, 1™ partie, fol. 28. col, 110 ; IIe partie, fol. 119 
col. 474 ; IIIe partie, fol. 21, col. 82; — Les chapitres du R. Eliézer; 
— Les divers commentaires des Ecritures, appelés Midras oU Midras-
chot, la Midras-Rabba, la Midras-Hannéelam-Iiuth. etc.'; Le Livre 
Avoda-Haccados, sect. Mystères de la Loi, chap. III. ; le traité Avot 
do Rabbi Nathan, chapitre I ; le livre Emek-Ammêlehh, du R. 
Naphtalie, fol. 130, col. I. chap. XI: Le livre Yalkut-Hadasch, tf» 
20 : Lo Talmud, au traité Sabbath, fol, 146, recto ; au traité Yeba-
mot, fol. 103, verso ; au traité Avoda-Zara, fol. 22, verso; —La 
Paraphrase de Jonathan-bon-Uziel, Gen. IV. I. ; les traditions de 
Manahem de Recanati sur la Genèse, etc., etc. 

Do tout temps, les Docteurs do la Synagogue ont reconnu les obses­
sions et les influences malignes du Chef des Démons, de Sammaël, et 
colles des autres Esprits Impurs. Ils enseignaient, comme los prêtres 
do l'Egliso catholique, los moyens do se préserver de leurs attaques et 
de leur méchanceté obstinée. Ils représentent Satan faisant des efforts, 
tantôt pour détourner Isaac et Abraham du devoir de l'obéissance 1, 
tantôt pour engager les Hébreux à devenir infidèles au Seigneur. 

R. Abraham Séba, commentaire sur le Pcntateuque, section Ki-
Tetzè, fol. 143, col. 2, s'exprime on ces termes : 

— a L'Ennemi, c'est Sammaël, c'est le Serpent, c'est Satan, le 
Tentateur, qui a induit Adam, comme il induit encore tous les hommes 
aux faiblesses humaines et aux voluptés, par l'agrément de ses paroles 
plus douces que l'huilo. » 

— Il est enseigné, dit le Zohar, « que, lorsque lo Serpent puissant 
commence à se manifester, les colonnes et los bâtiments s'écroulent et 
disparaissent, s — « Sammaël, dit le R. Eliézer, » était lo Prince lo 
plus distingué dans le ciel ; car les Haïyot et les Séraphins sont dos 
Anges à six ailes, et Sammaël était un Ange à douzo ailes. Celui-ci 
étant donc descendu sur la terre avec sa Légion, examina toutes les 
créatures que lo Très-Saint, béni soit-il, avait créées, et il n'en trouva 
pas de plus rusée pour le mal quo le Serpent, ainsi qu'il est écrit : 
Et lo Serpent était rusé 2 plus que toutes les bêtes des champs. — 

1. Apud Galatinum, l. XI. c. 13. 
2. Cette finesse du Serpent n'est pas regardée comme la finesse d'un 

animal sans raison, dit Bossuet, mais comme la finesse du diable, qui, par 
une permission divine, était entré dans le corps do cet animal. Comme 
Dieu paraissait à l'homme sous une figure sensible, il en dtait de môme des 
Anges... 
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Sammaê'l, changé en spectre, monta dessus ot s'en fit porter. Le Ser­
pent seul était visible et le spectre qui lo portait était sa force et sa 
puissance. » 

Selon les autres Livres Talmudiques, la compagne de Sammaël est 
une furie, Erinnys, qui s'acharne avec les autres Démons, à faire 
du mal aux femmes d'Israël, à leurs enfants et à leurs familles. L'idée 
de cotte furie et dos autres Spectres Infernaux, outre qu'elle est adop­
tée .par beaucoup de chrétiens, est encore exprimée dans les écrits des 
Paiens, et notamment dans ces vers d'Ovide : 

Nocte volant, pueros que petunt nutricis egentes, 
Et vitiant cunis corpora rapta suis. 

Garpere dicuntur lactantia visceru rostris : 
. Et plénum poto sanguine guitur habent. 

Pectora que exsorbent avidis infantia linguis : 
Ai puer infclix vagit, opemquepetit. 

(Fast. VI 135-138; 145, 146.). 

§ II. — Les Démons ont inventé, soutenu ot propagé lo Paganisme 
et l'Idolâtrie, (parce que) ces religions favorisaient le vice. 

Ce n'est pas seulement l'Ancien Testament qui attosle que les Dé­
mons, ces Esprits d'erreur, sont causes de l'idolâtrie et des horreurs 
du Paganisme, c'est encore lo Paganisme lui-même, ce sont ses infâ­
mes mystères, ses cérémonies, ses histoires mêmes. Qu'on lise dans 
les i", 5<:, fi", 7û et Ki' livres de la Préparât ion Evangûlique d'Eusébo 
do Césarée, dans les Stromates et dans l'Exhortation do S. Clément 
d'Alex nid rie, ce que les auteurs Paiens rapportent eux-mêmes de ces 
honteux mystères ; on y verra que ces malheureux Esprits, aux quels 
il a été permis de mettre à l'épreuve la raison et la volonté humaines 
ou d'offusquer par leurs prestiges les lumières de l'homme, fout leurs 
délices des erreurs et de la corruption du genre humain ; qu'ils avaient 
pour cela le plus beau champ dans lo Paganisme, déjà l'ouvrage do 
leur malice. Aussi ne pouvaient-ils mieux placer leur art détestable 
qu'à soutenir une religion qui justifiait, le vice par l'exemple môme de 
ses dieux. 

Pour appuyer une telle religion, que ponvaiont-ils imaginer do plus 
imposant que les Oracles qui annonçaient la volonté dus dieux et la 
destinée dos hommes, dans les temples magnifiques avec tout 
l'apparoil des mystères et de ce qui a coutume d'inspirer une vénéra­
tion religieuse. 
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Mais tout ce faste consacré couvrait des horreurs dignes de la reli­
gion qu'il appuyait, et les Oracles en particulier autorisaient tant do 
crimes, qu'il ne semblait pas que la dépravation humaine eut pu suf­
fire pour les forger. On est frappé de voir que ces oracles qu'on disait 
venir du ciel exigeaient des victimes humaines, admettaient dans les 
temples les impudicités les plus monstrueuses, enseignaient la magie, 
incitaient aux guerres et aux séditions , décernaient les honneurs 
divins à des scélérats, inculquaient le dogme d'un destin aveugle et 
inévitable, principe affreux qui reaverse toutes les lois, autorise tous les 
crimes et ruine toutes les vertus parmi les hommes. 

Sur l'un de ces points écoutons un instant S. Clément d'Alexandrie. 
Dans son Exhortation aux Grecs, après avoir parlé des prétendus 
prodiges et oracles du Polythéisme, des évocations funèbres, des divi­
nations, des orgies, des initiations mystérieuses en usage chez les 
différents peuples, il ajoute : 

<t II mo fera toujours horreur ce Cyniras de Chypre qui, possédé du 
« désir do diviniser une prostituée, sa compatriote, osa mettre au jour 
« les infâmes mystères de Vénus : ce Mélampe qui apporta d'Egypte 
« en Grèce les fêtes do Cérès. Je vois dans tous ces hommes les au-
« tours funestes do fables impies, les pères d'une désolante supersti-
« tion, qui ont jeté dans la vie humaine- ces mystères comme un 
« germo fatal do crimo et de mort... Les mystères do Cérès rappellent 
« les liaisons incestueuses do Jupiter avec Cérès, sa mère, et le cour-
« roux de Cérès elle-même que l'on doit appeler ou sa mèro ou son 
« épouse ; car jo ne sais lequel des deux noms lui donner. C'est de 
« cette colèro de Cérès que lui est venu, dit-on, le nom de Brima. 
« Delà ces supplications à Jupiter, ces coupes de fiel, ces convulsions, 
« enfin ces actions abominables qui so faisaient dans les fêtes do cette 
« divinité. Los mêmes cérémonies sont on usage, chez les Phrygiens, 
« en l'honneur d'Attis, de Cybèlo et des Corybantos. On dit aussi que 
i Jupiter mutila un hélier dont il jota les lambeaux dans le soin do 
« Cérès, comme une expiation pour le crime qu'il avait commis en lni 
a faisant violence. Les symboles de ces initiations sont, par exemple : 
« j'ai mangé du tambour, j'ai dansé la cernophore, j'ai pénétré dans 
« le lit nuptial. — Dans les fôtes do Vénus, ceux qui sont initiés à 
« l'art honteux do la prostitution, reçoivent comme symbole de la gé-
« nération un grain do sol et une figure infâme, dont les oreilles 
t chastes ne sauraient entendre le nom. » 

Plus loin sont racontées les infamies de ce môme Jupiter, séduisan* 
plusieurs fois sa propre fille Phéréphalte ; colles du Dieu Pluton ; 
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celles de Bacchus, de Pallas, de Vulcain, de Cérès, etc.; celles mêlées 
do cruautés qu'on retrouve dans les mystères do Thémis, dans les 
fêtes d'Eleusis. « 0 comble d'infamie I » s'écrie le Docteur d'Alexan-
drio ; * Autrefois In silence de la nuit servait do voile aux plus 
« chastes plaisirs de l'homme aux mœurs pures : et maintenant c'est 
« la nuit qui révèle aux initiés les mystères de l'impudicito" ! Des 
« torches allumées éclairent do leurs feux les derniers excès de la 
« débauche ! Éteins donc ce feu, grand Hiérophante ! Et vous, prê-
« très, rougissez de ces flambeaux que vous portez : leurs lumières 
« éclairent les turpitudes de votro Iacchus. Certes, la nuit n'a pas de 
« ténèbres trop profondes pour voiler vos mystères ; vos orgies 
« gagneront du moins quelque chose à restor dans l'obscurité ; car le 
< feu ne sait pas feindre, lui ; sa nature est de dénoncer les coupa-
« blés et de les punir. Ainsi, voilà donc les mystères do ces peuples 
« athées ; et si je les appelle de ce nom, ils le méritent à tous les 
« titres, eux qui ont méconnu l'unique Dieu véritable, qui no rou-
« gissont pas d'honorer d'un culte honteux un enfant mis en pièces, 
« des objets dont la seule idée révolte la pudeur, eux qui prennent 
a pour des dieux des êtres qui ne lo sont pas. » [Prépar. cv. L. II. 3). 
— Parlant ailleurs des viandes immolées aux dieux du paganismo, 
ce Père s'exprime ainsi : « Ces viandes sur lo sang desquelles volent 
« les ombres et les Esprits infernaux, me paraissent oxcécrablos et 
« abominables. » (Pédag., I. II. c. i.) 

Clément d'Alexandrie, Eusèbe, Théodorot, Origènc, Athénngore, 
dans différents endroits do leurs ouvrages, établissent avec la dernière 
force, la vérité de toutes ces pratiques horribles du culte païen, et 
c'est sur ces fondements, sur les aveux des auteurs païens et des 
oracles eux-mêmes, que les anciens chrétiens, les auteurs ecclésias­
tiques et généralement tous les Pérès de l'Église ont reconnu le 
Démon pour auteur de l'idolatrio et des oracles en particulier. Fonte-
nellc lui-même l'a avoué : « Les Démons qui ont sans contredit lo 
« pouvoir de tenter les hommes et do leur tendre des pièges, favori-
« saient autant qu'il était en eux l'erreur grossière des Païens. » 
Hist. des Orac. c. V. — Tous les Pères ont pensé et enseigné que 
les Démons s'étaient emparés des Temples où se rendaient les oracles, 
pour soutenir plus efficacement l'idolâtrie au préjudice du culte du 
vrai Dieu, ot que sans être capables de prédire l'avenir, il était en 
lour pouvoir de faire illusion aux hommes par des réponses captieuses 
et par dos prestiges. 
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A la vérité, ils ne croyaient pas que ee9'OTâclc9 fassent rendus par5 

des. idoles on vertu d'un pouvoir magique, mais par dos prêtres eti 
des prêtresses inspirés de la fureur religieuse par les Démons * ,' 
autours des superstitions et des faux miracles du paganisme. Théodo-
rot, (interpret. inps, ii3), s'en explique formellement, do môme 
que Athénagoro (Apolog.), Lactanco (II, 18), Minutius Félix (in Octa-
vioj, Tertullion, (in Apolog. etc.) A quoi S. Augustin ajoute (lib. de 
divinat. Dœm. c. V.) que, quoique ces oracles ne fussent que men­
songe ou quo eonjocturo, ils n'en étaient .pas moins leur ouvrage. — 
La rapidité avec laquelle on jugeait quo ces ôtros pouvaient se trans-
porter, une connaissons plus intime des signes extérieurs, une péné­
tration vaste des choses humaines, pouvaient le» rondro capables 
d'opérer do pareils prodiges. 

Pour montrer que tous ces prestiges n'avaient évidemment pour fin 
que d'accréditor le mensonge, le vice, la cruauté et tous les gonres de 
barbarios, ot que c'est aux Démons que tout cela doit être attribué, • 
jo produirai ici los conclusions qu'Eusèbe tire d'uno quantité do faits 
do ce genre. Après avoir rapporté plusieurs traits des historiens 
profanes, il dit : « Gos faits prouvent que c'est aux Démons, à ce 
« qu'il y a do plus méchant et de plus barbare, qu'il faut attribuer 
Ï l'érection primitive des anciens simulacres des Dieux, en un mot, 
« l'institution de tout co culte idolâtrique des Païens. Après cola, le 
« Prophète ne dit-il pas une grande vérité, lorsqu'il s'écrie que tous 
« les Dieux des nations sont des Démons, et l'Apôtre, lorsqu'il dit : 
s Leurs victimes, c'est aux Démons, et non à Dieu, qu'ils les 
« immolent. Or, s'il y avait véritablement en eux quelque choso de 
« bon qui put leur mériter le nom de bons génies, on devrait les 
« trouver bienfaisants, cherchant le salut de tout le monde, aimant 
t la justice, s'intéressant au bien-être de l'humanité. Mais, s'il en 
« était ainsi, leurs oracles ne défendraient-ils pas aux hommos do 
« semblables abominations ? Or, loin Je là, on ne trouvo pas môme 
« chez les hommes tant de malice ot de cruauté ; car eux, du moins, 
t ont cherché a restreindre, par la sévérité des lois, ces meurtres 
« parricides Si vous voulez encore une preuve plus éclatante 
« qu'il faut attribuer aux méchants démons l'invention de tout co 
« culte religieux, vous la trouverez dans los abominations, les prosti-
« tutions effrénées, qui ont lieu à Héliopolis en Phénicio, ot chez la 

1. Voyez Parronno, de exist, Dmmmwm, prœlect, theol. tom. H, 
p. 512. 

0 
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c plupart des outres nattons : » En effet, Eusèbe désigne AU cha­
pitre suivant un grand nombre de peuples, chez lesquels on voyait 
ces horribles excès, c Et ces adultères, cos dissolutions, et tous les 
f autres crimes de ce genre. Us s'en font un devoir, Us prétendent 
c que leurs Dieux veulent être honorés ainsi, La débauche et la prog-
< tjtutfon, voilà les prémices qu'Us aiment à leur offrir» et les fruits 
c de GQ çpmmerco, immoral et honteux, sont comme un gage de 
c gratitude qu'ils se plaisent à donner à leurs divinités. Il y a, 
c comme il est facile de le remarquer, une affinité frappante entra 
a ces horreurs et les sacrifices humains. — De telles infamies no 
c sont pas agréables à la nature divine, etc. » Prép. ev.,, I. IV, 
e. 16. 

Pour se convaincre de plus en plus de la multitude et de la diffu­
sion de ces pratiques abominables parmi les nations, il faudrait lire 
leB auteurs précités et surtout une bonne partie de la Préparation 
Evangèlique d'Eusèbe. Les actions ignominieuses des Démons, ces 
dieux païens, y sont exposées au long. 

Le Père de La Porte, docteur en Théologie, dans son opusculo 
intitulé: le Diable existe-t-il? (1864), p. 24, s'exprime ainsi sur 
l'origine démoniaque du Paganisme : 

* L'idolâtrie, qui a couvert presque toute la terre, depuis le Déluge 
Jusqu'à la venue de J.-G., et règne encore dans d'immenses contréos, 
consiste dans ce double crime : rendre à des esprits créés lo culto 
oV adoration, dû à Dieu seul ; et rendre co culte à des Esprits mau­
vais, par crainte, par intérêt, ou par respect humain. » 

Les auteurs de beaucoup do livres, gros et menus, sur les religions 
do l'Antiquité auraient évité bien des bévues, s'ils avaient su liro dans 
le Psabniste cette affirmation nette ot précise : tous les dieux des 
nations sont des démons, (Ps. 95), et dans S. Paul, qui voyait do 
près lo Paganisme encore vivant et maître du monde : Ce que les 
Païens immolent, ils l'immolent aux Démons et non pas à Dieu, 
(1 Cor. X, 20) ; de sorte que lo Paganisme est la religion du Diablo, 
pas autre chose. 

On s'est beaucoup étonné, — et il y avait sujet de s'étonner, — 
de voir des hommes qui n'étaient pas frappés d'aliénation mentale, so 
prosterner devant le bois et la pierre taillée, devant les astres du 
firmament et mémo devant do vils animaux ; mais une étude plus 
approfondie et plus sérieuse du Paganisme, a montré que, en général, 
les Païens n'adoraient pas plus leurs statues que nous n'adorons les 
nôtres ; ils adoraient les Esprits qu'ils croyaient résider dans cos 
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statues, dans cas étoiles, dans ces animaux ; esprits qui, souvent, 
donnaient des preuves do leur puissance et des signea do leur 
présence. 

Le premier des Théologiens et la plu» profond de» Philosophes, 
S. Thomas, a donné la vraie explication du, Paganisme, dan» ces 
paroles ; 

« — L'homme a pu être en partie cause de l'idolâtrie, par le 
désordre de ses affections, par le plaisir qu'il trouvait dans les repré­
sentations symboliques et par son ignorance. Mais la cause fonda­
mentale, consummativa, il faut la chercher dans les Démons qui se 
font adorer dos hommos, sous la forme des idoles, en y opérant de 
certaines choses, qui causaient leur étonnoment et l'admiration. » 
S. Thom. II, 11, 95.) 

Plus rapprochés que nous du beraeau du monde, et mieux instruits 
des faits primitifs, les anciens peuples savaient parfaitement que les 
purs Esprits exercent, dons l'univers, une continuelle action. La 
Physique matérialiste de notre époque, qui nio effrontémont leur 
intervention d>ns les .choses, de co monda, est une erreur relative­
ment récente, 

Le Démon ambitionne pour lui-même le culte du à Dieu seul. 
Satan, co $inge de Dieu, comme rappellent les Pères, prétend régner 
a sa place, se faire adorer à sa place : il flatte dans co but toutos les 
passions des hommes : Hœa omnia tlbi dabo, si cadens adora-
veris me, (S. Matth. IV, 9.) 

III. — Les exemples des dieux Païens autorisaient et consacraient 
(en quelque sorte) les désordres. 

Quantité do preuves pourraient démontrer ce point. Citons-en 
quelques-unes. 

Euripide, dans l'Ion, introduit un personnage qui parle ainsi : 
« Il no faut plus appeler les hommes méchants quand ils ne font 
« qu'imiter los actions des dieux ; mais la haine en retombe sur ceux 
« qui onseignont ces choses. » {S. Justin, de la monarchie, p, 4QJ, 

Denis d'Halicarnagse reconnaît que « les fables grecques étaient 
« propres à gâter les mœurs, en co que lo peuple est porté à no 
«..s'abstenir d'aucun vice, lorsqu'il voit que le3 dieux mêmes y Bont 
« sujets. » [Lw?. H, p. 90 et 92J. 

Un jeune homme s'anime dans Térence à corrompre une jeune 
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personne, en regardant un tableau qui représentait Jupiter changé en 
pluie d'or pour corrompre Danaë : 

Egomet quoque id spectare cœpi. Et quia consimilem lusorat 
Jàm olim ille lusum, impendio magis animus gaudebat mihi, 
Deum sese in hominem convertisse, atque por aliénas tegulas 
Fucum factum mulieri, veni«se per impluvium clanculum. 
At quem Deum 1 Qui templa csli summa sonitu concutit. 
Ego homuncio hoo non facerem ? Ego illud vero faciam ac lubons. 

[L'EUNUQUH, Act. III. Se. T.] 

Ovide conseille aux jeunes personnes du sexe de ne point allor 
dans les temples, parce qu'elles y verraient des tableaux ou dos sta­
tues capables de les corrompre. Voici ses paroles : « Est-il de Hou 
« plus saint quo le temple I Cependant toute jeune personne du sexe 
« qui sera attentive à conserver sa pudeur, doit éviter d'y entrer ; car 
« si elle allait dans le temple do Jupiter, combien n'y verrait-elle pa9 
« do marques des impudicités de ce dieu ? » etc. (Trist., L. II, 
v. 287). 

Les Démons ne pouvaient, en effet, exciter plus efficacement les 
hommes au vice, qu'en leur faisant croire quo les Dieux mémos y 
étaient sujets. Us fournissaient aux hommes un sujet légitimo d'excu­
ser leurs désordres par l'exemple des Dioux. C'est la penséo do 
Senèque. (De brevitate vitœj. C'est pourquoi S. Clément d'Alex. 
avait raison de dire aux Païens : t Vous croyez aux idoles par amour 
t do leurs dissolutions ; vous restez incrédules pour vous livrer sans 
c frein aux voluptés.... Les lubricités des Esprits Infernaux respiront 
« sur tous les murs. » Adhort. 

S. Augustin, se servant du nom de quelques-uns des dieux du 
Paganisme, répandait sur co sujet des lumières très suffisantes pour 
los fidèlos auxquels il s'adressait : 

t C'est une constante tradition, dit-il, quo plusieurs personnos con­
firment do leur propre expérienco, ou par le récit do témoins non 
suspects ; — que les Silvains et les Faunos, des démons, des Dieux 
do la Gentilité, appelés Dusiens dans les Gaules, ont recherché dos 
unions adultères, les ont consommées, et qu'ils sont continuollomont 
appliqués à susciter de ces illusions. » — Le nombre et la gravité des 
témoignages Tondraient la négation presque impudente. 

Coloberrima fama est, multiquo se expertos, vel abois qui 
experti essont, de quorum fldo dubitandum non est, audisso confir­
mant, Silvanos et Faunos, quos vulgo incubos vocant, improbos sajpè 
•xtitisse raulicribus, ot eorum appetissc ac perogissc concubitum, et 
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quosdam dœmones, quos Dusios Galli nuncupant, hane assidue 
immunditiam et tcntare et efflcere, pluros taies que asseverant, ut hoc 
nogaro impudentia videatur... 

(S. Augustin, cité de Dieu, l. XV, c. 23.) 
On ne saurait donc douter que les Démons, ennemis du vrai Dieu 

et des hommes, n'aient déterminé l'apostasie des peuples. On ne 
comprendrait pas, en effet, comment sous leur influence et dès les 
premiers temps, l'idolâtrie présenta, aussitôt qu'elle parut, le triple 
caractère du mensonge, do l'immoralité et de l'homicide, chez tous les 

peuplos de l'antiquité. J'ignore comment ceux qui nient la corruption 
de l'espèce humaine, aussi bien que l'influance des esprits sur cotto 
corruption, expliqueraient un tel phénomène. Que les hommes qui 
s'éloignaient do Dieu, s'abandonnassent à la fougue do leurs désirs, 
c'était la marcho de la nature : qu'ils prêtassent à leurs fausses divi­
nités les passions humaines, c'était le signe d'une torriblo dégrada­
tion, naturello toutefois dans l'avilissement où ils étaient tombés ; 
mais qu'ils fissent consister lo culte divin dans la débauche et dans 
l'homicide, c'est ce qu'on no saurait oxpliquor que par les artifices de 
l'Esprit Impur : « Homicide dès lo commoncomont, il n'est point 
« demeuré dans la vérité, il est menteur et père du mensonge. » 
(S. Jean. VIII. 44.) 

IV. — Les Divinités païennes sont appelées Démons 
par les Païens eux-mêmes, et sont souvent considérées par eux 

comme des ôtres malfaisants, 

On voit dans lo Recueil des Oracles par Porphyre, que les Dieux 
dos païons se donnaient, en terme général à eux-mêmes, lo nom de 
Démons. 

Gclse leur donne également ce nom : » Si ce.8 idoles, dit-il aux 
« Chrétiens, ne sont rien (comme vous le dites), quel inconvénient y 
« a-t-il à se trouver aux festins publics ? Mais s'il y a des Démons, 
« il ne faut pas douter qu'ils ne soient aussi à Diou et qu'il ne faille 
t croire en eux, leur faire des offrandes, selon les lois et les invoquer, 
« afin qu'ils nous soient favorables. » Dans Orig., I. VIII, contre 
Celse, c. 7.) Dans ce peu de mots, on reconnaît que c'est à ces 
Démons que les Lois de tous les peuples païens commandaient d'offrir 
des sacrifices. — Les Athéniens appelaient leurs dieux des Démons ; 
c'est pourquoi ils pensèrent, en voyant S. Paul que cet Apôtre venait 



îetef ftnfifèttécr « OS HtifJveaHix déliions' • i iïwréb ftœmonioruin 
«WèftM» mntmiMiH- èéSè. (Act. XVII, 18.) 

Nous avons vu qu'Apollon, le grand Apollon des Païens, so donnait 
à lui-metite le nom do Démon. (Voir § 1.) \ 

Porphyre > ce défenseur du culte païon, regardait Hécate 0V1 la 
grando Diane commo un Démon ou un génie malfaisant. Cependant 
cette déesse était en grande vénération dans lo Paganisme, <commo on 
le voit par la Théogonie d'Hésiode (vers 410), et par les antiquités do 
la Grèce de Potter, et par les Actes dos Apôtres. 

Porphyre noua assure oncorc quo Sérupls, cette grande divinité 
Egyptienne, qui avait des Temples et des prôtres dans toute l'Egypte, 
ainsi que nous l'apprenons do Plutarque, et qui était le môme Dieu 
qu'Osiris, était lo chef et le prince des mauvais Démons, et qu'enfin 
tous ceux qui rendaiont des oracles étaient des Démons malfaisants. 
(Prép. eu., I. IV, c. 22, 23.) 

Ainsi, l'un des plus grands philosophes du Paganisme et en môme 
temps l'un des plus violents ennemis du Ghristianimo, rend témoi­
gnage à ce quo 8. Paul dit, saVoir quo « les Gentils sacrifiaient aux 
t Diables qui sont de mauvais Démons, et non pas à Dion, » (1 Cor. 
X, 20) et à ce quo dit aux Païens S. Clément d'Alexandrie : 

Les Dieux des Païens sont des Démons malfaisants. ^ i Si 
« les démons sont des Esprits Impurs, d'insatiables gloutons, dans 
« chaque villo, vous avez do ces Démons indigènes, qui se font rendra 
« les honneurs divins : ainsi Edcmus chez les Cytliiens, Callistagoras 
« à ïhénos ; Anius, en Elido, Strablacus on Laconie... Dans la 
« guerro contre les Mèdos, là Pythie ordonna aux Platôons do sacri-
i flor a Androcrate, a Démocrate, à Cycléo, à Leucon. Si vou3 voulez 

t . Selon Thaïes et Pythagoro, Diogône Laërco et Plutarque, le monde 
est plein d'esprits, ou de substances intellectuelles, qni se divisent eh 
deux classes : l'une des Esprits Bons ; l'autre, des Esprits Mauvais, infé­
rieurs iux premiers.-Empédocle disait <t quo les mauvais Démons sont 
punis pour les fautes qu'ils ont commises. » (Plutarque, de Isis et Osiris). 

« Je ne sais, disait Plutarque, si nous ne devons point admettre, tout 
« étrange qu'elle nous paraisse, cette croyance quo l'Antiquité nous a 
« transmise, qu'il y a des Démons onvieux et méchants, qui s'attachent 
« par jalousie aux hommes vertueux, mettent obstacle à leurs bonnes 
« actions, et leur jettent dans l'esprit des troubles et des frayeurs qui 
« agitent et quelquefois môme ébranlent leur vertu, de peur qu'en demeu­
re Vant fermes et inébranlables dans le bien, ils n'aieni en partage, après 
« leur mort, une meilleure vie que n'est la leur. » (Plutarque, de la Vie 
de Dion-) Ainsi cet ancien autour assure que telle était la croyance do 
l'Antiquité. Or, l'erreur des Gentils consistait à offrir des prières et des 
sacrifices à ces mauvais Génies ou Démons, ennemis d« Dieu et des 
•hommes, auteurs du péché et du mal. Omnes DU gentiium dwmonia. 
Aussi le Paganisme ou l'IdoliUrio, ou le Polythéisme, etait-il regarde avec 
raison comme lo plus grand des crimes. 
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« y faire attention, vous trouverez bien d'autres BêmohÊ semblable*. 
c La terre, dit Hésiode, compte jusqu'à trois fois dix mille Esprits 
a immortels qui veillent à la garde de Vhomme. Ces gardiens que 
« sont-ils ? Veuillez nous l'apprendre, grand Poëte de la Béothie t II 
« est clair que ce sont les Démons dont je viens de vous parler. 
« Apollon, Diane, Latone, Gérés, Proserpine, Pluton, Hercule, Jupi-
« tor, qui reçoivent de plus grands honneurs, sont des Démons d'un 
« ordre plus relevé. 0 Vieillard d'Ascra t Ils nous gardent I et 
« pourquoi ? Est-ce de peur que nous ne nous sauvions, ou plutôt, 
< exempts de crimos, ne veulent-ils pas nous conserver purs ? Alors 
t on pourrait diro comme le proverbe : le père incorrigible ueu-
« corriger son fils. » 

et Ah ! s'ils nous protègent, assurément ce n'est pas qu'ils nous ai* 
« ment; ce sont do vrais flatteurs qui veulent notre perte... Vos 
« dieux sont des génies cruels, ennemis des hommes ; non contents 
« do les corrompre et de les aveugler, ils font leurs délices du sang 
« ot du carnage, ils exigent des sacrifices humains ; Aristomène im-
i mole trois conts hommes a Jupiter et so croit fort agréable au ciel 
« par cetto triplo hécatombe, qui comptait une noble ot illustre vic-
« timo, Théopompe, roi do Lacédémono. t (S. Clément cite ici sopt 
autres oxomplos do semblables sacrifices), puis il ajoute : « Connais-
« soz à ces traits l'amour que vous portont les Démons... Jo puis 
« vous citer des hommes meillours quo vos dieux, c'est-à-dire vos 
« Démons. Solon, Cyru8, ne valent-ils pas mioux quo le divin Apollon? 
« -Vos dieux, ce sont les Démons, des Génies funestes, perfides, les 
« plus cruol3 ennemis de l'homme, et vous ue les fuyez pas ! » (Dis­
cours aux Gentils.) 

S. Justin tient le môme langage (II Apol. n. 5): « Plusieurs d'en-
« tr'eux (I03 Anges) so corrompirent et furent appelés Démons ; ils 
i placèrent lo genre humain sous leur joug, se firent rendre un culte, 
« dresser des autels, immoler de3 victimes, et avec tous les crimes 
< enfantèrent tous les maux. Vos poëte3 on ont fait des dieux, et les 
« ont désignés sous los noms quo chacun de ces Anges déchus avait 
« pris. » 

S. Jean, Apoc. IX. 20, enseigne dans le môme sens que « les 
« dieux des Infidèles sont les Démons et les idoles d'or, d'argent, 
« d'airain, de pierre et do bois. » Les idoles ou les simulacres d'or 
ot d'argent n'étaient que comme les tabernacles dos Démons. — B. 
Ghrysogono confessa on présence de Dioctétien, que les dieux du 
paganisme, ou « I03 dieux d© l'Empire, n'étaient quo des Démons. » 
(Brev, rom. 24 novembre,) 
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V. — Les dieux qui se faisaient adorer des Gentils, (liaient véritablement 
des Damons malfaisants ; — Les Païens cherchaient 

à les apaiser par des sacrifices humains. 

Porphyre, cet avocat zélé du Paganisme, assure « qu'il existe dos 

« Démons nuisibles qui habitent dans les espaces aériens qui envi-

« ronnent la terre et qu'il faut se garder de les irriter. Il les estime 

t les auteura de tout le mal qui arrive aux hommes : ils sont, dit-il, 

a d'un caractère si malfaisant, qu'il n'y a point d'espèce de mal, 

« quelle quelle soit, qu'ils no cherchent a faire. Il est de leur essence 

i do mentir ; ils font tout ce qu'ils peuvent pour détourner les hom-

« mes du culte qu'ils doivent aux dieux, pour attirer leurs regards ot 

« leurs hommages ; car ils no désirent rien tant que do passer pour 

a des dieux : le plus puissant ou io chef de ces mauvais génies ù une 

a ambition démesurée d'être adoré comme le Dieu Suprême. ' » Por­

phyre, de abstinentiâ L. II. § 30, 40, 42. Cette rtoctrino du philo. 

sophe païen n'est-olle pas en des points essentiels, absolument con­

forme à colle des Docteurs Chrétiens? (Voyez hist. Apostoliques, L-

VIL c. i et suiv.) 

« Les hommes leur rendent assez généralement un culte religieux, 

« conlinuePorphyre, les villes et les empires jugent nécessaire de 

* calmer leur humour chagrine, de les égayer et de les apaiser par 

o des prières et par dos sacrifices,5* parce qu'ii est au pouvoir dos 

t Démons do donner les richesses ot tous les biens extérieurs qui ont 

1. Ce môme philosophe théurgo (Porphyre), ajoute en un antre en­
droit. 

« Tout l'art et l'emploi des Démons, c'est de dresser des embûches I 
« Tantôt ils se précipitent avec emportement pour commettre le mal, ot 
« lours attaques sont la violence même ; tantôt ils couvrent et déguisent 
« ces attaques sous la ruse. De là, ces désordres et ces souffrances aiguës 
« dont les Démons ne produisent que si lentement la cure. Autours de 
« tontes les calamités qui affligent Io monde, des pestes, des disettes, des 
« tremblements de terro, des incendies, des sécherosses, ces mauvais dé-
« mons nous porsuadent que c'est là l'tDuvro des dieux, à qui nous dovons 
« l'abondance ot la prospérité... Ï Porphyre, de sacrifeiis.) 

D'accord sur ce point avec Porphyre, Proclus, qui n a dans son cœur ni 
dans son intelligence les ressources du chrétien, s'écrie : 

« Gardez-vous de vons opposer à ces démons, dès le début, et avec 
« énergie 1 ne vous armez que d'une molle et douce résistance; sinon, vous 
<t leur donnerez la force du rire contenu, ou de la flamme comprimée par 
n de longs efforts. > 

2. Porphyre s'explique de la manière suivante sur la nature des démons 
et sur leur avidité pour les sacrifices : • Nous appelons bons démons, dit-il, 
tonte intelligence attachée à un Esprit {dans le sens de fluide) et sachant 
gouverner cet esprit par la force de sa raison. Nous donnons, au contraire, 
le nom de mauvais démons à des Intelligences unies à un esprit qu'elles 
ne savent point maîtriser : source croissante de concupiscence qui les 
entraîne au gré de sa fougue. (Des sacrifices). 

Ces bons et mauvais démons restent invisibles, ut ne tombunt que rare-
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« rapport au corps. C'est le sentiment des Théologiens, ajoute Por-

« phyre, que ceux qui sont attachés aux bions sensibles et qui ne 

« peuvent plus ni modérer ni réprimer leurs appétits, doivent tâcher 

« do llôchir la colère de ces Démons : autrement ils peuvent s'attendre 

t qu'ils les inquiéteront sans cesse dans la jouissance de ces biens 

« temporels, sans jamais leur laisser un moment de relâche, n Por­

phyre, de Abstinentiâ. L. II. § 43. 

Les Histoires Apostoliques rapportent, conformément à la doctrine 

du philosophe païen, que plusieurs fois los Apôtres contraignirent les 

Dioux du Paganisme à avouer qu'ils n'étaient que des Démons Mal­

faisants, qui envoyaient dos maux, des maladies aux hommes, afin, 

on los guérissant aisôment, d'ôtro adorés comme des dieux protecteurs 

et bienfaisants. (Voir Hist Apost., 1. VIII. c. 5 nt G. et 1. VII. c. 1, 

etc.)! 

VI. — Universalité du culte des Démons chez les nations Païenne?. 

Loland, auteur anglais, u consacré un long paragraphe du sa Dé-

monstration Evangélique, chap. V. § 8,à prouver cette proposition. 

Il fait voir qu'on rendait un culte religieux aux Démons ou aux êtres 

malfaisants, non-seulement chez les peuples païens lus plus policés et 

les plus savants, comme chez les Romains, chez les Grecs, chez les 

Egyptiens, mais aussi dans d'autres parties du monde beaucoup 

moins éclairées des lumières de la philosophie.2 Les anciens Sabéens 

ment sous les sens de l'homme, parce que Ja subslance dont ils sont revê­
tus, « bien in'étant corporelle, ne forme pas un corps solide. » 

. . . C'est d'ailleurs un fait reconnu qu'il s'échappe de ces corps de per­
pétuelles effluves, et qu'ils éprouvent le besoin do se nourrir (ce que con­
teste Jamblique.) Lorsque le sang des sacrifices coule sur leurs autels, ce 
n'est donc pas seulement pour ilattcr leur orgueil... C'est que leur corps 
se nourrit de ces offrandes. Il vit des émanations de la chair, c'est en elles 
qu'il puise sa force. L'homme prudent se gardera donc bien d'user do cos 
sacrifices, par lesquels il attirerait en lui les mauvais démous. (Des Sa­
crifices, idem.) 

i. Le Bréviaire Romain, au 14 avril, consacre les paroles des SS. 
martyrs Valerianus, Tiburtius, Maxime, el de plusieurs autres chrétions 
qui moururent en confessant la divinité de J.-C, et en déclarant que 
Jupiter et les dieux de l'Empire Romain cl des autres nations, n'étaient 
que les vaines idoles des Démons. [Christum Deum constanter confitentes, 
Deos anfem Dœmoniorum mania simolachra prredieantes... virgis cœdi 
juhet.. .] 

2. Mgr Cœur, évoque de Troyes, dans son instruction pastoralo du 
carême 1856, p. 29, fait observer aux fidèles de son diocèse, que, avant Ja 
venue du Christ et de la Vic-ge, on faisait adorer à l'humanité déchue, 
(sous les symboles idolâtriques), une Vénus immorale, et je ne snis com­
bien d'autres Démon?, transformés en divinités arrogantes, adultères et 
jalouses. 



adoraient un certain Sattimaël, Qu'ils regardaient comme un Esprit 
méchant et mém« comme le Prince des Démons. Les Persans adoraient 
auBsi Arimano, qui, selon eux, était un mauvais principe et l'auteur 
do tout le mal qui se faisait dans le monde. Il en était do mémo dos 
peuples du Pégu, do Décan, et do plusieurs autres contrées des Indos 
Oriontalos. Los mauvais Esprits sont adorés au Japon, dans l'île 
Formose, à Ceylan, a Madagascar. On attribue aussi la môme idolâ-
trio aux Hottentots ot aux autres nationB de l'Afriquo. On a trouvé le 
mémo culte établi dans plusieurs parties de l'Amérique, et particuliè­
rement parmi les anciens habitants du Canada, de la Terre-Forme, du 
Brésil, du Chili, du Mexique. Ces nations, dont plusieurs reconnais­
sent un Dieu Suprême, s'accordent néanmoins à adorer un ôtro mal» 
faisant ou môme de mauvais Démons, auxquels ils rendaient des 
honnours divins, dans la crainte d'ôtre détruits par leur puissance 
fatale, s'ils manquaient a leur rendre un culte propre a adoucir leur 
mauvais caractoro. Tout ce qui est avancé ici au sujet dos différantes 
nations de l'Asie, do l'Afrique et de l'Amériquo ost attesté par des 
témoins, dignos do foi, et prouvé par de bons autours dans l'histoire 
de la Propagation du Christianisme, par Millar, vol. II. c. 7. 

VII i — D'après les Païens, les Dieux ou les Démons résidaient 
dans les Idoles ou Simulacres. 

Porphyre dit que les dieux habitent dans des Statues et qu'ils y 
sont renfermés commo dans un lieu saint. [Euseb., prêp, ev. I. V» 
c. i5.] Le môme Philosopho, dans son Recueil des Oracles, dit : 
« Les dieux ont été jusqu'à désigner la formo do leurs statues ot c'est 
« sur lo modèle qu'ils ont donné qu'ont été faites lour3 idolos. » Puis 
il cite les réponses mômes dos dieux sur ce sujet : Dans ces oracles 
les dieux Païens avouent et déclarent eux-mêmes qu'ils sont dos 
Démons. « Qu'un dragon aux mille replis, dit l'un de ces dieux 
< au sujet d'une statuo a exécuter, enserre dans ses anneaux la 
« tête terrible de la déesse [Hécate] ; qu'elle soit armée d'une clé 
« mobile et d'un fouet qui retentit au loin; tel est l'emblème 
« essentiel de la puissance des Démonst, » Ibid. c. 13 et 14. 

Jamblique avait fait un ouvrago par lequel il montrait que les idolos 
étaient divines ot remplies d'une substance divine. (Photius, dans sa 
Bibliothèque, cod, 2i6). — Il enseignait quo Ios Démons ont un 
corps fluidiquo, subtil. 

Un païen parle ainsi à Arnobe : t Vous vous trompez -, nous ne 
« croyons point quo l'airain, l'argent, l'or et les autres matières, 



« ttottt <m fôrttB le* feitiiùlàcres, solcilt dos Dlôux ' triais nOUS hOno-
« 1*0*13 les didtix mêmes dans ces simulacres, parée que, dés qu'on les 
« leur a dédiés, ils y Viennent habiter. » t . Vï. tt. 27. 

Tito-Livo, dans plusieurs endroits de son histoire, témoigne que, 
aux youx dos Païens, les dieux mômes étaient assiégés, quand les 
temples étaient sur le point de tomber au pouvoir des ennemis ; quo 
ces divinités étaient enlevées, lorsque leurs simulacres avaient été ou 
enlevés ou détruits. [Tite-Live, L. III. c. 17 et L. XXXVIIÏ. c 43.) 

Cicéron dit quo les Siciliens n'ont plus do dieux dans lours villes, 
auxquels ils puissent avoir recours, parce que Verres a enlevé leurs 
simulacres de leurs Temples. [Disc. 4 contre Verres, au commen­
cement.) On voit donc quo les Démuns passaient pour habiter dans 
les idoles qui leur étaiont dédiées. D'anciens auteurs Chrétiens con­
firment ce Tait. Ainsi, Athénagoro, apol. n. 27, parle dos mouve­
ments et de3 effets qu'on attribuaient aux statues et simulacres. On 
rapporte quo S. Apollinaire, disciple de S. Pierro, rendit muet un 
Démon, ou Dieu païen, qui rendait dos oracles dans le temple de 
Sérapis et qui était adoré dans l'un dos simulaeres do ca sanctuaire. 
(Vie de S. Apoll., Brév. rom. 23 juillet.) Les Histoires Aposto­
liques rapportent quo plusieurs dieux ou démons ont été par les 
Apôtres chassés des Temples et dos Simulacres dans lesquels ils ha­
bitaient et se faisaient adorer. Voir L. VI. c. 21, 22, 23 ; Liv. VIII, 
c. 5 , L. IX. c. 14 et 15 et passimA VEvangile de l'Enfance de 
J . -C, chap. X, XI et XII, raconte que la présjuee du Sauveur, en 
faisant tomber les idoles des Egyptiens, chassait en morne temps les 
Démons qui, par ces idoles, rendaient des oracles aux prêtres ot aux 
habitants de l'Egypte. Ces faits sont approuvés par S. Athanaso (de 
incarnat., t. ï, page 89), par Eusèbo, Dêm. èv , l. 6. c. 20 et l. 9, 
c. 2). Ils no contredisent point, du reste, ce quo dit S. Jean, (Apoc. 
XIII. 15), du pouvoir qu'a le Démon d'animer,: et de faire parler 
ses statues ; mais plutôt ils le confirment. 

M. Drach, harmonie, t. II, p. 441-449, établit par do nombreux 
faits que, suivant les idolâtros ot un grand nombre de savants, les 
démons ou les dieux des Gentils résidaient réellement, personnelle­
ment, dans les bétylos (ou Pierres divines et animées) et dans les 
statues qui leur étaient consacrées. — Ces pierres se mouvaient et 
môme s'élevaient en l'air. 

« 1 Atto.-iiiitu, dit S. P.ml, apud Linum. Bibliolh. PP. p. 74, quia 
simulacra vana non sunt Dii, soil hominuin factura, ui Dcouioiiu in eiadom 
faciuria lalentia... » 
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Arnobo, adv. Gentet, l. I. p. 2, assure qu'avant d'avoir embrassé 
la Religion Chrétienne, il adorait toutes les pierres ointes d'huile (et 
les statues) qu'il apercevait, et lour demandait des grâces comme si 
une divinité y habitait réellement : Si quando conspexeram lubrica-
tum lapidom, dit-il, ot ex olivi unguine sordidatum, tanquàm inessot 
Vis prœsens, adulabar, aflabar, et bénéficia poscebam. 

Il est parlé de ces Pierres sacrées et animées dans Philon do Diblos, 
Pausanias, Maxime de Tyr. CElius Lampridius, Tite-Live, Hérodote, 
Théophrasto. 

Le païen Damascius dit : a J'étais persuadé que le Bètyle a quol-
« que chose de divin. » — Mais Isidore l'appelait plutôt Démon -, 
car il reçoit le mouvement du Démon. — Le même Damascius atteste 
avoir vu do ses propres yeux un bôtylo qui so promenait en l'air : 
eïôov *:ov BattuXov S£<x too otspotx xfvoujxtvov. — a Je ne sais, dit 
Maxime de Tyr. quel dieu adorent les Arabes ; mais le simulacre que 
'on ai vu était une pierre quadrangulaire. » — Dans l'Irlande, le 
Cromlcach ou la Pierre inclinée, était anciennement appelé Bothal 
ou la Maison de Dieu. 

Diogèno Laërco rapporte, dans la vie de Stilpon, que ce Philo­
sophe fut exilé d'Athènes par ordre de l'Aréopage parce qu'il avait 
osé dire publiquement que la fameuse Minerve de Phidias n'était qu'un 
bloc do pierre façonné par l'artiste, mais que la déesse, fille de Jupiter, 
ne s'y trouvait pas réellement, porsonnollemont : ôGx apa (etreev) OCJTÏ) 
Oeou SOTÎV. 

Selon M. Dracli. un l'absenee do l'Arche d'Alliance, ut par consé­
quent, do La Gloire de Jùhovah, on tenait dans le Saint des Saints 
le Bêthel do Jacob, qui était, selon la Tradition, la Pierre primitive. 
la Pierre Schctiya ; cela se conçoit, parce qu'elle figurait le Messie 
divin, et remplaçait ainsi l'Arche-Sainte, siège do la Gloire Divine, 
appelée La Sckinah. 

VIII. — Le Démon aimait particulièrement la forme du Serpent. 

Le Démon, étant de sa naturo un être incorporel ot invisible, prit 
la forme du Serpent pour tromper l'homme, soit que cette forme lui 
plût davantage, soit que Dieu ne lui eut pas permis d'en prendre une 
autre, afin qu'à cette vue l'homme pût plus aisément reconnaître 
Satan ot résister ainsi à ses tentations. 

C'est pourquoi, l'Ecriture désigne communément le Démon par le 
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nom de Serpent, de Baleine (ls. XXVII. ». 1 .),4 de -Drapon-Robclle 
(Job, XXVI. 13 et XL. 20). 

« Eve fut trompée autrefois par le Serpent, dit S. Théophilo, et 
« dovint la cause du péché ; voilà pourquoi le Démon, auteur do tous 
« les maux, Satan, qui s'entretint avec la femme, par l'intermédiaire 
c du Serpent, se sert encore d'elle toutes les fois qu'il veut corrompre 
« les hommes. Il est appelé lui-même Démon ou Dragon, parce 
« qu'il s'est séparé de Dieu en véritable transfuge ; car il était Ange 
« auparavant. » (L. IL n. 28. à Autolycus). 

Aussi, c'est par le culte du Serpent que commença l'idolâtrie. Stra-
bon, l. f4, atteste que dans tous les lieux du Paganisine il y avait 
des temples dédiés au Serpent ou Dragon, et qu'on appelait ces 
temples Draconia ou Demeures consacrées au Dragon. On voit 
aussi dans presque toutes les Eglises chrétiennes le Démon représenté 
sous l'image du Serpent, mais écrasé sous les pieds de Cello qui 
enfanta son Vainqueur. Les Païens croyaient que le Serpent était 
doué du don de la préscience et que par conséquent il pouvait rendre 
des oracles. On mettait sous sa garde les temples, les maisons, les 
oraclos, les trésors. « Le monde adora le Démon sous la formo môme 
« du Serpent. Il y eut le culte du Serpent, l'ophiolatrie. Nos vieux 
« Druides gaulois s'appelaient eux-mêmes les Serpents. La fée Vom­
it vro n'était que moitié serpent ; le haut de son corps était femme, et 
« l'oscarboucle étincelait sur son front. Les Vierges Druidesses, au 
t moment où elles étaient saisies par la puissance de l'antique magie, 
f n'avait plus rien de mortel : elles grandissaient, elles devenaient 
t dos géants, des flammes, des fantômes, des serpents, des monstres. 
« Elles rugissaient comme des lions, le sol tremblait, l'air était 
« ébranlé. » 

Dans Porphyre, les faux dieux, désignant eux-mômos la formo do 
leurs statues, veulent que, « un Dragon aux mille replis, enserre 
dans ses anneaux la tête terrible du dieu ; qu'il soit armé d'un fouet 
rotnntissant ; car tel est, dit le dieu, l'emblème essentiel do la puis­
sance des Démons. (Prép. év., I. V c. 13 et 44). Et ailleurs, lierait >• 
veut ôtro représentée « avec une ceinture de longs serpents, qui so 
« glissent sans laisser de souillure, depuis le sommet de la tête jus-
« qu'à l'extrémité, et dont les replis sinueux couvrent avec grâce 
t toute l'étendue du corps. » Ibid. 

1. haï, 27. « super Leviathan Serpentent veclem, et super Leviathan 
Serpentem lortuosum... • 

Filii Diaboli... Serpentes genimina Viperarum. (Matth. XXIII, 33. 
1 Joan. III. 10. Joan. VIII. 44.) ew pâtre Diabolo estis. 
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Lca Serpents. qui ornent le Caducéa du dieu Mereuro, oeux qui 

accompagnent constamment la représentation du dieu Esculapo, tout 
cola désignait le Pouvoir du Démon et do ses Anges. N'étai^e pas là 
commo l'apposition du sceau diabolique î 

Le Serpent Python, l'Esprit do Python, était un Démon impur qui 
so mêlait do prédire l'avenir et qui inspirait les devins. Hœc in ap­
pendice intwnt sed alitu. 

Plotin, philosophe idolâtre, au jua siècle, passait pour avoir un 
démon familier qui l'inspirait, I.l voulut réaliser Ja République do 
Platon, c'est-à-dire établir le communisme : ce qui aurait ouvert la 
porto à tous les. désordres. Porphyre raconte qu'à sa mort un dragon 
sortit de son lit, entra dans la muraille et disparut. QQ qui fit qu'on 
regarda. Plotin comme un dieu et qu'on M dressa d.ea autels. Car on 
crut quo ce dragon était le Démon qui avait parlé par la bouche do ce 
philosophe. (Porphyre, en sa vie. Voir dict. de Bayle et de Morêri). 

Les dieux qu'adoraient los anciens Egyptien^ étaient représentés 
sous des formes do serpents. C'est ço qu'attesto l'Ecrituro, lorsqu'elle 
dit quo Dieu punit les Egyptiens, contemporains de Moyso, « parco 
« quo dans {ours égaroments ils adoraient des serpents, j> Sap. XI. 
i6. 

Lea dieux de* JBa,byIonieas étaient adorés également sous la forme 
du Sorpont. i l l y avait, » dit l'Ecriture (Baw,, XIV. 22), « un 
a grand Dragon qu'adoraient les Babyloniens ot qu'ils regardaien 
a commo un dieu » puissant. Solon S. Augustin, le Diable aimait à 
revêtir la formo du Serpent ou Dragon, afin do rappeler le souvenir 
de son ancienno ontreprise à l'égard d'Eve. 

Dans los Histoires Apostoliques, I. VII. c. 4, 5, 6, à l'ocoasion do 
deux horribles serpents qui accompagnaiont deux magiciens, S. Mat­
thieu enseigna aux Ethiopiens quo a le Véritable Sorpont, c'est le 
« Diable...; que cet Ango, dovonu jaloux do l'homme, entra dans le 
« Serpent par sa puissanco angélique, pour porsuador l'épouso 
« d'Adam ; qu'après l'expulsion de nos premiers parents prévarica-
« teurs, l'auteur du péché fut trouvé dans le Serpent et frappé d'une 
« malédiction éternelle. » 

VEvangile de VEnfance rapporte l'exemple frappant d'un démon, 
do Satan lui-même qui apparaissait sous la forme d'un grand Sor­
pont : erat ibi puella quœ à Satanâ affligebatur- ; malcdictus enim 
ille forma ingentis Draconis subinde illiapparebat... (chap. XXXIII 
ot XXXIV.) 

Un faux prophète venant de mourir, un serpent so trouva enroulé 



autour de son cou. Ce que Dieu semble avoir permis pour montrer 
quo ce faux-Prophète appartenait au Démon. — Les Hébroux furent 
affligés par les Serpents, en punition de ce qu'ils. avaiont aimé et 
aimaient encore à adorer les divinités Egyptiennes, qui prenaient les 
formes de Serpents. 

8. Jean donne au Diable le nom d'Antique Serpent ou Ancien 
Dragon, ou simplement de Dragon, de Serpent. (Apoc. XII. 9, 14. 
15 et XX. 2.) 

J.-C, donnait à ses Disciple» toute puissance sur les Démons, lors­
qu'il leur disait : € Je vous ai donné toute puissaneo de fouler aux 
s pieds les Serpents, les Soorpions et toute la force de l'Ennemi. » 
Luc. X. 19. Ces Serpents sont représentés ici comme les Auxiliaires 
ot les forces de Satan, notre Ennemi. 

Le Démon a voulu être adoré sous la forme du Serpent, non-seule­
ment par les Païens, mais aussi par les Hérétiques. C'est ce qui a 
fait que les Ophites ont été ainsi appelés do ocpio- Serpent; parce 
que, suivant S. Epiphana,, S. Aug., Théodoret, ces hérétiquos nour­
rissaient et adoraient un Serpent, comme s'il eut été leur Christ. 

On doit conclure de tous ces faits, que, les dieux des nations et les 
Démons, ayant tous le môme emblème, savoir la forme du Serpent, 
sont tous de la même nature et sont tous pareillement des Démons. 

Do culte rendu au Démon sous la forme du Serpent chez les différents 
Peuples — de l'Asie, de l'Afrique, de l'Europe, de l'Amérique. 

Confirmation de tout ce qui est dit dans nos Livres Saints sur l'Etre Mau­
vais, caché sous la figure du Serpent» 

Nos Livres Sacrés, nous l'avouons, contiennent d'étonnantes révé­
lations ot nous racontent de profonds mystères. Ils nous parlent- d'un 
Etro qui, d'abord la plus belle et la plus puissanto des Créatures après 
Dieu, se révolta contre lui; — ils disent qu'à son sujet, il y eut un 
grand combat dans le Ciel, à la suite duquel il fut précipité dans un 
abîmo. •— Puis ils nous montrent ce même Etre, tombé ot déchu, 
s'introduisant furtivement dans le jardin d'Eden, sous l'ignoble figure 
du Serpent, et là, adressant des paroles insidieuses à la 1" femme, 
qui côdo à ses perfides conseils, méconnaît l'autorité do Dieu, et attire 
«ur elle et sur sa race cotte condition mauvaise, dans laquollo nous 
végétons tous, Enfants malheureux d'un père bon, créatures pauvres 
et inflrmos d'un créateur riche en magnificence et tout-puissant en 
force. 
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Voilà ce que nous racontent nos Saints Livres. 

Et malgré le rire incrédule des Philosophes, c'est là l'histoire de 

l'humanité. 

Intorrogoons tous les peuples sur ce qu'ils savent de cot Etre que 
nos Livres nous ont fait connaître sous la forme du Serpent. Il est 
connu partout comme ayant eu quolquo rapport mystérioux avec la 
femme, — commo mauvais ot autour du mal, — comme étant d'une 
nature supérieure à la nôtre ot comme ayant usurpé les honneurs 
divins. 

1. Lo genre humain a conservé le souvenir do la funeste influence 
que cot artisan de nos malheurs exerça sur la femme. Partout nous 
trouvons la croyance qu'il a existé quelques rapports mystérioux ontro 
le Serpent ot la femme. 

C'est ce que disent les Indions du monstrueux Serpent Kaliva. 

Les Grecs racontent qu'un do leurs Dieux; transformé on Serpent, 
vint sur cotte torre pour pervertir une fommol. Mon plus, ils croyaient 
qu'il avait existé une race particulière d'hommes méchants, qui vc-
naiont d'un Sorpont et d'uno femme, et que pour cola ils appelaient 
Ophiogèncs. (Enfants du Serpmt)% 

Les Rabbins avaient cette même opinion. Suivant eux, quand le 
Serpent abusa d'Evo, il lui communiqua le venin ot la souilluro, et 
Caïn provint do ce commerce du Sorpont. Delà la race dos Méchants 
mêlée a colle des bons 3. 

Chez les Epirotes et chez les Romains, près do Lavinium, de jeunes 
Vierges étaient les prêtresses des Dieux-Serpents qu'ils adoraient. 
Elles seules leur portaient la nourriture, les interrogeaient sur l'ave­
nir, communiquaient avec eux. Quand elles entraient pour leur donner 
a mnngor, on leur bandait les yeux. Mais une sorte d'Esprit divin les 
conduisait droit à la cavcrno4. 

En Afrique, les plus belles lilles du pays sont consacrées au service 
des Sorponts que les Nègres adorent. Los Africains croient que lo 
Grand-Sorpont ot ses confrères, les autres dieux, ont coutume do 
guôtcr, au printomps, les jeunes flilos sur le soir, ot quo l'approche 

1. Voir Plntarque et Lucien, vie d'Alexandre, 

2. Voir Elion, l. XII. c. 39 ot Pline, l. Vil. c. 12. 

S. M. Drach, harmon., t. Il p. 322, 323,f<>/c. 

4. Etien, l, XL C. 1C. 
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ou l'attouchement de ces reptiles leur fait perdre la raison». Elles ont 
donc été plus spécialement chargées de traiter avec lui. 

Enfin, en Amérique, la mère de notre chair y est aussi appelée la 
femme du Serpent, Cihua-Cohuali ; Dans tous les symboles do ces 
peuples elle est toujours en rapport avec un Grand Serpenta. 

VAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres nous offre d'an­
ciennes scènes mythologiques que la Grèce païenne dans ses mystères 
présentait à la vénération religieuso du peuple. On y remarque l'inter­
vention du Serpent au pied do l'arbre de vie ou de la Sagesse. On l'y 
voit dans toutos les positions : ou au pied de l'arbre, prêt à lutter 
avec un bélier ; ou roulé autour de l'arbro, la têto en bas, et paraissant 
prêt à mordre l'homme qui s'en approche, ou entourant l'arbro, et la 
tête en haut ; et • donnant quelque chose à la femme (ou la recevant 
d'ollo ;) ou enfin semblant familiarisé avec la femme, et recevoir d'ollo 
sa nourriture. Partout on voit l'homme et la femme près de l'arbre et 
du Serpent. Celui-ci parle plus souvent à la femme, qui est représen­
tée sous la figure de Minervo, la déesse de la science, et dont le nom, 
A01I, Athê, viendrait, selon quelques uns, de ADÊ, ou AD A, nom 
de la l"> femme, formée directement par les mains de Dieu, comme 
Minerve. Divers monuments grecs montrent môme que cette déesse 
portait quelquefois le nom d'Eve, EYE 3. Ce qui avait lieu principale­
ment dans les Orgies ou Mystères Sacrés. 

2. Chez les différents peuples, l'Etre représenté par le Serpent était 
généralement reconnu comme déchu, tombé, l'auteur du mal et l'enne­
mi do Dieu 

D'abord nous voyons chez les Indiens que Siva, leur dieu du mal, 
colui qu'ils regardent comme le Pouvoir destructeur, est représenté 
sous plusieurs formes monstrueuses, et particulièrement sous celle du 
Serpent. Ce Serpent, auteur du mal, est aussi appelé Kaly ou Kaliva, 
dans leurs Livres. Le pouvoir de co Serpent était si grand et les maux 
qu'il avait faits à la création étaient si irréparables, qu'il fallut, suivant 
oux, quo Wichnou, la 2° Personne de leur Trinité, vint s'incarner 
dan3 le sein d'une femme ou Vierge, nommée Dohi-Buhy, pour en 
délivrer le genre humain*. — Ce Serpent fut, en effet, ' vaincu par 
Wichnou, lorsque celui-ci prit la forme Krischna. 

1» Noël, dicl. de la fable, au mot Serpent. 
i. Vue des Cordillières, tom. I. p. 237, 274. totn. 11. p. 198. 
3. Voir Annal, de Ph. Chr. n. 104. p. 443445. 
4. M. Dubois, t. II. 3* partie, CA. VI. p. 433. 

10 



-m-
Ils croyaient encore, au rapport des Lybiens et des Egyptiens, qui 

habitaient près de Thèbes, que lorsque un Serpent avait tué un homme, 
il ne pouvait plus rentrer dans sa retraite, — que la terre le repoussait 
de son sein, — qu'il était obligé d'errer, à jamais misérable et vaga« 
bond, — et que tout cela se faisait par la Providence de Dieul. 

Aussi voit-on encore aujourd'hui les mêmes personnes qui adorent 
los Sorpents-Capels, adorer pareillement le Garouda, oiseau de proie, 
qui fait la guerre à ces Serpents. 

Les Egyptiens donnaient lo nom de Typhon au Dieu du mal ; et ils 
le représentaient ayant les doigts et les cuisses entortillés do Serpents ; 
Us pensaient aussi que cet Etre Mauvais avait fait la guerre contre 
Dieu et avait détérioré son ouvrage. — Aussi, comme les Indiens, ils 
rendaient les honneurs divins à l'Ibis, ot le regardaient comme un de 
leurs dieux tutélaires, parce que cet oiseau faisait la guerro aux 
Serpentsj. 

Selon la croyance des Grecs, le Tartare créa dans les ténèbres l'ef­
frayant et monstrueux Typhon, Etre qui no ressemblait ni a Dieu ni 
aux hommes, lo fléau des mortels ; ce féroce destructeur des hommos 
et des animaux, provoqua Jupiter, le défia de combattro avec lui, pour 
savoir qui régnerait3. C'est de ce Typhon et de la femme Eçhidna que 
sont nés tous les monstres, Cerbère et le Dragon qui gardait les pom­
mes d'or du jardin des Hespérides 4 ; — Pindare nous le représente 
comme l'Ennemi des Vieux, monstre à cent têtes, que les Dieux fu­
rent obligés de combattre, et qui est maintenant étendu dans le 
Tartare5. 

Il y a encore dans les Annales des Grecs le Serpent Python, mons­
tre énorme, un prodige effrayant; Ovide l'appelle le Grand Python, 
Serpent inconnu, la terreur des peuplese. Il empochait los hommes de 
porter les offrandes aux Templos, et il fallut qu'un Dieu, Apollon, vint 
combattre contre lui pour le mettre à mort. 

Nous retrouvons encore dans los histoires du Nord un Grand Ser-

1. Eliea. l.XU.c. 38. 
S. Md. {, IL c. 38. 
3. Voir : Encyclopédie; Noël, dict, de la fable, a l'art. Typhon; — 

Homère, hymn. à Apollon, vert 351 et 352. 301 et 302. 
4. Hygin,/&We 152. 
5. Voir Homère, Ib. Hésiode, Théogonie, 821;— et Apollodore le gram­

mairien. 
t. Pansaniaa, I. JW. c. 7 ; Métamorphose* d'Ovide, t. I. vert 438 ; 

Strabon, l. 8; — Lucain. Phartale, I, 5; — HounôJio, #* ; Mém^ dt 
t'Académ. det htttr. det BeUet-Lettrtt, t. III. 
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pont ; qui fut le fruit de l'union du Principe du mal, Loke, avec la 
géante Ângerbode, messagère des malheurs . Loke y est désigné 
comme le calomniateur des Dieux, le grand artisan de tromperies, 
l'opprobo de Dieu et des hommes ; il était beau de figure, mais son 
o«prit était perverti1. 

Les Traditions do t'Amérique signalent encore le Serpent comme la 
Symbole du Mauvais Esprit. Los peintures hiérogliphiques artèquos 
nous représentent le Grand-Esprit, Tercatupoca, mettant en pièces 
une Couleuvres. 

3. L'Etre Mauvais, l'Ange déchu, quoique reconnu pour tel par les 
nations, se fera adorer dans les temples de la terre, en place du vrai 
Dieu. Ainsi, outre les exemples déjà cités, nou9 voyons tous les Livres 
Sacrés des Indiens faire mention du Serpont. Leurs Symboles et leurs 
Annales parlent du Gfrand Serpent, qui joua un grand rôle au com­
mencement dos temps. Ils l'appellent Ananta et Maha-Sècha. Un 
tcmplo est érigé en son honneur à l'est du Meissour, dans un lieu 
appelé Soubra-Manniah3. 

Outro les honneurs rendus à co Serpent historique, les Brahmes 
adoront encore aujourd'hui le Sorpent-Gapel, qui est fort commun ot 
dont la morsure donne presque subitement la mort. 

Les dévots vont à la recherche des trous où se tiennent ces sortos de 
Serpents, et lorsqu'ils en ont découvert quelqu'un, ils ont soin d'allerde 
temps en temps déposer à l'entrée du lait, des bananes et autres ali­
ments qu'ils savent être du goût de ces reptiles. S'il vient à s'en 
introduire un dans une maison, les habitants se gardent bien de l'en 
chasser; il est, au contraire, soigneusement nourri, et on lui offre des 
sacrifices. — On voit des Indiens entretenir ainsi chez eux, depuis 
nombre d'années, de gros Serpents Capels-, et dût-il en coûter la vie 
a toute la famille, ils n'oseraient porter la main sur eux. — Dans lo 
templo dont nous venons de parler, tous les ans, au mois de Décem­
bre, on célèbre uno fête solennelle ; d'innombrables Indiens accourent 
de fort loin pour offrir aux Dieux-Serpents des adorations ot des sa­
crifiées. — Beaucoup de ces reptiles ont établi leur domicile dans 

t . Mallet, hitt.- du Danemarck, lntrod. 
2. De Humboldt, vue de» Cordilièret, etc. 
3. La Mexique, sons Montésuma, contenait plusieurs milliers de Tem­

ples consacres aux Démons. L'extérieur de ces temples représentait des 
serpents entortillés et entrelacés. Les quatre bâtons de l'Idole se termi­
naient en tête de serpents. Cette Idole, à la figure horrible, tenait dans sa 
main droite un serpent. (Barro-w). 



l'intérieur du Temple, où ils sont entretenus et bien nourris par les 
Brahmes qui les desservent t. 

Les doctrines des Brahmes, et entr'autres. celle du culte du Serpent, 
ont été transmises aux prêtres Egyptiens. — Les Egyptiens em­
ployaient le Serpent dans presque tous leurs symboles de religion et de 
science. Ils le regardaient comme ayant quelque chose de sacré, de 
vénérable, et môme comme cachant encore quelque chose de très divin, 
et qu'il n'était pas avantageux do connaître. Nom et Draco sacer et 
venerandus divinius in se aliquid habet, quodqueprœstet ignorari*. 
— Aussi entrait-il dans l'idée ou la représentation de tous leurs dieux. 
Le sceptre à'Osiris était entrelacé d'un serpent. Los statues d'Isis 
étaient couronnées d'uno espèce do serpents nommés Thermutis, 
qu'ils regardaient comme sacrés, et auxquels ils rendaient do grands 
honneurs. Suivant eux, ces Serpents étaient immortels, sorvaient à 
discerner lo bien du mal. se montraient amis des gens de bien, et no 
donnaiont la mort qu'aux Méchants 3. Leurs prêtres avaient des Ser­
pents autour do leurs bonnets, ot le diadème même de lour roi était 
entouré de ce fameux emblème*. 

Mais ils ne se contentaient pas de le donner pour attribut & leurs 
divinités ; leurs dieux mêmes étaient représentés sous cette forme. 
Sérapis avait une tête humaine, mais tout le reste de son corps était 
un Serpent replié à plusieurs tours. — Apis se voit aussi avec une 
tête do Taureau, ayant lo corps de Serpent ot la queuo rotrousséo à 
l'extrémité. — Lo Kneph, dit la Bonté Divine, était représenté par 
uno Couleuvre, et sa forco et sa puissance par une Vipère. Le Cercle 
dont ils so servaient pour représenter lo premier de leur dieux était 
entouré d'un ou do deux Serpents. Un serpent entier y représentait la 
plus puissante de ces Divinités 5. 

C'est en conséquence de cette croyance qu'on adorait les Serpents 
et qu'on lour avait élevé un grand nombre do tomples où on les nour­
rissait. On voyait do cos reptiles dans tous les templos de l'Egypte, 
mais surtout dans ceux des villes do la Thébaïdo et du Dolta ; a Thor* 

1. Mœurs et institutions des peuplai de l'Iude, par M* Dubois, I. 2. c. 
12. p . 435, ouvrage imprimé par la Société de Calcutta. 

8. Elien, de (a nature des animaux, l. XI. e. II. 

3. 16. I. X. c. 31. 

4. Diodoie de Sicile, I. Y. 
5. Ibid. 1. V. — Noël, grand Dicl. de (a fable. 



— 153 — 

mutis, dans la fiasse-Egypte, dans l'Ile Eléphantine, et généralement 
dans toute l'Ethiophie et l'Afrique 1. 

Il est bien prouvé aujourd'hui que les Grecs n'ont inventé aucune 
de leurs principales divinités, mais qu'ils les ont reçues avec la plu­
part de leurs croyances, dos Egyptiens, qui à plusieurs reprises, en­
voyèrent des colonies en Grèce. — On sait aussi que ce sont les Grecs 
qui enrichirent les temples de Rome de leurs principales divinités ; 
aussi trouvons-nous à peu près les mômes croyances chez ces deux 
peuples. 

En effet, le Serpent y fut toujours l'objet d'un culte spécial : 
Il y était le Symbole d'Apollon et d'Esculape, dieux du jour et de 

la médecine, et on lui rendait un culte particulier. Les Athéniens on 
conservaient toujours un en vie, ot le regardaient comme lo protec­
teur do leur ville. Ils lui attribuaient la vertu do lire dans l'avenir, et 
c'est pour cela qu'ils en nourrissaient et en conservaient de familiers, 
afin d'avoir à portéo les prophètes et les prophéties '. 

Los Romains lui rendaient aussi les honneurs divins : leur ville 
étant désoléo par la peste, ils envoyèrent une députation solennelle à 
Epidaure, afin d'en faire venir Esculape pour les guérir. Quand les 
députés eurent fait leur demande, nous dit un Auteur, un grand Ser­
pent sortit du Temple, s» promena dans les endroits les plus fréquen­
tés do la ville avec des yeux doux et uno démarche calme, ot vint 
monter sur la galère des Romains, qui l'ayant reçu avoc un respoct 
mftlé do frayeur, le conduisirent à Rome et lui consacrèrent un 
Tomple dans l'île du Tibre, au-dessus du Pont Palatins. 

La môme croyance se retrouve encore en Afrique ; le culto le plus 
célèbre et le plus accrédité dans ce pays est celui du Serpont. Punni 
le grand nombre de Serpents qui y sont honorés par des cérémonies 
plus ou moins bizarres, il en est. un qui est regardé comme lo Père ; 
et auquel on rend des hommages particuliers. On lui a bâti un temple 
où des prêtres sont chargés do le servir. Les rois lui envoiont de 
magnifiques présents, et entreprennent de longs pèlerinages pour 
venir lui présenter leurs offrandes ot leurs adorations*. 

Enfin, l'histoire nous montre encore ce culte établi chez les Anciens 
peuples du Nord, dans la Lithuanie, l'Estonie, la Livonie, la Prusse, 

1. Phylarchus, 1. XII. cité par Elien, de nat. anim. (. XVII. c. 5. 
2. Pausanias, I. II. p. 178. 
3. Valôre-Maxime, 1.1. c. 8. n. 2. 
i. Voir : Le voyage de Bosman, et Mythologie Africaine, dans lu gr. 

dict. précité. 
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là Coùflartde et ?a' Sotaôgftiô1'. Éieti plus,- les paysans dfe quelques-

unes do ces contréos conservent encore aujourd'hui des restes de cette 

croyance; les Russos eux-mêmes n'en sont pas exempts s-

D'après tous ces faits, il ost donc do la dernière évidence, que le 

Démon, Cet Etre Mauvais, Séducteur do la l r e femme, et autour do 

nos maux, s'est fait adorer sous la forme du Serpent, par toute la 

terre ; — qu'il a été comme forcé de so cacher sous cette forme de 

Dragon, dans laquollo il a été originairement maudit, et cela, afin que 

les hommes le reconnussent facilement pour l'auteur du mal et l'En­

nemi do Dieu, ot qu'ils se missent en garde contre lui. Tous les peu-

plos ont cru que c'était un monstre épouvantable, hideux , d'une 

origine mystérieuse, inconnue ; et qu'il no fallait rien moins qu'un 

Dieu, et un Dieu incarné, pour on délivrer la terro. Le Christianisme 

seul nous dira Comment sera brisée la tôto do cet Antique Scrpont3, 

dont le tyrannique ompire opprime toutes les nations de l'Asie, de 

l'Afrique, de l'Europe, de l'Amérique, do l'Univers entier. 

IX. — Avon de Celse concernant l'avidité qu'ont les Démons, ces dieux 
du Paganisme, pour le sang, pour les voluptés de la chair, pour 

la magie et pour les choses corporelles. 

Après avoir beaucoup engagé los Chrétiens au culte des Démons, 

ces dioux do l'Egypto et de tout l'Empire Romain, Celsu, ajoute, nu 

sujet do la magie démoniaque : — « Il faut cependant prendre sarde 

« que, on étudiant cet art, on ne s'abandonne par excès au plaisir de 

« la mettre en pratique, et qu'on ne s'attache tellement à l'amour des 

« choses corporelles, qu'on on néglige et qu'on en oublie d'autres plus 

< excellentes ; car peut-être qu'on aurait grand tort de ne pas ajouter 

« foi aux Sages, qui nous avertissent que presque tous ces démons 

« terrestres ont une passion démesurée pour les voluptés de la chair, 

* sont avides du sang et do la fumée des sacrifices, courent après les 

« concerts et les autres choses semblables, sans pouvoir rien faire do 

f meillour, que do guérir le corps, de prédire aux hommes et aux villes 

« ce qui leur doit arriver, ou quelque chose de pareil, ne sichnnt et 

« no pouvant rien que ce qui concerne les accidents de cotte vie 

» mortelle. » 

i. Voir Mythologie Slave, ib. 
S. Voir les ouvrages d'Oléarius et de yalknaeh. Annal, de Ph. chr. n. 

19. p . 56-67. 
3. Genèse, ch. III. t>. 15. ipsa conleret capul luum. 



Âinii parle Celse au sujet des dieu* du Paganisme. Ce feàgage bieh 
examiné approche de Celui que les Pères de l'Eglise noils tiennent «dit 
le même sujet. (Orig., I. VIII. adv. Cela. i9). 

Porphyre nous apprend aussi que les Démons sont les honteux 
esclaves des passions lubriques, et qu'il y en a une dominante dans 
chacun d'eux : c Une chose que je ne m'explique pas, dit-il, c'est 
t que ceux auxquels nous adressons nos prières, parce que nous les 
c regardons comme de bons Démon9, ne sont pas moins que les 
< mauvais, soumis à toutes les passions; ou bien que, voulant voir la 
t justice dans ceux qui les honorent, ils ne rougissent pas eux-mêmes 
« de s'assujettir jusqu'à commettre toutes sortes d'injustices ; ou bien 
« encore qu'ils repoussent la prière de toute àme qui n'est pas pure 
c des jouissances grossières des sens, et que cepondant ils no man» 
« quent pas de porter ceux qui les servent, ou plutôt tous les hommes, 
« aux plus infâmes plaisirs de la volupté. » (prép. év., I. V. c. 7.). 
Vous trouverez, ajoute Eusèbe, les mômes pensées dans sa lettre à 
l'Egyptien Anébo. Ce qui précède est tiré do son fameux traité de la 
Philosophie fondée sur les Oracles. — Athénagore dit les mômes 
choses, Apol. n° 27, etc. 

X. — Les Démons étaient les auteurs des Oracles et de la Mtgie. 

Plutarquo, dans son ouvrage sur la Défection des Oracles, attribue, 
dit Eusèbe, aux Mauvais Démons, toutes les divinations et tous les Ora­
cles des Païens. Selon Plutarque, « la classe des Démons est placée 
« entre la nature des dieux et celle des hommes, soit qu'on doive 
« attribuer l'invention de ce système à Zoroastre-le-Mage, soit qu'Or-
* phéo l'ait apporté do Thrace, d'Egypte ou do Phrygie... Chez les 
« Grecs, Homère parait s'être servi indifféremment de l'un ou l'autre 
« nom pour désigner les Dieux-, il leur donno tantôt le nom de dieux, 
« tantôt celui de Démons. Hésiode, place les Démons entre les dieux 
« et les héros ; Demotrius prétend que, d'après le témoignage des 
« plus profonds ot des plus anciens Philosophes, il y a entre les dieux 
c et les hommes des natures qui tiennent comme le milieu entre les 
• uns et les autres, qui sont soumisos à des affections humaines et à 
t des changements nécessaires, et que cOs Etres doivent être appelés 
« Démons ou Génies, et révérés comme tels, suivant la coutume de 
« nos pères. — Je ne crois pas me tromper, continue Plutarque, 
« quand je dis que ce ho sont pas lus dieux qui président aHx Oracles, 
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« mais qu'ils se servent du ministère des Démons. Mais attribuer & 
t ces Démons, comme Empôdoclo semble l'avoir fait, les crimes, les 
« malheurs, les fléaux envoyés par les dieux, c'est là une opinion qui 
c mo paraît infiniment téméraire et digne de l'ignoranco des bar-
« bares. » 

Après cela, co môme Philosophe démontre évidemment que c'était 
on l'honneur des Mauvais Démons que dans toutes les villes, aux 
jours do fôtos, on se repaissait do chair crue, on « se livrait à des 
t convulsions, a des lamentations, souvent à des infamies dans les 
t temples, ou à une multitude de folies do co genre, qui se font avec 
t clos contorsions ridicules et au milieu du tumulte ; non, dit-il, je ne 
f croirai jamais que tout cela ait été institué en l'honneur des dieux -, 
f ce ne peut être qu'en l'honneur do quelque Démon, soit pour apai-
t ser son courroux, soit aussi sans doute pour tenir lieu des anciens 
t sacriiicos humains. Dos rois et des généraux n'ont été jusqu'à 
« immoler leurs propres enfants, que pour satisfaire les passions fu-
« rieuses de ces démons destructeurs... Il n'est pas rare de voir ces 
» méchants et cruels Démons, pour ravir encore une urne unie à son 
a corps, vouer une ville entière à la peste, un pays à la famine, 
« oxciter des séditions, allumer des guerres, jusqu'à ce qu'ils aient 
« obtenu l'objet do leurs désirs. » 

Si c'étaient quelques Pères de l'Eglise qui disent ces choses, peut-
être les Incrédules no les croioraiont-ils pas ; mais co sont les Païens, 
les Prêtres mêmes dos Idoles, qui les attestent et les démontrent lon­
guement dans des traités. Ils no peuvent donc se refuser d'y 
croire. 

De plus, c'est là le sentimont des Païens eux-mêmes et de leurs 
Philosophes les plus célèbres, comme Plutarquo nous l'apprend : 
c Tout co qu'on raconte, dit-il, do Typhon, d'Osiris et d'Isis, no doit 
« point être attribué à des dieux ou à des hommes, mais aux princi-
« paux d'entre les Démons ; c'est, ajoute-t-il, le sentiment de Pla-
4 ton, do Pythagore, de Xénocrato, de Chrysippc, qui, suivant les 
t anciens théologiens, enseignent que ces Génies étaient d'une force 
» bien supérieure à celle de l'homme, » 

Or, tout cela montre que tout co que la fablo attribuait aux dieux 
mômes, n'était que l'histoiro mystérieuse des Démons. En efiet, toutes 
les actions criminelles des dieux, les combats de Python contre Apol­
lon, la fuite do Dacchus, les courses errantos de Gérés, etc., ont un 
rapport évident avec les faits attribués à Osiris et a Typhon, que la 
fablo publie impudemment aux oreilles de tout le monde, et dont les 
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traces sont conservées dans les sacrifiées sous lo voile du mystère : 
car tous ces rits que l'on ne peut ni voir ni raconter, s'appliquent 
également aux dieux. 

f Empôdocle, continue Plutarque, attribue aux Démons l'art divi-
« natoire ; il placo au premier rang parmi les Oracles celui d« Dol-
« phes. Il a entendu tout ce qu'on raconte de Bacchus, il a été 
a instruit des sacrifices qu'on offre en son honneur ; mais il dit quo 
« co sont là autant do souffrances qu'ont eu à supporter les Démons. 
• Il en dit autant de Typhon et de ses aventures, des combats des 
f géants et des Titans : Ce sont, dit-il, des combats do Démons contre 
« dos Démons. » 

« Maintenant, quo nous donnions, dit Plutarque, à certains Dé-
• nions lo nom do dieux, il n'y a rien en cola qui doive surprendre ; 
t car chacun d'eux aime à porter le nom du Dieu auquel il est attaché 
• et dont il partage la puissance. Ainsi chez nous il est tel ou tel qui 
« joint à son nom celui de Jupiter ; un autre, celui de Minerve, ou 
« d'Apollon, ou do Bacchus, ou de Mercure. Et il arrive quelquefois 
« par hasard quo ces noms ont une application justo et raisonnable ; 
€ mais lo plus souvent ces noms do dieux ne conviennent nullement 
« à ceux qui on sont décorés. » Telles sont los opinions de Plutarquo 
« dans son traité sur la défection des Oracbs. {Prép. év., I. V. c. 
4. et 5.). 

DiraoïiIrons de plus en plus clairement que l'Art Magiq-je cîtait 
inspiré par les Dieux ou Damons. 

Porphyre, ce prince de la Théologie païenne, enseigne dans plu­
sieurs endroits de ses livres, quo les dieux sont auteurs de la Magic : 
« En appuyant, dit-il, leurs réponses sur certains signes et sur la 
« connaissance qu'ils ont de la naissance do chacun, les dieux se font 
• souvent passer pour les premiers, pour 1ns plus grands faiseurs 
€ d'horoscopes, si l'on peut s'exprimer ainsi. Apollon prescrit cer-
« taines invocations pour cola ; il rocommande do se servir de paroles 
i mystérieuses inventées par le roi des magiciens, auteur de la lyre à 
* sopt cordes, cet homme connu do tout le monde. » Dans* ce mémo 
auteur les dieux avouent eux-mêmes qu'ils sont attachés à certains 
lieux par quelques signes magiques ou par d'autres caractères sym­
boliques do mémo naluro : 

« Qui n'aime à voir, dit Hécate, ces caractères que je dispose, » 
« Pour y faifo liro aux mortels leurs sorts divers. » 

(Ibid. I. V. c. 15.). 
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Porphyre raconte que quelqu'un implorant un jour le secours du 
dieu, celut-ci prescrivit de recourir à la magie pour se soustraire à 
l'influence du Destin : « une force divine pèse sur ta race, dit le dieu : 
• mais tu peux t'y soustraire par des opérations magiques. s — N'est-
ce pas là enseigner clairement, ajoute Porphyre, que la Magiel est 
comme un présent que les dieux ont fait aux hommos pour leur don­
ner le moyen de vaincre le Destin ? Telle est la réflexion do ce philo­
sophe sur un oracle qu'il rapporte. Quand un Dieu enseigne do culti­
ver la inagio plutôt que la Sagesse et la vertu, on pout aisément 
connaître quelle est sa nature et quelles sont ses qualités. Nous 
verrons plus loin les réflexions des Pères et en particulier celles du 
savant Eusèbe sur cette désolante doctrine des Oracles Païens. 

XI. — Continuation du même sujet. 

f Platon, i dit S. Clément d'Alexandrie, « attribue aussi aux dieux 
« un certain dialecte. C'est surtout dans les songes et dans les Oracles 
« qu'il puise cette conjoncture; le» Démoniaques la lui fournissent 
« aussi, eux qui ne parlent ni avec leur propre voix, ni avec leur 
« propre dialecte, mais avec la voix et lo dialecte dos Démons, qui se 
« sont furtivement introduits en eux. » Ceci s'accorde avec la réponse 
qu'un jouno paysan démoniaque fit à un missionairo qui l'interrogeait 
en latin. Lo possédé qui ignorait cette langue, répondit : Ego nescio 

1. Dans la Magie démoniaque il y avait ordinairement beaucoup plus 
d'illusion et de tromperie que de puissance réelle. Un passage de Tertul-
lieu, relatif aux guérisons fréquentes et merveilleuses opérées par l'art ma­
gique décèle ainsi l'astuce des Esprits ou des dieux païens. Ecoutons : 

— » Leur bienfaisance éclate surtout dans la cure jdes maladies; oui, 
« certes ; mais ils commencent par occasionner le mal, après quoi vous 
« les entendez prescrire des médicaments qui sont une merveille par leur 
« nouveauté, coux-mêmes qui sont contraires à la maladie. C'est le moment 
i précis où ils interrompent leur action malfaisante; et, le monde ébahi, 
« de crier au miracle I » 

Ce passage est d'autant plus instructif, qu'il précède dans le même Au­
teur, celui des Tables tournantes et parlantes, phénomène magique et 
démoniaque, de très-haute antiquité, ainsi que des textes le démontrent, et 
qui indiquent ; que le Magnétisme ou la Magie des temps modernes, sem­
blable au Magnétisme des temps Anciens, a la même cause, la même 
origine. 

Tertullion marque expressément, que c'est par les Esprits de perdition, 
par les Démons, que les Tables se livraient à la divination, comme à un 
exercice vulgaire et familier : per quos et caprœ, et mensœ, divinare con-
sueverunt. — Personne ne sera tenté de soupçonner que le texte de Tertul-
lien a été forgé après les événements de nos jours. Le textes que nous 
avons sous la main, sont imprimés depuis près de trois siècles. 

C'est pour séduire plus sûrement, que los Démons apparaissent sous la 
forme et avec le nom de personnes défuntes, de certaines personnes chères 
aux vivants. 
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loqui latine. — Ce fait' est rapporté dans la Théologie de Mgtf Bou­

vier, évoque du Mans. (In J. prœcept. Decalogi). 

Lo môme Docteur d'Alexandrie attribue aux Dénions tous les Ora­

cles qu'on appelait les Oracles des Dieux: « La plupart des prédis 

tions (dos Prophètes Grecs et Païens) n'eurent d'autres bases que des 

t observations naturelles et que des conjectures, comme les médc4 

« cins qui, dans l'exercice de leur art, prennent pour seul guide la 

« physiognomio. Les autres furent inspirés par les Démons, ou jetés 

« dans des extases prophétiques, soit par les vapeurs qui s'élèvent des 

t eaux, soit par l'odeur des parfums, soit par certaines émanations 

c atmosphériques. Mais les Prophètes Hébreux tenaient du Ciel leur 

t Puissance divinatrice, etc. » Strom. I. I. c. 22. 

S. Irénée, commentant le passage do l'Apocalypse, où 8. Jean dit 

quo la Bâte opérera de grands prodiges, enseigne que lo Démon 

i fera ces prodiges, non par quelque effet de la puissance divine, 

« mais uniquement par l'effet d'une opération magique...; le Démon 

« a par lui-môme le pouvoir de faire ces choses, avec l'aido et l'assis-

t tance des Esprits Infernaux et Rébelles qui le servent. — Elle or-

• donnera aux habitants de la terre d'élever une image il la liète ; 

a elle aura même le pouvoir d'animer l'image de la Bète et de la faire 

« parler, et de faire tuer tous ceux qui n'adoreront pas l'image de la 

« Dote, i Ainsi, le Démon pourra un jour opérer encore des prodiges 

magiques et rendre des Oracles, comme il a fait avant J.-C... (S. Irén. 

I. V. c. 28. — Apoc. XIII. 15). — S. Paul dit pareillement que 1rs 

Démons" feront un jour apostasier plusieurs fidèles par les faux Oracles 

et par les doctrines hérétiques qu'ils publieront .- a quelques-uns 

« abandonneront la foi, parce qu'ils écouteront les Esprits d'erreur et 

« les doctrines des Démons : » Spiritibus errorit et doctrinis Doi-

moniorum. (1. Tim. IV. i). 

Flavius Josùphe, contemporain des Apôtres, rapporte [Antiq., 8. 2. 

5). qu'il y avait de son temps des magiciens Irès-nombroux qui opé­

raient des prestiges par le secours des Démons, il dit que l'un d'eux, 

nommé Eléazar, qu'il avait connu lui-même, donna des preuves re­

marquables de son art mystérieux en présence de l'Empereur Vospa-

sien, do ses lils et de toute l'Armée Romaine, à peu près comme 

l'avaient fait autrefois 1rs Magiciens d'Egypte, sous les yeux de Pha­

raon et do Moyse. Il tenait, par exemple, sons le nez des Pythonieiens 

qu'il avait à son service un anneau renfermant une racine enchantée; 

et au môme instant ces hommes s'affaissaient et tombaient. Mais le 

Démon, sur son commandement, passait, dii ou-ps de ces possédés 
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dans un vase d'eau qui était là tout près, le renversait, et faisait une 
infinité d'autres choses semblables. 

Les Païens aussi avaient leurs conjurations, et les Rabbins nous 
apprennent eux-mômes la manière dont ils faisaient leurs exorcismos. 
Nous lisons, en effet, dans le traité intitulé : Bammidbar Iïabba, 
section 19. fol. 238, et dans le traité intitulé : Tanchuma, fol. 70. 
I. « R. Jochanan, Bon-Zachée, dit à un prosélyte : — As-tu été quel-
f quofois obsédé du Mauvais Esprit ? — Il le nia. — Le Docteur lui 
« dit alors : — As-tu vu quelquefois un possédé? — Oui, lui ré-
c pondit le Païen. — Lo Rabbin lui dit : — Que faites-vous a un 
« possédé ? — Lo Gentil lui répondit •. — Nous employons dos hor-
t bes, ot nous excitons la fumée sous lui ; puis nous l'aspergeons 
« d'eau, ot lo Démon s'enfuit, i (Voir Sepp. t. I. p. 4i0). 

Héritiors do la Doctrino do Moyso (Deuter., XVIII. 10, etc.) et de 
collo de J.-C, tous les Pères do l'Eglise professaient hautement leur 
foi aux œuvros quo les Démons opèrent à l'aido des sciences occultes 
ou magiques. Et d'ailleurs, il leur eut suffi, pour stigmatisor cos opé­
rations détestables, do consulter leur propro expérience Ecoutons 
encoro quelques-uns do ces hommes d'ôlito, et recueillons-nous devant 
ce passage do Tortullien, qui semble écrit pour notro époque : 

t S'il est donné à des Magiciens de faire apparaître des fantômes, 
« d'évoquer les âmes des morts, de forcer la bouche des enfants à 
« rondre des Oracles ; si ces charlatans imitent un grand nombre do 
t miracles, qui semblent dûs aux Cercles, ou aux chaînes, quo dos 
« personnes forment entro elles ; s'ils envoient des songes, s'ils con-
« jurent, s'ils ont a leurs ordres des Esprits messagers et des Démons 
c par la vortu desquels les chèvres et les Tables qui prophétisont 
t «ont un fait vulgaire, avec quel redoublement do zèle ces E3prit3 
t puissants ne s'efforçeront-ila point do fairo pour leur propre compte 
t ce qu'ils font pour le service d'autrui ? » 

Porro si et Magi phantasmata oedunt, et jàm defunctorum in-
clamant animas, si pueros in eloquium oraculi eliciunt, si multa 
miracula circulatoriis prœstigiis ludunt, si et dœmonum assis' 
tentent sibi potestatem, per quos et capreœ et mensœ divinare con-
sueverunt; quanto magis ea potestas de suo arbitrio, et pro suo 
negotio, studeat totis viribus operari, quod aliènes prœstat nego-
tiationi f 

(Tertullianus, inApolog. c. XXIII, p. 696; Parisiis Editus anno 
1580). 

« Les miracles de Dieu, dit S. Augustin, s'opèrent par la simplicité 
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de la foi, et non point par ces enchantements d'un art sacrilège et 
d'une criminelle curiosité, que l'on appelle tantôt Magie, tantôt du 
nom plus détestable de goétie, ou du nom moins odieux de thiurgie... 
Tous ceux qui exercent ces arts ou pratiques illicites, sont également 
enchainéi aux perfides autels des Démons, ces Esprits qui usurpent U 
nom des Anges. > {Cité de Dieu, sur Porphyre, l. X. c. 9). 

t Eh bien, continue le même Docteur, pour confondra ces prestiges 
de la Magie, dont quelques hommes ont le malheur et l'impiété de se 
glorifier au nom des Démons, je ne veux d'autres témoins que la lu­
mière et ta publicité. En effet, pourquoi cette rigueur des loi3 humai­
nes, s'il s'agit d'opérations accomplies par des Divinités digne9 
d'hommages. Est-ce aux Chrétiens qu'il faut attribuer ces lois portées 
contre la Magie T > Lois des douze tables.).... Les prestiges des ma­
giciens ne s'accomplissent donc que par l'enseignement et l'influence 
des Démons. 

m(8. Aug., cité de Dien, l. VIII. c. 19). Voyez aussi Tertullien sur 
ce point. (Tract, de idololatr.p. 619), 

Ailleurs, lo Saint Docteur parlant d'une lampe inextinguible, quo 
l'on disait brûler dans un temple de Vénus, s'exprime en ces termes : 

c A cotte lampe, nous ajoutons encore les merveilles des sciences 
humaines et magiques, c'est-à-dire les prodiges que les Démons opè­
rent par l'entremise des hommes, ou par eux-mêmes ; et nous ne 
saurions les nier, sans contredire ta vérité des Ecritures Saintes. » 
[Cité de Dieu, l. XXI. c. 6.). 

c Qui sont les Magiciens, dit S. Ambroise, n'est-ce point ceux qui, 
d'après los enseignements de l'histoire, tirent leur origine do 
Balaam, » lo chef des magiciens et des impies ? 

(S. Ambr., Exposit. evang. c. 48.). 

Comme Dieu, le Démon a ses Sacrements. 

Lo théologien Thyréo répète souvent co passage de S. Augustin : 
« Los Démons séduisent, par des choses qui n'ont quo l'apparence. 
les hommes dont l'esprit s'adonne aux vanités. Inspirés par leurs as­
tuce, ils aiment à copier Dieu. Voyant Dieu attacher sa grâcn à des 
Signes sensibles, qui, cependant, n'on sont point la cause productrice, 
ils adoptent, do leur côté, certains moyons, qu'ils livrent aux hommes 
pour en faire usage... Quand les Démons s'insinuent dans les créa­
tures, ils sont attirés par de* charmes aussi divers quo leur génio..,. 
Ils se rendent a des signes conformes à la volonté de chacun. II» 



affectiorfnent différentes espèces de pierres,, d'herbes, de bois, .d'anir 

maux, d'enchantements ou de rites... Ils enseignent ce qu'ils aiment 

ou ce qu'ils abhorrent, le nom qui les attire ou qui les contraint, tout 

l'art, enfin, 'io la Magie, toute la science des Magiciens. » (cité de 

Dieu, l. XXI, c. G.). 

Rien no s'accorde mieux avec le sens de ces passages de S. Augus­

tin que les paroles suivantes do Champollion Figeac sur l'Egypte : 

— c Plus tard, le Mage Arnuphis évoquait les Démons et taisait 

pleuvoir à volonté. Le christianisme ne détruisit pas entièrement cotte 

superstition. Origèno affirmait la certitude dos préceptes 3t l'usage de 

la Magie; non pas celle d'Epicure et d'Aristoto, disait-il, mair- l'art 

qui se pratiquait de son temps. Il reconnaît la puissance de certains 

mots Egyptiens pour opérer sur une classe de Démons, et colle de 

certains mots persans pour agir sur une autre classe do ces génios 

indomptés. Il avoue, toutefois, que les gens instruits possèdent seuls 

cos secrets de la science. » (Egypte, p. iOS. Univ.). 
m 

En un mot, selon S. Augustin, S. Jérômo, — (M. Ghampollion, 
Delrio) et d'autres graves autours, toutes cos combinaisons formées 

d'herbes, de pierres, d'animaux, do certaines émissions de voix, de 

certaines figures, ou imaginaires, ou empruntées à l'observation des 

mouvements célesles, combinaisons qui deviennent sur la terre, 

entre les mains de l'homme, des puissances productrices de divers 

effets ; tout cela n'est que l'œuvre de ces démons, trompeurs des âmes 

asservies à leur pouvoir, el. qui Ibnl de l'erreur des hommes leurs 

malignes délices 1 

Voici maintenant îles faits qui démontrent de plus en plus que les 

grands dieux du Paganisme étaient les auteurs de toute cette magie 

démoniaque. 

Les Pythagoriciens, qui connaissaient a fond la puissance des 

nombres et dos lignes magiques, dit Porphyre, donnaient à tel nom­

bre le nom de Pallas, et à toi autr.i le nom de Diane, A'Apollon, ou 

bien de Justice ou de Tempérance, etc.... (lorraines figures, qu'ils 

consacraient aux riio'jx, les leur rendaient si favorables, qu'à chacune 

de ces sortes d'offrandes chacun do ces dieux se manifestait, ot que 

les bouches divines se mettaient à prophétiser, dès qu'il importait à 

cos hommes de savoir l'avenir 2. 

1. M. G. de Mousscaux, mœurs des Démons, — tité de Dieu l. X 
c. II ; — M. M. Delrio, /. I. p . 35, 30; L II. p. 100. 

2.. Porphyre, des sacrifices. 



Jambliquo ajoute : 
— La merveilleuse puissance des Symboles et des Sacrements, 

n'est connue que des dieux seuls, et c'est par elle que s'opère notre 
union avec la Divinité. Lo prêtre fait usage des Sacrements 04 
des signes sensibles, dans l'ordre où la religion les a établis ; et, dès 
lors, c'est le Dieu qui imprime aux Sacrements l'efficacité de leur 
puissance. Le prôtre commande alors aux dieux du monde, non point 
par l'effet de la puissance humaine, mais par la vertu divine dos 
Signes ineffables ! Constitué lui-môme dans l'ordre des dieux supé­
rieurs, il omploie les menaces et les commandements les plus élevés. 
Son dessein ne peut être de mettre à exécution de toiles menaces ; 
mais il veut signifier la force que lui communique son union avec les 
dieux, lo pouvoir qu'il puise dans la connaissance et la possession 
dos Symboles ineffables, ou des signes, que nous appelons 
Sacrements *. 

Porphyre et Jamblique font remarquer que ceux qui négligent les 
sanctifications prescrites par la Religion païenne, qui omettont de se 
servir des caractères et des pratiques qui conviennent aux dieux, 
obtiennent des dieux des apparitions, mais qui ne sont qu'insigni­
fiantes et obscures. Cette négligence fait qu'ils n'ont souvent à leur 
aide que des mauvais démons qui mentent, qui trompent, qui brouil­
lent et confondent les très-faibles indices, ou les apparitions, que l'on 
a pu obtenir des dieux. 

Dans les expiations les plus saintes et dans les sacrifices, avant que 
les dieux aient manifesté leur présence, il se produit un phénontèno 
singulier : c'est que les démons terrestres se pressent Umultueusp;-
ment, et des apparitions particulières troublent ceux qui se sanctifient 
par les sacrifices, afin de les détourner des biens purs et de les porter 
à la matière. * 

D'ailleurs, autour de chaque dieu (principal) , tourbillonne une 
multitude de Démons qui sont leurs ministres, et qui portent le* 
noms des dieux, leurs chefs, c'est-à-dire de Mercure, A'Apollon, de 
Jupiter..., etc. Or, ces démons reproduisent dans leur personne les 
propriétés de leurs dieux. 

Jamblique 2, décrivant l'agent spirituel et universel de la Magie 
sous le nom de ses dieux, dit que t leur puissance nous offre les 
indices do l'avenir et nous l'annonce jusque par les cailloux, par les 

1. Jamblique, des Mytlèrts.- P 
2. Jambliq., liv. des mystères. 
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baguettes, par les bois, par les pierres, par le grain de froment et la 
farino... Dans ces objets, ils donnent miraculeusement une âme aux 
choses inanimées, c le mouvement à colles qui sont immobiles, l'intel-
f ligenco à colles qui sont privées de la raison ; » et ces dons, les 
objets inanimés les reçoivent de telle sorte, que vous les croiriez doués 
de la connaissance do l'avenir qu'ils présagent. » 

(Juo disait de plus Tertullien dans son chapitre des Tables, n. 23 ; 
Thyréo, loca infesta, p. 152, et les autres théologiens î Que disent 
de moins les Magnétiseurs ou Magiciens on 1853, dans le journal du 
magnétisme, 25 mai, p. 251, etc., etc.1 M. Du Potct, le magnéti­
seur transcendant do notre époque, dans sa Magie dévoilée, p. 216. 
décrit la formidable puissance et les effets d'un agent principal ot in« 
visible, qui accorde sa faveur 4 ceux qui pratiquent les signes ou les 
sacrements de la Magie, ou plutôt les sacrements du Diable. Pour lui, 
cotto pratique en ello-môme n'est rien ; toute la force réside dans 
l'Esprit qui intervient : t Les cérémonies des Anciens Magiciens et 
c Nécromanciens, nous dit-il, leurs sacrifices, leurs paroles et leurs 
< cerclos, n'étaient que secondaires. » 

La théologio est d'accord avec lui sur ce point : « Quando effectua 
aliquiê sequitur usus Characterum, etc., id totum a Bœmone fieri*, 
qui constitutarum a se nugarum credulitatem conatur vel de novo 
mentibus inserere, vel insertam profundiùs et stabiliùs infigerei. 

Cos preuves suffisent bien, je pense, pour démontrer que la Magie 
Ancienne avait pour auteurs les démons ou les dieux du Paganisme. 
La magie moderne ou le magnétisme, c'est une môme chose. « Le 
f magnétisme, c'est la magie, dit M. Du Potot...; et qui détermine cos 
a attractions, ces penchants subits, ces fureurs, cos antipathies, ces 
« crises, ces convulsions, que l'on peut rendre durables et dangereu-
« ses, si ce n'est le principe môme employé, l'agent très certainement 
c connu des hommes du passé (c'est-à-diro le Démon ?) — Tous les 
t principaux caractères do la magie, celte science divine ou diabo' 
« lique, se trouvent donc écrits dans les phénomènes produits actuel-
i lement...3 » 

1. S. Justin, (Quœst. 81), parle ainsi de la niagio des démons : 
— « Qui Chrisli auctoritatem non sequentur, in lis errorom Dœmono» 

« exercent. Nec varo imagines, Oracuia et Opéra, quibus Uivini in ils ili-
« comlis ot uMciendù <|uoo sunt divinatioui* propria, utuiilur, v«ra sunt 
« corpora, sud faciunt arte sua dœmoncs, ut Ocuh corpora qu;o non sunt, 
« vider» viileantar. » 

2. Delrio, duq. mag. I. I. Quant. I. p . 35-36. — id., I. II. Quant. 
4. p. 100. 

3. M. Ou PolOt, p. 50-51. M. De* Mousjoaux, p. 214-215. 
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XII. — L« mensonge se trouvait quelque fois dans le* roporisea — 

et dans les oracles des Démon? 
t Mais comme il est souvent impossible, » dit Porphyre» « tion-

seulemont aux hommes, mais a certains démons, d'avoir une connais­
sance parfaite du mouvement des astres et des événements qui en-
dépendent, il en résulte que souvent ils sont sujets à mentir dans les 
réponses qu'ils font lorsqu'on les consulte. » .* •. 

Il ajoute ensuite : ; , , 
« Ils prétendent que c'est l'air environnant qui rend les oracles 

faux, mais que jamais les .dieux ne font eux-mêmes un mensonge; 
car souvent il leur arrive de déclarer qu'ils vont se tromper. Ceux 
qui les consultent n'en persistent pas moins à vouloir obtenir une 
réponse malgré le dieu, tant est grande leur folie. Ainsi, un jour 
Apollon, n cause de cette mauvaise disposition de l'atmosphère, dont 
nous venons de parler, répondit à celui qui le consultait :. .. 

c Gesse de me tourmenter en vain ; car je ne ferai qu'une réponse 
fausse. » 

Et ce n'est point un fait que nous imaginons ; il. est fondé sur 
l'autorité môme dos Oracles. En effet, consulté un jour par quelqu'un, 
un dieu fit cette réponse : 

— Je ne puis indiquer aujourd'hui, ni le cours des astres, ni leur 
position ; la connaissance de l'avenir reste en ce moment cachée dans 
les astres. » ' l 

Il conclut ainsi : 

— « On voit par là h quelle cause il faut attribuer les erreurs de» 
oracles. » 

Ainsi parle Porphyre, l. VI. c. 4 et 5. ibid. 

On reconnaît ici la prévision très-bornée des Démons, et leur pou­
voir limité. Ils couvrent leurs mensonges, leurs erreurs, du prétexte 
de la mauvaise disposition de l'air, et leur impuissance du prétexte de 
la fatalité et du mouvement des astres. Qui ne comprend à ce3 indices 
qu'il n'y avait vraiment rien de divin dans les oracles. Car comment 
supposer que Dieu puisse se tromper ou mentir, lui dont l'essence est 
l'infaillibilité et la véracité? Mais le démon, ce père du mensonge, 
comme l'appelle J.-G., avait inventé cet habile stratagème pour en 
imposer à la crédulité des peuples ; s'il lui arrivait do ne pas rencon­
trer juste dans la prédiction des choses futures, il lui restait une res­
source dans la fatalité. 

Dans Athénagore, Apologie, n. 24, le Prince de la matière s'ex­
prime en ces termes : 

44 
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— « Nou9 avons l'art de mentir, et toujours d'une manière très-

vraisemblable. » 

Les Démons sont les propagateurs de la doctrine du fatalisme. — 
Avec cette doctrine qui faisait tout dépendre du destin aveugle, et qui 
nous enlevait notre libre arbitre en l'assujettissant à la fatalité, on 
peut concevoir dans quel abîme de dégradation les Démons ont dû 
précipiter leurs sectateurs. En effet, s'il faut attribuer au Destin et à 
l'influence des astres, non-seulement nos actions extérieures, mais 
encore les pensées intimes de notre âme ; si une inévitable nécessité 
fait peser son joug jusque sur la volonté humaine, c'en est fait de la 
Religion. Quel mérite auront ceux qui se montrent zélés à cultiver la 
vertu ? Il n'y a plus d'amour de Dieu, plus de travail qui soit digne 
de récompense, puisque tout est le résultat d'une invincible destinée. 
Il n'est donc plus permis de reprocher aux scélérats leurs désordres, 
aux impies leurs blasphèmes, ni de louer et d'admirer les sectateurs 
de la vertu. "Voilà les fondements de la vie morale détruits ! et la 
porte ouverte à tous les crimes ! Les démons qui n'ont rien tant à 
cœur que la corruption et la perte des hommes, enseignaient et pro­
pageaient cette désolante doctrine dans leurs oracles et par leurs sec­
tateurs. 

Eusèbe traite longuement cette matière dans son beau travail de la 
Préparation Evangèlique, l, VJ«, chap. 5 et 6. — Si l'on désire 
de plus nombreuses et do plus fortes preuves de toutes les proposi­
tions qui n'ont été ici qu'effleurées, on peut consulter cet ouvrage, 
important monument de l'Antiquité. 

Ce que nous en avons rapporté ici, est pour donner une idée géné­
rale do l'immense empire que le Démon exerçait sur le genre humain, 
des affreux ravages qu'il causait dans le monde visible et surtout 
dans le monde moral et intellectuel. Il s'était partout érigé en divinité; 
partout il recevait le culte et les honneurs, qui ne sont dûs qu'au 
Dieu vivant et véritable ; il possédait sous son joug de fer tous les 
hommes et tous les peuples, à l'exception du peuple hébreu. Il avait 
daps chaque nation ses sectateurs, ses autels, ses idoles, ses prêtres, 
ses temples, ses oracles, ses prestiges magiques. Il régnait en tout 
lieu, excepté sur la nation d'Israël. C'est ce que reconnaissait très-
bien, quoique dans un autre sens, l'empereur Julien l'Apostat : — 
c On a adoré les idolas, ditait-il, pendant des années innombrables» 
« depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, depuis le septen-
« trion jusqu'au midi ; il n'y a eu dans l'Univers que la petite nation 
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* des Juifs, laquelle n*est formée' que depuis1 deux mille ans, 4ul n'ait 
« pas adoré les Dieux. 1 (Dans S. Cyrille. I. III, adv. Julien.) 

Dans sa Lettre aux habitants de Bostres, il parle ainsi : t Que 
« ceux qui sont dans l'erreur n'attaquent point ceux qui, suivant la 
« tradition de tous les siècles, rendent aux dieux un culte légitime. » 
(Ëpistola 52. ad Bostrenses). 

Cécilius, dans Minutius-Félix, tenait un langage semblable. Il dit 
que, en adoptant et en adorant les dieux de toutes les nations, les 
Romains ont mérité l'empire de l'Univers. On sait qu'en effet-Rome 
devint comme le centre et le boulevard de l'idolâtrie. Satan, et tous 
les Esprits immondes, ses compagnons de révolte et de malheur, 
étaient donc effectivement les- Puissances de ce monde, avant la venue 
et le règne de J.-C. Le Démon pouvait être justement appelé le 
Prince de ce monde, le Père du mensonge, l'Etprit de malice et 
et de haine. Tout ce que les Auteurs profanes et les Prêtres païens 
rapportent touchant les opérations des Démons,, prouve amplement 
cette vérité. Il convenait d'exposer l'étendue et la force du règne du 
démon, afin que, lorsqu'on verra J.-G. détruire cet einpife du Fort* 
Armé et des Puissances Infernales, on put comprendre l'importance 
de cet événement. 

XIII. — Le Nouveau-Testament confirme ce qui précède. 

Jusqu'ici l'on voit que l'idée du pouvoir des Démons, de leurs opé­
rations si préjudiciables à la vérité et aux mœurs, de leurs oracles-
artificieux, et de leur empire presque universel, est fondée sur le 
langage de l'Ancien-Testament, sur celui des Pères, aussi bien que 
sur le témoignage des Païens eux-mêmes, — et qu'il y a à cet égard 
parfaite harmonie entre les Auteurs Sacrés et les Auteurs Profanes: 
Montrons, de plus, ici, l'accord des Auteur* du Nouveau-Testament 
avec les précédents. L'opération des Mauvais Esprits y est clairement 
posée en principe et en fait ; le règne et les qualités des Démon»1 y 
sont parfaitement marqués. 

J.-G. disait du Démon : — t Le Prince de ce monde va venir, 
t quoiqu'il n'y ait rien en moi qui soit à lui, (S. Jean. XIV. 30) ; -»-
< C'est maintenant que le Prince de ce monde va être chassé dehors, 
« (Ibid. XII. 31). — « Prince de ce monde, > voilà le titre du Dé-'1 

mon, ou du premier chef des démons, qui régnait partout. Quand on' 
lit la parabole du Semeur, on y reconnaît que « l'Ennemi qui sème" 
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« l'jyraje, c'est,1e Diable.. »,,.(£.. lyatth. XIII. 39). Telles sont ses 
œuvres, de,malice.^Il,^ut(que ceux des Protestants et ceux,des Ratio-? 
nalistes, qui nient l'opôratio» des Mauvais Esprits, rejettent l'histoire 
de la Tentation de J.-G. (S. Matth. IV. 1J, et plusieurs autres récits 
évangôliques de môme nature. Que signifient pour oux ces paroles de 
S. Pierre, i épist. V. 8 : — « Le Diable, votre Ennemi, tourne 
t autour de vous comme un lion rugissant, cherchant qui il pourra 
* dévorer; » — Et celles-ci encore: « Simon, Simon, Satan a do-
* mandé a te cribler comme le froment ; mais j'ai prié pour toi spê-
€ étalement, afin que ta foi ne défaille point, » (S. Luc. XXII. 31). 
Lorsque nous prononçons dans l'Oraison Dominicale ces paroles : 
t Délivrez-nous du Méchant ! J ou que nous voyons « Satan entrer 
« dans Judas Iscarioth : intravit autem Satanas in Judam, » 
{S. Luc. XXII. S) ; ce qui est ainsi exprimé par S. Jean, (XIII, 2 et 
27) •. « Le Diable ayant mis dans le cœur de Judas Iscarioth le des-
a sein de trahir Jésus, etc.; » Si nous ajoutons la manière dont le 
désigne S. Paul (Ephes. II, 2) •. « Le Prince des Puissances de l'air, 
< cet Esprit qui agit dans les Incrédules et les rebelles, d'après le-
iqucl,, ajoute-t-il, nous avons tous vécu autrefois dans les dérégle-
t monts et selon les passions de la chair; i ou, comme l'exprime S. 
Jean (1 Jean, V. i9), « Celui qui est né de Dieu.... l'Esprit Méchant 
« ne le touche point. » Que signifient tous ces passages et tant 
d'autres semblables, s'ils ne nous peignent pas les artifices qui ont 
été laissés au pouvoir du Diable, pour attaquer, pour tenter l'inno­
cence de l'homme, tantôt par les attraits des plaisirs, tantôt par 
L'éclat de l'or, d'autres fois par le relief de l'autorité et des distinc­
tions. Si la Démon a eu l'audace de présenter au Fils de Dieu môme 
la pompe des royaumes, s'il a osé se flatter de le séduire à la faveur 
de l'humanité qu'il avait revêtue, quel fond n'a-t-il pas dû faire sur 
nos passions, sur notre ignorance, sur notre faiblesse ? Et si de 
simples mortels ont quelquefois tant do facilité à nous corrompre par 
les ruses, .les pièges et les déguisements de leur malice, quel avantage 
^auraient pas sur les hommes ces Esprits déchus, qui joindraient 
à, un cœur envenimé pour noire perte, toute la supériorité de leur 
génie ? 

Le langage des Pères est encore ici parfaitement d'accord avec 
l'Ecriture. 

« Ces Esprits perdus, dit S. Cyprion, ne cessent de travailler à-
c perdre les hommes, en les détournant du vrai culto qui est dû a 
«, Dieu. » (Lib. de Idolor. vanit.jS. Jean dit de môme : « L'Ancien 
t Serpent qui est appelé Diable.et Satan, qui séduit tout le monde. « 
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(Apoe. XII, 9 et XX.) « Les Démons, dit Lactance, offusquent là 
« vérité de ténèbres ; ils aveuglent les hommes, de peur qu'ils ne 
« reconnaissent leur Père et leur Dieu. » Paroles qui ressemblent à 
celles de S. Paul, II Cor. IV. 3, 4: » L'Evangile n'est caché qu'aux 
« incrédules auxquels le dieu de ce siècle a aveugle l'entendement 
« afin qu'ils ne soient point frappés de la splendeur de l'Evangile. » 

XIV. — Multitude des Mauvais Esprits. 

Satan n'est pas seul pour tenter les hommes ; il a sous ses ordres 
une multitude innombrable d'autres Esprits qui furent complices d« 
sa révolte et de son malheur, et qui, comme des agents subalternes, 
le secondent continuellement dans ses œuvres do ruine et de ténèbres, 
c'est ce que nous enseigne S. Paul (Ephes. VI. i l - i 2 ) : 

— « Revètez-vous de toutes les armes de Dieu pour pouvoir vous 
défendre des embûches et des artifices du Diable. Car '• nous avons a 
combattre, non contre des hommes de chair et do sang, mais contre 
les Principautés et les Puissances, contre les Princes du monde, 
c'est-à-dire do ce siècle ténébreux, contre les Esprits do malice, 
répandus dans l'air. » 

D'après cette doctrine, Satan et les autres Démons sont des Puis­
sances Maîtresses de ce monde, qui donnent lo ton au siècle, qui 
régnaient et dominaient, par le moyen de l'idolâtrie, sur presque tout 
l'Univers. Quel en est le nombre? — « Une Légion, disait Vun 
d'eux, car nous sommes en grand nombre. » (S. Mare, V. 9.) Quel 
est leur caractère, leur penchant? —• La méchanceté; Leurs pas­
sions ? — Une haine implacable contra lo genre humain et un achar­
nement à sa perte ; Leur nature ? — ce sont des Esprits invisibles 
qui remplissent les régions de l'air. 

Cet enseignement s'accorda entièrement avec les constantes et uni­
verselles croyances do l'humanité. Les Païens reconnaissaient ce 
même empire des Démons. 

— « Il faut bien, » dit Celse, « que nous adressions des vœux aux 
t Démons qui président sur les choses de la terre, qui ont la direc-
« tion des afTairos de l'air et de la terre. » 

Origène lui ré rond, qu'il n'y a point de Démons qui président, par 
l'ordre do Dieu, sur les choses de la terre, mais que par suite de 
leur méchanceté, ils se sont peut-être partagé les lieux d'où la con­
naissance de Dieu et la vie conforme à ses Lois sont entièrement 
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jbannies; -,. et,mfa1,.cp,ram^,jls.sont dignes de régner sur les Méchants 
et d'être employés à les punir, le Verbe, souverain Gouverneur de 
toutes choses, leur a donné autorité sur ceux qui aiment mieux recon­
naître l'empire du péché que celui de Dieu. (Qrigène, l. VIII, 8.). 
Çelse dit que les Egyptiens reconnaissent aussi « un Démon ou un 
« dieu de l'air, qvù etf chargé de veiljarsur le corps humain ; T - qu'ils 
i nomment même trente-six de ces Démons, dont les Magiciens invo-
c quent les noms. » 

On voit que effectivement les Démons avaient quelquefois un grand 
pouvoir sur les corps, surtout de ceux qu'ils possédaient. Le Nouveau 
Testament nous fournit uno foule d'exemples do cette nature : ce qui 
A feit dire à Fontenelle, que « jamais les Démons n'ont eu tant de 
f pouvoir et n'ont fait tant de choses surprenantes, que du temps de 
< J.-C. et de ses Apôtres. » (Ilist. des Oracles, chap. V.) Les mala­
dies cerporelles, causées par les Démons, semblent, en effet, avoir été 
plus fréquentes à. l'époque de J.-C. ; Dieu l'a sans doute permis ainsi, 
pour faire éclater davantage la gloire do son Fils, et son pouvoir sur 
l'Ennemi du genre humain, sur les Puissances Infernales, qui avaient 
alors réuni toutes leurs forces naturelles. — Les prestiges et les 
autres effets du pouvoir des Démons eussent beaucoup retardé les 
progrès de l'Evangile, si les miraclns réels et beaucoup plus grands 
do J . -C, et si mémo les expulsions fréquentes des Démons par Jésus 
et par ses Apôtres, n'eussent hautement démontré au monde que 
Jésus était le Maître et le Vainqueur des Démons, et que ceux-ci lui 
étaient absolument assujettis, ainsi qu'à ses Disciples mômes, comme 
nous Talions voir, 

La Revue de la Bibliographie Catholique, tom. 4- 1868, p. 47, 
donnant le résumé du grand travail de M. do Mirville sur les Etprits, 
expose. )es conclusions suivantes de cet important monument scienti­
fique, les quelles s'accordent parfaitement avec ce que nous avons dit 
concernant le règne de Satan avant J.-C. 

I M- 4e Mirville a pris son sujet immense, d'abord par ses deux 
extrémités : le spiritisme idolùtrique et le spiritisme contemporain. 
Allant au plus près et au plus pressé, il s'est jeté à travers ces flots 
de spiritisme qui, partis d'Amérique, ont depuis envahi la France, 
l'Europe et le monde, témoin qu'aujourd'hui on ne compte pas moins 
dp vingt mêlions de médiums, dix millions pour l'Amérique seule­
ment. Avec toute l'autorité du savoir et de la foi, il a défié la science 
incrédule d'expliquer cos manifestations mystérieuses, et il a donné à 
la, science croyante le mot de l'énigme, en lui nommant, «n lui mon-
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trant partout le grand Agent <jui cherchait, à se faire oublier ou nier : 
Satan I Tel était l'objet de sdn premier Mémoire. — Dans le second, 
qui n'a pas exigé moins de quatre volumes, sortant de l'ère contem­
poraine, laissant derrière lui dix-huit siècles de Christianisme, il s'est 
plongé dans les profondeurs de l'Antiquité païenne, et c'est encore par 
Satan, par Satan et ses suppôts, par les Esprits, condamnés au feu de 
l'Enfer, qu'il a éclairés ces ombres terribles et impures. Désormais le 
Paganisme dans toutes ses phases, fétichisme, cosmolâtrie, astrolâtrie, 
anthropolàtrie, nécrolàtrie, n'est pas autre chose, pour qui veut voir, 
que l'intervention, que l'action permanente de Satan et de ses Anges 
flans le monde ; c'est toujours Satan qui, sous une forme quelconque, 
fétiche brut ou astre brillant, animal ou héros, se fait adorer ; c'est 
toujours lui qui parle par les Oracles, par les Statues et les Monu­
ments, par les mystères de la nécromancie et de la théurgie sacerdo­
tale ; c'est devant lui et ses incontestables manifestations, et non 
devant des idoles de bois ou de métal, devant un bœuf ou un oignon, 
que le genre humain tout entier, non seulement vile populace et 
prêtres intéressés, mais philosophes et poètes, princes et magistrats, 
est resté et reste encore, sur toutes les plages non éclairées par le 
Christianisme, courbé en crainte et en adoration. — Voilà ce que nous 
avons osé appeler une théologie nouvelle et une véritable philosophie 
de l'histoire. » 

Or, c'est do toutes ces erreurs de Satan, de toutes ces superstitions 
et impiétés Démoniaques, que nous a délivrés le Christ, Fils de 
Dieu quà libertate Christus nos liberavit. 

Examinons maintenant dans la IIe Section, le fait réel et très 
positif de cette grande, de cette infiniment heureuse Rédemption, 
opérée par Jséus-Christ. 



SECTION IIe 

L'EMPIRE DES DÉMONS 

DÉTRUIT PAR L "AVÈNEMENT DU CHRIST. 

S'il est incontestable que le Démon eut un pouvoir si 
préjudiciable au culte du vrai Dieu, à la vérité et aux mœurs, 
il était digne de la Majesté de Dieu, qu'il en fut enfin dé­
pouillé avec éclat ; et cette grande révolution ne pouvait 
arriver dans un temps plus convenable qu'à la venue de J.-
C, destinée à ramener sur la terre le service du vrai Dieu, 
la vérité et la vertu. 

Cet événement considérable, surnaturel, a été annoncé 
d'une, manière bien formelle par les Oracles des Saints Pro­
phètes. Nombre de faits et de témoignages répondent à ces 
prophéties et en fixent l'accomplissement historique à la 
venue de Jésus, c'est-à-dire à l'établissement de son Règne 
par la prédication de l'Evangile. 

Les Anciennes Prophéties, authentiquées par les Inter­
prétations et les Traditions anté-messianiques, étant mises 
en parallèle avec l'histoire de leur accomplissement et avec 
les témoignages sacrés et profanes, Chrétiens , Juifs et 
Païens. — vont mettre en lumière la vérité et la surnatura-
lité de cet immense événement, auquel, aujourd'hui et 
depuis plusieurs siècles, on ne fait pas assez attention. 

Voici donc les deux points généraux que nous allons 
démontrer : 

PROPHÉTIES, — INTERPRETATIONS, 
TRADITIONS ANTÈMESSIANIQUES. 
Le règne et le pouvoir de Satan 

seront un jour détruits par le 
Messie. — Le etille des idoles et 
les oracles des faux-dieux seront 
abolis. 

ACCOMPLISSEMENT EYANGELIOJE. 
TEMOIGNAGES CIIRÉT., JUIFS, PAÏENS. 

Par son avènement en ce 
monde, Jésus a renversé le règne 
et la Puissance des Dénions, — a 
l'ait e s s e r les oracles Païens, — 
tomber partout le culte îles idoles 
et des faux-dieux du Paganisme. 
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Prophéties. 
/. — L'Empire de l'Ancien 

Serpent, de Satan, qui séduit les 
hommes, doit tire détruit. 

C'est à. Celui qui (Hait dans le 
Serpent, c'est au Séducteur 
d'Eve, qu'il a été dit: t Le Fils 
de la femme te brisera la tôle. 
(Gen. III. 15). Or, on ne voit 
nulle part dans l'Ecriture, que 
le Démon qui avait pris la forme 
du Serpent, ait jamais eu la tête 
brisée, c'est-à-dire, ait perdu sa 
puissance et qu'il ait été exclu 
do l'empire qu'il avait sur le 
monde. On voit même le con­
traire arriver jusqu'au temps de 
J.-G. La destruction du pouvoir 
de Satan, est donc réservée à 
Celui qui naîtra, non de l'homme, 
mais do la femme seulement. 
Car c'est pour cela que ce Ré-
dempteurest appelé ici IcFils ou, 
la semence de la femme. (Mé-
noch. et la plupart des Inter­
prètes catholiques). S. Irén , S. 
Justin, S. Clem. d'Alex., S. 
Aug., etc. 

Comme le D'-mun était cause 
que l'homme avait abandonné 
Dieu, ot qu'il était assujetti aux 
honteuses passions de la chair, 
cet Esprit Méchant ne chercha 
depuis, qu'à continuer son 
œuvre par l'idolâtrie et par ses 
mystères infâmes. Aussi est-il 
justement appelé le Père de 
l'idolâtrie et l'Esprit Impur. 

Il, — L'Esprit impur sera 
chassé, les Oracles cl la Magie 
seront confondus el lidoldlrie 
renversée, au temps du Messie. 

Zach. XIII. '>., « En ce jour 
« là, dit le Seigneur des armées, 
« je retrancherai de la terre les 
« noms des idoles et il n'en sera 
« plus parlé ; j'exterminerai de 
« la terre les faux Prophètes et 
« l'Esprit Impur , pseudopro-
« phetas et Spirilum Immun­
it dum auferam de terra. » 

« Si quelqu'un entreprend 
« encore do faire lu prophète, 

Traditions et Interpréta­
tions des anciens Doc­
teurs de la Synagogue 
et de l'Eglise. 
/. — Le Verbe. Fils de IHcu. 

doit un jour vaincra le Diable, 
auteur de la mort. 

Dans le Tnlniud, au livre Zn-
liar, on lit les paroles suivantes 
du Rabin Racanad au sujet du 
quatrième chapitre delà Genèse : 
« La Présence de Dieu, appelée 
a Atta, dominera l'Antre (le la 
« mort, c'est-à-dire le Diable. » 
Et dans o.e même endroit, il est 
dit : « (pn> le mot Atta désigne 
« la Safl^ss''' de Dieu. » (Gai.. 
l. 1. 7.) 

Ce passade montre clairement 
(pie la puissance du Diable de­
vait, d'après les Talmudistes, 
être vaincue par la Sagesse du 
Dieu ; c'est-à-dire par le Eils de 
Dieu ; car, dans le langa:'e de 
l'Ecriture, la Sagesse de Dieu 
marque le Fils de Dieu. 

Cette victoire du Verbe sur 
l'Autour .le la mort,rendra in vie 
au genre humain ; car la vie 
était perdue par la victoire que 
le Démun avait remportée sur 
la femme, selon qu'il est dit au 
livre de l'Ecclésiastique, XXV. 
33 : i C'est par la femme que 
« le péché a commencé et c'est 
a par elle que nous mourons 
« tous. » 

11. — Sur la prophétie de 
Zacharie. XIII. (Voir 1 col. 11). 

— Ce texte parle du Messie, 
au sentiment de tous les Hé­
breux (Gai., 1. IV. 'M). En effet. 
cette prophétie, étant précédée 
et suivie d'autres prédictions qui 
regardent certainement le Christ, 
on ne saurait douter, (pic ce soit 
lui qui doive un jour chasser 
l'Esprit immonde, cet Esprit, 
fauteur de l'idolâtrie, qui n'est 
autre que le D''inon, qui inspire 
les devins et qui rend des (ira-
clos, par les magiciens, par les 
prêtres des idoles et par les faux 
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« son pèro et sa mère qui lui 
« auront donné la vie, lui di-
t ront : vous mourrez, parce 
<r que vous vous êtes servi du 
« nom du Soigneur pour débiter 
« dos mensonges. Et son pèro 
« et sa mère qui lui auront don-
« ne la vie, le perceront eux-
« mômes, pour avoir ainsi 
« prophétisé. » 

« En ce jour là, chacun des 
« prophètes qui auront inventé 
« des prophéties, sera confondu 
« par sa propre vision ; ils ne 
a se couvrirent plus de sacs, 
« pour donner de l'autorité à. 
« leurs mensonges. » ("Voir 1. 
col. II). 

///. — Satan sera réprimé par 
le Messie. 

(Zach. III. 2). 
« Le Seigneur dit à Satan : 

« que le Seigneur te réprime, 
« à Satan ! que le Seigneur te 
« réprime, lui qui a élu Jérusa-
« 1cm pour sa demeure, etc. » 

Le Grand-Prêtre Jésus était 
accusé devant le Seigneur par 
Satan, et était défendu par l'Ar­
change S. Michel. Ce fut alors 
que le Seigneur commanda au 
Seigneur (ou bien littéralement) 
que Jehova qui était le nom 
incommunicable de Dieu créateur 
du ciel et du la terre) commanda 
à Jehova, de réprimer Satan. 
Ce second Jehova parait èlre le 
Messie même qui doit vaincre et 
réprimer Satan, le prince des 
Démons ; et il est ici figuré par 
Jésus, (ils de Josôdoch, comme 
le Seigneur le dit expressément : 
« Ecoutez, 6 Jésus , Granil-
« Prêtre, vous et vos amis, 
(c'est-à-dire Zorobabel, Esdras, 
et Néhômio), « qui sont devant 
« vous, pareeque, comme vous, 
« ils sont destinés à être la 
t figure de l'Avenir, » savoir, 
do Celui que je dois envoyer ; 
« car voici (pie je vais faire vo-
« nir l'Orient, qui est mou Ser-
« vitour. » 

2 e C O W N N B . — LA STSAGOGBE. 

prophètes. (S. Cyrille et la plu­
part des Interprètes, v. Tirinus, 
Calmet). Le R. Isaac, dans son 
Mummen fidei, c. 5, dit que 
les Prophètes, entr'autres Za-
charic, c. 13, ont clairement 
annoncé que l'idolâtrie régnerait 
dans l'Univers jusqu'aux temps 
du Messie. 

III. — La chute des idoles, des 
oracles et des temples des faux-
dieux, prédite par la Sibylle et 
par Apollon. 

C'est ainsi que parle l'antique 
Sibylle dans S. Justin qui écri­
vait vers l'an 140 : 

« Nous nous sommes écartés 
« des routes do l'immortalité ; 
« nous avons adoré des idoles, 
• ouvrages insensés, fabriqués 
« par la main des hommes -, 
«t nous les avons invoquées, 
« quoiqu'elles fussent l'œuvre 
« d'hommes mortels comme 
t nous. » 

Et plus loin : 
« Heureux seront les hommes 

« qui adoreront le grand Dieu, 
ii qui béniront l'Être Suprême 
« avant de prendre leur nour-
« rituiv, qui auront foi dans son 
« culte ! Ils fuiront les autels 
« où s'élèvent comme sur des 
« trônes des pierres insensibles, 
« ils renieront les temples qu'ils 
« verront souillés du sang des 
< animaux immolés dans les 
i sacrifices, et ils ne seront oc-
« ctipôs qu'à contempler la 
« gloire du Dieu Unique. » * 

Voilà comment a parlé la 
Sibylle. (S. Justin, dise, aux 
Grecs, n. 16.) 

Ecoutons maintenant Apollon 
lui-même annonçant vers les 
temps de J.-C. la cessation ac­
tuelle et perpétuelle des oracles 
de Python, et des autres faux-
dieux : 

C'est Porphyre lui-même, cet 
ami dos Damons, ce soutien du 
paganisme, qui va nous rappor­
ter dans son t traité de la phi-
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Ainsi, que co 8 >it le Seigneur 
ou un Ange qui réprime Satan 
en faveur de Jésus , dès que 
Jésus figure ici lo Messie ou 
l'Orient, il est certain que le 
chef des Démons sera réprimé 
aux temps du Messie. Que si lo 
Seigneur commande que le 
Messie, qui serait ici appelé 
Jèhova, réprime Satan, la même 
chose aura lieu. Dans les doux 
cas, on trouve une prédiction de 
la future répression de Satan. 
• S. Jér., S. Ambr., S. Grog., 
reconnaissent ici la figure pro­
phétique du combat et du 
triomphe du Christ sur le Dé­
mon, (dans Tirinus). — Orig. 
S. Justin, Tertull., Lact., S. 
Chrys., (dans Calmet), y voient 
Jésus-Christ lui - mémo, répri­
mant Satan. 

IV. — Le Messie exterminera 
le Démon désigné tous le nom 
d Impie. 

Is. XI. 4. Le Rejeton de .fes­
sé, « le fils de David , tuera 
« l'Impie par le soufle de sa 
<r bouche, » spiritu labiorum 
suorum incerficiet Impium, 
« et il frappera la terre par la 
« vorge do sa bouche. » Cet 
Impie, quel est-il, si ce n'est le 
Démon, auteur de l'impiété et 
de l'idolâtrie? Et que désigne co 
grand coup, par lequel la terre 
sera frappée, sinon la destruc-
lion du règne de l'Impie? 

V. — Les fidèles trouveront la 
gurrison et seront vainqueurs 
des impies, par le nom du 
Messie. 

Mal. IV. 2. Le. Seigneur 
promet aux Juifs fidèles que , 
aux jours du Messie, ils foule­
ront aux pieds les impies : 

a Le Soleil de Justice se lè-
« vera pour vous, qui avez la 
« crainte de mon Nom. On 
f trouvera la guérison ot le 
« salut sous ses ailes, » et sa-
nitas in pennis ejus : * vous 
« sortirez alors, vous tressaille-

2» C O L O N N E , — u SMGOGOl' 

ir losophie fondée sur les Ora-
n des, i l'oracle môme d'Apollon : 
ie « Ecoute les paroles sacrées 
u « de ma bouche divine sur l'o­
ie « racle Python et l'oracle Cla­
ie « rien. Autrefois du sein de la 
lo s terre émanaient des milliers 
lo « d'Oracles : ici, de la source 
lé « sacrée d'une fontaine ; là, 
ie a d'un antre, d'où s'exha-
ix a laienl, en tournoyan\ des 
lo a vapeurs épaisses. Aujour-
i- « d'hui les uns sont r ntrés 

<r dans les vastes entrailles de 
)- « la terre-, les autres sont enso-
lu « velis dans l'oubli des siècles. 
J- « Lo Soleil, flambeau des mor-

« tels, n'éclaire plus aujour-
5. « d'hui que les ondes sacrées 
it s de Mycale, dans la vallée de 
i- « Didyme, auprès de Pythos, 

« aux pieds des collines du 
.a i Parnasse ; et Claros, au sol 
m « pierreux, où Phébus fait en-

» tendre sa voix sévère. » 
Puis le môme Apollon répond 

' , ainsi aux habitants de Nieée : 
' « Python a perdu sa voix pro-

' o phétique ; les siècles l'ont vue 
« s'évanouir ; elle ne ressusci- » 

>.' a tora pas ; un immuable si-
¥\ a lonce a fermé sa bouche : no 
jp < cessez pas d'offrir vos sacri-
J a lices h Phébus. » 
^, (DansEuscb., prép. év. i. V. 
£ c. lC) 

Nous verrons plus tard que 
Porphyre faisait dater cet aveu 
d'Apollon et cott > cessation des 

la Oracles païens de l'Epoque où 
["' parut et où fut adoré Jésus. 
'M C'est donc alors que l'Esprit 

Pythonique ou démoniaque, 
.ir voyant déjà ses oracles cesser, 
s, en annonça la chute générale ot 
3- perpétuelle. 

Produisons encore ici le texte 
s- de S. Clément d'Alexandrie, où 
la cet ancien Père rop résente aux 
•n Egyptiens et aux Grecs les pa­
le rôles de leur Sibylle : « Chez 
i- <r vous, leur dit-il, les tombeaux 
is a et les temples sont également 
e- « admirés. Pyramides, mauso-
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« rez de joie, comme les jeunes 
« boeufs il'un troupean bondis-
t sent sur l'herbe. Vous foulerez 
« aux pieds, les Impies, calca-
« bitis Impios, en ce jour là où 
« j'agirai moi-même, dit le Sei-
« gueur des armées. » 

Par ce qui précède et ce qui 
suit, on voit que cola doit arri­
ver, lorsque l'Elit;, précurseur 
du Messie, aura déjà paru; et 
que c'est par le Christ et en son 
nom, que les guérisons auront 
lieu et que « les Juils lidèles 
« vainquoront les impies, » 
f't'sl-à-iliro les Démons. 

lin effet, d'après l'Ancien 
Testament, il y a affinité entre 
ces deux noms, l'Impie et le 
Diable. 11 est écrit, Kceii. XXI. 
30. « Lorsque l'Impie maudit le. 
<i Diable, il maudit sun âme 
« elle-même, » par ce que, c'est 
le Démon qui a«it dans les im­
pies. (Jtio cela soit dit pour ceux 
qui penseraient que ce nom 
l'Impie par excellence ne serait 
pas assez fort pour caractériser 
et désigner le Démon. 

V • — Les Esprits ''échantsel 
impurs seront retranches du mi­
lieu des Juifs el des (ie.ntils con­
vertis au Messie. (D. c. XXXV). 

!,e 351' chapitre d'Isaïe, après 
nvnir prédit que. le Messie, rendra 
lu vue aux aveugles, l'oui» aux 
sourds, la guérison aux malades, 
annonce aussi directement, quoi­
que symboliquement, l'expulsion 
îles Démons: « Dans les lieux qui 
« ne servaient auparavant que. 
« de demeure aux dragons ou 
« Serpents, on verra naître la 
« verdeur des roseaux et du 
« joue. Il y aura là un sentier 
» et une V'iie qui sera appelé1 

a la Voie Sainte. Celui qui est 
« impur n'y passera point, et 
« ce sera pour vous, dit-il aux 
i( Israélites, une Voie Droite, en 
« sorte que les ignorants y mar­
ie eheronl sans s'égarer. 11 n'y 
« aura point la de liuit : la bêle 
« farouche, (les faunes, les dé-

2« C O L O N N E . — LÀ SYNAGOGUE. 

« lôes, ou tombeaux, labyrin-
« thes, qu'est-ce autre chose. 
« que les temples dos morts, 
« que les tombeaux dos dieux? » 

« Je veux fairo parler ici 
« l'autorité prophétique de la 
« Sibylle. Los oracles ne vien-
« nent pas d'Apollon, que les 
« nations abusées ont faussc-
« ment appelé dieu ou prophète ; 
« mais du Grand Dieu que la 
« main de l'homme ne saurait 
« représenter avec la pierre ni 
« par aucune image. — La Si-
« bylle avait annoncé la ruine, 
« des temples ; car elle dit. en 
« propres termes que celui de 
« Diane, sera renversé par un 
« tremblement de terre : « W-
« phèse éplorée fera retentir ses 
a rivages de ses gémissements, 
et elle pleurera son temple et 
<t ses yeux le chercheront, on 
« vain. » Elle tlit de celui d'Isis 
« et de Sôraphis, qu'il n'en 
i restera pas pierre sur pierre, 
« qu'ils seront dévorés par le 
« l'eu : t Isis, déesse infortunée, 
<r je te vois sur les bords de ton 
« fleuve, solitaire, silencieuse, 
a éperdue sur les sables de 
« l'A i.'béron. » 

Ensuite elle ajoute : 
« Et toi, Sérapis, assis sur la 

« pierre, quelle sera la douleur ? 
« Il ne restera de toi que tic 
« vastes ruines au sein de la 
« malheureuse Egypte ! » 

Si vous attachez peu d'impor­
tance aux oracles de la Sibylle, 
écoutez au moins un de vos 
philosophes, Heraclite d'fiplicS", 
reprochant aux statues leur in­
sensibilité : « Quand vous les 
priez, dit-il, c'est comme si vous 
vous adressiez à des murailles. » 
N'est-ce pas, en elfet, une ab­
surdité monstrueuse, d'adorer 
des pierres? etc. (Clément. Alex., 
dise, aux Gentils.) 

— Lu capitaine Wilford, sa­
vant orientaliste, témoigne dans 
ses Mémoires, que, d'après les 
Pouranas, longtemps avant J.-
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t mons), n'y monteront point 
* et ne s'y trouveront point-; 
€ ceux qui auront été délivrés, 
« y marcheront en sûreté. Ceux 
<r que le Seigneur aura rachetés 
« se convertiront (du culte des 
t idoles et de l'impiété) et vien-
« dront dans Sion, chantant des 
« louanges » (2 col. IV. Tiri-
nus). Cette prophétie ressemble 
à la suivante pour ce qui regarde 
le retour joyeux des convertis. 

VII. — Chute des idoles. — Le 
A'issie adoré par Cous les rois 
des nations. 

Tob. XIV. 8. Tobie annon­
çant une Jérusalem nouvelle, 
dont les murs devaient être de 
pierres précieuses et dans la­
quelle devaient se rendre le3 
nations des pays les plus loin­
tains, ajoute : a Alors les nations 
« abandonneront leurs idoles, 
» idola sua, et viendront dans 
a Jérusalem pour y habiter, et 
« en Elle tous les Rois de la 
« terre se réjouiront d'adorer le 
a Roi d'Israël, et gaudebunt in 
i eâ omnes reges terrœ ado-
u rantes Regem Israël. Ceci 
ne sera possible et ne sera 
réalisé que dans la Jérusalem 
spirituelle du Roi Messie. Car, 
jamais, jusqu'à J. - C., ni les 
nations ne quittèrent leurs idoles, 
ni les rois de la terre ne vinrent 
adorer à Jérusalem le Dieu ou 
aucun roi d'Israël. 

VIII. — Destruction de l'em­
pire de Satan sur les peuples. 

Ps. IX. 5. Le Prophète célé­
bra'it d'avance la victoire du 
Christ sur le Démon et sur l'ido­
lâtrie, s'écrie : « Seigneur, vous 
« avez repris avec force les na-
« tions, et vous avez fait périr 
« l'Impie ; vous avez détruit leur 
« nom pour toujours : increpasti 
« génies etperiit impius. Les 
« lances de l'ennemi ont cessé 
a pour toujours et vous avez 
« détruit leurs villes. Leur mô-
« moire a péri avec fracas ; 
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G., l'Orient et l'Univers atten­
daient un Sauveur promis, <r qui 
affranchirait la terre de la ty-
rannis des Daytias ou Démons 
et la délivrerait du danger de 
s'enfoncer dans lo Patala (l'en­
fer), en détruisant les iniquités 
accumulées du genre humain. » 
— Telle était en particulier la 
tradition des Indiens. —'{Voir 
Annal, de Ph. Chrêt. n. 24. 
p. 4i5. 

I. — Interprétations. — Les 
Démons vaincus. 

Les Israélites et ceux qui au­
ront été délivrés par le Messie 
« pourront marcher sur les Ser-
« pents, sur les Scorpions et 
* sur toute la puissance de 
« l'Ennemi, » c'est-à-dire do 
Satan et dos Démons. Luc. X. 
i9. (Forerio.) Cette puissance 
sur les Démons sera une des 
marques du Pouvoir Miraculeux 
du Messie. Cette expulsion des 
Serpents, des Démons, sera 
communiquée aux fidèles ; et 
l'Esprit Impur disparaîtra de 
l'Eglise du Messie Non tran-
sibit per eam pollutus, etc. 

Il est probable que le ps. 90 
indique le môme pouvoir du 
Messie et de ses Disciples sur 
toute sorte de Démons. 

« Vous ne craindrez rien du 
« Démon de midi, (le Caldéen): 
« vous n'aurez rien à craindre 
« de l'incursion ou de la foule 
« des Démons qui attaquent en 
« plein midi. Il on tombera 
a mille à votre gauche et dix 
« mille à votre droite... Vous 
c marcherez sur l'aspic qui 
a mord le pied et sur le Basi-
« lie qui tue par le regard ; 
« vous foulerez à vos pieds le 
« Lion qui déchire et le Dra-
« gon qui empoisonne. ^ Cela 
veut dire que toutes les espèces 
de Démons ne nuiront point et 
seront soumis à celui dont parle 
le Prophète. Or Eusèbc, Dém. 
èv., I. V. 21 , s'attache à mon-
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« mais le Seigneur subsiste 
« éternellement. » (Voir 2. col. 
V.). 

IX. — Prophétie figurative ou 
figure prophétique au même évé­
nement. 

Habacuc, III. 5, rappelant 
l'ancienne Délivrance d'Egypte, 
en annonce une Nouvelle plus 
importante : « La Mort ira devant 
« sa face et le Diable ou le 
« Serpent, sortira devant lui. » 

S. Jérôme et plusieurs Pères 
voient ici le triomphe du Messie 
sur la Mort et sur l'Antique Ser­
pent (2 col. VI), le Prince des 
Démons. Ce qu'on lit un peu plus 
bas parait en effet confirmer ce 
sens : car le Prophète dit à Dieu : 
« Vous êtes sorti pour donner 
« le Salut à votre peuple, vous 
« êtes sorti avec votre Christ 
« pour le sauver. » (Une autre 
Edition porte :) « Vous êtes sorti 
« pour sauver votre peuple par 
« Jésus votre Christ. Vous avez 
« frappé le chef de la maison do 
« l'Impie : vous avez ruiné sa 
« maison de fond en comble. 
« Vous avez maudit ses sceptres 
« et le chef de ses guerriers qui 
« venaient comme une tempête 
« pour me perdre: qui venaient 
« avec une joie semblable à 
t colle d'un homme qui dévore 
« le pnuvro en secret. » (Voir 
2 col. VI). 

Ce dernier trait est très propre 
à caractériser le Diable, qui , 
semblable a un lion rugissant, 
tourne autour de nous, cher­
chant qui il pourra dévorer. 

X. — Autre figure Prophéti­
que. — haïe XX VII. I. 

« En ce temps là, le Seigneur 
« viendra avec sa grande épée, 
« Sun épée pénétrante et invici-
a ble, pour frapper Léviathan, 
« ce Serpent levier, Léviathan, 
« ce Serpent a divers plis et 
« replis ; et il fera mourir la 
t Baleine qui est dans la mer. » 
(2 col. VII et VIII). 

trer que ce psaume regarde le 
Messie ; une do ses raisons est 
que le Psalmiste appelle son 
Seigneur celui-là même à qui 
le Très-Haut prête son secours : 
« C'est parce que, Seigneur, 
« vous êtes mon espérance ; 
« c'est parce que vous avez 
« placé votre asile dans le Très-
« Haut. » 

Les Rabbins et les Interprè­
tes qui pensent qu'il ne s'agit 
point ici de deux Seigneurs, 
sont obligés d'ajouter des mots 
qui ne sont point dans le texte. 
Du reste, s'il n'est ici question 
que des Justes, ces Démons 
seront surtout assujettis aux 
Justes du temps du Messie, dont 
la mission sera de détruire les 
œuvres et le règne de Satan. —> 
Galatinus et plusieurs autres 
interprètes expliquent ce psau­
me comme Eusèbe. 

V. — Stir le psaume IX. S. 
(Voir l col. VIII. 

S. Àthanase, Bollarmin et les 
autres Pères entendent tout ce 
psaume du triomphe du Christ 
sur le Démon [Calrnet, Génébr.) 
« Il doit s'agir d'un grand évé­
nement dans ce psaume, dit le 
P. Berthier ; car le prophète 
dit : « Que Dieu a repris avec 
« force les nations, » c'est-à-
dire les idolâtres ; que ces im­
pies ont péri, et que « leur nom 
« a été détruit pour l'éternité. » 
L'expression dont se sert l'hé­
breu, marque l'éternité propre-
mont dite : car dans ce même 
psaume la durée et le règne de 
Dieu sont exprimés de la même 
façon : « Le Seigneur régnera 
« dans les siècles des siècles. > 
Il doit donc être question dans 
ce psaume de l'idolâtrie et de la 
défaite dos Puissances de l'En­
fer, par ia prédication do l'Evan­
gile. » ( i explic. littérale de 
ce Ps.) 

VI. — Sur le passage d'Ha­
bacuc. III. 5. 

S. Jérôme dit, d'aprè» les 
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Le Démon est ici désigné sous 
l'emblème de Léviathan, mot 
hébreu qui signifie Monstre des 
eaux. Au sens littéral, il désigne 
la Baleine ; au sens allégorique 
ou figuratif, il marque Lucifer, 
le Démon de l'orgueil et de la 
force, suivant tous les Interprè­
tes Hébreux, Grecs et Latins, 
Orig.. S. Athan., Olympiodore, 
S. Grég.. Aquila, Symmaque, 
Théodotion. etc. (Dans Tirinus, 
in. Job., XL, v. 20). 

Isaïe, XIV. 4. 12, compare la 
chute éclatante du Roi de Baby-
lone à la chute même de Luci­
fer, qui fut précipité du ciel dans 
l'enfer. (S. Ambr., Forer.). 

Mais cette ruine de Babylone, 
de ses idoles, de ses temples de 
volupté, delubra voluptatis, 
XIII. 22, cette chute de son roi 
idolâtre, figuraient la destruction 
de l'idolâtrie et du règne de Lu­
cifer par le Christ. (Les SS. PP., 
S. Cypr., S. Athan., Tert.). Le 
Prophète envisageait ce double 
objet, suivant les principes que 
nous avons posés et démontrés. 

XI. — Chûle générale des 
idoles parmi les nations ; ruine 
du culte des Démons ou faux-
dieux, prédite par les Pro­
phètes. 

Is. IL Lorsque les nations 
accourront à la Maison du Sei­
gneur et que la Maison de Jacob 
aura été rejetée, il est dit que, 
après que les hommes auront 
adoré l'ouvrage de leurs mains 
et se seront courbés devant de 
raines idoles, « le Seigneur seul 
« paraîtra grand en ce jour là ; 
« ot les idoles seront entière-
ut rement réduites en poudre, et 
« idola penitùs conterentur. 
* Les hommes fuiront au fond 
« des cavernes des rochers, et 
« dans les antres les plus creux 
« de la terre, pour se mettre à 
< couvert de la frayeur du Sei-
« gneur, et de la gloire de sa 
« Majesté, lorsqu'il s'élèvera 
t pour frapper la terre. En ce 
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is Traditions des Hébreux, que, de 
ot même que dans l'Evangile Béel-
ss zébud est appelé Prince des 
îe Démons, de môme le Démon 
îe Resph (mot qui signifie Ram-
r, pant ou Agile, Volucris ou 
la Reptans) est regardé comme le 
j - chef des Démons, eo quod sit 
s, res levissima et sine volatu 
3, reptet. C'est ce Démon, ajoute-
Î, t-il, qui, BOUS la forme d'un 
3, Serpent, tenta notre première 

mère dans le Paradis terrestre, 
a et qui en punition de ce fait fut 
r- condamné par Dieu à ramper 
- sur la terre. 
s (Dans Calmot). 

Christo exeunti de aquis, dit 
'. encore S. Jérôme, occurrit 
e Diabolus, et ante pedes ejus 
'; stetit mors et coluber Anti-
»i quus, qui 40 diebus tentavit 
n eum in solitudine. Jbicl. 
[~ Le sens principal du cantique 

d'Habacuc regarde le Christ, 
e d'après les Pères, S. Cyprien, 
e Mb. 2 contr. Judœos ; Eusèbe, 
e prép. I. 6. c. Î5 ; S. Augustin, 

L i8. de Trinit.; S. Athanase, 
$ in Synopsi ; S. Jér.; Théodoret, 
e Théophylacte, S. Cyrille, Ru-

port, Euthymius et plusieurs 
modernes, cités dans Calmet. 

La Bible de Vence en explique 
s la lettre de l'ancienne Délivrance 

d'Egypte et en applique le sens 
3 spirituel à la ruine de l'idolâtrie 
, et du règne du Démon. (De, 
t même, Calmet). 

"VrH. — Sur le passage dlsaie, 
{ XXVII. 1. (1 col. X.) 
; Isaïo annonce que Dieu déli­

vrera son peuple de doux sortes 
( de tyrans, 1° des rois d'Assyrie, 

ses oppresseurs temporels ; 2° 
I du Démon, prince do ce monde. 
i Cet ennemi puissant sera re-
: tranché, son régne détruit, le 
i culte des idoles aboli. « La 

plupart, dit Calmet, expliquent 
i du Diable ces paroles d'Isaïe. » 
i Forerio n'approuve pas la pre-
i mière interprétation. Tirinus ne 
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« jour là, l'homme rejettera loin 
« do lui les idoles d'argent et 
« les statues d'or qu'il s'était 
« failes pour les adorer , des 
« taupes et des chauves-souris. 
< Et il s'enfuira dans les ouver-
« turos di'S pierres et dans les 
« cavernes des rochers, pour se 
« mettre a couvert de la frayeur 
« du Seigneur et de la gloire, de 
« sa Majesté. » 

Au jour où lo Seigneur sera 
seul adoré, une. terreur sera im­
primée parmi les idolâtres ; ils 
se cacheront dans les cavernes, 
pour y adorer leurs idoles, ou 
bien se convertissant au Sei­
gneur , ils les rejetteront loin 
d'eux, projiciet homo idola 
argenli sui. iMénocliius, lluet); 
— Le IL Isaac-hen-Abraham. 

A7/. — Les idoles de l'Egypte 
seront ébranlé:s. 

Is. XIX. 1. « Prophétie contre 
« l'Egypte. Le Seigneur montera 
« sur une nuée légère, et il en-
« trera dans l'Egypte et les 
a idoles de l'Egypte seront 
i ébranlées devant sa face. » 
Commovebuntur simulachrp, 
Œgypti a facic ejus. « et le 
* cœur de l'Egypte sera saisi 
« d'effroi. » dette ehûto des 
Idoles sera la suile de deux 
événements prédits dans ce 
même chapitre ; 1° du ravage. 
d 's Assyriens que Dieu amènera 
sur l'Egypte : 2" de la conver­
sion générale, iki l'Egypte nu 
vrai Dieu. Cette dernière cause 
clairement prédite est la princi­
pale, puisque le culte des Idoles 
n'a pas cessé en Egypte après 
l'invasion des Assyriens. 

La plupart des Pères (cités 
dans Tirinus), fixent cette révo­
lution à la venue du Messie, (S. 
Athan., S. Jér.,Procope, Théod , 
S. Aug. et Eusèbc surtout). 

Isaie XXX. 2 D. 22, annon­
çant le. Christ. docteur du monde, 
dit : t Allers vous met Irez au 
« rang d>'S choses profanes ces 
« lames d'argent de vos Idoles 

2« C O L O N N E . — LA SYNAGOGUE. 

s'attache qu'à la seconde qui 
concerne Satan. 

VIII . — Tradition des Anciens 
Talmudistes au sujet de Lévia-
than. 

Les Rabbins ont forgé des fa­
bles au sujet de cet animal. Ils 
disent qu'il fut créé dés le com­
mencement du monde, au 5° 
jour -, que Dieu le tua et le sala, 
pour le conserver jusqu'à la ve­
nue du Messie, qu'on régalera 
d'un grand festin, où l'on ser­
vira ce grand animal. Voilà ce 
que disent les Talmudistes tou­
chant Léviathan, dont il est 
aussi fait mention dans les cha­
pitres du Rabbin Eliézer et dans 
plusieurs auteurs Juifs. Les 
plus Sages d'entre eux l'expli­
quent néanmoins comme une 
allégorie en figure et disent que 
les anciens docteurs ont voulu 
désigner le Diable par cet ani­
mal Léviathan. (Buxtorf, — 
Synagog. Jud.etdict.; Moreri, 
dict. » 

Ces Hébreux pensaient que la 
destruction entière de Léviathan 
ou de Satan était réservée au 
temps du Messie ; ce qui s'ac­
corde avec ce qui précède. 

IX. — Autres Prédictions des 
Sibylles sur la destruction des 
idoles. 

S. Théophile, évèque d'Antio" 
che, l'an 108 de J.-C. et mort 
l'an 182, après avoir cité les 
Prophètes Hébreux aux Païens, 
en appelle aux prédictions Si­
byllines, qui avaient cours alors 
dans le monde Païen : 

« Voici maintenant, dit-il, les 
« paroles de la Sihyllo, qui fut 
« la Prophétesso des Grecs et 
« des autres nations : « Adorez 
« le Dieu Unique, qui gouverne 
« le monde, qui seul a existé 
« pendant les siècles et avant 
* les siècles... Si au lieu d'ada-
« rer le Dieu véritable et éter-
t nul, et do lui offrir des sacri-
« fiées, vous allez immoler aux 
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« et ces vôtoments précieux de 
< vos statues d'or ; vous les re-
« jetterez avec abomination 
a comme le linge le plus souillé : 
« Sortez d'ici, leur direz-vous! » 
Ceci arrivera sous Esdras et 
principalement sous le Règne 
du Christ. (Ménoch.. Forer., 
Tirinus). 

La mémo chose paraît annoncée 
au chap. XXXI. V. 7, d'Isaie, 
etG. XLVI. 1. 2. 

XIII. — On rougira de l'ido­
lâtrie aux lemps du Christ. 

D'après le XLII°chap. d'Isaie, 
v. 8. 17. L'Omt du Seigneur, 
qui doit éclairer « les Iles et les 
t nations, » dépouillera les 
bois et les hauts lieux de leurs 
idoles. et Je ne donnerai plus 
« ma gloire à un autre, c'est-à-
« dire à Satan, ni les hommages 
« qui me sont dûs à des idoles, 
« sculptilibus... Ceux qui mot-
« tent leur confiance dans des 
« images taillées retourneront 
« en arrière ; ils seront couverts 
« de confusion ceux qui disent 
« à des images de fonte : Vous 
t êtes nos dieux ! » qui dicunt 
conflahli : vos dii nostri ! 

Co chapitre regarde directe­
ment et littéralement le Christ, 
suivant tous les Pères et les 
Interprètes. 

Ce qui suit ne saurait s'appli­
quer littéralement à nul autre 
qu'au Christ. 

Is. XLV. 14. 15. 1G. Le Soi­
gneur déclarant au Messie que 
tous les peuples, et nommément 
celui d'Egypte, viendront l'ado­
rer, ajoute : Ils vous prieront, 
on disant : « Il n'y a de Dieu 
« qu'en vous, et il n'y a point 
« do Dieu hors vous. Vous êtes 
« vraiment le Dieu caché, Dieu 
€ d'Israël, ô Sauveur ! Les fa-
» hricateurs de l'erreur ont tous 
« été confondus ; ils rougiront 
€ .de honte, et ils seront tous 
a couverts do confusion, mais 
a Israël a reçu du Seigneur un 
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t Démons qui habitent les En-
i fers, attendez-Yous à une jus-
« le punition... Vous abandon-
c nez le droit chemin, pour aller 
i a travers les épines et les 
« précipices ? Pourquoi errer 
« ainsi, ô Mortels ! cessez de 
« poursuivre les ténèbres et la 
t nuit obscure ; saisissez la lu-
« mière ! Voici un Astre qui 
< brille à tous les yeux et qui 
< ne conduit point à l'erreur : 
t Venez, abandonnez les ténè-
ct b r e s , et suivez la douce l u -
< mière du Soleil Il n'est 
t qu'un seul Dieu... s 

« Ecoutez encore ce qu'elle 
dit des dieux qui ont été engen­
drés : 

« S'il est vrai que tout co qui 
« ost engendré, est, par là 
t mémo, sujet à la corruption, 
< un dieu no peut ôtre formé de 
t l'homme. » 

Dans Lactance, 1. I. 8, ce mot 
est attribué à la Sibylle d'Ery­
thrée : 

« Non potest ex viri femo-
€ ribus mulieris que formates 
« Deus esse. » 

De Là la Sibylle (que cite S. 
Théophile) conclut a qu'il n'est 
a donc qu'un seul Dieu qui a 
t créé et qui gouverne toutos 
a choses... » Elle ajoute en­
suite : « O hommes, rougissez 
t d'honorer comme des dieux 
« les chats, les insectes ! N'est-
« pas folie, fureur, stupidité ; 
« car CC3 dieux s'introduisent 
« dans les vases, dans les mar-
« mites pour y voler et piller ; 
« lorsqu'ils devraient habiter le 
« ciel, si magnifique et si riche, 
« ils s'occupent de morceaux 
« rongés de vers et couverts de 
« toiles d'araignées. Insensés ! 
« vous adorez des serpents, des 
j chiens, des chats, des oiseaux, 
c des reptiles, des statues et 
c des monceaux do pierres qu'on 
« trouve dans les rues. Que 
< dis-jo ? Je n'oserais nommer 
« toutes les choses hideuses qui 

42 
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« Salut (kernel, » Ceci indique 
quo les Démons et les Idolâtres 
seront confondus par la doctrine 
et par les miracles du Christ. 
(Menochius, I e cxpl. ; Forcrio 
et Tirin., 2 cxpl.). 

Is. XLIV, 25. Dieu parlant 
au long contro la vanité' des 
idoles, paraît on prédire- la 
ruine •. « c'est moi, dit-il, celui 
« qui fait voir la fausseté des 
< prodiges des magicions ; qui 
« rends insensés les devins ; 
« qui ronverso l'esprit des 
« Sages.... ego irrita faciens 
signa divinorum... Dieu ne les 
laisso subsister quo tant, qu'il 
lui plaît. 

Isaie, XLI, 27, avait déjà pré­
dit l,i môme événement. Dieu, 
on annonçant In Messie, le 
Juste, le Saint d'Israël, dit en 
s'adressant aux idoles : 

« Découvrez-nous l'avenir, ot 
« nous reconnaîtrons (pie vous 
< êtes des dieux... mais vous 
« venez du néant , vous avez 
t reçu l'être do en qui n'est 
a point ; et c'est l'abomination 
« qui vous a faits dieux. >i 

Mais le Christ viendra, o t , 
dans cos jours-là. 

< Le Soigneur dira le premier 
a à Sion •. 

« Voici ceux quo j 'ai prédits, 
« ot je donnerai à Jérusalem un 
« Evangéliste, (un messager de 
« la bonne nouvelle) ; » c'est-à-
dire des Apôtres, des prédica­
teurs, succédant aux Prophètes, 
viendront annoncer la venue de 

mon règne, du règne du Christ, 
et les idoles seront confondues. 
(Corn, à Lap., post S. Ilieroni-
mum, Theodoretum, ot alios 
Patres ot Doctores. 

* J'ai regardé alors, et je 
c n'ai trouvé aucun (de ces 
< dieux) qui eut un avis (à don-
« nor) ou qui répondit un seul 
« mot à ceux qui venaient les 
a interroger. » 

a Voilà qu'ils no sont tous que 
t péché et monsongo ; leurs 
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« sont encore l'objet do vos 
< hommages. Ce sont des dieux 
« qui trompent des hommes in-
« sensés, et répandent, de leurs 
« bouches, un poison mortel. 
« Vous no devez fléchir le genou 
« que devant l'Etre incréé 
« Vous serez à jamais brûlés 
« par les flammes ot couverts 
« de confusion, à cause de vos 
« vaines idoles... » etc. 

Telles sont les paroles de la 
Sibylle. S. Théoph. à Autoly-
que, l. II. n° 36. 

X. — Les Idoles seront brisées 
et brûlées. 

Lactance, l. VII, 49, qui vi­
vait encore parmi des païens, 
s'autorise des vers sibyllins pour 
aflirmor devant eux que l'Uni­
vers sera délivré enfin dos er­
reurs de l'idolâtrie et du culte 
des Démons ; « D'accord avec 
« les Prophètes la Sibylle d'E-
« rythrée l'a assuré : » Tpt^ousi 
? sioioAa Bporoî /.ai TTXOUTÛV 
ocTtavra. « Les mortels foule-
« ront aux pieds les idoles et 
« toutes leurs richesses. » 

Ensuite : 
epya CE y_£lpOTronr)Ta OEOJV 

auvExx-xuGOvraï. «Les dieux que 
« la main de l'homme a faits, 
« seront brûlés. •& 

Les Pères ont pensé que Dieu 
a voulu, pour préparer la con­
version dos Païens, qu'ils eus­
sent dans les Sibylles des Pro­
phètes, comme les Hébreux en 
avaient eus dans des hommes 
divinement inspirés. On peut 
voir sur ce point ce qui en a 
été dit dans l'Introduction. 

XI. — Enigme des anciens 
Talmudisles. 

Les anciens Talmudistes, dit 
Galatinus, l. I. 7, ont transmis 
une infinité de secrets ot d'énig­
mes qui paraissent des absur­
dités à ceux qui n'en ont pas 
l'intelligence, et qui ont par 
conséquent été un sujet de risée 
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« œuvres ne sont que vanité ; 
« leurs simulacros no sont qu'un 
« vide ot un néant. » 

Primus ad Sion dicet: Ecce 
adsunt ; et Jérusalem Evange-
listam dabo. 

Et vidi, et non erat neque 
ex istis quisquam qui iniret 
consilium, et interrogatus res-
ponderet verbum. Ecce omnes 
injusti, et vana opéra eorum : 
ventus et inane simulacra 
eorum. 

Selon les Interprètes déjà ci­
tés, cela annonce quo, à l'avè-» 
nement du Christ, les Oracles 
dos Idoles, des dieux du paga­
nisme cesseront et que tous les 
Démons so verront réduits au 
silence avec les Pythonisses, les 
prêtres ot les devins , qui les 
servaient dans les différents 
temples de la terre. Comparez 
cette prédiction avec ce quo les 
Auteurs sacrés ot les Auteurs 
mémos profanes racontent des 
temps do Jésus. (6 col. i et 
suiv.). 

Ps. 96. v. 7. — Dans cocan-
tiquo, qui, selon S. Paul, les 
Pères et les Interprètes, traito 
de l'avénoment du Messie, David 
exprime un souhait prophétique; 
quand il commando « aux Anges 
« de l'adorer tous, » et qu'il 
dit : « Tous les peuples ont vu 
a sa gloire ; que tous ceux qui 
« adorent les idoles et qui se 
« glorifient dans leurs simula-
« crus, (l'hébr.) : dans leurs 
« Démons, soient confondus. » 
(2. col. XII). — Les idolâtres 
convertis adoreront le Messie, 
dont lo règne s'établira sur les 
ruines do celui du Diable et do 
idoles. (Munster, Bellanger). 

XIV. — Il ne sera plus ques­
tion de» faux dieux a l'époque 
de la seconde Bédemption-

Oséo II. v. 16. i J'ôtorai do 
« sa boucho les noms des Baals, 
« et elle (Sion) ne se souviendra 
« plus do leur nom. » Dieu 
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pour les modernes. Mais ceux-ci 
se sont trompés en bien des 
points et entr'autres sur les pa» 
rôles suivantes extraites des 
chapitres du R. Bléazar [Tal-
mud, livre Zoar) • « Dieu créa 
t le blanc du côté de l'Aquilon, 
« et il ne l'acheva point, car 
« Dieu dit : i Quiconque dira 
« qu'il est Dieu, qu'il vienne et 
« qu'il comble cette ouverture 
« que j'ai laissée, et tous les 
ot hommes reconnaîtront qu'il 
« est Dieu. » 

Pour comprendre cette énig» 
me, ajoute Galatinus, il faut 
savoir que les Anciens Hébreux 
eurent coutume de désigner par 
lo côté gauche ou septentrional, 
la malice et la puissance des 
Démons, ainsi que la tentation 
et le culte des idoles. Cette ou­
verture que Dieu a laissée, fait 
entendre qu'il permet dans lo 
monde le culte do l'idolâtrie et 
qu'il permet quo les hommes 
s'y livrent, suivant le libre ar­
bitre qu'il leur a donné. Donc, 
d'après cette doctrino des an­
ciens Talmudistes, c'est un ca­
ractère de Divinité de pouvoir 
vaincre et ruiner le pouvoir des 
démons et exclure du monde 
l'idolâtrie. 

XII. — Présence des Démons 
dans les idole». (Voir i col. XIII. 
ps. 98.) 

L'hébreu porte Elilitn, Dei-
culi, mot qui se traduit tantôt 
par idoles, tantôt par Démons, 
comme au ps. 95. v. 6. C'est 
qu'on effet les idoles n'étaient 
pas de simples simulacres ; mais 
elles étaient comme les domici­
les, les demeures des Démons, 
où ceux-ci inspiraient les devins 
et rendaient des oracles. C'est 
en elles et par elles que les Dé­
mons recevaient les honneurs 
divins ; elles étaient comme leurg 
représentations et leurs appa­
rences -, Hermès les a appelées 
leurs corps, deorum corpora, 
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parle ensuite de la. vocation des 
peuples. (Ménoch. , Tirinus, 
Calmet, 2° explic, littér. etc.). 

Osée XIV, 9, annonces la 
môme chose : « Ephraïm dira : 
t qu'ai-jo do commun avec les 
« idoles ? » quid mihi ultra 
idola? (V. Ménoch., Ibid.). 

JTP. — Les Gentils abandon­
neront les idole*. 

Jérémie XVI. 19, annonçant 
la conversion des nations ido­

l â t r e s , s'exprime ainsi devant 
; Dieu : « Soigneur.., les Nations 

« viendront à vous des oxtrémi-
« tés de la terre et elles diront : 
« il est vrai que nos Pères 
« n'ont psssédé quo le men-
t songe ot qu'un néant qui leur 
a a été inutile : » adie venient 
gentes ab extremis terras et 
dieent-.vere rnendaciutnposse-
deruntpatres nostri... « Corn­
et mont un homme se fcrait-il 
« des dieux, et certainement ce 
t ne sont pas des dieux. » 

« C'est donc alors que je leur 
« montrerai mon bras et ma 
« Toute puissance, et ils sauront 
« que mon nom est : Celui qui 
t est, (Jéhova), 2 col. XIII. 
« 1°. » 

XVI. — Mtchêe V. 11 
sur le même sujet. 

et 12 

« En ce jour-là, dit le Sci-
a gnour, » (c'est-à-dire après la 
naissance du Messie à Bethléem, 
laquelle vient d'être annoncée), 
« j'arracherai d'entre vos mains 
« tout ce qui servait à vos sor-
« tilèges, et il n'y aura plus de 
* devins parmi vous. J'extermi-
« nerai du milieu do vous vos 
a idoles et vos statues, et vous 
« n'adorerez plus l'ouvrago de 
« vos mains. J'arracherai les 
< grands bois que vous avez 
« plantés, pour y adorer vos 
a fausses divinités. » (2 col. 
XIII. 3.). 

• parce qu'en elles ils manifes­
taient leur présence, -et cela 
sans doute dans le but d'imiter 
lo vrai Dieu qui se manifestait 
dans lo Propitiatoire. Arnobe, 
l. contra Gentes, nous indique 
la même chose, lorsqu'il écrit, 
que « c'est dans les idoles 
« qu'habitent les dieux, in ido-
« lis inhabitare deos -, » S. 

• Augustin, après Lactanco ot 
Eusèbo, dit que c'est en elles 
que les Démons rendent des ré­
ponses, opèrent des signes ot 
des prodiges, guérissent dee 
maladios, et prêtent du secours 
à ceux qui sont dans le mal­
heur. » (Génébrard). 

XIII. — Interprétations. (Voir 
1 col. XV.) 

1. Ce texte s'entend de la 
conversion générale des Païens 
au vrai Dieu, dans les temps du 
Messie: (Orig., Tertul., S. Am-
br., S. Jér., S. Aug., — Ra-
ban, Hugues, Maldonat, dan3 
Corn, à Lapide). 

Cette annonce positive et lit­
térale est un fort argument en 
faveur de noire proposition. 

2° Michée, 1 col. XVI, an­
nonce cette abolition du culte 
dos idoles, comme une consé­
quence de la venue du Sauveur. 
L'Eglise Nouvelle no sera plus 
adonnée à ces superstitions im­
pies. [Arias, Valable, Lyra-
nus, Ménoch., Tirinus, etc. 
Calmet, 2 exp. littér.] 

3" Sophonio, t col. XVII, 
nous fournit ici une très-claire 
prophétie littérale do la ruine 
générale des idoles dans lo 
monde entier. Car ces mots, 
toutes les îles des nations, dé­
signent les habitants des pays 
d'au-delà les mers et les Eglises 
qui doivent être établies dans 
tout l'univers. C'est en vain que 
des Juifs s'efforcent d'interpré­
ter cette prophétie de leur re­
tour de la captivité do Baby-
lone. Quel étranger est venu 
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XVII. — Anéantissement géné­
ral du culte des dieux parmi les 
nations- — Le vrai Dieu adoré 
dans tous pays. 

Sophonie, I I , n , prédit cet 
événement en ces termes : 

« Le Seigneur se rendra ter-
« rible parmi les peuples ; il 
t anéantira tous les dieux de la 
t terre ; et il sera adoré par 
t chaque homme dans chaque 
« pays et par toutes les îles des 
t nations, » Attenuabit omnes 
dcos terros: et adorabunt eum 
viri de loco suo, omnes insulœ 
(jentium. (2 col. XIII. 3°). 

XVIII.. — Conclusion. — Fin 
des Idoles. 

»Sag. XIV. 11, 12, 13, 14.» 
— Concluons avec le Sage et 
disons : i Les idoles dos nations 
« no seront point épargnées, 
« parce que, créatures de Dieu, 
« elles sont devenues un objet 
« d'abomination , un sujet de 
« tentation aux hommes, et un 
« iilol où les pieds des insensés 
« se sont pri3. » 

t La pensée des idoles a été 
et le commencement de la pros-
« titulion ; et leur perfection a 
« été l'entière corruption de la 
t vie humaine. Car les idoles 
« n'ont pas été dès le commen-
« cernent et elles ne seront pas 
« toujours. C'est la vanité (le 
« péché) des hommes qui les a 
c introduites dans le monde ; 
« c'est pourquoi on en verra 
« bientôt la lin. » (Voir 2 col. 
XIII. -i»), 

Le Seigneur annonce encore 
l'extermination des idoles : 

1° Au XXIV» chap. d'Isaie, 
V. 21 et 22, lorsqu'il dit qu'ti 
visitera dans sa colère la « Mi-
ce lice céleste, » c'est-à-dire les 
Mauvais Anges, qui «sontdans 
« l'air, et les rois persécuteur5!; 
« ils les ramassera et les liera 
» ensemble comme un faisceau 
« de bois, puis les jettora dans 
« le lac, on ils seront enfermés 
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alors à Jérusalem et a rendu 
illustre partout la religion juive î 
Du reste, le Prophète n'annonce 
pas que cette religion aura un 
nom éclatant dans l'Univers, 
mais que chacun adorera le vrai 
Dieu dans son pays. Il s'agit 
donc d'une religion qui doit avoir 
une bien plus vaste étendue que 
celle des Juifs ; bien plus, en 
prenant cette prophétie à la let­
tre, elle n'est point conforme a 
la religion juive. Car cette reli­
gion juive, do l'aveu même des 
Juifs, ne peut être saintement 
pratiquée qu'à Jérusalem. 

Eusèb., 8. Jér., S. Aug., 
Théodoret, Calmot, 8. Chrys., 
— Léon de Castro, Corn, à La­
pide, le II. Isaac, et une foule 
d'Interprètes. (Apud. Tirin.) 

4° Le Sage, 1 col. XVIII, 
avait puisé la connaissance do 
la chiite future des idoles, soit 
dans les prophéties, soit plutôt 
dans la lumière l'Esprit Saint qui 
était en lui. Neque erunt inper-
petuum... brevis illorum finis 
invenietur [hébr.] Dire avec Lo 
Sage que le culte des idoles est 
l'origine des fornications, do 
l'abandonnement de la foi, do 
la corruption de la vie humaine, 
etc., c'est donner d'avance la 
véritable raison de tous les faits 
et do tous les crimes énormes, 
que les Pères, Clément, Arnobe, 
Lactance, Eusèbe, etc., rappor­
tent sur le compte des idolâtres. 

XIV. — Les Juifs et les Gen­
tils savent d'avance la ruine du 
Démon, l'antique Serpent. 

1° Les Talmudistes ensei­
gnent, au livre Welle Semoth 
Rabba, que le Messie détruira 
dans lo monde la mort et l'Ango 
do la mort. (Ap. Galatinum, 
l. VI. c. 2.) 

Le R. Nadarsan enseigne 
qu'aux jours du Messie, les 
Gentils qui nient Dieu, verront 
tomber lo règne de l'idolâtrie, 
détruiront les Juifs do ce temps 
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« comme dans une prison. 1 
(Sic. Cornélius à Lapide, apud 
Tirimum). 

2» Au XXVII» chapitre du 
même Prophète, versets 1 ex 9, 
lorsque, après avoir marqué la 
i destruction du Grand Serpent 
« Léviathan, » c'est-à-dire du 
Démon, il ajoute, que <t Israël 
c veira son Temple Jôrosoly-
« mitain détruit, ainsi que tous 
< les bois sacrés et les Temples 
« des fausses divinités renver-
« ses. » (Ità Tirinua, cum S. 
Ilieronymo). 

3» Ibid. chap. XLH. 15, lors­
qu'il prédit qw'il rendra déser­
tes les montagnes et les collines, 
où so trouvent les autels ot les 
temples profanes d03 idoles. Si-
gnificat régna idolorum et idolo-
latrarum por Christum prorsùs 
eversum iri, inquit llieronymus 
ot Procopius, apud Tirinum ; 

4° Au VII" chapitre de Daniel, 
vorsets 11 et 12, où ce pro­
phète s'exprime en ces termes -. 

« Je regardais attentivement 
€ à cause du bruit des grandes 
f paroles que cette corne » (La 
corne de la 4° Bête) <t pronon-
« çait ; et je vis que la Bôto 
« avait été tuée ; que son corps 
« avait été détruit, et qu'il avait 
« été livré au feu pour être 
« brûlé : » et vidi quoniam in­
fecta essot Bestia, et pnrissot 
corpus ejus, et traditum esset 
ad comburendum igni. 

« Je vis aussi que la puissance 
« dos autres Bêtes leur avait été 
« ôtéo, et que la durée de leur 
« vie leur avait été marquée 
« jusqu'à un temps et un temps : 

Aliarum quoque bostiarum 
ablata esset potestas, et tompora 
vitoc constituta essent eis usqun 
ad tempus ot temjius. 

Car l'Ancien des jours venait 
de porter une sentence contre la 
Bôto en faveur du Christ, ot le 
Fils do l'homme vonait do mon­
ter vers le l'ère, et de recevoir 
do ses mains toute puissanco 
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et recevront de Dieu leur récom­
pense. (ap. Gai., I. 5 , c. 3.) 

Le Talmud, glosant sur ces 
paroles du cantique dos canti­
ques, c. 2 : vox dilecti mei : 
a Voix de mon Bienaimé. Le 
« voici qui vient bondissant sur 
« les montagnes, passant sur 
t les collines, s rapporte que 
le R. Ioda, au nom du Rabbi 
Eliaser, fils du R. José, a dit : 
a Ces paroles sont dites prophé-
« tiquement du Roi Messie. Ces 
« montagnes et ces collines dé-
« signent l'idolâtrie, que le 
« Messie doit fouler sous ses 
<s pieds en passant. I (Apud. 
Hieron. de S. Fide, l. I, c. 
10.) 

Les Cabalislcs disent, que 
« la Loi a été donnée, parce quo 
« le Serpent a insinué son poi-
« son dans Adam ; mais qu'à 
a l'Avènement du Messie ce 
« poison cessera. 1 (Dans Ga-
lalinus, l. XI, c. 3.) 

Ainsi, d'après les Docteurs 
hébreux, le Christ doit ruiner 
le culte des idoles et mettre un 
terme aux funestes olieis do la 
perfidie de l'Antique Serpent. 

2" L'Ancien Serpent doit être 
vaincu par un Homme-Dieu, 
d'après les traditions des anciens 
peuples. 

Les hommes do la Gcntilité 
savaient par une tradition, ori­
ginairement venue dos Hébreux 
et de Moïse, que le mal était 
entré flans le monde par un 
Serpent. Ils savaient que l'An­
cien Dragon devait être vaincu 
un jour, ot qu'un Dieu lui-même, 
né d'une femme, dorait écraser 
sa tète. Aussi trouvons-nous 
chez tous les peuples do l'Anti­
quité le reflet de cette tradition 
divine dans un récit particulier, 
dont les nuances varient selon 
les caractères dos divers peuples 
où il so produit, mais dont le 
fond est toujours lo même. 
Apollon combat contre Pilhon, 
llorus contre Tyjjhon, dont le 
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nom lui-môme signifie Serpent ; 
Ormuzd contre Ahriman, le 
grand Serpent, qui présente à 
la femme le fruit dont la jouis­
sance la rendit criminelle envers 
Dieu. [Ghrishna], la 2° divinité 
indienne incarnée, était atten­
due pour combattre contre l'hor­
rible Dragon Caliya-Naga, et 
devait lui briser la tête. — 
Thor chez lc3 Germains, Odin 
chez les peuples du Nord, est 
vainqueur du grand Serpent qui 
entoure la terre comme d'une 
ceinture. Chez les Thibétains, 
c'est Durga qui lutte contre le 
Serpent. Siegfried, parmi les 
populations Germaniques, rem­
porte une victoire sur ce génie 
du mal. 

Tous ces traits épars dans les 
mythologies des différents peu­
ples, le Paganisme, qui so com­
posait uniquement do traditions 
altérées et do symboles, les a 
réunis dans Héraclès, qui déjà, 

dès le berceau, étouffait un Serpent; et qui plus tard, nu com­
mencement de sa carrière héroïque, tue le Serpent Ncméis. Le. 
souvenir do ces combats était symbolisé chaque année, au Prin­
temps et ii l'Automne, par des solennités qu'on appelait fôtes de 
la mort du Serpent, ou fêtes de la destruction du mal, et qui sont 
encere en usa ire chez plusieurs peuples de l'Orient. 

Dans le Prométhce du Poète Eschyle, comme nous le verrons 
au chapitre de la Rédemption, celui qui a perdu le premier 
homme et la première femme, lo chef des Puissances Infernales, 
Jupiter « sera détrôné, renversé, par un Dieu-Libérateur, né d'une 
vierge. On lit à plusieurs reprises dans Eschyle ces paroles 
profondes, au sujet du Prince des faux-Dieux: « Il est écrit dans 
« les Destins que Jupiter tombora sans gloire ; et ailleurs : la 
« couronne et l'honneur de Jupiter passeront sur la tôto d'un 
« nouveau Dieu. » (Voir annales de Philosophie chrét., n. III. 

p, H6-182; ibid. n. iOl. p. 3Si-338.) 
3" Les Sibylles ont eu connaissance de celte chute des idoles 

et des faux-Dieux du Paganisme. Après avoir démontré la vanité 
de leur culte, elles on prédisent ouvertement la future abolition •. 

sur tous les peuples, un Règne 
éternel et indestructible, et 
l'Empire Universel du monde. 
Cet oracle annonce, que, au IV0 

Empire, c'est-à-diro au temps do 
l'Empire Romain, après que 
Satan ot ses ministres, les anto-
christs et les Princes persécu­
teurs, auront régné et sévi con­
tre le Peuple des Saints, pendant 
un temps ot un temps, ils seront 
jugés, précipités dans lesEnfers, 
brûlés par un feu éternel, et lo 
Règne Universel et Eternel pas­
sera aux Saints du Très-Haut, 
c'est - à - dire aux Disciples du 
Christ, Fils de l'homme, a 
l'Egliso catholique. (itàLyranus, 
Tirinus, cum SS. Patribus). 

Telle est l'époque, à la quelle 
lo règne universel du démon, de 
l'idolâtrie, du polythéisme, aura 
son terms. 

Opprimitur Thmuis et Xovis ; consiliumque 
Hercalis atque Jovis frangetur, Mercuriique, 

(Sibyll. orae. Bibl. PP. t. I, p. 202,) 

/Egyptum pinguem, qiuo semper lloret aristis, 
Quam relluens ebriat septono flumino Nilus, 
Mutua Civilis praedatio, deindo repente 
Ejicient non divuni hominus mortalibus Apim. 
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Placabunt hominos Numcn... 
...Quorum domus ost Daviflica causa. 
Gonciliavit onim solium Dons ipso, dédit quo 
Ipsi, sud pcdibus voro Genii dormibunt. 
Quique pyras monstrant, etiam qui flumina monstrant, 
Quiquc Urbos servant, etiàm qui flamiua mittunt. 

(Ibid. p. 205.) 
4° Signos avant-coureurs et commencements de la chuto des 

idoles. 
L'historien païen Dion, dans son histoire Romaine, au livre 37, 

raconte los prodiges significatifs qui éclateront au moment où les 
Sibylles annonçaient lo Règne du Christ en même temps que la 
destruction du Paganisme .- il dit que <t les statues des dieux 
€ furent foudroyées dans le Cnpitole, renversées, réduites eu 
< poudre, de môme que c.'llo d* Jupiter, les images de la Louve, 
« do Rémus et de Romultis ; quo les lettres des Lois (païennes) 
< furent brouillées et oil'acées : » In G;iiùtolio militai statua; de 
crolo tiiclfi', liquofactœ quo fluxenint, d'-joctaquo orant tùm tnlia 
smiulaelira, tîun Jovis columrife insistons. Prajtorea ima^'o Lupœ 
cum Ilemo ac Romulo consecrata ceoiderat. Lill-'m- etiàm in 
columnis, in quilms Loges scribebanlur, conlusro atqur. oiilitteraltc 
erant. lime l)io. 

Ces phénomènes, dit Baronius, app.pt. 9., annonçaient le Roi 
futur, qui allait venir ruiner l'idolâtrie, détrôner les fausses divi­
nités, puis donner de nouvelles Lois ; mais les Païens, qui igno­
raient c« mystère divin, !ss interprétaient dans un autre snis. 
C'est par cette môme raison que, d''',jà, dès co moment, plusieurs 
Oracles célèbres se sentirent réduits à un silence forcé. 

XV. — Àuiici traditions do l'Ancienne Synagogue. 

Lo Zohar, sur l'Exode, fol. 50, col. 23G, expliquant co verset 
du Deutéronome : 

Jehovah, Elohenou, Jehovah (est) un ; 
dit dans 1rs cours de sun commentaire les paroles suivantes, rela­
tives à notre sujet. .-

— « Tous ces Trois sont un d'une unité Unique. Et au temps 
« du Messie, où le Hémon sera ôté. de ce monde et n'y exercera 
« plus sa puissance, cet Un sera prononcé manifestement.! » 

Le mémo Livre, sur la Genèse, col. 70, s'exprime ainsi sur le 
môme sujet : 

— Et vous puiserez de l'eau aux sources du Salut (Isaic XII), 
co sont te sources de la Grâce. Et les Justes et les hommes 
pieux so réjouissaient dans cette solennité, parce qu'elle était une 
figure de la faveur que le Très-Saint, béni soit-il, accordera, 
lorsqu'il ôtera de la terre l'impureté du Serpent. C'est alors 
quo couleront ces eaux pures do la vie qu'ils boiront.2 » 

1. Voir M. Drach, harmonie entre la Synag. et l'Eglise, t- I. 
p , 31G. 

2. Ibid. t. 2. p . 355. 

http://app.pt
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2» C O L O N N E . — L'ATCISKHE STHACOGBE. 
Généralement, on connaissait la chute future du Démon parmi 

les Docteurs de la Synagogue Ancienne. 
Le Midrasch-Rabba, section ln du Pentateuque, dit : 
— « L'Ange Impie, Sammaël, est le chef de tous les Satans. » 

Et un pou plus Las : — t Parmi tous les Satans il n'y en a pas 
de si méchant que Sammaël. » 

Sa peine est déjà commencée ; mais son compte n'est pas encore 
ïait : on en finira avec lui et avec sa compagne par un supplice 
réservé aux grands criminels. C'est là ce que nous trouvons dans 
les Livres dos Rabbins. 

1" Au Livre Ammudê-Schib-a, fol. 5 1 , col. 3, 4 , on lit: 
f On ne doit pas prendre les choses à la lettre, car ce Lévia-

« than et sa compagne, c'est l'An .e-Satan, ce dieu étranger, et la 
a furit ou le Démon féminin, qui est sa compagne.; ou plutôt,. 
i c'est Lévinth.'in qui est tout à la fois le « Serpent insinuant et 
« lo Serpent tortueux. D'après la prophétie d'Isaïo (XXVII. 1), 
« le Très-Saint, béni soit-il, les visitera avec sa terrible épée pour 
» les exterminer du monde. » 

2° IL Nephtulio, dan* son célèbre Livre Emech-Ammêlech, 
fol. {30, col. I chan. il, exprime la même Tradition : 

« Dans lo temps à" venir le Très-Suint, !vni soit-il, égorgera 
« l'Impie Sammaël, ainsi qu'il Mt écrit fis. XXVII. 1): en ce jour-
« là Jéhova visitera do son épée terrible Léviathan, le Serpent 
< insinuant, qui est Sammaël, et Léviathan, le Serpent Sinueux, 
« qui eit sa compagne. » 

3" Le Livre J.ilkut-lladasch, art. Jetzer-tob, etc., n° 20, dit au 
sujot de cotte jugulntion : 

t En co quo Nos Sages, (que leur mémoire soit en bénédiction), 
« enseignent que dans les temps à venir le Très-Saint, béni soit-il, 
* égorgera le Tentateur, qui est Sammaël. qui est l'Ange de la 
« mort, le chef d'Esaii et d'Edom, il ne faut pas entendre que le 
« Très-Saint lui-même, béni soit-il, l'égorgera, mais le tiendra 
t par les cheveux de la tôte, et Elie [le Prophète] lui tranchera le 
f COU. » 

4° Lo vieux Targum de Jérusalem présente la mémo prophétie 
traditionnelle, en commentant le, Pentateuque. Lo passage suivant 
do ce monument très-ancien a été traduit par Génébrard.l savant 
professeur royal d'hébreu ; il marqua clairement que l'Antique 
Serpent, séducteur de nos premiers parents, sera vaincu et foulé 
aux pieds par le Roi-Christ et par ses Disciples : 

» — Cùm fllii mulieris attendent ad Legem et servabunt man-
« data, msidiabuntur et porcutient tibi caput tuum toque occi-
« dent. Cùm autem dereliquerint filii mulieris prrocepta Logis, 
« neque mandatis parebunt, insidiaberis tu et mordobis oos in 
<t calcibus ipsorum, pessimequo illos afficies. 

« Vorùm erit sanitas et medicina filiis mulieris, tibi autem, 6 
« Sorpens, nulla erit sanitas. 

« Verùm ipsi inter se facturi sunt conculcationes calcibus suis 
« in iine, calcis diertim per Regcm Christum. » 

5° Les docteurs Uanina,2 et Ishac-ben-Abraham enseignaient 

1. Gomibrard, chron. p . 53. att calcem libri. 
2. Avud Galii. I. V. c. 2. 
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2« C O L O N N E . - L'ANCIENNE SYNAGOGUE. 

cette môme vérité, et disaient que, « au jour où la lumière ros-
lilandissante du Messie cammencerait à so lever à l'horizon, lo 
vieux soleil de l'idolâtrie so coucherait. 

6° Voici comment s'exprime l'ancienne Pesiktha-Rabbati, 
cité dans le Midras-Yalkut sur Isaïe LX : 

« Que veulent dire ces paroles, Dans la lumière, ô Bien, nous 
« verrons la lumière (Ps. XXXVI. 10) ? Ceci est la Lumière du 
« Messie, car il est écrit : Et Dieu vit que la Lumière était 
« bonne (Gen. I. 4). Cela nous montre que Dieu a caché sous son 
« trône glorieux le Messie et son siècle. Alors Satan dit devant 
« Dieu Saint : béni soit-il : 

i — Maître de l'univers, à qui est ia Lumière cachée SOUB votre 
Trône glorieux? 

Dieu répondit : 
« — À celui qui t'abaissera, ot qui te couvrira de confusion. 
a — Maître de l'Univers, reprit Satan, faitcs-lo moi voir. 
s — Viens, dit Dieu, et vois-le. 
Aussitôt qu'il l'aperçut, il commença à trembler violemment, 

ot il tomba sur sa fticc, s'écriant : 
— « C'est assurément le Messie, qui me précipitera dans l'Enfer 

avec toutes les nations Infidèles. 
Dans le mémo temps, les nations furent ébranlées, et elles di­

rent devant Dieu : 
« — Maître de l'Univors, qui est celui dans les mains de qui 

€ nous nous sentons tomber ? Quoi est son nom et quelle est sa 
«t nature? 

Dieu Saint, béni soit-il, répondit : 
« — Ephraïm, le Messie, fils d'Ephraïm, autrement fils de 

« Joseph, père d'Ephraïm, est le Christ eoulTrant, comme nous le 
« montrerons ailleurs. Le Messie de Justice est le Soli'il mystique, 
a appelé par le. Prophète Soleil de Justice. [Voir M. Drueh, hurm. 
« t. 2. p. 430], mou Messie de Justice est son nom. Il relèvera 
« sa stature et celle de son seiôcle, et il illuminera les yeux d'Is-
« raël et sauvera son Peuple. » 



TROISIEME COLONNE. 

Accomplissement Évangélique. 

1. — Comment Jésus a détruit Je r^rifi et le pouvoir du Démon; 

Pour établir que Jésus a dépouillé les Dénions de l'em­
pire qu'ils avaient dans le monde, il faut prouver qu'il a 
non-seulement substitué le culte du vrai Dieu au culte des 
idoles et de ces mêmes Démons, mais qu'il a de plus, hau­
tement et à la face du monde, triomphé d'eux, en les 
chassant lui même, par sa propre puissance, de toute la 
Judée, et en les bannissant par la puissance qu'il avait 
communiquée h ses Disciples, des lieux où ils régnaient en 
maîtres dans le monde païen. L'histoire nous apprenant 
que ces esprits de malice étaient les fauteurs et même les 
auteurs du culte idolâtrique ; les monuments de l'Antiquité 
nous convainquant qu'ils s'étaient érigés en divinités ; qu'ils 
se faisaient offrir un culte et des sacrifices abominables ; 
qu'ils autorisaient tous les crimes ; qu'ils trompaient les 
hommes par l'illusion de leurs oracles et de leurs prestiges ; 
la destruction du règne du Démon et de l'empire des ténè­
bres devra entraîner la chute des idoles et de tout le colosse 
du Paganisme, ouvrage des Démons. 

Or les faits de l'histoire authentique vont nous démontrer 
quo ce grand événement a été préparé et amené par Jésus. 
Le récit évangélique nous apprend que le Fils de Dieu est 
venu en ce monde pour combattre et pour ruiner la Puis­
sance des ténèbres. 

Partout, en effet, nous l'y voyons chassant les Démons^ 
enseignant à ses Disciples à les mettre en fuite, leur don-
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nant le pouvoir de les expulser efficacement et miraculeu­
sement, non-seulement en Judée, mais encore dans 
l'univers entier. — Les faits de ce genre, les monuments, 
les preuves abondent de toutes parts. — Parcourons-les 
attentivement. 

II. — Le démon a dto jug<5, chasst! et dépouillé 
do son rogne par Josui. 

A l'époque de son ministère, Jésus disait : 
t Le Prince do co monde est déjà jugé, » iirinccps hujus mundi 

jâm judicatus est. (Jean, xvi, 11). 

Il disait encore : (Ibid. xn, 31.) : 
€ C'est maintenant que le monde va ôtre jugé : C'est maintenant 

« que le Prince du monde va êlre chassé dehors : Princeps hujus 
« mundi cjicietur foras., et quand j'aurai été élevé, j'attirai tout à 
« moi. » 

Jésus nous marque qu'il s'agit ici d'un événement impor­
tant pour le monde entier ; le monde va être jugé miséri-
cordieusement par Dieu; tout l'univers va être attiré à J.-C, 
parce qu'il va être délivré de la domination tyrannique du 
Démon, parce que le Diable qui se glorifie d'être comme 
le Prince de ce wond-, va être chasse du lieu de son Empire. 
Cette expression omnia traham ad me, qui désigne la con­
version du monde, marque admirablement, comme dit 
S. Chrysostôme, la violence avec laquelle le Démon retient 
sous sa puissance ceux qu'il s'est assujettis. Mais Jésus 
annonce que par la vertu de sa crois, il lui enlèvera victo­
rieusement toutes ses armes et ses dépouilles. Luc, xi, 21. 

III. — Les Eiprits Malins, les Esprits Impurs et toutes sortes do Diimons 
sont chassés par Jésus. 

Jésus a joint les effets aux paroles. Il a chassé les Esprits 
malins et impurs partout où il les a rencontrés. 

S. Matth. IV. 24. a Sa réputation s'étant répandue par toute la 
€ Judée et par toute la Syrie, ils lui présentèrent tous ceux qui 
« étaient malades et diversement allligés de maux et de douleurs, les 
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« paralytiques et tous ceux qui étatent possédés par les Démons... et 
t il les guérissait. » 

Ibid. vin. 16. « On lui en présenta plusieurs qui étaient possédés 
t par dos Démons, et il en chassa tes malins Esprits par sa parole et 
e guérit tous ceux qui étaient malades. » Obtulerunt ei multos 
dœmonia habtntes et ejibibat Spiritus verbo. 

S. Marc rapporte les mêmes faits : 
Lorsque Jésus, « au jour du Sabbat, instruisait les Juifs dans la 

« grande Synagogue de Capharnaûm, il so trouva dans cette Synago-
i guo même un homme possédé de l'Esprit Impur : homo in Spiritu 
« immundo, qui s'écria en disant : Qu'y a-t-il de commun entre 
t vous et nous, Jésus de Nazareth ? Etes-vous venu pour nous 
c perdre ? Je sais qui vous ôtes •. Vous ôtes le Saint de Dieu. 

« Mais Jésus, lui parlant avec menaces, lui dit : Tais-toi et sors do 
c cet homme. Alors l'Esprit Impur, l'agitant avec de violentes con-
( vulsions, et jetant un grand cri, sortit de lui. 

« Tous en furent si surpris, qu'ils se demandaient les uns aux 
« autres : qu'est-ce que ceci ?... Il commande avec empire môme aux 
« Esprits Impuri, et ils lui obéissent, J 

S. Marc dit qu'on lui amenait de toutes parts des malades 
et des possédés et que ces expulsions de Démons se faisaient 
publiquement. 

t Et toute la ville, dit cet historien, était assemblée devant la 
« porte. 

« Il guérit plusieurs malades, et il chassa un grand nombre do 
« Démons. Mais il ne leur permettait pas de dire qu'ils lo connais-
t saient. » (Marc, I. 23, 33.) 

S. Luc nous apprend, IV, 41, ce que disaient les 
Démons : 

i Les Démons sortaient aussi du corps do plusieurs, on criant et 
i disant : Vous ôtes le Fils de Dieu ! Mais il les menaçait et les 
« eiu;,êchait de dire qu'ils sussent qu'il était lo Christ. » 

IV. — Jésus chasse une Légion de Démons. 

S. Matth. VIII. 28. S. Marc, V. 1. S. Luc, VIII, 26. 
« Jésus étant arrivé au pays des Gôrasénions, deux possédés qui 

« étaient si furieux que personne n'osait passer par ce chemin-là, 
« sortirent des sépulcres et vinrent au-devant de lui. Ils se mirent en 
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« mémo temps a crier et à lui dire .- Jésus, Fils de Dieu, qu'y a-t-il 
« entre vous et nous ? Etes-vous venu ici pour nous tourmenter avant 
« le temps ? Or, il y avait, en un lieu peu éloigné d'eux, un grand 
a troupeau de pourceaux qui paissaient ; et les Démons le priaient en 
« lui disant : Si vous nous chassez d'ici, envoyez-nous dans ce trou-
« peau do pourceaux. Il leur répondit : Allez. Et étant sortis, ils on-
c trèrent dans ces pourceaux. En même temps, tout ce troupeau 
« courut avec impétuosité se précipiter dans la mer et ils moururent 
< dans les eaux. Alors ceux qui les gardaient s'enfuirent ; et étant 
« venus à la ville, ils racontèrent tout ceci, et ce qui était arrivé aux 
« possédés... » S. Matth. "VIII. 28. 

S. Marc et S. Luc rapportent de longs détails : ils disent 
que Jésus ayant demandé au plus furieux Démoniaque: 
Quel est ton noml il lui dit : Je m'appelle Légion, parce que 
plusieurs démons étaient entns dans cet homme. 

S. Marc rapporte que le nombre des pourceaux où entrè­
rent les démons se montait à deux mille. 

Cette histoire montre que Jésus triomphait facilement et 
hautement des Démons ; que ceux-ci sont justement appe­
lés des Esprits Impurs, puisqu'ils habitaient des sépulcres 
et qu'ils demandaient h entrer dans des pourceaux ; qu'ils 
sont également des Esprits méchants, puisqu'ils se plaisent 
à tourmenter si violemment ceux qu'ils possèdent. 

V. — Autres expulsions des Ddraons. 

« Jésus chassa sept démons do Marie-Magdolcinn. » XVI, 19. 
S. Marc et S. Luc, VIII, 2. 

Dans lu Galilée, « on lui présenta un homme muet, possédé du 
« Démon. Le Démon ayant été chassé, le muet parla et le peuple en 
«r fut dans l'admiration et ils disaient : On n'a jamais rien vu de 
t semblable on Israël. (S. Matth. IX, 32,) et ibid. XII. 22. Uno 
délivrance semblable eut encore lieu, et les foules ravies d'étonnenient 
s'écriaient : c N'est-ce point là le fils de David ? » 

VI. — Do'moniaque, lunati'jua, sourd et muet. 

a Le lendemain, uno grande multitude de peuple vint au-devant 
< d'eux. Jésus étant arrivé au lieu ou étaient ses Disciples, vit auteur 
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« d'eux une grande foule et des scribes qui raisonnaient avec eux. A 
t la vue de Jésus, tout ce monde fut frappé d'étonnement et de 
« crainte. Gomme ils accouraient à lui et le saluaient, il leur demanda : 
t De quoi disputez-vous ensemble?... > A l'instant môme, t un 
« homme de la foule l'aborda, qui se jeta à genoux devant lui, en 
« disant : Maître je vous ai amené mon fils, qui est possédé d'un 
t Esprit muet. Jetez, je vous prie les yeux sur cet enfant, car je n'ai 
c que lui. Ayez pitié de mon fils qui est lunatique et qui est miséra-
« blement tourmenté ; car il tombe souvent dans le feu et souvent 
t dans l'eau. Le Démon s'en empare tout-à-coup ; il crio aussitôt ; 
« il est renversé ot agité violemment ; il écume et l'Esprit ne le 
« quitte qu'à peine et en le mettant comme en pièces, et l'enfant 
« demeure comme tout exténué. Je l'ai présenté à vos Disciples, et 
« les ai prié de les chasser, mais ils n'ont pas pu. t 

Tel était sans doute le sujet de la dispute. Le défaut de 
foi de la part des Apôtres et du Père avait été cause du 
mauvais succès. Aussi Jésus leur dit : 

m 0 race infidèle et perverse ! Jusqu'à quand serai-je avoc vous et 
t vous souflrirai-je ? Amenez ici votre fils. On apporta l'enfant. Lors-
« qu'il approchait et dès qu'il aperçut Jésus, l'Esprit se mit à le 
« tourmenter. Il le renversa par terre où il se roulait en écumant. 
t Jésus demanda au père : « Combien y at-il que cela lui est arrivé ? 
« Dès son enfance, dit le Père ; et le Démon l'a souvent jeté dans le 
« feu et dans l'eau pour le faire périr. Mais si vous pouvez quelque 
a chose, ayez pitié de nous et secourez-nous ! » 

Il doutait du pouvoir de Jésus ; mais Jésus lui dit : 
i Si vous pouvez croire, tout est possible à celui qui croit. Aussitôt 

i le pèro s'écria les larmes aux yeux : Je crois, Seigneur, aidez mon 
c peu de foi ! Alors Jésus voyant le Peuple venir en foule, menaça 
« l'Esprit Immonde et lui dit -. Esprit sourd et muet, sors du corps 
t de cet enfant et n'y entre plus, je te le commande. » 

Le Démon obéit, mais en démon. 
« Il sortit du possédé, jetant de grands cris ot l'agitant avec beau-

f coup de violence ; et l'enfant demeura comme mort, en sorte que 
« plusieurs disaient : il est mort ! Mais Jésus, le prenant par la 
a main, lui aida à se relever, et l'enfant se leva ; et dès ce moment il 
« fut guéri. Jésus le remit entre les mains de son père. Tous étaient 
t dans l'admiration de la grande puissance do Dieu. » Luc, IX, 37. 

Jésus dit ensuite à ses Disciples que leur peu de foi était 
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la cause pourquoi ils n'avaient pu chasser ce démon. Cette 
sorte de Démon, ajouta-t-il, ne se chasse qu'avec la prière et le 
jeûne. 

VIII. — Jésus chassait aussi les Démons, sans ôtro présent. 

Lorsqu'il t alla sur les confins do Tyr et do Sidon, une fommo 
t païenne et Syrophénicionne do nation, et dont la fille était tour­
te montée d'un Esprit immonde, vint so jeter à ses pieds, lo priant do 
« chasser lo Démon du corps de sa fille. Jésus lui dit : Allez, lo 
€ Démon est sorti de votre fille. Et s'en étant ailéo choz elle, ello 
« trouva quo lo Démon était sorti de sa fillo. » (S. Matth. XV. 22. 
S. Marc, VII, 26.) 

Tous ces faits et plusieurs autres semblables montrent 
quelle puissance Jésus avait sur les Démons. S. Luc, en 
effet, nous apprend que plusieurs autres personnes, outre 
celles dont nous venons de parler, avaient été délivrées des 
malins Esprits, à Spiritibus malignis. Luc, VIII, 1. 

VIII. — Le règne du Démon détruit par Jésus. 

Les Scribes et les Pharisiens de Jérusalem, à la vue de ces 
grands prodiges, se voyaient forcés à se rendre ou à cher­
cher un subterfuge. Leur noire envie leur fit imaginer une 
calomnie ; ce fut de dire : 

« Il est possédé do Béelzébut, et il chasse les Dénions par lo moyen 
« do Bér!zéhuth, prince des Démons. » 

Jésus leur répondit donc : 
« Gomment Satan peut-il chasser Satan ? Tout royaumo divisé et 

« opposé à lui-même sera détruit ; et toute ville ou toute, maison 
o opposée à clle-niùmo no subsistera point. Or, si Satan chassa Satan, 
« il est divisé et opposé à lui-mémo ; comment donc son royaume 
« sul)sistera-t.-il ? Il ne pourra plus se maintenir, et il tire à sa 
t fin. » 

Quoique cette réponse fut sans réplique, Jésus en ajoute 
une seconde, qui fait voir aux Pharisiens leur propre con­
damnation dans leurs propres sentiments ; car ils avaient 
constamment attribué au pouvoir divin toutes les expulsions 
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-ée©entons qui-doperaient par -d'antres p̂ie Jésu». Il leur 
dit donc: 

< Vous dites que c'est par Béeliébut que je chasse les démons. 
f Que si je chasse les démons par Béelzébut, au nom de qui vos 
« Enfants les chassent-ils ? » Vous avez toujours reconnu que c'est 
au nom de Dieu ; t c'est pour cela qu'ils seront vos jnges. » Car 
vous savez que c'est une œuvre divine. « Mais si c'est par l'Esprit de 
<t Dieu que je chasse les démons, le règne de Dieu est donc arrivé t 
s (Dam S. Luc) -, Assurément le règne de Dieu est venu jusqu'à 
t vous. » 

L'expulsion des Démons était la preuve directe de la 
destruction du règne de Satan, lequel ne pouvait être 
anéanti dans la Judée et dans le monde que par l'àvène-
ment du règne de Dieu, ce que Jésus achève de rendre 
sensible par cette comparaison : 

« Comment quelqu'un peut-il entrer dans la maison d'un homme 
i vaillant, et piller ce qu'il a, s'il ne le lie auparavant? Quand un 
( homme vaillant, bien armé, garde bien l'entrée de sa maison, ce 
« qui lui appartient est en sûreté. Mais s'il en vient un plus vaillant 
< que lui qui le vainque, il emporte toutes les armes dans lesquelles 
« l'autre se fiait et il en partagera les dépouilles, i 

Pour enlever à Satan ses dépouilles, c'est-à-dire les âmes 
et les corps, pour délivrer le monde de sa tyrannie, pour la 
soustraire à sa cruauté, à son règne impur, à son culte et à 
ses cérémonies idolâtriques, à ses oracles et à sa puissance 
de mensonge et de malice, Jésus dit qu'il le lie d'abord; 
voilà la cause principale de la chute du règne de Satan. 
Jésus dit qu'il lui enlèvera en outre ses armes et ses dépouillés; 
voilà de plus la cause de la ruine des oracles, des idoles, 
de l'idolâtrie et du Paganisme. Le monde va être délivré de 
toute cette œuvre de Satan. 

IX. — Jéiu« confie à tes Disciples le Pouvoir de chasser les Damons 
et de détruire touto la puissance de Satan. 

Jésus, ayant porté le coup principal à la Puissance Infer­
nale, confia à ses ministres le pouvoir et la mission d'exé­
cuter en tout lieu la destruction du règne des ténèbres. 

13 



"'̂ •td ŝqll'il'éût'dhoisi, outre ses Douze Apôtres, Soixante-
Douze autres Disciples, il les envoya en tout lieu, avec 
ordre d'exercer le même ministère que ses Apôtres, le 
même Pouvoir Evangélique et Miraculeux. 

« Voilà, (leur dit Jésus), que j« vous ai donné le Pouvoir do mar-
« cher sur les Serpents et sur les Scorpions, et sur toutes les forces 
« de l'Ennemi, sans en recevoir aucun mal ; Jïcce dedi vobis potes-

'« tatem calcandi supra serpentes et scorpiones et super onwem 
« virtututem inimici; cependant, (ajouta-t-iI),ne vous réjouissez pas 

« do ce que les Démons vous sont soumis, mais réjouissez-vous de es 

« que vos noms sont écrits au ciel. » Luc, X, 19. 

Tel était le Pouvoir que Jésus avait donné à ses disciples 
sur les démons. L'efficacité de ce pouvoir a été démontrée 
par de nombreux et d'insignes effets à la face des hommes, 
comme on le voit par ce qui suit : 

X. — Les 72 Disciples rendent complu do leur mission 
et de leurs succès. 

Or, les Soixante et Douze Disciples revinrent tout joyeux 
des succès do leur mission. « Seigneur, diront-ils, les 
« Démons mômes nous sont assujettis par la vertu de votre 
« nom. » Uœmonia subjicientur nobis in nomine tuo. 

Jésus leur répondit : 
« Je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair. » 

Videbam Satanam stcut fulgur de cœlo cadentem. Il leur 
marquait par ces paroles la rapidité de sa décadence pro­
chaine ; le chef des Légions infernales tombait de la région 
supérieure de l'air, d'où il exerçait sa tyrannie sur le genre 
humain. (S. Luc, X. 18.) 

Satan voulait se venger sur les Apôtres. Il demanda à 
Dieu la permission de les éprouver par toutes sortes de 
tentations. Son but était de chercher à les faire succomber. 
C'est ce que Jésus révéla aux Apôtres : 

« Simon, Simon, Satan vous a demandés tous pour vous cribler 
« commo le froment ; mais j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille 
« point. » Luc, XXII, 31. 
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XI. — Le même Pouvoir sur les Démons avait été communijué 

aux 12 Apôtres. 

« Or, Jésus ayant appelé les Douze, il commença à les 
« envoyer deux à deux, et il leur donna puissance sur les 
« Esprits Impurs. » (Marc, VI. 7.) Ce pouvoir avait été 
spécialement donné et à plusieurs fois aux douze Apôtres, 
comme il paraît par le même Evangéliste. 

Lorsque Jésus envoya prêcher les Douze, dit encore 
S. Marc, III, 14, il leur donna la puissance de guérir les 
maladies et de chasser les Démons : Curandi infirmitates et 
cjiciendi Dœmonia. 

Ce Pouvoir confié aux Apôtres n'était pas non plus sans 
effet ; car l'Evangéliste rapporte un peu plus loin, que les 
Apôtres étant partis, ils prêchaient aux peuples qu'ils fifsent 
pénitence; qu'ils chassaient beaucoup de Démons ; qu'ils oi­
gnaient d'huile beaucoup de malades et les guérissaient. 

XII. — La décadence de l'idolâtrie, des oracles païsns 
e*. de l'empire de Satan, date de l'époque du ministère de J.-C. 

et de l'expulsion des Démons par le Christ 
et par les Apôtres. 

Cette décadence très remarquable, certainement arrivée 
à cette époque, est un événement miraculeux qui ne peut 
être attribué qu'à Jésus-Christ, à son Pouvoir sur les 
démons, et à celui qu'il avait donné à ses Apôtres et même 
à tous ses Disciples, de les chasser, lorsqu'il dit en montant 
au ciel : « Voici les miracles qui accompagneront ceux qui 
« auront cru : ils chasseront les Démons en mon nom ; » 
in nomine meo Dœmonia ejicient, etc. (Marc, XVI. 17.) C'est 
ce que les Pères et les Chrétiens ont reconnu comme un 
fait delà dernière évidence. C'est à dater de ce temps-là 
que le Prince des Démons fut réprimé par le Christ, qu'il 
eût la tête brisée et qu'il perdit tout son empire dans l'uni­
vers ; que ses milliers d'Anges rebelles furent bannis de 
tous les lieux dont ils s'étaient rendus maîtres. C'est depuis 
ce temps que les possessions devinrent rares, si rares, que 
les Incrédules crurent pouvoir nier qu'elles aient existé. 
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Mais on en vit encore quelques-unes depuis, comme pour 
attester qu'elles peuvent avoir été autrefois très nombreuses. 
Toutefois, en disant que c'est de cette époque que date la 
décadence de l'idolâtrie, des oracles païens et de tout ce 
qui était l'oeuvre des démons, on ne veut pas dire que tout 
cela soit tombé tout d'un coup, mais par degrés à mesure 
que le règne de Jésus s'établissait par la prédication de son 
Evangile. C'est ce que marquent les paroles du Sauveur 
montant au ciel : elles indiquent que les Chrétiens chasse­
ront les Démons, même après son Ascension. 

Nous allons voir comment s'exercera ce Pouvoir que 
Jésus donne à ses Disciples, sur les Démons et sur toute la 
puissance de l'ennemi du genre humain. Jésus doit être 
regardé comme l'auteur de la chute des oracles, de la ruine 
du pouvoir des Démons, puisque c'est en son nom que ces 
faits miraculeux auront lieu. 

Le seul nom de Jésus invoqué même par ceux qui n'é­
taient pas de ses Disciples, mettait en fuite les Esprits 
Impurs, comme on le voit en S. Luc, IX. 49 : « Maître, nous 
« avons vu quelqu'un qui chassait les Démons en votre 
f nom ; et nous l'avons empêché, parce qu'il n'est pas de 
€ notre Société. » 

Jésus répondit à S. Jean qu'il ne fallait pas l'empêcher. 
Cet exemple ne sera pas le seul de cette espèce. Nous en 

verrons d'autres à la 5e et à la 69 colonne. 

XIII. — Antre rictoire de J.-G. sur les Puissances Infernales. 

Ajoutons à tant de triomphes de Jésus sur les Démons 
celui qu'il remportera sur eux au moment de sa Descente 
dans les Enfers. Au Premier chapitre du Livre neuvième, nous 
verrons comment il dépouillera les Puissances Infernales de 
l'empire qu'elles exerçaient depuis quatre mille ans sur 
tous les hommes ; comment il les enchaînera après les avoir 
chassés dehors, c'est-à-dire après leur avoir enlevé la domi­
nation temporelle qu'elles avaient sur les nations de la 
terre ; comment enfin les Princes de l'Enfer et les Démons 
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demeureront privés de l'exercice de leur pouvoir terrestre 
jusqu'à l'époque des derniers temps. 

En effet, aux approches de la fin du monde, les Démons 
seront déchaînés de nouveau pour mettre à l'épreuve les 
Elus, comme ils le furent avant la dernière catastrophe de 
l'Ancien Peuple de Dieu. Ne craignez rien de ce qu'on vous 
fera souffrir, disait l'Esprit Prophétique aux Justes de cette 
époque, Apoc. IL 10; Le Diable mettra quelques uns de vous 
en prison, afin que vous soyez éprouvés ; et vous aurez à souf­
frir pendant dix jours, c'est-à-dire un assez long espace de 
temps, disent les Interprètes ; Soyez fidèles jusqu'à la mort, 
et je vous donnerai la couronne de vie. Satan fit un grand 
nombre de martyrs dans les derniers temps qui précédèrent 
la fin de la nation Juive ; il en fera un plus grand nombre 
aux approches de la fin du monde. Ecce missurus est Diabo-
lus aliquot ex vobis in carcerem, ut tentemini, et habebitis tribu-
lationem diebus decem... 



QUATRIEME COLONNE 

Témoignages des anciens Juifs et Païens convertis. 

I. — Les faits historiques de l'Evangile ot en particulier les récits 
démonologiques sont rappelés et mentionnés dans les autres écrits 

des Apôtres et dans coux des premiers Ecrivains 
Ecclésiastiques. 

1° Témoignage de S. Pierre Apôtre : 
c Dieu a oint do l'Esprit-Saint ot do ibreo Jésus do Nazareth, qui, 

f allant do lieu on Hou, faisait du bien partout et guérissait tous ceux 
« qui étaient sous la puissance du diable, Sanando omnes oppressos 
« à Diabolo, parce que Dieu était avec lui. Et nous sommes témoins 
« de toutes les choses qu'il a faites dans la Judée et dans Jérusalem. » 
Act. X. 38. 

II. — Jésus n détruit lo règne de Satan. 

S. Jean. III. 8. 
« C'est pour détruiro les œuvres du Diable que lo Fils do Dieu est 

« venu dans le monde. » 

S. Paul dit de même, Hebr. II. 14 : 
« Jésus a pris une nature mortelle, afin de détruire par sa mori 

c celui qui était lo prince do la mort, c'est-à-diro le Diable, » ut des-
trueret per mortem mm qui habebat mortis imperium, id est, 
Diabolum, « et do mettro on liberté ceux que la crainte de la mort 
« tenait dans une continuelle servitude pendant lour vio. > 

S. Ignace, Martyr, qui appelle aussi le Démon Prince dit ce 
Siècle, dit qu'à l'Avènement de Jésus, le règne de la magie, 
de l'erreur, de la mort, fut détruit : 

« Le Princo de ce monde, dit-il, n'a point connu la Virginité do 
* Mario, son Enfantement et la mort du Seigneur, trois mystères 
* éclatants qui ont été accomplis dans le silence do Dieu ou de la Sa-
t gcsso Divino.... Mais alors enfin l'art de la magie fut confondu, les 
« liens de l'Enfer brisés, l'erreur détruite, l'ancion rôgno du péché 
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« renversé. » Soîuta est omnis magia.. vêtu» regnum ett labefac-s 

tum... « Ce fut l'œuvre d'un Dieu manifesté sous une forme humain», 
« pour régénérer l'homme et l'enfanter a la vie éternolle. Il prenait 
« possession do l'Empire Souverain que Dieu lui a donné sur toutes 
t les créatures. Le monde entier était dans une grands agitation, 
« paroe qu'il venait détruire l'empire do la mort, » otnnia commo-
vebantur quod meditaretur mortis abolitionem. (Ep. aux Ephés. 
XIX). 

Tous les saints docteurs nous montrent que le coup que 
Jésus porta à la puissance du Diable- ne frappait pas que les 
Esprits impurs qui régnaient dans la Judée, mais qu'il ren­
versait aussi le pouvoir et les œuvres des Démons dans le 
monde entier. Le célèbre docteur d'Alexandrie va confirmer' 
et nous développer cet enseignement des Apôtres et des-
Pères. 

III. — Los Dénions, cas diaux du Paganiuno, es' auteurs de la magie, 
ces fauteurs de l'idolâtrie, voient tomber leur règne, sous la for«e 

de l'Empire de Jésus. 

S. Clément d'Alexandrie dit aux Païens que leurs dieux 
sont les Démons ; que ces dieux donnent des exemples très-
pernicieux ; qu'ils enseignent l'adultère, le vol, les supersti* 
tions les plus honteuses ; qu'ils sont les auteurs de la magie, 
et que les magiciens se vantent d'avoir des démons aux 
ordres de leur impiété, au point d'en faire des valets, et de 
savoir par la vertu de certaines paroles, les contraindre à 
obéir. (Disc, aux Gentils). 

« Jusqu'à ce jour, le perfide Serpent n'a cessé, par ses funestes en-
« chantements, do séduire les hommes et de les retenir dans la plus 
« hontnuse et la plus déplorable servitude. 8a cruauté ressemble à 
« celle de ces rois barbares qui enchainaient leurs captifs à des cada-
« vres, les laissant pourrir ensemble dans cet affreux embrassement 
« de la vio et de la mort. S'emparer de l'homme dès son berceau, 
« comme fait le Démon, ce cruel tyran, le prosterner aux pieds de 
« vaines statues, de ridicules idoles, l'attacher par le lien honteux de' 
i la superstition à la pierre ou au bois, n'est-ce pas accoupler les 
t vivants avec les morts et les jeter dans un commun tombeau pour 
< s'y corrompre et pourrir ensemble? 

« Le Séducteur n'a pas changé : vous le trouvez le môme à toutes 



c IM époques-, comme il a. eitfrefné aulrsfoi»Eve-dans la mort, il y-
c précipita encore aujourd'hui ses enfants j mais 1» Verbe est notre 
• Tengeur..., il nous presse de nous emparer du salut, qu'il nous a 
c apporté, de fuir le Prince des Puissances de l'air, cet Esprit qui 
t agit dans les Enfants de l'incrédulité, de nous jeter dans les bras 
c du Sauveur qui nous tppelle au salut... » Jbid. 

IYv — Jd*u»/ affranchit des nations duCirllod-du la Servitude, 
d«.Damons. 

S. Justin, dès l'an 130-450, atteste cet événement : 
c Celui quLa étendu,«ur Jérusalem le,Sceptre de son autorité, selon 

« île ps.i 109; c'est notro Christ quand il a appelé au. salut et invité à 
«cla, pénitence toutes-les nations, que les Démons tonaient sous leur 
t empire comme le dit David, les Démons sont les dieux des nation», 
t Combien a été puiasanto la Parole du Vorbo? Elle a fait abandon-
« ner à une multitude d'hommes le Culte des Démons, elle les a 
c affranchis de ce honteux esclavage. Par ello ils ont été amenés à 
< croire au Dieu Créateur et à reconnaître leurs dieux pour ce qu'ils 
t étaient, c'est-à-diro, pour de véritables Dénions, » Dial. n° 83. 

y. — L<> «cul nom.de Jésu» chasso les Démons. 

Le même Philosophe chrétien xlit dans un autre endroit : 
a Nous demandons a Dieu, avant toute chose, d'être préservés des 

tjennemii cachés^ c'est-à-diro dps Esprits pervers et trompeurs; 
t0et pour échapper aux-attaqucs do ces Ennemis du Culte de Dieu, je 
t veux dire les Mauvais Génies que nous adorions autrefois, nous 
c,conjurons .le Seigneur par J.-C, son Fils, do nous conserver purs et 
a, de nous faire connaitro la vérité. Nous appelons le Christ notre 
f Soutien,, notre Sauveur, Lui dont le nom seul fait trembler les.Dé-, 
c^mons^ Ne voyez .vous pas qu'en effet, au seul nom do Jésus, crucifié 
€ ,sous ,.Ponce-Pilato, les Démons sont chassés et vaincus ? Et quelle 
t preuvo plus évidente de la puissance qui lui fut donnée par Dieu le 
t . Père, que do voir son nom et les mérites do sa Passionterrassor 
t.,leaPuisaanc.es de, l'Enfer^ » Dial. n° 30. 

C'est ainsi que S. Justin et les Pères ont reconnu que la 
main de J.-C. s'est appesantie, non-seulement sur les Esprits 
qui régnaient en Judée, mais aussi sur tous les Démons 
qu'adoraient les Païens. 

http://nom.de
http://leaPuisaanc.es
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VI. — MM» »<éerM&li tête du Serpent, d« SiUn, notre Ennmi. 

Le Christ est venu, réunissant en lui toutes choses ; il a 
provoqué notre Ennemi au combat ; il a terrassé Celui qui 
nous avait emmenés captifs dans la personne de notre père 
Adam, et il a écrasé sa tête. (S. Irénée. Uv. V. c. 2i). Ce 
Docteur dit que le Démon séduisit nos premiers parents en 
prenant la forme du Serpent comme pour se cacher de Dieu. 
Il rapporte que S. Justin a dit qu'avant l'avènement de N. 
S. sur la terre, Satan n'avait point encore osé blasphémer 
contre Dieu, parce qu'avant il n'avait pas connu l'arrêt de 
son éternelle damnation ; mais que J. C. la lui signifia for­
mellement ; et que c'est pour cela que Satan se sert des 
hommes réprouvés pour blasphémer et maudire Dieu par 
leur bouche, lbid. I. V. c 26. Il dit encore que Dieu a retiré 
à l'homme son inimitié, qu'il reporta toute entière sur le 
Démon. L. IV, e. 40. et ibid. passim. 

VII. — Ruine do l'Idolâtrie par Jésu». 

C'est un fait qui se trouve invinciblement établi par le fait 
môme de la conversion générale des Païens, dès le temps 
môme des Apôtres ; car il est certain que le Culte des Ido­
les n'a pu subsister conjoitement avec le culte du vrai Dieu 
chez les Gentils convertis à J.-G. ; ces deux cultes sont en­
tièrement incompatibles. 

S. Justin, qui naquit à la fin des Temps Apostoliques, 
disait aux Empereurs Romains : 

« Les Gentils qui n'avaient pas entendu parler du Christ, avant 
€ que les Apôtres, partis de Jérusalem, vinssent leur annoncer sa 
< venue et leur montrer les prophéties, quittent leurs idoles, pleins de 
€ joio et d'espérance, et, grâce à Jesus-Christ, embrassent lo culte du 
t vrai Dieu. » 1 Apol. n° 49. 

YIII. — Les Démons ont été partout chassés par lo nom de Jésus et par le 
Pouvoir qu'il a donné à ses Disciples. 

Le même S. Justin atteste cet événement devant les Juifs 
rebelles : 
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« Voyez, ce qui se passe sous vos yeux., leur dit-il, n'est-ce pa« 
c par le nom de ce Fils du Très-Haut, qui fut homme de douleur, que 
t votre peuple a crucifié et fait mourir sous Ponce-Pilate, qui est 
t ressuscité et monté aux cieux ; N'est-ce pas, dis-jo, par la vertu de 
€ son nom que le Démon, interpellé dans nos exorcismes, s'enfuit et 
t par sa fuite atteste sa défaite ? Interpellez lo Malin Esprit par quel-
« qu'autre nom que vous voudrez, soit do vos rois, soit de vos Justes, 

< soit des Prophètes ou des Patriarches et vous verrez s'il s'avoue 
c vaincu. » 

Certes, ces effets si extraordinaires indiquaient que Jésus 
était de beaucoup supérieur à tous les Prophètes qui l'ont 
précédé. Dial. n° 88. 

Voici ce que dit encore S. Justin dans un autre endroit, 
n° 76: 

Après avoir exposé que Jésus t donna a ses Disciples la puissance 
t do marcher sur les Serpents, sur les Scorpions ot les Scolopendres, 
« ot de fouler aux pieds toutes les forces de l'ennemi, » il ajoute : 

« En effet, nous qui croyons on J.-G. crucifié sous P. Pilate, ne 
t réduisons-nous pas sous notre puissance par les exorcismes, tous 
• les Démons et tous les Génies Mauvais ? » 

Voilà ce qu'il disait aux Juifs ; mais ailleurs il atteste le 
môme fait, en prenant à témoins les Empereurs Romains. 

IX. — La puissance des Démons est détruite dans tout l'Empire aonmiu, 
p.ir les Disciples de Jiisus. — Gu r̂isotis miraculeuses. 

t Le Verbe s'appelle Jésus ou Sauveur, parce qu'il s'est fait homme 
« pour sauver les hommes qui croient en lui et renverser l'Empire du 
« Démon. Ce qui se passe aujourd'hui sous vos yeux peut vous en 
< convaincre. En efTet, au milieu de cette capitale, par tout l'empire, 
« les Chrétiens triomphent du Démon ; ils guérissent au nom de Jésus 
« crucifié sous P. Pilate, des hommes dont cet Ennemi s'était emparé, 
t qu'il se plaisait à tourmenter, et que n'avait, pu délivrer tout l'art 
t des Magiciens et des Enchanteurs. De toute part sa puissance sur 
* l'hommo est détruite, renversée par les Disciples de J.-C. » 2 Âpol. 
n» 6. 

Tel est le langage de S. Justin et de tous les Premiers 
Pores : Il montre que tout homme était témoin de la pré-
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sence actuelle du Démon, ainsi que de son expulsion par les 
exorçismes des Chrétiens, 

X. — L'Esprit de Python chasse" par S. Paul, au nom de Jstus. — 
Act. XVI. 16. 

A Philippes, nous rencontt âmes, dit S. Luc, une servante 
qui ayant un Esprit de Python, apportait un grand (juin <) ses 
maîtres en devinant. Elle se mit à nous suivre, Paul et nous, tu 
criant. 

« Ces hommes sont des serviteur.3 du Dieu Très-Haut, qui vous 
« annoncent la voie du salut ! « 

Cet exemple justifie ce que les Pères ont rapporté des 
prophéties des Sibylles, ces Prophétesses païennes, touchant 
la ruine prochaine des idoles et du culte des Démons ; Dieu 
a pu les forcer a prédire la vérité, comme il arriva dans 
cette circonstance. 

Elle fit h même chose pendant plusieurs jours. Mais Paul, 
ayant peine à le souffrir, se retourna vers elle, et dit à l'Esprit : 

t Je te commande au nom de J.-C, de sortir de cotte fillo; et il 
« sortit à l'heure même. » 

.Hais les maîtres de cette sereente, voyant qu'Us avaient per­
du l'espérance de leur gain, se saisirent de Paul et de Silas, 
soulevèrent les magistrats et tout le peuple contre eux, les 
firent battre de verges et mettre en prison. Mais Dieu les en 
délivra. 

Le livre des Actes rapporte que des Juifs même de la Sy­
nagogue se servaient avec succès du nom de Jésus pour 
chasser les Démons. Act. XIX. 16. Origène en dit autant de 
quelques Païens. Contr. Celse. t I. 

XI. — Dans tout l'nnivors, les dieux on Démons sont dépouillas du leur 
antique pouvoir par l'invocation du nom de Jésus. 

S. Irénée, l. H. c. 32, énumérant les dons miraculeux que 
Jésus a répandus dans l'Eglise, compte coux-ci entt'autres : 

t Les uns chassent si réellement les Démons des corps des possé-
t îles, que ceux ipii sont guéris croient <m lui et entrent le plus sou-
« vont dans le soin de l'Eglise... D'autres ijuôrissout les malades par 
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* l'imposition des mains. Des morts ont étô ressuscites, on ne saurait 
« dire le nombre infini des œuvres miraculeuses que l'Eglise opère 
« chaque jour dans tout l'univers, en faveur des Gentils. Elle les fait 
« à la vue de tout le monde, et au nom du Christ qu'elle invoque... i 

XII. — Tennllien sur le même sujet. 

Cet auteur démontre dans son Apologétique que les Chré­
tiens forçaient les Démons, au nom de J.-C, de confesser 
eux-mêmes qu'ils n'étaient que des Démons et des Esprits 
séducteurs ; ils les contraignaient, de plus, à quitter les prê­
tres, les prêtresses et les temples dont ils s'étaient emparés. 
Tertullien(jt/)o/,. w XXII])nous dit que les Chrétiens étaient 
si sûrs du Pouvoir que le nom sacré de Jésus leur donnait,_ 
qu'ils provoquaient les Païens à en taire l'expérience devant 
les tribunaux, à peine à ceux qui échoueraient de subir le 
dernier supplice. Cependant les Esprits impurs, auteurs ou 
protecteurs des oracles et de l'idolâtrie, non-seulement se 
déshonoraient par un aveu si humiliant, mais encore ils re­
nonçaient pour jamais à tous les avantages qu'ils retiraient 
auparavant de leur imposture. 

Jusqu'ici ce ne sont que des paroles, dit Tertullien : 
• Voici la démonstration par le fait que les dieux et les 

t Démons sont absolument les mêmes. » 
f Qu'on fasse venir devant vos tribunaux un homme qui soit re-

f connu pour possédé du Démon ; qu'un Chrétien quoiqu'il soit, 
• n'importe, commando à cet Esprit de parler : il avouera, et qu'il est 
c véritablement Démon, et qu'ailleurs il se dit faussement dieu. Qu'on 
« amène également quelqu'un de ceux qu'on croit agités par un dieu, 
« qui, en respirant avec force sur les autels, aient reçu la divinité 
t avec la vapeur, qui parlent avec effort et comme hors d'haleine ; 
t oui, si cette Vierge Célestis, déesse de la pluie, si Esculape, înven-
c teur de la médecine, qui a rendu à la vie Socordius, Thanatius et 
« Asclépiodote, destinés à la perdre une seconde fois ; si, n'osant 
a mentir à un chrétien, ils ne confessent pas qu'ils sont des Démons, 
f répandez sur le lieu môme le sang de ce téméraire chrétien. Qu'y v 

c a-t-il de plus clair ot de plus sur qu'une pareille épreuve T Voilà la 
t vérité même avec sa simplicité et son énergie. Que pourriez-vous 
c soupçonner ? De la magie ou de la fourberie ? Vos yeux et vos oreil-
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. « : les yous confondraient. iNon, yous n'avez riep à opposer à l'éyidence 

«toute nue, pour ainsi dire, et sans art. » 

Le passage entier de Tertullien sur ce sujet est trop fort 
de vérité et répond trop bien à ce qui a déjà été dit sur 
ce point, pour que nous ne le reproduisions pas ici pour 
ceux qui désirent le lire. (Voir note //•). Citons quelque, chose 
de chacun. 

XIII. — Le» autres Pèr«i. 

1. Minutius Félix (an 218-230) en atteste les Païens eux-
mêmes : 

t La plupart d'entre vous n'ignorent pas les aveux que les Démons 
« nous ont faits toutes les fois qu'ils sont forcés par nos exorcismes 
i et par nos prières do sortir des possédés... » 

2. S. Cyprien (an 246), dans son écrit à Démétrien, pro­
consul d'Afrique, le presse très-fortement de consentir à 
être témoin de la manière dont les Chrétiens chassent les 
dieux adorés des Païens : 

0 si audire eos vellesl... 
« Venez, lui dit-il, et reconnaissez la vérité de ce que nous vous 

t annonçons ; et puisque vous faites profession d'adorer les dieux, 
t croyez-en au moins ceux que vous jugez dignes de votre Culte. » 

Et ailleurs : 
t Les Mauvais Esprits conjurés par le vrai Dieu, nous obéissent 

« sans hésiter, se soumettent à nous, et sont contraints de sortir des 
t corps qu'ils obsèdent. » 

3. S. Grégroire Thaumaturge (an 215-265) rendit muets 
par sa présence les Oracles des Païens. (In vita). 

4. Arnobe (an 290) : 
« Le nom seul de Jésus met en fuite les Mauvais Esprits et fait 

« taire les Oracles, les Àruspices, confond les magiciens, non horrore 
t (ut dicitia) nominis, sed majoris licentiâpotestatis. » 

On voit par là comment les Païens cherchaient à excuser 
la défaite de leurs dieux. (Arnob., adv. Gen. 1.1. p. 143). 

Il dit au livre VIII, p. 227 : 
i La plupart d'entre vous connaissent les aveux que les Démons 

« nous ont faits, toutes les fois que nous les contraignons par nos 
i prières à quitter les personnes qu'ils possèdent. > 
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« Saturne lui-môme et Sérapis et Jupiter et tous les Dé-
or mons que vous adorez, déclarent qu'ils ne sont que des 
« Démons ; la douleur leur arrache cet aveu ; mentiraient-
« ils pour se déshonorer en votre présence? Groyez-en donc 
« leur propre témoignage, et qu'ils disent la vérité, lors-
« qu'ils reconnaissent qu'ils ne sont que des Démous... » 
(Arnob., adv. Gen. I. VIII. p. 227). 

5. Lactance (an 302) en parle avec la môme force de 
témoignage : 

• Que l'on amène, dit-il, un homme véritablement possédé du 
« Démon, qu'on nous présente le prétro même d'Apollon do Delphes, 
» ils frémiront l'un et l'autre au seul nom de Dieu ; Apollon sortira 
« aussi promptement de son faux prophète que le Démon de ce pos-
« sédô, et le prophète abandonné du dieu que la conjuration aura mis 
« en fuite, sera pour jamais réduit au silence. »(Div. instit. 1. IV. c. 27). 

Le môme Lactance assure qu'un seul Chrétien assistant, 
sans être connu, à la pompe d'un sacrifice, les aruspices 
n'avaient pu tirer aucune lumière des entrailles des victimes, 
ni rendre aucune réponse. Sur quoi le prêtre s'étant écrié 
qu'il y avait dans la foule quelque profane, le peuple, animé 
par ce discours, avait excité une espèce de tumulte. (Ibid. 
I. XXVU. c. 4. 

6. S. Athanase, (hb. incarnat. Verbi.), disait aux Païens : 
« Que celui qui voudra l'éprouver, vienne.... au seul nom de Jésus, 

« il verra comment les Démons fuient, comment les Oracles cessent, 
« et comment la magie avec ses unchantoments reste confondue.., » 

Dans son discours contre les Idoles, il dit que par la vertu 
de la croix l'idolâtrie est tombée et que les prestiges des Démons 
ont cessé. — An 360. — 

1. A. Daphné, la présence des reliques de S. Babylas, 
martyr, rendit Apollon muet, en sorte qu'il ne put rendre 
d'Oracles pendant tout le temps que le corps de ce Saint 
resta dans le voisinage. C'est un événement célèbre dont 
parlent Philostrate, Sozomène, Ruffin, Théodoret, S. Chry-
sostome (contra Gent. S. Cyrille contr. Julian. Niceph. /. I. c. 
17.; I. V. c. i.) tous auteurs contemporains. (Voir Append. 
4 col.). Julien et le païen Lihanius on parlent également. 
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XV. — Les Païens abandonnèrent l'idolâtrie à l'avènement de J.-C. 

S. Paul rappelant aux Grecs ce qu'ils étaient avant J.-C. 
et ce qu'ils étaient devenus depuis, les engageait à rendre 
grâces à Dieu de leur délivrance : 

Car vous savez, leur disait-il, « quo lorsque vous étiez Gentils, 
« vous vous laissiez entraîner, selon qu'on vous menait, vers 1er, ido-
t les muettes. » 1 cor. XII. 2. 

Il rappelle la même chose aux Asiatiques : 
f Pour vous, lorsque vous ne reconnaissiez point Diou, vous rendiez 

t un culte à ceux qui ne sont point dieux par nature. » Gai. IV. 8. 
(Voir n. I). Voy. 1 col. XV. etc. 

- S. Augustin, rappelant la prophétie de Jérémie, XVI. 19, 
dit: 

t Nous voyons les nations les plus éloignées accourir pour se sou-
« mettre à J.-C. ; elles disent que leurs Pères n'ont adoré que de 
€ vains simulacres, et elles brisent en môme temps leurs idoles. » 
Ecce nunc gentet ab extremo terrœveniunt ùta dicentesettimula-
cra frangentes. I. I. de Consensu évang, c. 26. 

Ce grand Docteur disait ailleurs : 
« Les simulacres qui ne cessaient do parler, sont réduits, depuis 

t que les Démons ont été chassés par les Chrétiens, à demeurer 
« muets comme des instruments inanimés, veluti sine flatu organa, 
« pultis dœmonibus, silent loquacissima simulacra. » 

Si l'on désire de plus nombreux témoignages l'on pourra 
consulter les ouvrages indiqués, et les notes qui suivent. On 
y trouvera quantité de faits très intéressants qui démontrent 
surabondamment que les Prophéties anciennes et que les 
paroles de Jésus ont eu leur entier accomplissement. 

XV. — Toute» les fausses divinités du Polythéisme sont bannies de 
tous les lieux qu'elles occupaient, et reléguées daus les Enfers, 

d'où elles étaient originairement sorties. 

Eusèbe fait remarquer que c'est sous l'empire de Tibère, 
que Nôtre-Seigneur, conversant parmi les hommes, a banni 
toutes les espèces de démons de la vie humaine, les Faunes, 
les Satyres des forêts ; les Hamadriades, les Dryades des 
bois sacrés : les Oréades des montagnes ; les Nymphes, les 
Naïades, les Néréides, les Tritons des eaux : les Lampyses, 
les Lamies, les Lares, les Pénates, des maisons : les Esprit» 



de Python, les Parèdres, des hommes qulls possédaient. 
Car il est de fait .qu'avant la venue salutaire de J.*G. les 
hommes n'étaient point à l'abri des pièges du Diable^ soit qu'ils 
marchassent au dehors, soit qu'ils demeurassent à la mai­
son. Lors donc que les Gentils remarquaient que leurs dieux 
abandonnaient les temples, étaient chassés des corps des 
possédés, étaient envoyés en Enfer par les Chrétiens, ils 
accusaient ceux-ci, disaient que depuis leur apparition les 
dieux avaient commencé à délaisser le soin des choses 
humaines, à sortir des temples. C'est pourquoi, afin de les y 
retenir, ils avaient mis une garde de soldats devant les por­
tes des Temples. (Beatus Rhenanus, in Tertul. p. 102). 

VHistoire Ecclésiastique et le Bréviaire Romain, au 2 août, 
rapportent une célèbre expulsion du démon par le Pape S. 
Etienne, sous les empereurs Valerien et Gallien. — Les Infi­
dèles traînèrent ce Pontife au Temple de Mars, afin qu'il 
sacrifiât à ce dieu de la Gentilité. Etienne déclara hautement 
qu'il ne consentirait jamais à rendre à Ses Démons un hon­
neur qui n'était dû qu'à Dieu : libère negavit, se Dcemoni-
bus eum hohorem velle tribuere, qui uni Deo deberetur. 
Lorsqu'il eut prononcé ces paroles, il se fit un tremblement 
de terre et la statue de Mars tomba par terre. Le Temple du 
dieu éprouva une secousse qui effraya les satellites qui 
avaient saisi le martyr S. Etienne, et leur fit prendre aussi­
tôt la fuite. Quibus in Ver bis Martis statua terrœmotu conci-
dit, templum que contremuit. Quare omnibus aufugientibus, 
qui Stephanum tenebant, Pontiftx ad suos revertitur in cœ-
meterium Lucinœ; quos divinis prœceptis instruens, sacra-
mento corporis Christi commtmicavit, tbique dum Missarum 
solemnia perficit, advenientibus iterûm Imperatorum satelliti-
bus, et in sud sede caput abscinditur. 

La chute miraculeuse du dieu Mars fut cause que les sa» 
tellites impériaux ne martyrisèrent pas S. Etienne dans ce 
lieu môme. Le Saint Pape put librement retourner vers les 
siens, les instruisit, leur donna la communion du corps de 
J.-C., et ce ne fut qu'à la fin de la célébration des Saints 



Mystères» que les bourreaux revenant le eoiMF» Je mnwl & 
lûûrt eu cimetière de Sainte Lutine.. > 

APPENDICE 

Autres Preuves de l'accomplissement des Prophéties. 
Expulsion des Démons. — Ruine de l'Idolâtrie. 

I. — Coup porlô à l'idolâtrie, au temps des Apôtres. 

t Un orfèvre nommé Démétrius, qui faisait de petits Temples d'ar-
« gent de la Diane d'Ephèse et qui donnait beaucoup à gagner à ceux 
« de co métier, les assembla avec d'autres qui travaillaient à ces sor-
t tes ù'ouvragos, et leur dit : mes amis, vous savez que c'est de ces 
« ouvrages que vient tout notre gain : et cependant vous voyez VQUS-
< mômes ot vous entendez dire que ce Paul a détourné un grftnd 
« nombre de personnes du culte de» dieux, non-seulement à Bphèse, 

* mais presque par toute l'Asie, en disant que las ouvrages de la maki 
« des hommes ne sont point des dieux, et videtis et auditif quia non 
€ solum Ephesi, sedjptnê to\iu» Aiiœ, Paulus hic suadem avertit 
t multam turbam. (Ceci fait voir que l'idolâtrie tombait déjà en tout 
« lieu, dès le temps des Apôtres). Et il n'y a pas seulement à crain-
« dre pour nous que notre métier ne soit décrié, mais même que Je 
* tomplo de la grande déesse Diane ne tombe dans la mépris et quo 
« la majesté de celle qui est adorée dans toute l'Asie «t même dans 
« tout l'univers, ne s'anéantisse peu à peu. » Act. XIX. 23. 

En même temps quo S. POAII ruinait l'idolâtrie dan« le monde, 41 
chassait les Démons et les Esprits de malice. « Dieu, dit 6. Luc, faj-
t sait des miracles extraordinaires par les mains de Paul, jusque-là 
i que, lorsquo les mouchoirs et les linges qui avaient touché son corps, 
« étaient appliqués aux malades, ils étaient guéris de leurs maladies, 
« et les Esprits Malins sortaient du corps des possédés, et spiritut 
a nequam egrediebantur. » {Ibid. XIX.f 12). 

II. — Victoire de Jésus-Christ sut les Démons. — TertulUwi. — 
(Apologel. XXII.). 

Les paroles de cet ancien Père sont pleines d'intécêt, tet dignes de 
toute notre attention : 

14 
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,; V Noiis reconnaissons, dit-il, des substances spirituelles, et lo nom 
« môme que nous leur donnons n'est pas nouveau. Les philosophes 
« savent qu'il y a des dénions : Socrato n'attendait-il pas la réponse 
a de son Démon, qui s'était attaché à lui dès l'enfance, et qui ne pou-
« vait que le porter au mal ? Les poètes savent qu'il y a des démons ; 
€ le peuple même le plus ignorant le sait ; il emploie fréquemment 
« dans ses jurements et dans ses imprécations le nom des démons et 
«jde leur chef, qui est Satan. Platon reconnaît aussi des Anges. Si 
€ nous écouton» les Magiciens, nous apprendrons qu'il y a et des 
t démons et des Anges. 

c Mais comment de quelques Anges qui se sont volontairement per-
« vertis, est venue la race plus perverse encore des démons, réprou-
a vés do Dieu avec leurs autours et leur chef? C'est ce qu'il faut voir 
« en détail dans les Livres Saints. 

t II suffira de parler de leurs opérations : elles tendent toutes au 
c malhour do l'homme. Dès le commencement du monde, leur méchan-
< cetô s'est signalée en co genre avec un succès trop complet. Ils 
« causent au corps des maladies, de funestes accidents, font éprouver 
« tout à ooup à l'âme des émotions violentes et désordonnées ; la 
« subtilité de leur nature, qui échappo à tous nos sens, est très-
* propro pour cela. On ne peut apercevoir des esprits, lorsqu'ils 
c agissent ; on ne les reconnaît qu'aux maux qu'ils ont fait, soit, par 
« exemplo, qu'une secrète altération de l'air fasse tomber les fleurs, 
( étouffe les germes, ou gâte les fruits, soit que devenu infect, il 
a exhale dos vapeurs pestilentielles. C'est par des ressorts aussi ca-
« chés que les Angos et les démons remuent les âmes, les corrompent, 
« les jettent dans des accès de fureur et de démonce, leur inspirent 
« d'infâmes passions, les aveuglent à un tel point, qu'ils se font ado-
« rer eux-mêmes, qu'ils vous font offrir à leurs simulacres des sacri-
t ficos et dos parfums, dont ces Esprits impurs se repaissent. Mais co 
« qu'il y a do plus délicieux pour eux, c'est d'éloigner l'homme du 
t vrai Dieu par leurs prestiges et par leurs oracles, que je vais vous 
t dévoiler. Tout Esprit à la vitesse d'un oiseau ; c'est pourquoi les 
« Anges et les démons se transportent partout en un moment. Toute 
« la terre n'est pour eux équ'un seul et même lieu ; il leur est aussj 
« facile de savoir co qui so passo quelque part, que do le publier. 
t Leur vélocité, parce que leur nature est inconnue, les fait aisément 
« passer pour dos dieux. Ils veulent paraîtro las auteurs de ce qu'ils 
€ annoncent ; ils lo sont quelquefois du mal, jamais du bien. » 

Ils ont môme appris les desseins do Dieu, autrefois par ses Pro-
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phètes, à présent par leurs écrits. C'est ainsi qu'en dérobant à la 
divinité ses secrets, ils sont parvenus à la contrefaire. Quant à leurs 
.Oracles, Crésus et Pyrrhus peuvent nous apprendre combien ils sont 
habiles à les envelopper, de manière qu'ils s'accordent toujours avec 
l'événement, quel qu'il soit. Si la prêtresse sut à Delphes que Crésus 
faisait cuire une tortue, c'est qua lo dieu s'était transporté en Lydie 
dans le moment. Répandus dans l'air, portés sur les nues, voisins des 
astres, il leur est fort aisé do prédire les changements de temps. "Vous 
avez bien raison de vanter leur bienfaisance en guérissant les mala­
dies -, ils commencent par les donner, ils ordonnent ensuite des remè­
des inouis ou même contraires à la maladie, et l'ont croit qu'ils ont 
guéri le mal lorsqu'ils ont cessé simplement d'en faire. A quoi bon 
citer après cela les prodiges et les prestiges do ces Esprits trompeurs, 
ces fantômes sous la figure de Castor et Pollux, l'eau qu'une vestale 
porto dans un criblo, le Vaisseau qu'une autre tire avec sa ceinture, 
cotto barbo qui deviont rousse sur le champ ? Et pourquoi tous ces 
prodiges? Pour fairo adorer des pierres au préjudice du vrai Dieu. 

XXIII. « Or, si les Magiciens font paraître des fantômes, s'ils font 
rendre des oracles à dos enfants, à des chèvres, à des Tables, s'ils 
imitent les prodiges en habiles charlatants, s'ils savent même envoyer 
des songes par le moyen des Anges et des Démons qu'ils ont invo­
qués et qui leur ont confié leur pouvoir, à plus forte raison ces Puis­
sances séductrices feront pour elles-mêmes ce qu'elles font pour dos 
intérêts étrangers. Mais si vos dieux ne faisaient rien do plus qua las 
Anges et les démons, que deviendrait la prééminence, la supériorité 
qui caractérise essentiellement la nature divine ? Vous persuadez-vous 
que les dieux fle soient rien de plus que les Anges et les démons ? 
N'ost-il pas vraisemblable que ces mêmes Esprits, qui par leurs pro­
diges VO:JS font croire aux dieux, se font aussi adorer de vous sous 
leurs Noms î ou touto la dilférence viendrait-elle des lieux, en sorte 
que ceux que vous reconnaissez pour des dieux dans les temples, ces­
sent de l'être partout ailleurs? Il faudrait dire do même que ceux qui 
couront sur les tours des temples ne sont pas fous comme ceux qui 
courent sur les toits do lour3 voisins, — ceux qui se mutilent, comme 
ceux qui so coupent la gorge. Dos extravagances si semblables n'an­
noncent-elles pas lo mémo principe ? Mais jusqu'ici ce ne sont que des 
paroles; voici la démonstration par le fait, que les dieux et les dé­
mons sont absolument les mêmes. 

a Qu'on fasse venir devant vos tribunaux un homme qui soit reconnu 
pour possédé du démon ; qu'un chrétien, quel qu'il soit, n'importe, 
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oomntttHde i aet Ssprît de parler, fl avoue», et qu'il est véritablement 
démon, «t qu'ailleurs II se dit faussement dieu. Qu'on amène égale* 
ment quelqu'un de ceux qu'on croit agités par un dieu, qui, en respi­
rant avec force sur les autels, aient reçu la divinité avec la vapeur, 
qni parlent avec effort et comme hors d'haleine ; oui, si cette Vierge 
Célestis, déesse de la pluie, si Esculape, inventeur de la médecine, 
qui a rendu à la vis Socordius, Thanatius et Asclépiodoto, destinés à 
la perdre une secondo fois -, si, n'osant mentir à un chrétien, ils ne 
confessent pas qu'ils sont des démons, répandez sur le lieu môme lo 
sang de ce téméraire chrétien. Qu'y a-t-il do plus manifeste ot de plus 
sûr qu'une pareille preuve î Voilà la vérité elle-même avec sa simpli­
cité et son énergie. Que pourriez-vous soupçonner? do la magio, ou 
do la fourberio ? Vos yeux et vos oreilles vous confondraient, Non, 
vous n'avez rien à opposer à l'évidence toute nue, pour ainsi dire, et 
sans art. 

« Si vos dieux le sont véritablement, pour quoi disent-ils fausse­
ment qu'ils sont démons ? Est-ce déférence pour nous î leur divinité 
sst donc soumise aux Chrétiens? Eh( quelle divinité qui dépend des 
hommes et, ce qui serait encore plus humiliant, do ses adversaires f 
Si, d'un autro côté, ils sont Anges ou démons, pourquoi répondent-
ils, qu'ailleurs ils se donnent pour dos dieux. Gomme ceux qui pas­
sent pour dieux ? S'ils l'étaient réellement, ils no se diraient pas des 
démons, pour ne point so dégrader oux-mômes. Ainsi ceux que vous 
savez certainement être des démons, ne prendraient pas lo nom de 
dieux, s'il y en avait effectivement. Sans doute ils n'oseraient profaner 
la majesté de leurs maîtres. Tant il est vrai que la divinité que vous 
adorez n'existe point; puisque, si elle existait, elle ne serait ni usur­
pée par les démons, ni désavouée par les dieux. Los uns et les autres 
concourent à vous prouver qu'ils no sont pas dieux. Reconnaissez 
donc qu'ils sont tous des damons , cherchez donc ailleurs la divinité. 
Les chrétions, après vous avoir conviincus da la fausseté do vos dieux 
par vos dieux, mômes, vous font découvrir par la même voie quel est 
le vrai Dieu, s'il est unique, si c'est colui que reconnaissent les Chré­
tiens, s'il faut croire en lui et l'adorer, comme la foi et les rites des 
Chrétiens le prescrivent. 

Oui, que vos dieux vous disent qui est Jésus-Christ, si son histoire 
n'est qu'un roman, si lui-môme il n'est qu'un homme ordinairo ou un 
magicion, si ses Disciplos ont enlevé son corps du tombeau, s'il est 
encore parmi les morts, s'il n'est pas plutôt dans le ciel, s'il ne doit 
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pa» en 'descendre sur les ruines, du inonde, au milieu des, frémiwfl-
ments et des gémissements de tous les mortels, les chrétiens seul* 
exceptés, s'il ne doit pas en descendre avee la majesté de Celui qui est 
la Puissance et l'Esprit de Dieu, son Verbe, sa Sagesse, sa Raison, 
son Fils. Qu'ils rient avec vous de Nos mystères, qu'ils nient que le 
Christ, après la résurrection générale, jugera tous les hommes ; qu'avec 
Platon et les poëtes, ils placent sur son tribunal Minos et Rhadaman-
the, que du moins ils essaient d'effacer l'ignominie de leur condamna­
tion, qu'ils osent nier qu'ils sont des Esprits Immondes, ce qui parait 
assez par ces sacrifices infects dont ils font leurs délices, et par toutes 
les infamies que se permettent leurs prêtres ; qu'ils nient qu'ils doi­
vent être condamnés au jour du jugement avec leurs adorateurs et 
lours ministres. 

Lo pouvoir que nous avons sur les Démons nous vient du nom de 
Jésus-Christ et des menacos que nous leurs faisons de sa part et do 
celle de Diou. Craignant le Christ en Dieu, et Dieu dans le Christ, ils 
sont soumis aux serviteurs de Dieu et du Christ. Aussi, en notre pré­
sence, à notre commandement, effrayés par la pensée et par l'image 
du fou éternel, vous les voyez sortir des corps, pleins do fureur et 
couverts de honte : vous les croyez, lorsqu'ils vous trompent ; croyez» 
les do même, lorsqu'ils vous disent la vérité. On ment bien par vanité, 
mais jamais pour se déshonorer ; aussi sommes-nous bien plus portés 
à croiro ceux qui font des aveux contre eux-mêmes, que ceux qui 
nient pour leur propre intérêt. Les témoignages de vos dieux font 
beaucoup do chrétiens, parce qu'on ne peut les croiro sans croire au 
Christ. Oui. ils enflamment la foi à nos Saintes-Ecritures, ils affermis­
sent le fondement de notre espérance. "Vous leur offrez en sacrifice lo 
sang des Chrétiens ; comment donc pourraient-ils se résoudre à perdre 
des serviteurs si utiles, si zélés, s'exposer, en les rendant chrétiens, 
à se voir un jour chassés par eux, s'il leur était permis de mentir, 
quand un chrétien veut en votre présence tirer la vérité de leur 
boucho. 

XXIV. Toute cette confession de vos dieux qui avouent qu'ils ne le 
sont pas, qu'il n'y a pas d'autre Dieu quo celui des Chrétiens, suffit 
sans doute pour nous justifier de l'accusation d'avoir offensé la religion 
romaine ; car s'il est certain qu'ils no sont pas dieux, il l'est, par une 
suite nécessaire, que ce n'est pas une religion ? Mais, si co n'est pas 
uno religion, comment pouvons-nous être coupables envers la religion? 
Votre accusation retombe sur vous seuls qui adorez lo mensonge, qui 
non-ieulement méprisez, mais combattez la vraie religion du vrai 
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Dieu, et qui par conséquent vous rendez coupables du crime trop 
réel d'irréligion. » 

Voilà certes un monument très-remarquable du banissement des Dé­
mons et de la ruine générale de leur culte par la vertu du nom de 
Jésus. Tertulîien ne pouvait nous transmetre co fait avec de plus 
clairs indices de vérité. Non-seulement il se dit et se montre pleine­
ment convaincu de la réalité de ce prodige, mais il le présente aux 
Empereurs et aux Païens commo un fait actuel ; il offre de le renou­
veler sous leurs yeux, devant leurs tribunaux, sous peine pour lo 
chrétien qui échouera, de perdre la vie ; quoi de plus certain que 
cette épreuve, leur dit-il ? 2" Tertullion témoigne que ce miracle portait 
une foule de païens à quitter le culte des Dieux ou Démons et à se 
faire chrétiens. C'est donc directement par la puissance de J.-C. que 
l'idolâtrie paienno tomba dans tout le vaste empire romain. Après un 
prodige si éclatant et si actuel, Tertullion no pourrait-il pas dire aux 
Païens : ta confession même des Démons : voilà mes preuves. Les 
Démons ne se soumettent à nul autre qu'à J.-C. Le nom de philosophe, 
ajoute-t*il, ne met pas en fuite les Démons. (Ibid. 4G). 

Ttirtullien rapporto comment las ch rotions foulaient aux pieds lus Douions. 

Le prophète Malachio IV, avait dit : Sanitas sub pennis ejus , 
calcabitis Impios, vous foulerez aux pieds les Impics... Or Tertul­
îien décrivant le bonhour du chrétien dit quelque chose qui constate 
l'accomplissemi'nt de cette prophétie, quoiqu'il ne s'en soit probable­
ment pas douté: « Quel plus grand pl.iisir que le dégoût môme des 
« plaisirs, que le mépris de tout, co siècle, que la vraie liberté, qu'une 
* conscience pure, qu'une vie intègre ? Quel plus grand plaisir que 
« do ne point craindre la mort, que. de fouler aux pieds les dieux 
c des nations, quod calcas deos nationum, que de chasser les 06-
« mons, quod dœmonia expellis, que d'opérer des guérisons, que 
« de demander des révélations, que de vivre pour Dieu?. .. etc, » 
Voyez 1 col. II. 

Dans une infinité d'endroits de ses ouvrages, Tertullion paiio de 
cette expulsion des dieux ou démons qu'adoraient les Païens ; il rap­
pelle ainsi co fait a Scapula, gouverneur de Cnrthrge et persécuteur 
des Chrétiens : « non-seulement nous méprisons les Démons, mais 
< nous les mettons en fuite et tous les jours nous les conjurons et les 
* chassons dos hommes, comme c'est une chose connue du grand 
« nombre. » 
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III. — S. Cyprien qrae nons avons déjà cité preste ainsi snt oep^me B 

sujet le Gouverneur Oemetrianas. 

« Oh ! si vous vouliez les entendre et les voir, quand nous les. con-
« jurons et les châtions avec de» fouets spirituels, quand, tourmentés 
« parles paroles de l'exorcisme, ils sont forcés de sortir des corps 
€ qu'ils possèdent, quand, poussant des cris et des gémissements 
« et sentant les fouets et les châtiments de Dieu, ils confessent le 
« jugement à venir I... » — Nous avons entendu les autres paroles 
de ce Saint Docteur de l'Eglise. 

IV. — Lactance se sert de cette mime arme contre les Idolâtres avec 
autant de force que Tertullien et les autres Pères. 

« On peut savoir combien le signe de la Passion est redoutable aux 
« Démons, en voyant que, conjurés par le Christ, ils fuient des corps 
t qu'ils possédaient. Car de même que Jésus conversant parmi les 
« hommes, chassait d'une parole tous les Démons et rétablissait dans 
t leur premier état les hommes qui avaient été possédés ; de même 
« aujourd'hui ses Disciples chassent des corps des possédés ces mômes 
« Esprits Impurs, par la nom de leur Maître et par le signe de sa 
« passion. L'épreuve de ceci est facile. Car lorsque les Prêtres immo-
c lent à leurs dieux, si quelqu'un y assiste et vient à se signur le 
« front, ils ne peuvent aucunement achever le sacrifice ; 

« Nec responsa potest consultus reddere vates, 
« Et le prêtre ne peut rendre aucune réponse à ceux qui sont 

[venus le consulter. » 

« Et toile a été souvent pour les méchants princes la cause qui les 
« a portés à nous persécuter. En effet, lorsque quelques serviteurs 
« chrétiens des Prêtres païens assistaient leurs maîtres dans l'action 
« du sacrifice, s'étant marqué le front du signe du Christ, ils mirent 
« en fuite leurs dieux, en sorte que les prêtres ne purent dans les 
« entrailles des victimes découvrir l'avenir. A cette vue et à l'instiga-
c tion de ces mêmes Démons aux quels ils s'étaient consacrés, les 
< Aruspices se plaignirent que des hommes profanes assistassent aux 
< sacrifice», allumèrent la colère des Princes, jusqu'à attaquer le 
« temple de Dieu, et à se rendre coupables d'un sacrilège réel, qui 
t devait être expié par ce» terribles châtiment* qui ont frappé les per-
t sécuteurs. Ces faits ne peuvent cependant pas faire comprendre à 
« des hommes aveugles que la véritable religion est celle qui a tant 
« de puissance pour vaincre l'autre, et que la fausse est celle qui ne 



« pëHt ftifter' eotffrfe U ptemlëtë fli M résister. Mais on Ait, que1 les 
t dieux Ment les chrétiens, non pas parce qu'ils les craignent, mais 
t parce qu'riè lés haïssent, comme si l'on pouvait haïr quelqu'autre que 
t celui qui rious nuit ou qui peut nous nuire. Do plus, il convenait â 
c leurmajesté de châtier, dans lo moment môme, ceux qu'ils détestaient 
« plutôt que de s'enfuir. Mais comme ils no peuvent ni approcher do 
» ceux sur qui ils voient une marque céleste, ni nuire a ceux qui sont 
« munis de ce signe immortel, commo d'un rempart inexpugnable, ils 
« les attaquent et les persécutent par la main des hommes. Assurô-
« ment, s'ils confessent qu'ils sont des démons, notro causo est 
« gagnée. Il est, en effet, do toute nécessité que la religion véritable 
« soit celle qui cdnnaif les démolis, leur modo d'agir, leur malice, qui 
« Confond et détruit leur puissance, qui le» dompte et se les soumet 
f par des Armes toutes spirituelles, et qui enfin les contraint do fuir 
• devant eUa. S'ils disent qu'ils ne sont point des Démons, on les 
> réfutera par los témoignages des poiites et des philosophes. Que 
« s'ils ne nient point qu'ils sont des Démons et do mauvais Démons -, 
l que reste-t-il à objecter, si co n'est qu'on no dise que les uns sont 

* des dieux et les autres, des Démons ? Qu'on nous explique mainte-
« nant ce qui distinguo ces deux espèces, afin quo nous sachions ce 
« qu'il faut adorer, et co qu'il faut détester. Sont-ils unis ensemble 
» par quelque lion d'amitié, ou bien sont-ils ennemis ? S'ils sont unis 
« entr'eux par quelque lion de société, comment les distinguerons-
c nous ? Ou môlerons-nous ensemble lus honneurs et lo culto des uns 
« et des autres? Mais, s'ils sont ennemis, pourquoi ou les Démons no 
« craignent-ilà pas les Dieux, ou les Dieux ne chassent ils pas los 
t Démons? 

t Voici quelqu'un possédé du Démon, il est dans des accès de fu-
tf reUr, dans dos convulsions, il est hors de lui-même : Conduisons-le 
* au Temple du Grand Jupiter, ou bien si Jupiter no sait point guérir 
t les hommes, menons-le au Temple d'Escuiapo, ou d'Apollon. Que 
« le prêtre de l'un ou do l'autre de ces divinités, commande au nom 
« de 9ofl Dieu, à ceî Esprit malin de sortir do cet homme : il n'en 
« arrivera rien. Quelle est donc la puissance des dieux, s'ils n'ont pas 
4. les démons sous leur puissance ? Or, cependant ces menus Démons, 
* conjurés par le nom du vrai Dieu, prennent aussitôt la fuitoi 
* Quelle est la faisort qui fait qu'ils craignent le Christ, et qu'ils ne 
* Craignent pas Jupiter, sinon quo ceux-là mômes que lo vulgaire 
« prond pour des dieux, sont dc3 Démons? Enfin, si l'on fait compa* 
i rattr'o on même temps et celui qui est publiquement reconnu pour 
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€ possédé d'un Démon et le prêtre d'Apollon de Delphes, ils frémiront 

« également au nom de Dieu ; et Apollon sortira de son prêtre aussi 

t promptement, que cet Esprit Démoniaque sortira du possédé ; et 

« après que son dieu aura été conjuré et chassé, le prêtre sera réduit 

« à un éternel silence. Ainsi Iwr Démons qu'on reconnaît dignes do 

t notre exécration, sont donc les mêmes que les dieux qu'on invoqu». 

t Si leurs adorateurs ne croient pas devoir s'en rapporter à nous, 

c qu'ils en croient du moins Homère, qui a mis au nombre des 

« Démons le Grand Jupiter lui-même ; qu'ils en croient de même los 

« autres Poètes et les Philosophes, qui leur donne tantôt le nom de 

t Démong, tantôt celui de dieux : !'un de ces deux noms est vrai, et 

t l'autre est faux. 

t Ces Esprits de malice, dans los lieux où ils sont conjurés, confes-

« fessent qu'ils sont des Démons -, dans los lieux où on los adoro, ils 

c so donnent faussement pour des dieux, afin de jeter los hommes 

« dans l'erreur et do los détourner do la connaissante du vrai Dieu, 

« qui seule peut les soustraire à la mort éternelle. Ce sont les mêmes 

« qui, pour tromper l'homme, ont fondé en leur propre honneur, 

t los différents cultes avec leurs mystères de perversité ; ils prenaient 

« faussement et usurpaient des noms, afln de mieux tromper. Car, ne 

« pouvant par eux-mêmes se donner pour des divinités, ils so sont 

« approprié les noms de Rois puissants, afin do so faire rendre sous 

« leurs titres les honneurs des dieux. On peut dissiper cette erreur et 

t mettre en lumière la vérité. En effet, si quelqu'un désire entrer plus 

« avant daus la connaissance de cette vérité, qu'il réunisse ceux qui 

€ savent évoquer les âmes dos Enfers. 

« Qu'ils évoquent Jupiter, Neptune, Vulcain, Mercure, Apollon et 

« Saturne, le Père de tous los dieux. Tous répondront du fond des 

t Enfers.., Qu'ensuite ils évoquent lo Christ, il ne s'y trouvera point, 

«t il ne se présentera point, parcequ'il n'est pas resté plus do deux" 

« jours dans les Enfers. Que peut-on offrir do plus certain que cette 

« épreuve : » (Lact., lib. IV. de verâ Sap., n. 27). 

Lactanco démontre donc clairement: l°quo les dieux des nations, no 

sont autres que les dômous ; 2° qu'ils ont été notoirement et dans tout 

l'Empire Romain, vaincus et confondus par la vertu et par le nom de 

J.-C. — Son raisonnement va au devant de toutes les objections que 

pourraient faire les Incrédules et les Philosophes, et no leur laisse 

aucun point contestable sur lequel ils puissent asseoir leur doute. On 

se convaincra encore mieux île ceci, si l'on veut so donner la peine de 

lire son beau traité. 
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V. — Ecoutons Easèbe de Césarée sur la ruine de l'Idolâtrie. 

Après avoir rapporté la prophétie de Sophonio qui annonçait la des­

truction des Dieux des nations, il s'exprime ainsi .-

« Quoi donc ? cotte prédiction fut-elle faite au hasard ? Est-elle vô-

« rifiée par l'événement ? Voyez si maintenant, aux jours où nous 

« vivons, et les Egyptiens et tous les peuples autrefois livrés à l'ido-

« latrie et que l'oracle sacré a désignés sous le nom d'Egyptiens déli-

« vrés de la servitude du Démon et des erreurs de l'idolâtrie, 

« n'invoquent pas le Dieu des Prophètes. Ce n'est plus à une multi-

« tude de divinités, mais au seul Seigneur qu'ils offrent leurs voeux, 

« suivant la prophétie. C'est à sa gloire que sur la face du monde, 

i sV'lôvc l'autel d'une victime d'mtoKigencc et non sanglante immolée 

« suivant les mystères de la Nouvelle Alliance. Dans cette Egypte, au 

« sein des nations qui suivaient les erreurs de l'Egypte en leur culte, 

et aujourd'hui la connaissance du Dieu du monde a confirmé par ses 

* lumières, la foi des Oracles Sacrés d'une manière inébranlable. 

« L'origine d'événements si merveilleux se trouve dans la manifes-

« tation du salut prédit... Après la manifestation du Sauvour Jésus, 

« dès lors, et jusqu'il ce jour, les Egyptiens, les Perses, les Syriens, 

« les Armémions, les Barbares les plus reculés, les nations les 

s plus f'Tûcos et les plus sauvages, au sein dus îles, car le Prophète 

« n'a pas dédaigné d'en faire mention : partout la loi que suivit 

« Abraham et lo culte ancien et primitif sont en honneur. Qui 

« n'admirerait pas une chose aussi frappante ? Les nations qui, 

« depuis des siècles, rendaient les honneurs divins aux pierres, 

« aux bois, aux Démons, aux bêtes, qui se repaissaient de la chair do 

« l'homme, aux reptiles venimeux, aux monstres informes, au feu et 

« à la terre et à tous les éléments insensibles, depuis la venue de 

<t Notre Sauveur adorent le Dieu Suprême, lo Créateur du Ciel ot de 

« la terre, le Seigneur des Prophètes, le Dieu d'Abraham et de ses 

«r Pères. » (Dém. Evang., 1. I. c. 6'). 

Et ailleurs il commence ainsi un chapitre : 

« Vous vous ferez une idée du principal bienfait de la parole du 

c salut, si vou3 réfléchissez à l'erreur superstitieuse do l'ancienne 

« idolâtrie qui, par la violence des démons, affligea jadis l'universalité 

c du genre humain. Fécondée par une vertu divine, cette Parole tira 

« du paganisme, comme d'une nuit ténébreuse, les Grecs et les Bar-

« bares, pour faire luire sur eux le Soleil de l'intelligence et la vive 

« lumière de la véritable piété envers lu Dieu qui régit l'Univers, » 

{Prèpar. Ev. I., I. c. 5.). 



CINQUIÈME COLONNE 

Témoignages et aveux des anciens Juifs 
restés infidèles. — Autres mémoires primitifs. 

/. — Les Juifs ont été si convaincus du Pouvoir Miracu­
leux de Jésus et de ses Apôtres pour chasser les Démons, 
que quelques-uns d'entre eux crurent pouvoir opérer les 
mêmes merveilles, en employant dans leurs conjurations, 
le nom de Jésus, quoiqu'ils ne fissent point profession de 
croire en lui. 

Exemples : 
Josèphe, apôtre des Juifs, qui vivait au commencement du 

quatrième siècle, voulut éprouver la puissance de Jésus-
Christ. Il arrosa un énergumène avec de l'eau, sur laquelle 
il avait fait le signe de la croix et commanda au Démon de 
sortir du corps do cet homme, au nom de Jésus Nazaréen 
Crucifié. Le Démon obéit et se retira. Ce miracle fut connu 
de toute la ville de ïibériade. Les Juifs qui étaient en grand 
nombre dans cette ville, ne pouvant contester la vérité du 
prodige, disaient : Josèphe a ouvert le trésor de notre 
Patriarche ; il a trouvé écrit le nom de Dieu ; il a su le lire, 
et, par ce moyen, il fait de grands miracles. (Prœfation in 
extracliones de Talmud., Dans Bullet, liist. de l'Etabl. du 
Christ, page 12.) 

Dans quatre endroits du Talmud on lit l'histoire d'une 
guôrison miraculeuse opérée par Jacob sur le Rabbi Eléa-
sar, fils de Duma. Il est dit que Jacob vint de Zachaniath, 
pour le guérir au nom de Jésus l'artisan. Après cette guôri­
son, le Père de celui qui avait retrouvé la santé dit à celui 
qui l'avait guéri : Qu'est-ce que vous avez prononcé sur 
mon fils'? Il lui répondit : j'ai invoqué le nom de Jésus de 
Nazareth. Le père de celui qui avait été guéri, lui dit : il au-
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rait été plus avantageux à mon fils de mourir, que d'être 
guéri de cette sorte. Celui qui avait été guéri, mourut après 
que son père eut prononcé ces paroles. (Talmud de Jérusa­
lem, au livre Avoda-Zara.) 

Ces exemples tirés des écrits des Rabbins, témoignent 
que les Juifs étaient persuadés que le nom de Jésus pouvait 
chasser et bannissait effectivement les Démons et guérissait 
les maladies. Après ces récits, qui nous viennent des Juifs, 
nous produirons une autre histoire semblable, tirée égale­
ment de source certaine. 

II. — Autre exempta de Juifs qui ont voulu chasser les Esprits Malins 
par le nom de Jésus. 

Les Juifs avaient coutume d'attacher un pouvoir magique 
aux lettres du nom de Jéhova. On lit même dans le Talmud 
que celui qui saurait le nom ineffable de Dieu, Scmhame-
phoras, pourrait créer un autre monde ou faire tels autres 
prodiges qu'il voudrait. Us se vantaient d'avoir reçu de 
Salomon lui-même des formules de conjurations, qui par le 
moyen de ce nom expulsaient les Malins Esprits. Cet art 
abusif était exercé par les fils du Pontife Scéva, qui crurent 
être plus certains encore, si, au lieu du mot Jéhova, ils 
employaient le nom de Jésus. Ils avaient vu sans doute 
comment ce nom invoqué par <r Saint Paul guérissait les 
« maladies et chassait les Esprits Malins du corps des pos-
« sédés. » Act. XIX, 12. Mais au lieu de réussir, ils furent 
maltraités eux-mêmes et mis en fuite par le Diable qu'ils 
voulaient chasser. Dieu permit sans doute cet événement, 
afin qu'ils apprissent à leur honte que les Esprits Impurs 
n'obéissaient point à la force des enchantements, mais à la 
seule invocation du nom de Jésus et au commandement de 
ceux que Jésus avait envoyés et revêtus d'un si grand pou­
voir. Voici le trait historique : 

t Or quelques-uns des Exorcistes Juifs, qui allaiont de ville en 
villo, entreprirent d'invoquer le nom du Seigneur Jésus sur ceux qui 
étaient possédés des Malins Esprits, on leur disant : nous vous conju-
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rons par Jésus que Paul prêche. Ceux qui faisaient oeia étaient sept 
fila d'un Juif, prince des Prêtres, nommé Scéva. Mais le Malin Esprit 
leur répondit : Je connais Jésus, et jo sais qui est Paul ; mais vous, 
qui êtes-vous ? 

« Aussitôt l'homme qui était possédé d'un Démon tres-méchant, se 
jeta sur eux ; et s'étant rendu maître de deux d'entre eux, ils les 
maltraitra si mal, qu'ils furent contraints de s'enfuir de cette maison 
tout nus et blessés. 

« Cet événement uyant été su de tous les Juifs et de tous les Gen­
tils qui demeuraient a Ephèse, ils furent tous saisis de crainte ; et le 
nom du Seigneur Jésus fut glorifié. » (Dans les Actes, XIX. 18...) 

Il paraît delà que les Juifs penchaient à reconnaître dans 
Jésus un grand Pouvoir sur les Démons, voyant qu'il enten­
dait et qu'il exauçait les prières de ses Disciples, auxquels 
il accordait le don extraordinaire de chasser les diables. 
C'est dans cette persuasion que ces Juifs voulurent se servir 
aussi du nom de Jésus. 

III. — Le nom da Jésus, prononcé mAme par des méchants, 
a quelquefois chassa les Démons» 

Dieu par un effet de son infinie sagesse a quelquefois 
permis que quelques Incrédules fissent une épreuve du 
pouvoir du nom de Jésus, qui confondit leur infidélité ; ce 
qui revient à ce fait rapporté par Origène : 

< Le nom de Jésus, dit ce Père, a tant de force contre les Démon3, 
qu'il est même quelquefois arrivé, qu'étant prononcé par des méchants, 
il n'a pas laissé de produire son effet, tanta certè vis nomini Jcsu 
inest, ut non nunquàm etiam à malis nominatum sit efficax. » 
(Orig. 1. I. conte Celse). 

Comme Origène ne nous a pas transmis le récit de ces 
faits, l'exemple suivant de Julien l'Apostat pourra en tenir 
lieu. 

Théodoret raconte que Julien étant possédé du désir de 
monter sur le trône, courut toute la Grèce pour consulter 
les devins, et pour leur demander s'il serait assez heureux 
pour le voir un jour accompli. Il en trouva un qui lui pro­
mit de lui prédire ce qu'il souhaitait ; et l'ayant mené dans 
un temple et jusqu'au lieu le plus secret, il invoqua les Dé-
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mons. Quand ils parurent sous d'épouvantables figures, 
comme ils ont accoutumé de faire, Julien eut peur et fit le 
signe de la croix sur son front. Les Démons s'étant enfuis à 
la vue du signe de la croix, par laquelle le Sauveur les a 
vaincus, le devin reprit Julien d'avoir ainsi troublé la céré­
monie. Il avoua qu'il avait eu peur et qu'il admirait la 
puissance de la croix, dont la seule figure avait mis les Dé­
mons en fuite. Ne vous imaginez pas, lui dit l'imposteur, 
que ces Esprits appréhendent la croix, ni que ce soit la 
figure de ce signe qui les ait chassés d'ici ; c'est qu'ils ont 
détesté votre action ; et ils se sont retirés pour témoigner 
l'horreur qu'ils en avaient. (Théodoret, hist. Ecelés,, l. III. 
c. 3.) 

S. Grégoire de Naziance rapporte aussi cette défaite du 
devin de Julien: (Discours 111, contre Julien. Voir Appendice 
do la G0 colonne, IV.) 

IV. — Les Juifs ont reconnu que Jésus a expulsa los Démons. 

Il est vrai que les Pharisiens ont voulu combattre le 
principe de ce pouvoir sur les Démons ; mais en attaquant 
ce principe, ils ont établi la réalité (le cet événement. Ils 
disent donc à Jésus qu'<7 chasse les Démons ; voilà l'aveu du 
fait ; ils le reconnaissent pour véritable ; ils ajoutent ensuite 
par Béelzébut, prince des Démons ; ils veulent par là attaquer 
le caractère divin de ces miracles ; mais nous avons vu 
comment J.-C. leur démontra l'absurdité de cette calomnie 
malicieuse. Du reste, la voix publique de la nation des Juifs 
même endurcis ne croyait pas à cette accusation, mais 
reconnaissait la divinité ainsi que la réalité des œuvres de 
Jésus. Aussi quand le Seigneur demanda à ses Disciples : 
(Matth. XVI. 13): 

« Qui dit-on que je suis, moi lo fils de l'homme ? ils lui répondi­
rent : les uns disent quo vous êtes .Ican-Bapliste, les autres Elio, les 
autres Jérémio, ou quoiqu'un dos Prophètes. * 

De sorte qu'il paraît que l'imputation de jeter dehors les 
Diables par Béelzébut, prince des Diables, n'était faite que 
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par un très-petit nombre ; et fut jugée odieuse et sans vrai­
semblance. (Addison). 

De plus, les Pharisiens eux-mêmes, qui se vantaient de 
posséder la « science qui concerne les démons, Dœmonum 
narrationes, » (Gai., 1. I. 2), n'osèrent pas produire aux 
yeux du monde entier une objection ou une imputation si 
frivole : il n'en parut pas un mot dans son procès. Duples-
sis-Momay dit à ce sujet : <r Et d'où vient qu'en son procès 
« il ne s'en lit pas un mot? > 

V. — Ruine de l'idolâtrie et du règne de Satan. 

Le R. Isaac-ben-Abraham a établi clairement que, d'après 
les Prophéties, les idoles et l'empire de Satan devaient 
tomber à l'arrivée du Messie ; il cite plusieurs prophéties à 
ce sujet, entr'autres celles-ci : neque impurabunt se amplius 
diis stercoreis suis (in idolis suis) et rébus detestandis suis.,.. 
[Erech. c. 37.] « hoc conteret caput tuum, la Semence de la 
« femme te brisera la tête. » (Gen. 3.15.) Or, que ce Rab­
bin nous dise, s'il n'est pas vrai qu'à la venue de Jésus, et à 
mesure que son Règne s'établissait, les idoles soient tom­
bées dans tout l'univers, et que le culte des faux-dieux, 
c'est-à-dire des Démons, ait cessé chez la plupart des na­
tions. Il ne lui sert de rien d'objecter que le Démon n'a pas 
pas été tué, comme le pensaient d'anciens Juifs ; car l'Ecri­
ture ne veut point dire que Satan cessera d'exister au temps 
du Messie, comme il se l'imagine ; mais que son empire 
sera ruiné et détruit par le Christ. C'est ainsi que l'ont 
toujours entendu les Chrétiens. C'est pourquoi le Rabbin, 
en prouvant par les écrits de S. Paul, que Satan était encore 
vivant, même après la mort de Jésus-Christ, n'a point par 
là renversé la religion des Nazaréens, comme il le prétend, 
(c. 12. prions partis muniminis, et c. 82. ult. partis, ibid.); 
il a prouvé seulement que le Démon pouvait encore tenter 
les hommes ; ce que reconnaissent tous les Chrétiens. Mais 
a-t-il pu affirmer que Satan dominait sur le monde après la 
mort de J.-C. comme avant? y a-t-il été adoré comme aupa­
ravant. 
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tl n'a point osé l'avancer. Le Tait était trop constant. De 
sorte que nous pouvons lui dire à notre tour : 

Vous qui assurez quo le Mossio détruira les idoles par tout le 
mondo, selon les Prophètes, je vous le demande ; maintenant que N. 
S. les a détruites presque partout depuis sa venue, quo restc-t-il à 
faire sur ce point nu Messie quo vous attendez ? Où trouvera-t-il à 
détruire de ces anciennes idoles dont parlaient les Prophètes ? Ne 
trouverait-il pas le culte du vrai Dieu, du Dieu d'Abraham, étaMi eh 
tout lieu ? Qu'aurait-il donc à faire votre Messie ? <îhassorait-H h'.a dé­
mons ? Ils ont (A6 chassés par Jésus dans toute la Judée et par ses 
Apôtres, en. tout lieu. L'œuvre que vous assignez h votre Messie, est 
donc accomplie sous vos yeux, 

VI. — Les Hérétiqaes. <An 150). 

Carpocrate, son fils Epiphane, et tous leurs disciples di­
saient que Jésus-Christ avait reçu do Dieu, une force supé­
rieure à toute autre, .pour chasser les Démons. Cette force le 
rendit capable de résister aux Mauvais Anges et de remon­
ter au ciel malgré leurs efforts. (S. Irén). Dans Pluquet. 

Le témoignage de ces hérétiques est d'autant plus remar­
quable, qu'il vient d'hommes livrés aux Démons, à la magie 
et aux plaisirs les plus honteux. 

Le docteur musulman Albacar, dans les traditions alcora-
niques, dit, qu'avant « J.-C et Mahomet, Satan et les Dé-
« inons avaient coutume de faire paraître des signes admi-
« râbles, d'opérer des prodiges extraordinaires, de révéler 
« aux hommes des choses secrètes et cachées, de leur faire 
v parler des langues inconnues ; qu'ils jouissaient de ces 
« pouvoirs et qu'ils demeuraient dans des régions voisines 
« du ciel, jusqu'à l'avènement de J.-C, donec missus est 
« Christm, filius Mar'iœ ; 

Mais alors, dit un démon à <r une fameuse magicienne, 
« à Zarka, reine de l'Arabie Heureuse, il nous est arrivé 
« pire qu'à vous. Nous montions vers les 7 cieux, et nous 
« écoutions les secrets célestes; mais à l'arrivée de Jésus, 
« fils de Marie, nous fûmes chassés des quatre Cieux, puis 
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i» de tous les points des Gie&x, et nous entendîmes la Voix 
* d'un héraujlt, qui criait du haut du ciel : 

% Le Dieu Puissant et Glorieux veut manifester son Envoyé, et son 
t Bien-Aimé, pour qu'il brise les idoles, et renverse le règne de 
< Satan, ut confringat idola, etc. » (Apud Marracci, in Suram XV 
Alcorani, p. 386 et 387. Comp. 3 col. X.). 

VII. — Antres témoignages. — Les Démons ehassds. 

Des auteurs non canoniques rapportent plusieurs expul­
sions de Démons opérées par les Apôtres et par les Disciples 
de Jésus. Ils racontent que Saint Sylvestre enferma le Dra­
gon dans le Capitole, et que S. Philippe mit en fuite Lévia-
than au nom de Jésus. 

S. Jean l'Evangéliste chassa du temple de Diane un Démon 
qui y demeurait depuis 249 ans, il lui dit ces paroles : 

Je te défends au nom de Jésus-Christ de Nazareth, d'habiter 
désormais en ce lieu, et aussitôt le Démon quitta Ephèso. 

•Cet événement fit que, par l'ordre de Domitien, le saint 
homme, avec Prochorus son compagnon, fut exilé et déporté 
dans l'île de Pathmos. Dans ce lieu il opéra de si grands 
miracles, au nom de Jésus, que les Prêtres d'Apollon ne 
pouvant le supporter et craignant en même temps la déser­
tion du culte idolâtrique, s'adressèrent à Gynope qui était 
sans contredit le premier des magiciens. Celui-ci conjura 
tous les Esprits méchants et les réunit pour combattre 
S. Jean. C'est ainsi qu'autrefois tous les magiciens s'étaient 
réunis pour combattre l'effet des miracles de Moyse devant 
Pharaon. Mais S. Jean, après avoir beaucoup souffert de la 
part de ces Démons, les vainquit enfin au nom de J.-C. 
et les bannit pour jamais de l'Ile. — Voyez ce récit à l'Ap­
pendice, 5 col.; Parcourez surtout l'histoire des Courm 
Apostolique* de S. Jean écrite par son disciple .Prochorus. 
Vous y verrez comment cet Apôtre chassait en tout lieu <)e 
Démon et ruinait son empire.) 

(Apud Reuclinum, de Verbo mirifico, lib. IH. c. 18). 

S. Apollinaire, disciple de S. Pierre, fut martyrisé, pour 
45 
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avoir délivré une femme d'un démon impur et pour 
avoir empêché le Démon du temple de Sérapis de rendre 
ses oracles, comme de coutume. — Brtv. Rom., in fest. 
S. Apollinaris, die XXIII Julii. 

VIII. — Les Apôtres de Jésus ont partout chassé les Démons et ruiné 
le eu ho des idoles, 

S. Simon et S. Jude, apôtres, eurent de grands combats à 
soutenir contre les Démons qui se faisaient adorer dans les 
simulacres des temples païens, et contre leurs prêtres et 
leurs ministres, les magiciens. Car ceux-ci, par le secours 
des Esprits de malice auxquels ils s'étaient dévoués, cher­
chaient à contrebalancer par leurs prestiges les vrais mira­
cles des Apôtres, comme autrefois Jamnès et Mambrès 
avaient fait à l'égard de Moyse. 

Deux magiciens fameux, Zaroës et Arfaxat, avaient donc 
aussi armé contre les Apôtres, lors de leurs prédications en 
Perse, toute la puissance de l'Enfer. L'Ennemi du genre 
humain faisait beaucoup de choses extraordinaires et prodi­
gieuses par leur intermédiaire, comme d'envoyer des mala­
dies et de les guérir, de rendre subitement muets des hom­
mes habiles dans la parole, de prononcer quelques oracles, 
de faire paraître des Démons sous des formes visibles de 
serpents ; mais les Apôtres surmontèrent les œuvres du 
Démon et des magiciens par des miracles de beaucoup 
supérieurs et évidemment divins ; ils chassèrent visiblement 
plusieurs démons des corps d'énergumènes ; ils triomphè­
rent de deux fausses divinités qui se faisaient adorer dans 
deux statues, l'une du Soleil et l'autre de la Lune, placées 
dans le grand Temple de Syanir, ville considérable de la 
Perse. Aussitôt que les Démons sortirent, ces brillantes 
idoles d'argent tombèrent en pièces à la vue de tout le 
peuple. Ce fut par suite de la rage des prêtres de ces idoles 
et dans le tumulte môme excité à cette occasion, que les 
deux apôtres, S. Simon et S. Jude, souffrirent la mort pour 
J.-C, selon qu'il leur avait été révélé auparavant. Voir 
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l'Histoire Apostolique, l. VI. depuis le 7« chap. jusqu'au der­
nier, le 23e. 

S. Matthieu avait aussi en même temps à combattre con­
tre ces mêmes magiciens qui, animés par les Démons qui 
les possédaient et les inspiraient, parcouraient toutes les 
villes évangélisées par les Apôtres, afin d'arrêter les fruits 
de leurs prédications. S. Matthieu triompha de tous leurs 
efforts, chassa les Démons qui les aidaient, les obligea eux-
mêmes de s'enfuir dans la Perse, délivra un grand nombre 
de personnes possédées par les démons. 

« Or il serait trop long, dit VAuteur des Histoires Apostoliques, 
do raconter en détail lo nombre de ceux que Mathieu guérit, a qui il 
rendit la vue et la vie, de ceux enGn qui furent par lui délivrés des 
démons. Il serait trop long do décrire la chute de toutes les idoles et 
la destruction de tous leurs temples ; esset autem longuzn recensera 
quomodo omnia simulacra eccidorint, etc. J'omettrai donc le récit de 
tous ces faits, pour décrire la manière dont l'Apôtre célébra sa sainte 
passion, t Nos 4 ot 8. 

S. Barthélémy, apôtre, chassa un démon, qui rendait des 
réponses dans un simulacre d'un Temple. Il lui commanda 
de déclarer devant le peuple qu'il n'était qu'un démon mal­
faisant, ainsi que tous les autres dieux qu'on adorait avec 
lui. Le Démon l'avoua, et, à l'ordre de l'Apôtre, il sortit de 
ia statue, d'où il rendait des oracles, et en sortant il la 
brisa, elle et toutes les autres espèces d'idoles ou d'images 
des dieux. S. Barthélémy expliqua aussitôt aux peuples par 
quelle puissance ces choses arrivaient de la sorte : 

« Jusus-Christ, dit-il, nous a donné lo pouvoir de guérir toutes les 
maladies, de ressusciter les morts, do mettre en fuite les Démons, ut 
Dœmones fugaremus. Il nous a envoyés dans toutes les provinces, 
pour chasser les ministres du Diable des temples qu'ils habitent, et 
pour arracher à leur puissance vaincue, les hommes qui les ado­
rent. » 

A la vue des miracles de Barthélémy, le roi Polymnius 
avec son épouse et douze villes se convertirent à J.-G. Mais 
le roi Astyage, frère de Polymnius, ayant appris par ses 
prêtres, que son dieu Vualdath était tombé et mis en pièces, 
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ftrt si indigné contre l'Apôtre qu'il lui fit trancher la tôle, 
après l'avoir fait écorcher tout vivant. Mais peu de temps 
après, ce cruel prince, ainsi que tous les prêtres des idoles, 
furent tellement saisis et tourmentés par les démons, qu'ils 
moururent en reconnaissant la mission divine de S. Barthé­
lémy. A la vue de ce grand prodige, les peuples de l'Armé­
nie crurent, se firent tous baptiser et abandonnèrent l'ido­
lâtrie. [Ibid., L. VIII. 5, 6, 7, 8, 9. Et Brév. rom.] 

S. Thomas a pareillement expulsé les démons qui rési­
daient dans les idoles. Ibid. L. IX, c. 15, etc. Les autres 
Apôtres ont fait les mêmes choses partout où ils sont allés. 
On ferait un volume de ce que la tradition rapporte à ce 
sujet. Il est donc certain que les Hommes Apostoliques ont 
ruiné le culte des Démons en une infinité de lieux. 

IX. — Les C^'é ens des âges suivants ont aussi chassé les démons, — 
et ruiné l'idolâtrie. 

Outre ce que la tiadUion rapporte des expulsions de 
démons par Jésus, évang. inf. c. 10, M, 14, 33, et par les 
Apôtres, hist. apostol., elle nous apprend une foule de traits 
Semblables de la part des fidèles eux-mêmes. Elle dit do 
S. Hilarion, que non-seulement il surmonta les diverses 
tentations du Diable, mais que, de plus, il chassa du corps 
deshemmes, dans plusieurs parles de l'Univers, une quan­
tité innombrable de Démons, ei innumerabiles dœmones in 
m<ultis or¥ • terrœ partibvs ex hominum cotpon)us ejecit. Ge 
sont les termes mcm?s du Bréviaire Romain. 

S. Cyii"e de Jérusalem confirme ces réc is par un témoi­
gnage éclatant des mêmes choses qr; aaici t encore lieu 
de son temps : 

« J'en appelle, disait-il en prôscncn d'un nombreux auditoire, « 
tes Démons, qui tous les jours prennent la fuite à la voix des 
fidèles -, etc.. Voilà autant de faits historiques qui attestent la divinité 
du Christ. » X Catéchèse, n. i9. 

Les Constitutions Apostoliques constatent le fait de la des­
truction des idoles, et du mépris qu'on fa' sait des démons 
et de leur culte. L. V. c. 16. 



Van«Dale, FonteneHe, et quelques auteurs modernes 
eurent au xvnia siècle, la témérité d'avancer que les oracles 
du Paganisme n'étaient dus qu'à la fraude el à la tromperie 
des prêtres païens ; le P. Baltus, s'appuyant, non-seulement 
sur l'autorité des Pères, mais principalement sur les témoir 
gnages des anciens auteurs profanes, réfuta si victorieuse­
ment l'imprudente assertion de ces philosophes, que Fonta­
nelle se vit con'i :aint d'avouer sa défaite : « Le Diable, » 
dit-il joyeusement, « a gagné sa.cause. » 

Voyez Bergier, Perrone, Prœl. theol t. I. p. 83. 
Lo respect que nous devons avoir pour les SS. Pères, ne permet 

pas, dit le P. Berthier, que noua attribuions à quelque artifice et à la 
fraude les oracles dos Dénions. 

J.-C. a permis que le nombre des possédés, des démonia­
ques, des opt rations de Satan, fut plus grand de son temps 
que jamais ; eu voici la raison. Comme il y avait très-long­
temps que le monde adorait les Démons (sans b savoir au 
juste); et que ces Esprits de mensonge avaient usurpé le 
culte qui n'était dû qu'à Dieu : comme ils avaiert dans tout 
l'Univers des temples et des autels, et que, sous de faux noms, 
ils se faisaient passer pour les maîtres du ciel, de la terre et 
de toute la nature, il fallait que le Fils de Dieu rentrât avec 
éclat dans son empire ; il fallait que Jésus, pour être recon­
nu comme le Fils Unique de Dieu, chassât publiquement et 
avec une force toute puissante les Démons, usurpateurs du 
culte divin. 

Puisqu'il avait été annoncé par les Prophètes comme de­
vant tuer l'Impie, le Prince de ce monde, pa-- le souffle de sa 
bouche, il était nécessaire que toutes les Puissances Infer­
nales se manifestassent partout avec leur caractère malfai­
sant, et que Jésus les expulsât avec empire, et prouvât que 
tous ces faux dieux adorés dans la Gentilité, lui étaient as­
sujettis comme des esclaves, et qu'il les avaient condamnés 
aux supplices des Enfers. Il s'était incarné ; il voulut que les 
Démons, en possédant corporelleraent certains hommes, 
fussent eux-mêmes incarnés. Il était visible aux sens ; ils 
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étaient également visibles. En les forçant de s'humilier, de 
se prosterner devant lui, puis de s'exiler, à son commande­
ment, il montra qu'il était leur Souverain ; en leur permet­
tant d'agir selon leur nature perverse, il fit voir au monde 
qu'ils étaient malfaisants ; et, en délivrant les hommes de 
leur oppression et de leur extrême méchanceté, il prouva 
qu'il était lui-même plein de bonté et de miséricorde. Jésus, 
le Roi Légitime des hommes, a délivré l'Univers de cette 
immonde et cruelle tyrannie. Il lui a conquis et rendu sa 
liberté primitive. 

APPENDICE 

I. — Combat do l'Apôtre 8. Jean conjre lus Damons 
dans l'Ile de Pathraos. 

Jean l'Evangélisto, ayant surmonté l'effet du Poison, chassa un 

Démon qui demeurait dans lo Temple de Diane depuis 249 ans ; il 

lui parla ainsi : Je te défends au nom de Jésus de Nazareth, d'habiter 

ici désormais, et incontinpnt le Démon s'éloigna d'Ephèse. C'est ce 

qui fit que, par ordre, de Douiitien, le, saint homme fut avec son com­

pagnon Prochoro, exilé et déporté' dans l'île de Pathmos, où il opéra 

par le nom de Jésus de si grands miracles que les Prêtres d'Apollon 

no pouvant le souffrir ot redoutant d'ailleurs une prochaine désertion 

de leurs temples, rapportèrent toute la chose à Cynopo qui était sans 

contredit lo premier des magiciens et qui habitait un endroit sulilaire 

près Phoras, ville de cette île ; ce rapport fut accompagné de grandes 

plaintes. Cynopo, voulant les délivrer de cette peine, promit d'envoyer 

do mauvais anges contre Jean, afin de le mettre à mort. Ayant donc 

envoyé l'un dos esprits malins à Phoras, avec ordre d'accomplir ce 

ministère sanguinaire, et celui-ci ayant déjà pénétré dans la maison 

do Myron, où était Jean ; cet Apôtre prévit aussitôt lo motif de son 

arrivée et dit au Démon : Je te défends au nom de J.-C. do sortir de 

ce lieu, avant que tu aies déclaré ouvortenijcnt le motif de ton arrivée ; 

à cotte parole, l'Esprit était demeuré comme enchaîné par un lien. 

Alors Joan lui dit une seconde fois : Eh bien ! dis-nous, pourquoi lu 

t'es approché de celle maison? L'Esprit répondit : C'est que les prêtres 

d'Apollon sont venus faire de grandes plaintes à Cynopo et dire boau-
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coup de mal de vous. Comme ils l'engageaient à venir TOUS tuer dans 
la ville, Cynope dit que depuis bien des années il était resté dans ce 
désert, et que jamais, pas môme pour de plus grandes causes, il ne 
s'était dérangé pour aller à la ville ; que par conséquent pour un 
hommo de cette espèce, il ne lui était pas nécessaire aujourd'hui d'y 
aller. C'est pourquoi dans les recommandations qu'il me fit avant de 
venir ici, il me commanda de lui apporter votre âme, qu'il se prépa­
rait à livrer au jugement. Or, Jean lui dit : as-tu déjà été envoyé en­
core quelque part, avant ce jour, afin d'emporter l'âme de quelqu'un î 
Alors l'Esprit répondit : oui, j'ai été envoyé, et j'ai même tué ; mais je 
n'ai emporté l'âme do personne. Jean lui dit : pourquoi lui obéissez-
vous ? A cela l'Esprit répliqua : c'est là qu'habite toute la puissance 
do Satan ; Il s'entend avec toutes les principautés, et nous nous en­
tendons avec lui ; Cynope nous obéit, et nous lui obéissons à notre 
tour. Jean lui dit : Ecoute, Esprit malin : Jean, Apôtre du Fils do 
Dieu, de J.-C, te commande de ne plus sortir désormais pour dresser 
des pièges à l'homme et de ne point sortir de ce lieu. Ce Démon 
n'étant point retonrné vers le Magicien, celui-ci en envoya un second, 
qui pour une semblable cause, qui par un semblable événement resta 
de môme. Il en envoya encore deux dos principaux, dont l'un entrait 
dans la maison et l'autre restait dehors pour voir ce qui arriverait.«Or 
celui qui entrait y resta par la force d'un pareil commandement ; mais 
celui qui était resté dehors, pour donner au Magicien des nouvelles do 
l'événement, se hâta de revenir. Sur quoi, Cynope enflammé de colère, 
prenant avec lui toute la cohorte des Démons, se rendit à la ville ; à 
la vue de Cynope, toute la ville retentissait d'applaudissements et 
tous l'adoraient. Or, dès qu'il apprit que Jean enseignait en public, 
il fut tout rempli d'une ardente colère et dit au peuple : f Hommes 
aveuglés et trompés, écoutez le moyen de connaître la vérité que je 
vais vous proposer •. si Jean est un hommo de bien et si ses paroles 
sont véridiques, il nous gagnera, vous et moi, par la proposition que 
je vais lui faire. Moi aussi je croirai à ses discours et à ses miracles. 
Alors prenant un jeune homme, il lui demanda si son père était en 
vie ? Le jeune homme lui ayant répondu qu'il était mort, il lui dit •. 
de quelle mort? Etant nautonnier, répliqua le jeune homme, ets'étant 
trouvé submergé par la violence des flots, il a péri dans la mer. Alors 
Cynope, se tournant vers Jean, lui dit : maintenant montrez que ce 
que vous prêchez est véritable, et faites sortir de la mer le père do ce 
jeune homme, rendez le vivant à cet enfant et à nous tous. Jean lui 
répondit : le Christ ne m'a point envoyé pour ressusciter les morts, 
mais pour instruire ceux qui sont dans l'erreur. Alors lo magicien 



tout fier s'exprima ainsi devant le peuple : maintenant, habitants de 
Phorasj vous voyez que cet homme est uri imposteur qui vous- a 
séduits par des illusions magiques. SaisissezJle et arrêtez-le, jusqu'à 
ce que je rende vivant à ce jeune homme son pèro qui a péri. Jean 
fut donc arrêté. Or Cynopo étendant les mains vers lo rivage do la 
mer, s'y précipita en faisant un grand bruit dans la mer ; il disparut 
ainsi à leurs youx.̂  Tous ceux qui étaient présents, élevant la 
voix, s'écriaient : — Vous êtes' grand, Cynope ! et personne ne 
l'est èbmme Vous! Bientôt le magicien remonta du fond des eaux, 
ayant, commo il le disait, le père du jeune homme ; tous furent saisis 
d'étorinement. Il dit au jeune homme: — Est-ce là votre pèro? Lo 
jeûne homme répondit : — Oui, Seigneur, c'est lui-même ; et tous 
adoraient Cynopo ; et, au même instant, ils résolurent do tuer Jean ; 
ce que lo magicien leur défendit de faire, en leur disant : Quand vous 
aurez vu de plus grandes choses que ceci, vous lui infligerez alors un 
supplice ignominieux. Ensuite il appela à lui un autre homme, auquel 
il demanda s'il avait un fils. Cet homme, lui répondit -. — Oui, Sei­
gneur, j'en ai eu un ; mais il a été tué dans dos embûches et dans un 
assassinat. Lo Magicien lui dit : votre fils rovivra : et, proférant une 
parole, il appela par leurs noms, et le meurtrier, et l'homme assas­
siné : et sur-le-champ ils se présentèrent tous deux : Cynopo dit à 
l'hommo : — Celui-ci est-il votre fils et celui-là n'est-ce pas celui qui 
l'a mis à mort? L'hommo répondait : Oui, précisément, Soigneur. Lo 
Magicien, alors fixant du regard l'apôtre Jean : — Qu'admires-tu, lui 
dit-il ? Jean lui dit : Pour moi, je n'admire rien de tout cela. Lo Ma­
gicien lui dit de nouveau : -— Tu en verras do plus grandes, et alors 
tu admireras. A cela Jean répondit : — Assurément dans peu tes 
signes seront détruits. Ce que la foule entendant se précipita avec 
tant de violenco sur le saint hoirime, qu'il tomba commo mort. Or, 
Cynope lo oroyarit déjà mort, s'écria : — Ne l'ensevelissez point dans 
la terre, afin que les oiseaux du ciel le dévorent, et que nous voyions 
alors si son Christ le ressuscitera. Tous pensant donc qu'il était mort, 
s'en auèrcrft avec Cynopo, en lo louant et lui donnant les plus grands 
éloges. Or, lo Magicien ayant appris que Jean s'était rendu dans un 
endroit de la ville, appelé Lithobole, afin d'y prêcher et d'y enseigner, 
il y vint de nouveau avec ses démons, par le moyen desquels il exer­
çait la Nôcromantio •, il était suivi d'uno grande foulo d'hommes parmi 
lesquels1 étaient mêlés et marchaient aussi les trois hommes ressusci­
tes, lesquels, quoiqu'ils fussent des Démons, étaient cependant pris 
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pouf des hommes. Le Magicien dit à Jean : — Je n'ai empêché de to 
tuer que pour te couvrir d'ignominie et que pour to faire rougir da­
vantage. C'est pourquoi, mon ami, viens vers lo port, afin que tu 
considères mon pouvoir, et alors tu seras dans un plus grand étonne-
ment. Jean retourna donc avec toute la muliitude, en commandant 
aux trois Démons, qui l'accompagnaient sous l'apparenco d'hommes 
qui venaient de ressusciter, de ne point s'éloigner. Ayant donc frappé 
dos mains et fait retentir la mer d'un bruit terrible, Cynope se jota 
comme auparavant, dans la mer. et disparut ainsi aux yeux de tous ; 
et ceux-ci ne cessaient de crier : — Vous êtes grand, Cynope, ot nul 
ne l'est comme vous. Cependant Jean priait lo Seigneur, afin que ce 
magicien ne fut plus jamais compté au nombre des vivants. Alors 
tout à coup un grand murmure de la mer, ainsi que lo bruit d'une 
violente tcmpûlo qui menace d'éclater, se firent entendre au lieu où il 
s'était précipité et il no reparut plus. Les Démons qui se tenaient là 
sous une forme humaine, comme des hommes tout nouvellement res­
suscites d'entre les morts étaient conjurés par l'Apôtre de Dieu ; celui-
ci leur disait : — Au nom de J.-C. crucifié quittez cette île pour n'y 
jamais rentrer. Aussitôt ils disparurent aux yeux de tous ceux qui 
attendaient Cynope et qui voulaient voir s'il sortirait enfin de la mer. 
après qu'ils l'eurent attendu dans ce lieu pendant trois jours et trois 
nuits, plusieurs d'entre eux, affaiblis par la faim, par le bruit, par la 
chaleur, tombaient à, terre et y demeuraient étendus comme muets. 
Trois jeunes hommes d'entre eux moururent, et Jean prenant enfin 
pitié d'eux les ressuscita, prêchant au peuple ce qui conduit au salut. 
Eux, s'approehant du Christ, furent baptisés, laissant le Magicien, 
comme un second Pharaon au fond de la mer. » (Apud Iîeucliiium, 
de verbomit'ifico, l. 111. c. XVIII.); Extrait clulivrede Prochorc, 
Vun des 7 diacres et des 72 Disciples de J.-C. 

: S. Jean détruisit le règne du Démon, dans l'île de Pathmos et dans 
colles qui étaient circonvoisines. Il avait remporté un tel triomphe 
dans l'Asie et en jiarticulior à Ephèsc sur les lausses divinités du 
Paganisme, que cet immense succès fut la cause même de son ban­
nissement. Le Proconsul d'Ephèse, à cette occasion, écrivait en ces 
termes à l'Empereur Cés;ir-Domitien : 

t Que Votre Sacrée Majesté apprenne que Jean, fils de Zébédéc, 
« est venu en Asie et qu'il a prêché le Christ crucifié, qu'il affirme 
« être le vrai Dieu et le Fils de Dieu. Par cette prédication il n. ruiné 
« le culte do nos Dieux invincibles, et il a renversé les templea au-
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« gustes, que la Religion do nos ancêtres avait construits avec un art 

t merveilleux. Comme par ses artifices magiques et par ses prédica-

« tions il a séduit tout le peuple d'Ephèse et l'a porté à adorer un 

t Dieu mort, nous l'avons, par zèle pour la gloire do nos dieux im-

* mortels, traduit devant notre tribunal... etc. * 

C'est ainsi que S. Jean, dans les divers lieux où retentit sa voix, lit 

avancer le règne do J.-C. sur les ruines de celui do Satan. C'est en­

core lui principalement qui abattit le pouvoir magique d'Apollonius 

de Thyanc, et qui anéantit les prestiges et les illusions que faisaient 

les démons, par l'intermédiaire de ce fameux magicien, pour trom­

per les peuples par de vains prodiges. — C'est pourquoi S. Justin, 

martyr, dans sa répons'! à la 24e question, présente la défaite d'Apol­

lonius et des démons qui étaient à son service, comme l'un des plus 

signalés triomphes de J.-C. sur les Puissances do l'Enfer. Citons 

comme preuve de ceci lo texte même du Philosophe-Chrétien : 

€ — ... In omnibus perfectionibus ci (Apollonio) necessaria orat 

« materios accommodatœ assumptio, quâ adjutrice id quod absolveba-

« tui-, LMplobat. Conservator autem noster Christus pro divinà sua 

« autlioritate ac jure mira inusitataque opéra perficiens, nusquàm 

« materiam roquirobat, sed imperium ojus ac pradictionom res et 

« sequebantur et soquunlur. Et ros quidem quas Apollonius efficiobat, 

« quoniam ex arte naturalium virium fucta) sunt, ad functiones cor-

« poreas hominum non evurtit Duminus ; ipsum autem Dœmona, qui 

« in ojus signo insidebat, et in divinationibus hominos decipit, facio-

« bat que ut Apollonius pro Deo coleretur, ci que divini honores tri-

« bucrentur, ejus oxlinctis divinationibus, mutum reddidit : et unà 

« cum illo cœterorum Ummonum qui à Gentibus doorum nomine 

« culcbantur, potenliam ovortit, quom admodùm ros ipsa déclarât In 

» Lis autem cum divinae Christi potostatis indicia quasi vosligia im-

« pressa haboamus, non debemus Christi miracula in nudà simplici 

« que oxpositiono sita esso dicere. » 

La tradition la plus générale ot la plus certaine abonde on faits de 

GO genre, et il n'est pas possible à la raison de les rejeter. 



SIXIEME COLONNE 

Les Païens, témoins de l'accomplissement historique. 

I. — Les Savants Païens, qui vivaient vers le temps des 
Apôtres, avouaient eux-mêmes le silence merveilleux des 
Oracles et l'impuissance des dieux du Paganisme, lors et à 
cause du Règne de J.-C. 

— Silence des Oracles (an 39-6a). Lucain, poëto païen 
(an 55-65 de J.-C), disait : 

« L'oracle so tait à Delphes, et par là notre siècle perd la plus 

brillante faveur que les dieux eussent jamais faite aux hommes. » 

non ullo srccula dono 
Nostra carent majore dcûiu, rjuam Delphica sedes 
Quodsiluit1 . . . . [Lucan., l'Iwrsal., I. V. v. 3. 

Sluce (an 40-100), autre poëte latin et païen, atteste le 
môme événement ; 

« Le Silence de Delphes fera longtemps répandre des larmes » 

Mutis que diùphorabere Uelphis... 

(Staiius, l. VIII. Thcbaïd.J 

I Voici les vers de Lucain, qui ne paraissent pas assez connue, 
H qui méritent cependant de l'être : 

non ullo scecula dono 
Nusira c.;.rciit nnjurc Duftm, quàm Drlpliica Soies 
Quod biluit, poslquam reges thuuére futura 
lit Sitjwros veluoro loqui 

Tandem conterri'a Vitgo 
Confugit ad tripoJas 

Mentom que priurem 
Expulit, atque liomiuem tolo sihi ct'dere jussit 
l'eotore 

Puis il ajoute sur l'esprit prophétique en général : 
• . . . . noc lantuin prodore vati 
Quantum sciro lient : venit ictus ornnis in imam 
Congeriem, misoium que prumuut lot Mccnla pecla*, 
Tatita potest rerutu séries, atque umne fulururn 
Mititur in luceui. . . . ; . . . 

(Lucan., Phars., V. U2 180). 
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Juvênal (an 50 128), auteur païen, disait aussi : 
t Lo genre humain est condamné à ignorer l'avenir, depuis quo les 

oracles do Dolphos ont cessé. 
Delphis oracula cessant, 
Et genus humanum damnât caligo futuri. 

(Juvonal, sat. VI.) 

Strabon, qui vivait à la même époque (an 14-25) en dit 
autant de l'oracle de Dodone et de tous les oracles en géné­
ral : 

« L'oracle do Dodone a aussi manqué comme les autres : Oraculum 
Dodonœum defecit sicut et rcliqua. » (Strabo, 1. VII. Gcograph. do 
Spiro). 

II. — Cotte décadence des Oracles et du règne h l'idolâtrie, 
dale de l'avènement de Jésus. 

Mais poun loi les prédictions et les merveilles des idoles, 
si vantées par les auteurs profanes ont-elles cessé alors? La 
cause do cette défection si prompte et si générale est la 
puissance divine de Jésus, comme l'ont reconnu, malgré 
eux, les Philosophe Païens, ainsi que nous Vallons voir : 

Lucien, autre poëte païen, ennemi des Chrétiens, contem­
porain des Apôtres, en rejette la cause sur les Chrétiens : 

« Dans son Pseudon, il se plaint au nom du dieu Glycon que le 
pays fourmillait de. Chrétiens et dit que si l'on voulait trouver ce dieu 
favorable, il les fallait chasser à coup do pierres. » 

Un tel langage marque bien l'impuissance où furent alors 
réduits les dieux des Païens ; il nous montre que le seul 
pouvoir des Chrétiens empochaient l'action des Démons 
dans les divinations et dans les prestiges. Mais écoutons le 
défenseur même des Oracles païens ; il n'a pu s'empôcher 
de reconnaître que la puissance et l'action des Démons a 
été anéantie du moment que le Sauveur a paru parmi les 
hommes. Voici ce qu'il dit dans un traité qu'il a composé 
contre les Chrétiens : 

Porphyre : 
« On s'étonne quo la ville soit depuis tant d'années on proio à ce 

llédii ot qu'un n'épuouve plus l'assistance d'Esculape ni des autres 
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dieux. Depuis que Jésus a commencé à compter des sectateurs, per­
sonne n'a plus éprouvé les heureux effets de l'intervention des 
dieux. » 

Telles sont les propres paroles de Porphyre. (Prép. év., 
Eusèb., apud l. V. c. 1.) 

Si donc, de son propre aveu, ajoute ici Eusèbe, du jour 
où J.-G. a commencé à avoir des adorateurs, la protection 
publique des dieux a cessé de se faire sentir, Esculape et les 
autres dieux ont refusé aux hommes leur assistance, sur 
quoi était fondée la doctrine qui en faisait des dieux ? Escu­
lape et les autres dieux ne devaient-ils pas alors prévaloir 
contre ce Jésus, s'il est vrai qu'il ne soit qu'un homme 
mortel, tandis que les autres sont les véritables dieux, les 
vrais sauveurs ? Pourquoi Esculape a-t-il pris la fuite avec 
le reste des dieux ? Pourquoi se sont-ils retirés devant un 
homme mortel, pourquoi ont-ils laissé, pour ainsi dire, 
l'humanité toute entière au pouvoir d'un homme qui n'est 
plus ? Mais non, le culte de cet homme s'affermit de jour en 
jour parmi les nations. Lui seul, par le seul effet de sa 
puissance, comme il est facile de le voir, a chassé de l'uni­
vers cette multitude de dieux, il les a dépossédés de leurs 
honneurs, les a condamnés à ne plus être des dieux, à 
perdre toute leur puissance, à ne plus paraître nulle part, 
à ne plus rendre comme autrefois, leur présence sensible 
au milieu des villes, parce qu'ils n'étaient que de mauvais 
démons et non des dieux... Ils ont tenté tous les moyens 
de destruction contre la religion de notre Sauveur ; ils ont 
armé le bras des empereurs... Mais la puissance de Jésus a 
triomphé de toutes leurs attaques, de toutes leurs manœu­
vres, et e^e a fini par les chasser eux-mêmes, eux, dis-je, 
les Mauvais Démons, décorés faussement du titre de Dieux, 
ou de bons Démons. » Ibid. 

II. — Réponses des dieux, lors de la cessation des Oracles 
les plus célèbres* 

C'est le même Porphyre qui les rapporte dans son Traité 
de la philosophie des oracles : 
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Ablata est Pythii vox haud revocabilis ulli, 
Temporibus longis et enimjàm cessit Apollo, 
Clavibus occlusus sikt ; ergo rite, peractis, 
Discedas patrie, et redeas ad limina sacris. 

Apud Euseb. prœp., ev., 1. V. 46. et ailleurs : 
Apollon répond aux habitants de Nicée : 
« Python a perdu sa voix prophétique ; les siècles l'ont vue s'éva­

nouir j elle ne ressuscitera pas ; un immuable silence a fermé sa 
bouche... Ibid. 

D'après Porphyre, les dieux et les oracles se turent depuis 
qu'on a commencé h adorer Jésus. C'est donc Jésus seul 
qui les a dépouillés de leur pouvoir et qui les a mis dehors. 

IV. — Plutarque (an 40-110). 
Le témoignage do cet écrivain est ici d'autant plus consi­

dérable, que, outre sa profonde érudition, il était prêtre 
d'Apollon à Delphes. Il avait grand intérêt h maintenir la 
gloire de ses Oracles. Cependant, non seulement il convient 
de leur décadence, mais il se croit appelé à rechercher la 
cause d'une révolution si singulière, dans un ouvrage où 
il rassemble tout ce que le savoir, l'esprit et la philosophie 
de ce temps-là pouvaient lui fournir de secours sur ce grand 
sujet. 

C'est du temps de Tibère, dit Plutarque, qu'on posa cette 
question : « Quelle est la cause de la cessatian des oracles ? • 
Plutarque, ignorant l'arrivée du Messie, ne put en assigner 
la cause véritable. Il ne sut si l'on devait la chercher ou 
dans la nature mortelle des Génies ou Démons, ou dans la 
colère des dieux qui retiraient leurs bienfaits, ou dans l'épui­
sement de la terre qui ne fournissait plus ces exhalaisons 
précieuses qui inspiraient aux prêtres la fureur divine et le 
don sublime de prophétie. 

Mais tout ce système est évidemment absurde. Plutarque 
lui-même n'y avait pas confiance ; la supposition qu'il pré­
fère est celle de la mortalité des Génies. C'est là-dessus 
qu'il fonde la croyance qu'il avait à l'histoire de Thâmus. 
Ce pilote Egyptien, naviguant vers l'Italie, sous l'empire do 
Tibère, entendit distinctement une voix qui lui commanda, 



— 243 — 

lorsqu'il serait arrivé h une certaine hauteur, de publier la 
mort du grand dieu Pan. L'exécution de cet ordre fut suivie 
d'un bruit confus de gémissements, comme d'un nombre 
de personnes affligées de cette nouvelle. L'Empereur Tibère 
voulut en entendre le récit de la bouche de Thâmus ; et, 
après avoir consulté les savants les plus habiles de 
Rome, il fut décidé que ce grand Pan était le fils de Mercure 
et de Pénélope. — Plutarque rapporte ce fait sur la foi 
d'Œmilianus, rhéteur estimé, fils d'Epitherse, qui assurait 
avoir été témoin de cet événement singulier sur le vaisseau 
de Thâmus. 

Plusieurs, tant des anciens que des modernes, ont pensé 
que cette mort du Grand Pan désignait ou la mort de J.-C, 
qui par sa Passion détruisit l'empire du Démon et des Puis­
sances de ténèbres, ou la destruction du règne du Diable, ce 
prince des Démons, lorsque, sous Tibère, le Sauveur le 
dépouilla de son pouvoir et chassa les Esprits immondes. 
Ce qu'il y a de certain c'est que Plutarque et Eusèbe rap­
portent cette histoire pour justifier ce qu'ils ont avancé sur 
la chute des oracles. (Euseb. pmp. ev.< 1. V. 17.) L'époque, 
le sujet, les autorités, les circonstances, concourent à établir 
que la décadence générale des oracles des dieux païens a été 
publiée et a eu lieu depuis l'empire de Tibère, c'est-à-dire 
depuis la venue du Sauveur du monde. 

V. — Autres récits de Plutarque sur la défection des oracles. 

Voici ce qu'on lit dans l'ouvrage de Plutarque sur la ces* 
sation des oracles : 

t Ammonius ayant cessé de parler, dites-nous donc quoique chose. 
dis-je à Cléombrote, de ce fameux oracle dont la voix parait s'êtiv 
éteinte j car on disait pourtant des merveilles de la divinité qui y 
faisait sa demeure. Gléombrote baisse les yeux et garde le silence. 
Alors Démétrius dit : ce n'est pas seulement de celui-là qu'il est ques­
tion ; ce n'est pas seulement de son anéantissement qui nous étonne, 
puisque nous ne voyons pas moins défaillir tous les autres, à l'excep­
tion d'un ou deux : c'est donc do la chute générale de tous les Oracles 
qu'il faut nous entretenir ; car, pour ne parler que d'une contrée, la 
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Uéotio comptait autrefois une multitude d'oracles : aujourd'hui ils 
semblent avoir tous fui comme une eau qui s'écoule, et on dirait qu'un 
vent brûlant a tari la source des Oracles dans tout le pays. Le seul 
endroit où. la Héotie réponde à ceux qui cousullcnt la divinité est 
Lébadio : jiartout ailleurs règne le silence ou une complète soli­
tude. » 

Ainsi parle Plutarque. (Dans Euscb., prêp. ce. I. V. 16 ) 
Tout cela arriva vers l'époque où le Sauveur venait de 

délivrer les hommes de toute la puissance des Démons. 
C'est donc depuis ce temps que ces Esprits disparurent de 
la terre ; ce que n'avaient jamais vu les siècles précédents; 
ce qui étonna étrangement les Païens, comme on le voit. 

VI. — Lucien, — Celse et d'autres P.uens ont reconnu et avomi 
que les Chrétiens chassaient les DJmons. 

1. Lucien parle ainsi d'un Exorciste Chrétien dans l'épi-
gramme suivante : 

Contre un puant. 
Un Exorciste à bouche puante, parlant beaucoup, chasse un 

Démon, non par la force de ses conjurations, mais par celle de 
ses ordures. 

Lucien reproche à cet Exorciste la mauvaise odeur de sa 
bouche, reproche qui convient trôs-bien aux premiers 
Chrétiens, qui par leurs jeûnes fréquents, pouvaient con­
tracter une odeur désagréable. Mais dire que les Démons ne 
s'enfuyaient que pour de pareilles causes, c'est déclarer 
qu'on a rien à opposer à la clarté de ce miracle. 

Tel est cependant le motif qu'alléguaient généralement 
les Païens, quand ils ne se rendaient pas à la lumière de 
tant de merveilles opérées sous leurs yeux et dont ils ne 
disconvenaient pas. C'est ainsi dans Arnobe, que tout en 
reconnaissant l'expulsion réelle des Démons par l'efficacité 
du nom de Jésus, ils attribuent cette fuite non à la vertu de 
ce nom, mais à l'horreur qu'Un en ont. Ilorrore nominis, ut di-
cunt, non viajoris Ucentid potestutis. (Arn. 1.1.) De môme 
dans Théodorct, hist. eccl, l. 1IJ. 3. Les Démonss'étant en­
fuis au signe de la croix, le devin dit à Julien : 



Ce n'est pas la figure de ce .signe qui les a chassés d'ici ;. c'est qu'ils 
çnt .détesté .yotre actipn, et ils se sont, retirés, pour témoigner l'horreur 
qu'ils en,oyaient.,,» 

Porphyre aussi attribuait au culte rendu àt Jésus, la ces­
sation du commerce des dieux avec les hommes. Ex quo 
Jésus colitur, fâsculapius et alii dii longe absunt. (Euseb., 
prép. ev., I. V. c. i.) 

Ce trait qui est un aveu des plus éclatants du pouvoir de 
Jésus sur les dieux de l'idolâtrie, fut dicté par la haine con­
tre J.-C, et pour attirer l'indignation publique sur ses Dis­
ciples, en faisant envisager Jésus comme cause de ce que 
les hqmmes se trouvaient privés, du secours des .dieux. 

, Porphyre a fourni contre s,on intention une, preuve très,-
. remarquable pour la cause du Christianisme, ,en a,ttribuant 
à Jésus la cessation du règne, des dieux dans Ijout l'empirp 
romain. 

Ifis-liémons réprimés par Dieu. 
Quoiqu'en disent les Païens, leurs tdieux ne se sont pas 

retirés,,de leur gré, mais malgré eux, des lieux où,ils ré­
gnaient en maîtres. Puisqu'ils étaient si puissants et si 
nombreux, pourquoi, au lieu de fuir au seul nom de Jésus, 
ne chassaient-ils pas eux-mêmes ceux qui voulaient les 
mettre en fuite par des exorcismes? C'est qu'ils n'étaient 
point libres de le faire : c'est qu'une force surnaturelle ac­
compagnait le signe de la croix, ce signe de faiblesse, et les 
tourmentait violemment. 

Aussi Apollon lui-môme, dans une réponse, avoue que 
les Démons sont continuellement réprimés par le fouet de 
Dieu: 

Dœmones gui eunt circà terrain et circà mare, 
lndefessi domantur sub flagello Dei. 

. Lact., lib. I. c. 7. 
2. Cvlse, cet Esprit très-subtil, n'a pu nier le, pouvoir 

surnaturel des Chrétiens sur les Démons. Origène rapporte 
ainsi son sentiment sur ce point, (l. /. contre Celte.) : 

Je ne sais par quel mouvement Celse pst poussé à dire, çue. tout le 

16 
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pouvoir que les Chrétiens paraissent avoir, leur vient des noms et de 
l'invocation de certains Démons, désignant par là ceux qui conjurent 
et qui chasssent les Esprits Malins, subindicans excantatores et ex~ 
pulsores Dœmonum ; mais c'est une calomnie manifeste contre eux ; 
car si les Chrétiens ont du pouvoir, ce n'est pas par le moyen de ces 
sortes d'invocations, mais par la prononciation du nom do Jésus 
jointe au récit des histoires de sa vie. C'est par là qu'on a vu souvent 
les Démons sortir du corps do ceux qui en étaient possédés, surtout 
lorsque cette prononciation se fait et que ce récit se fait avec uno 
conscience pure et une foi ferme. Et ce nom de Jésus a tant de force 
"contre les Démons, qu'il est môme quelquefois arrivé, qu'étant pro­
noncé par des méchants, il n'a pas laissé do produire son effet. 

C'est une chose bien remarquable qu'un tel philosophe 
n'ait eu qu'une raison si faible à opposer à ces miracles des 
Chrétiens. Car cette raison revient à celle des Pharisiens 
qui disaient que Jésus chassait les Démons par Béelzébut, 
prince des Démons. Mais quelle alliance pouvait exister entre 
Jésus et les Esprits Mauvais, qui se voyaient honteusement 
chassés par lui et couverts partout de confusion à cause de 
lui ? Eut-il été possible que Jésus et ses Disciples qui avaient 
pour premier but de ruiner le règne de Satan et de tous les 
Démons, se fussent servi de leur moyen pour le détruire ? 
J.-C, sachant que les Incrédules de tous les temps donne­
raient ce tour pernicieux à ces miracles, a traité la mali­
gnité de ceux qui, contre leurs propres lumières, élèveraient 
cette objection, de blasphème contre le S. Esprit. (Addison). 

Aussi (dit un autre écrivain anglais, Littleton), après les Apôtres 
et les Evangélistos, les témoins les plus irréprochables do l'évidence 
triomphante de la vérité et réalité do ces miracles, sont Celso et Julion, 
et les autres adversaires anciens de la religion chrétienne, qui no 
pouvant ni contredire, ni nier l'authenticité do ses miracles, se virent 
réduits à en imaginer des causes aussi nhsurdos nt, aussi ridicules. 
[Considêr. sur la conv. de S. Paul.) 

3. La Magie a été confondue. 

Dieu permit que la magie fit, pour ainsi dire, ses derniers 
efforts à l'avènement de J.-C. et de son Règne, pour rendre 
d'autant plus éclatante la vertu divine qui opérait les mira­
cles de J.-C. et de ses Disciples. 



Jamais, dit Pline, il n!y eut, tant ide magicien» que du. tpmps de 
Néron, et jamais, ajoute-fc-il,- on n'en connut mieux la vanité. 

Pline dit cela des pays où régnait le Paganisme. Josèphe 
le dit dans les mêmes termes de la Judée : 

Jamais, dit-il, la magie ne fut plus hantée en Judée qu'elle était en 
ce temps-là entre les Docteurs. 

Les Talmudistes disent que les Septante Sénateurs qui 
composaient le Sanhédrin, y étaient très-experts. Les hom­
mes étaient donc alors trop éclairés pour se laisser éblouir 
par des jeux d'enfonts ; ils pouvaient donc discerner aisé­
ment les vrais miracles des prestiges de la magie ; or, les 
miracles de N. S. ont toujours été si supérieurs aux opéra­
tions les plus séduisantes de la magie, que celles-ci n'ont 
pu soutenir le parallèle. Tous les magiciens, comme Simon, 
Bar-Jésu, Elymas, les Esprits de Python, les Magiciens de 
l'empire, furent vaincus et confondus à la vue des miracles 
qu'opéraient les Apôtres et les Chrétiens. Ceux-ci ont dé­
montré la vanité des opérations magiques, soit en châtiant les 
magiciens, soit en empêchant l'effet de leur art, soit en le 
surpassant par des effets plus grands, et évidemment sur­
naturels. C'est pourquoi ce siècle, qui, selon Pline, reconnut 
mieux qu'aucun autre siècle, la vanité des arts magiques, 
respecta les œuvres merveilleuses de J.-C, et se convertit 
à lui en grande partie. Un acquiescement pareil, donné en 
de telles circonstances, ne provient sans doute pas d'une 
appréciation aveugle de ces miracles. 

De même que Dieu permit au temps de Moyse qu'il y eut 
de grands magiciens en Egypte, pour rendre sa vertu en 
Moyse plus évidente ; ainsi, en ce temps, la Judée et le Pa­
ganisme en étaient pleins, pour mettre une différence entre 
ce que peut en l'homme le doigt de Dieu. (De Mornay). 

Aussi Josèphe, qui appelle Jésus faiseur de merveilles, 
mirabilium effector, donne à tous les autres le nom de magi­
ciens et d'imposteurs. 



* JH<q«'»lora Miajetiig aox Démons. 

- Noois avons Wque *thoz les Indiens se conservait -une 
prophétie traditionnelle, • annonçant ĵu'-un . jour la terre 
serait affranchie de la dynastie des Daytias ou Démons, par 
la seconde personne de la Trinité indoue, Wichnou ou 
Chrishna. — Cette prophétie fut accomplie par le Dieu-
Homme qui vient d^être nommé, et qui réunit en sa vie 
plusieurs des traits historiques de1 J.-C; Tés Livrés Indiens 
disent que,'dans l'âge deiisa'je'urie!sBe, il tua, en' effet, siir 
les rives de l'Yâmùna, ïe terrible Serpent Caliya-Naga, dont 
le sduffle empestait l'air. Ils ajoutent'que, après'avoir !êtê le 
bièhfaiteur "de ïliùmanité par ses'actions héroïques et mer-

' veilleuses,''il descendit dans1 les régions inférieures, força tes 
• portés de l'ënfer'èt' introduisit dans le Royaume de la lumière 
et de fa vie les morts endormis. Enfin, il fut-blessé, comme 
"Achille, au talon, parle1 Serpent dont il était venu écraser 
ia tête.Son corps' ne connut point la corruption, après qu'il 
eut été crucifié entre des voleurs, et qu'il eut été mis dans 
un sépulcre. On l'appela ensuite Salivuhana, nom qui signi­
fie porté par la croix. 

Les /'«ranttijfqui rapportent ces traits et plusieurs autres 
de la vie de J.-C, sont évidemment un écho de l'évan-
jgélisation primitive des Indes. (Voir sur ce point le capitaine 
Wilfort ; M. Roselly de Lorgues, le Christ devant le siècle, 
c. 13. § 3 ; le Docteur Sepp, vie de J.-C, 1.1. p. 28, M. Bon-
netti, annal de Phil. chr.; M. Abel Rémusat, etc. 

' VfII. — Les Césars coirverlis ilétriiisent ridoiâ'rrie'dknrf'tont 
tenr empire. 

Eusèbe (de viid Constant., I. III. c. 54), nous apprend que 
l'Empereur Constantin employa tous les moyens possibles 
pour déraciner l'idolâtrie ; dans ce but, il renversa ou dé­
grada les temples dés Païens, les dépouilla de'leurs statues 
et de leurs ornements et fit entasser tous ces débris dans sa 
ville royale et les exposa ainsi au milieu des places publi-
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et la.folie du culte des Païens. 
Il dit au chapitre 57 (tto</.) que, la vu§, de, ce, spectacle 

suffisait ordinairement pour ouvrir les yeux aux Païens et 
les amener à embrasser le Christianisme, ou au moins à 
abjurer les erreurs du Paganisme, dont il leur faisait com­
prendre l'absurdité. 

Nous lisons au chap. 23, ibirf., qu'il avait intqrdit au peu­
ple et à l'armée l'entrée des temples païens et défendu toute 
espèce de sacrifice aux dieux ; 

Et, au chap. 25, ibid., qu'il fit plusieurs édits, pour empê­
cher qu'on ne sacrifiât aux idoles, — que l'on ne consultât 
les Oracles, — ou qu'on n'élevât de nouveaux temples aux 
dieux. 

Voyez aussj Paul Orose, /. VU. 28; Nicéphore, /. V77, c. 
46. 49 ; et Cod. Théod. /. XVI. Ut. 10. — Théodoret, (hist. 
eccl, I. V. c. 21,) rapporte que Constantin fut le premier 
empereur qui exerça son zèle contre le culte des idoles ; il 
fit plusieurs lois pour le proscrire et démolir les temples du 
Paganisme. L'Empereur Julien fit tous ses efforts pour res­
susciter l'idolâtrie ; mais Jovien ne tarda pas à porter re­
mède à ce nouveau mal. Valens proclama la liberté des cul­
tes, mais, il persécuta les, Chrétiens attachés ^ la( vraie foi. 
Ce ne fut que sous l'empereur Théodose que la vérité triom­
pha et qu'on vit cesser entièrement l'idolâtrie. 

Et Idace, (in fastis consularibus) ; et Zozime, {hist. I. IV.); 
et Prudence, (contr. Symmach. I. II.) 

IX. — Le nom de JAsus chassa les Démons des lieux où ils régnent 
encore aujourd'hui. 

M. Perboyre, missionnaire lazariste dans une lettre écrite 
du Fokien (Chine), le 7 mars 1836, (Ann-i/. de la foi. w 61,) 
après avoir parlé des différentes chrétientés de ces pays, 
dit entr'autres choses : 

« Dins ces pays-ci, il y a souvent dos Païens qui sont possédés d,u 
Déinpn : ils demandent à recevoir le. bap^ôipc et sont aussitôt déli­
vras... ». 
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à nos yeux. — Le Démon règne là, 'd'il ne régne" pas' J.-CJ, 
et fuit dés lieux où J.-Ci établit son règne. ' < 

Le Protestant Barrow rapporte, dans son histoire d'Ame' 
rique, que, lors de la découverte de ce pays, les Indiens ido­
lâtres immolaient au Diable ; qu'un Cacique disait avoir été 
battu par un démon pour avoir servi de guide à des Chrétiens ; 
que les géants Patagons répètent que les démons, tels qu'on les 
représente, se réjouissent de leur mort ; L'un de ces géants, 
dit-il, craignait le signe de la croix, et il donnait pour raison 
que le démon Sétébos entrerait en lui et le ferait mourir, 
s'il faisait lui-même ce signe. — C'est ainsi que partout où 
les hommes ne se trouvent pas sous l'empire paternel de 
J.-C, ils sont enchaînés sous le joug tyrannique de Satan, 
et que ceux qui ont recours a la puissance de J.-C. et de sa 
croix,, sont délivrés, aujourd'hui comme autrefois, de la 
puissance des Démons. 

X. — Dès lVpol]ue do. l'apparition de Jésus, 
les Démons oui ùu.i cliassrs ut la ilagw diiinouiuiiuu confondur. — 

Tomoigriagos des lVioiid contemporains. 

Pilatc était au courant des faits miraculeux de Jésus, 
comme on le voit par les Actes et la Lettre qu'on lui attri­
bue. Dans les Actes il est dit que les Juits accusèrent le 
Christ en ces termes : 

« — C'est un magicien ; par le Prince (les Démons il chasse les 

Démons, qui tous lui sont soumis. 

« — Ce n'est pas, dit Pilalo, par la vertu d'un Esprit Immonde 

qu'on chasse les démons ; ce n'est que par la puissance divine. » 

Dans Sa Lettre à l'Empereur Tibère, Pilate marque ex­
pressément que parmi une infinité de prodiges Jésus chassait 
les Démons des hommes possédés par ces Esprits de malice ; 
et que pour cette raison il fut accusé de magie par les Juifs. 
(Voir Fabric, cod. «p., t. 11 p. 239.) Cette lettre de Pilatc 
fut lue en présence de Néron. Comme cet empereur confon­
dait les miracles divins des Apôtres avec les prestiges rnagi-



- %n -
ques.de.SiniQn1jeVdes jautres enchanteurs;voué» à Satan* 
S. Paul, qui comparaissait devant son tribunal, lui dit :, 

a — Si vous écoutez ce magicien, vous perdrez votre âme et votre 
empire. Les magiciens d'Egypte, Jamnès et Mambrès, ont jeté Pharaon 
et son armée dans une erreur qui a causé leur submersion dans la 
mer. C'est ainsi que cet homme méchant, secondé par le Diablo qui 
est son père, opère des prestiges par la nécromantie et la magie, et 
persuade ainsi ses erreurs aux hommes imprudents, pour la perte 
do votre empire... Mais bientôt vous reconnaîtrez quel est cet homme. 
Il prétend s'élever jusqu'aux cioux, et il sera précipité jusqu'au fond 
des Enfers. [Ibid., Acta Marcelli, p. 643.] 

Les écrivains païens, Dion, Tacite et Pline, témoignent 
que, au temps de Tibère, des magiciens qui depuis long­
temps opéraient des prestiges par le secours des démons, 
furent punis et expulsés de Rome pour la première fois. 

Porro Tiborius, et si Thrasillon assidue utobatur, ac singulis diebus 
vaticinia accipiobat ; tamen re accurate consideratà cum aliquando par 
sommum jussus essot cuidam argontum dare, hominem interomit, 
quod intclligobat per magicam artem damonom immissum fuisse ; 
reliquos omnes astrologos, magos, aut quicumquo alicopinm modo 
•livinationcs exercèrent, exteros necavit ; cives, qui (ctiamnùm no-
Rlecto priorc edicto quo prohibitum fuerat usu harum artium omnibus 
qui in Urbe essent) tractaro ojus modi rcs delerrcntur, extorres ejecit ; 
qui vero destilissont, impunitatem consequebantur. llœc Dio, hist. 
rom., I. 57. 

Tacite, annal., /. 2, ajoute : 
Liboncm Drusum Urbanum Prœtorem, quod invocationibus Dremo-

num insorvisset, multis accusationibus, judicio postulatum, testibus 
que convictum, domi mortom voluntariam oppotiisso, seipsum ne-
cando : 

Item, ojusdem criminis reum L. Pituanium ê saxo Tarpcio dejec-
tum ; et in P. Marcium extra portam Exquilinam, prracinente classico, 
more prisco, Gonsules advertisse. Sic que magias crimen, quod per 
multos annos, [ut ait Tacitus, l. I. hist.] Romanam Urbem exedit, 
hoc anno primùm repressum est, acque severe punitum. 

Pline mentionne également les édits de Tibère contre les 
magiciens. [Pline., nat. hist., lib. 30. c. 1.] Voyez Baronius, 
annal, ecel., an. 18. n. 1. t. 2. 

Le destructeur de l'idolâtrie, de la magie et de tout l'em-
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1. —* Témoignages, des Païens sur le silence des Oracles,, a l'occasion 
d'un Chrétien. 

Julien l'apostat (l'an itfl)\ étant- fr AhtiàcHe, fin transporter Ah 
Daphnô lo ,eorps d'Un chrétien, parceqtte le voisinage de ce,mort fai­
sait do la peine à Apollon, ce fameux, faux-̂ dieu' du Polythéisme, et 
l'empêchait de donner, dans- son Temple, les signes ordinaires de sa 
présence. Combien sont faibles ces dieux dont toute la puissance est 
enchaînée par celle des osseinents d'un chrétien? Voici sur ce fait les 
envers témoignages comparés. 

Ammien Marcellin raconte quo Julien, encore plus curieux de con­
naître l'avenir que ses sujets, entreprit de déboucher la fontaine de 
Gaslalie (il y avait à Daphnô, une fontaine de ce nom, de môme qu'à 
Delphes), dont les eaux, lorsqu'on en buvait, donnaient la connaissance 
de l'avenir. On disait que l'Empereur Adrien l'avait fait boucher d'une 
masse énorme de pierres, dans la crainte que quelques-uns, err buvant 
de ces eaux prophétiques, n'apprissent l'avenir, comme il avait appris 
lui-même, par ce moyen, qu'il serait un jour emporour ; et; tout aussi­
tôt Julien ordonna qu'on transporterait delà les corps qui étaient inhu­
més autour, avec la môme cérémonie que les Athéniens purifièrent 

l'île de Délos. Au mémo temps, le onze de Calendes de Novembre, le 
• . 1 , 1 . 1 . . . . . . . 

temple d'Apollon, qui était dans lo bocage de Dnphnê, fut réduit en 
cendres par la soudaine violence des flammes. L'Empereur fut si irrité 
de cet incendie, qu'il voulut qu'on employât des tortures plus sévères 
que coites qui étaient d'usage, polir en connaître l«s auteurs, et il lit 
mémo fermer la grande église d'Antiocho, parceqii'il soupçonnait que 
les Chrétténs avaient commis cet attentat par envie, pour la raison 
qu'ils voyaient â regret ce temple entouré d'un superbe péristyle. II 
courait cependant un bruit très-léger, que le Philosophe Asclépiade 
avait dcBaSiôhné ctt ihéenilîe, lôrsqu'dtârit Venu' Voir Julien àti fau-
h6UHj 'de b'aphrié, avec- Une petite statue d'ar'gent delà déesse Céleste, 
il la plaça devant la statue d'Apollon, ot se rôtira après avoir allumé 
rJlûsiéilfir bierges. Sur lo minuit, ttdifomfe il n'y avait plus personne 
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dans''le' templéV quelques étincelles de ces cierges volèrent sur de 
Vieilles boiseries,' y mirerit le fèu, qui, delà s'étendant partout! rédui­
sit eri céridres tout' cet édifice, quoiqu'il fut fort élevé. [Lett, 22. pi 
i629)l 

Julien parla ainsi au* habitants d'Afltioche, contre'lesquels il était 
fortirrité, parce' qu'ils: faisaient presque'tous profession du-christia»' 
nism&. Après' lettr avoir fortement reproché leur' négligence-et leur 
mépris pour le culte du Dieu de Daphné, il poursuit err ce* termes •. 

« Depuis1 quo nous. aVona renvoyé le mort qui était! à-Daphné, les 
«i infidèles'ministres qui desservaient et gardaient le temple par mâ  
«-nièro d'acquit,, l'ont saorifié: à la vengeance de ceux que l'injure 
« faite au cadavre avait mis au désespoir. Ces derniers ont allumé la 
« feu. à la faveur de la. négligence des premiers, peut-être d'intelli» 
t gence avec eux ; speotaclo horrible pour les étrangers, mai? agréable 
i au-]>euple, indifférent au sénat, qui, jusqu'à ce jour, négligo de rc-
« chercher les incendiaires. Pour moi, dès avant l'incendie, j'étais 
« persuadé qu'Apollon avait abandonné son temple. La première fois 
t que j'y entrai, la statue me le fit connaître d'abord., Si quelqu'un 
« refuse de m'en croire, je prends le Soleil à témoin de la vérité de ce 
« que j'avance. » (Misopogon, p-. 96). 

Libanius, dans la lamentation qu'il composa sur l'iacendio du 
temple de Daphné, se plaint ainsi à Apollon : « 0 Apollon ! lorsqu'on 
t n'a point olïert de sacrifices sur vos autels, lorsque vous avez été 
t négligé, quelquefois môme insulté et dépouillé de vos ornements, 
c vous avez cependant demeuré constamment dans votre temple de 
< Daphné ; et à présent qu'on vous immole une grande quantité do 
i brebis et de bœufs, que vous voyez à vos pieds l'empereur, dont 
t vous aviez prédit l'élévation, à présent que vous êtes délivré du 
« fâcheux voisinage d'un certain mort dont la proximité vous faisait 
t de la peine, voua vous êtes retiré du milieu de nos sacrifices,, vous 
t vons êtes dérobé à notre culte. » {Libanius, t. II. p. i8&). 

Dans ces témoignages réunis, on voit : 1 ' que parmi cas morts qui 
étaient inhumés autour du temple d'Apollon, il n'y en avait qu'un qui 
causât du chagrin à ce Dieu ; 2° quo Ce mort était chrétien ; 3» que, 
malgré les tortures les plus sévères, on ne put point découvrir que les 
chrétiens étaient les auteurs de l'incendie du temple de Daphné ; car, 
Si par la voie de la question, on avait eu quelque preuve contre eux, 
Ammien Marcellin, qui était païen, ne se serait par contontô de dire 
qu'ils en avaient été soupçonnés par l'empereur ; ii n'aurait pas rap­
porté le bruit qui on chargeait le philosophe Asclépiade -, 4° Julien dit 
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que, dès avant l'incendie, Apollon avait abandonné son temple.; il 
n'avait pu connaître cet abandon que de la bouche de ce dieu, ou par 
la cessation ;dc ses oracles; abandon qui no peut-être attribué qu'au 
voisinage de ce mort, qui lui causait du chagrin, ainsi que parle Lif 
banius ; 5° Après l'enlèvement do ce fâcheux mort, Apollon se retire 
du milieu des sacrifices qu'on lui offre dans son temple, selon les 
exprossions de Libanius, et ne peut empêcher le feu de réduire cot 
édifice en cendres. 

Nous pouvons à présent rapporter ce que les Auteurs chrétiens ont 
écrit do cet événement, puisque leur récit se trouve soutenu de celui 
dos païens, et qu'il peut lui servir d'éclaircissement. Le corps de ce 
chrétien que Julien ordonna do transporter de Daphné, ôtait celui de 
Saint Babylas. Le César Gallus, frère do Julien, avait fait placer les 
reliques do ce saint martyr dans ce bourg en 351, pour arrêter les 
désordres qui s'y commettaient,, La présence de saint Babylas rendit 
Apollon muet, en sorte qu'il no rendit plus d'oracles. Los choses de­
meurèrent en cot état, jusqu'à ce que l'empereur Julien étant venu à 
Antiocho on 362, et offrant un grand nombro de sacrifices à Apollon 
pour on retirer q'uolquo réponso, lo Démon demeura toujours muet". 
Dieu lui permit néanmoins enfin de parler, pour rondro quelque rai­
son do son silence. II dit donc qu'il ne pouvait rendre d'oracles, à 
cause que lo lieu do Daphné était plein do corps morts, qu'il fallait les 
nter et les transporter ailleurs. Julien commanda alors aux chrétiens 
d'ûter le corps do saint Babylas. Les fidèles allèrent on foule à Daphnfi 
chercher ces sainlcs reliques, ot les transportèrent à Antiocho. Après 
le transport des reliques de saint Babylas, Dieu permit qu'Apollon 
rendit diverses réponses. 

Peu do temps après, le feu du ciel tomba sur le temple d'Apollon, 
et lo réduisit on cendres avec la statue de ce dieu. Julien s'enpritaux 
prêtres du temple, qu'il fit fouetter. On mit en justice le grand prêtre, 
et on lui fit souffrir beaucoup do tourments ; car on voulait lui faire 
dire que ce feu était venu dos hommes, et non du ciel. Mais il no put 
jamais dire autre chose, sinon quo co feu était descendu du ciel ; il 
vint mémo des paysans d'alontour, qui attestèrent qu'ils avaient vu 
tomber le tonnerre. 

(Voyez Philostrate, Sozomôno, Ituflln , Théodorot et Saint Jean 
Chrysostûmo, tous auteurs contemporains ot fort voisins du temp3 de 
ce grand événement). 

On aperçoit à présont quel a été lo fondement des jugements oppp-
sés que Julien et Libanius ont portés sur la présence d'Apollon à 



Daphné. Le preihier, voyant;qu'ilfneis'jt.rendait plus d'orac|e»j veulufe 
attribuer ce silence à-l'abandon que ce dieu avait fait de son temple* 
Le second, sachant 'qu'Apollon avait de -nouveau- renduidcs'oracles 
a])rès la translation de saint Babylas, jugea que.co dieu n'avait poin^ 
quitté Daphhô avant1 l'incendie, quôicraHl èût'paï'\chagriri gardé le si­
lence' pendant 'tout'le'1 tcmpfc' 'que le corps'dii'sà'ihthi'Artyrl'âVaiE"'ét^ 
dans son -voisiriago\ (Dans Bullet, hist.-éeV^tablvduGhrist'ian.^ 
Preuve 76). Voir la Théologie, cours complet, t. III. col. ^4&:^ed. 
Migne 1838, ' - : • : • • • - • >,•• r t 

IL — Encore sur la desiruclion de .l'Idolâtrie. 

L'historien Dion (230), homme consulaire, fait un ample récit du 
renversement des statues et des- idoles du Capftôlev vers les temps 
d'Auguste. Les unes furent renversées par terre',' les^ outra brisées 
et presque pulvérisées'; celles-ci frappées die haut du ciel,' celles-là 
fondues ;' Les effigies de Remus et dé Romutùs qu'on adorait, la 
représentation de la Louve qui les avait allaités, furent détruites 
par une puissance invisible de l'empire; quoique ccsliguros fussent 
gravées sur des colonnes de bronze, elles.furent.brouillées ou effa­
cées. (Dion, l. 31). \ , . . - . • 

Les idoles qu'on adorait dans les bois sacrés ont commencé depuis 
J.-O. à disparaître du milieu des peuples. Au second sièclo on vit 
tomber dans les Gaules les idoles des Druides ayeç les rits sanglants 
do leur culte. Lorsque le règne de J.-C. eut pris le dessus sur l'idolâ­
trie, les Gentils rejouèrent leurs idoles j ceux .qui continuèrent à les 
adoror, se cachaient dans les villages (Pagi) ; co qui leur a fait don­
ner le nom de Payens ; Ils se cachaient de la. sorte, parĉ c qu'ils 
avaient tout ù, craindre de la part dos ,Cé?ars et des, ro'js devenus 
chrétiens; ils se livraient,.à leur culfo. au fond,dos cavernes.et dans 
les lieux les plus retirés et les. plus secrets. , 

S. Prospcr disait : « J'ai vu; dans une ville de la Mauritanie tirer 
« des cavernes et des souterrains d'anciens simulacres qui y avaient 
« été cachés,,de sorte que toute cette ville fut convaincue de parjure. 
« Pour ce qui est des autres provinces, tout le monde le sait et l'évé-
« nement le démontre assez. » (Prosp, de promiss, et Prced. parte 
III. Promus. 38): C'est donc avec vérité qu'Isaïo^II. 17) avait dit. : 
< En ce jour-là, l'homme rejettera loin do'lui ses idoles d'argent et 
« ces statues d'or, les taupes, les chauves-souris, qu'il adorait, et il 
« s'enfuira dans les ouvertures des pierres et dans les cavernes de* 
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c rocher» pour se- mettre à ceuvert> de la frayeur du 8eigneur et de i* 
« gloire de sa majesté. » C'est'pourquoi S: Augustin^ se moquait aveo-
raison des Païens qui ne croyaient pas; aux Prophètes, hébreux, lors-t 
que ce» païens accomplissaient en eux-mêmes lea prédictions de ces 
mêmes Prophètes, quomodo. &rgo dicap : non, credo prvphetis fa-, 
brœis, quod et in semetipso completum fort» cognoscat, quod olim 
prœdictumeata.prophetishebrcm^ (Aug*. I. I-. de.con*} &>»>,c> 

« Maintenant ils cherchent des lieux pour se cacher, lorsqu;'ilst VflUj 
t lent sacrifier, et des endroits, pour, y. cacher leurs dieux, de peur 
i qu'ils ne soient découverts et brisés per les chrétiens. D'où cela 
« proyient-il T 8i ce n'est de la crainte des lois et des Princes, par lo 
« moyen desquels le Dieu d'Israël fait sentir sa puissance î Ifunc 
< certe quœrunt ubi se abscondant^ cum saorificare volunt, vel ubi 
«- deoi snos.retrudant, ne.aAchristiani9<,iflveniantur et^frangantun. 
« Unde,hoc? nisi a, timoré legum atque regum, per quoi. Deus 
a I$rqël aveu» eperit pQUqtafcm.. (Augr,, K ~XJ]Xcpntr*^FQi#d:\im, 
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III. — L'un dos plus cdlébres Oracle» du Paganisme est rrfdnit au silrnce 
par l'avénemnnt de J.-C. 

Devons nous mettre au rang des' preuves précédentes, celle que 
plusieurs tirent d'une histoire rapportée par Suidas, Cédrènus et Ni-
cephore î D'après ces auteurs, Auguste, déjà vieux, fit un voyage 
exprès dans la Grèce pour y consulter l'oracle sur son successeur à 
l'empire. L'oracle se tut longtemps, mai» enfin vaincu à force de priè­
res et de sacrifices, il fit cette réponse : 

Me puer hebrœus, Divos, Deus ipse, gubernans, 
Cédere sedejubet ; tristemque redire iub Orcum. 
Aris ergo dehinc tacitus absedito nostris. 

Suidas (voce Augusti) -, Niceph., I. I. c. 17, et Gedrenus, hist. 
t Un enfant hébreu, a qui les dieux obéissent et qui est dieu lui-

f mémo, me force a sortir d'ici et m'exile tristement dans les Enfers. 
« Ainsi, César, retirez-vous en silence do mes autels. » 

On ajoute qu'Auguste, do retour à Rome, fit élever dans lo capitole 
un autel magnifique à Phonneuit du Fils de Dieu avec cette inscription : 
Ara Primogeniti Dei, Autol du Fils Premier-nô de Dieu. On dit méree 
que cet autel fut érigé dans le même endroit où ce prince, averti par 
la Sibylle, avait vu au miliou des airs la figure de la mère de Dieu, 
rayonnante de gloire et tenant son fils dons ses bras,. Mais quelques 
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«*riaqw» rejettent cete«ottim»n'aytnt'pas-*nisol*ie(fondement Bi-daas 
les ouvrages des SS. Pères, ni dans la bonne antiquité sacrée*«V£ro-

•fane. -De plus les auteurs qui le rapportent sont trop éloignés des 
'temps où cela serait arrivé- Cependant la place de cet autel est devenue 
•un objet de vénération ; elle a-été entourée de 4 colonnes en 1130, et 
surmontée'd'une magnifique coupole en-1603. ûacroit à-cette.tradition. 

La certitude'du silence imposé par le Fils, de Dieu à tous les Oracles 
'païens, a donc fait aussi ajouter foi a ce récit, quoi .qu'il- semble à-cer­
tain s auteurs, qu'il ne &ut pas trop s'yappuyer. 

'IV. — Autre fait-d'un-emperear païen, qui montre que'Jitais «st le 
Maître des Puissances Infernales. — Extrait historique des 

ouvrages de S. Grégroire de Nazianzei. 

Le fait que je transcris, dit cet illustre Père de l'Eglise, est relaté 
par un «ertain nombre de personnes ; il n'y a rien qui ne soit con­
forme à la foi ; et le téméraire qu'il nous fait passer sous les yeux est 
l'apostat Julien. 

Julien'voulut descendre dans «n antre formant sanctuaire, -et con­
sidéré comme inaccessible à cause des terreurs qui en assiégeaient 
l'entrée. Il prit pour guide un homme bien digne de pareils repaires, 

'4 le juger par son goût pour l'imposture, et par son expérience pour 
ces sortes de pratiques. 

Or, il est à savoir.qu'un des procédés de divination usités par les 
gens de cette espèce, consiste à s'enfoncer dans de sombres et noires 
cavernes, afin d'y converser sur les mystères de l'avenir avec les dé­
mons BcWterraSns/Ssralt-ceàoausedu goût qui caractérise ces Esprits 

•pour les ténèbres ..parcequ'il».ne sont eux-mêmes que• ténèbres ; 
serait-ce que ces Esprits sont artisans des mauvaises œuvres, qui 
cherchent et veulent les ténèbres : serait-ce qu'ils fuient les hommes 
pieux qui habitent la terre, et dont la société ou la présence est pour 
eux un élément de faiblesse? Qu'importe le motif î... Julien descend ! 
Des bruits étranges se font tout aussitôt entendre, d'affreuses émana­
tions se répandent, et je ne sais quelles fantasques visions, quels 
spectres de feu frappent ses regards. Des terreurs de plus en plus 
accablantes se glissent dans son âme et l'envahissent. 

Frappé de lvétrangeté de ce spectacle, car il ne s'était livré, qu'assez 
tard à l'étude de ces mystères, il a recours à la croix, son ancien pré­
servatif; il s'en signe pour mettre en fuite ces terreurs, et il implore 

i. S. Grrg. Naz., oratio 4, cap. 54, 55, 56, etc, p. 137. 



comme un àuxflîaïrey(Mui'''ddflt ll'i'est' devenu le parséoutepr (le 
Christ). •'••' 

Le'signe de'ia;Croii'of)èré ftveè ik toute p'uisfeande. Les démons 
reculent ; lès ' speofres sont chassés. Que s'en suit-il ? C'est que lo 
crime reprend haleine ! L'audace renaît au cœur de Julien ; il revient 
à la charge, et les mômes fantômes de le presser encore. Une seconde 
fois il a reeburs au signe do la Croix, ot l'action dos démons reste do 
nouveau suspendue. Le disciple s'arrête et ne sait plus que faire! 
Alors son guide sucré, s'attachantà lui, et prétendant.lui expliquer la 
vérité, prononce ces paroles sinistrés : — « Nous avons été pour eux, 
non pas un objet de terreur,- mais d'abomination. Celui qui triomphe 
est lo pire de tous. » Il .dit.'persuadô son, disciple, et l'entraîne dans 
le gouffre do la perdition. — En effet, du jour où son àmo consentit 
à ces actes si criminels, les Esprits Infernaux le possédèrent. 

' • • • 

V- — Autre fait traditionnel, qui montre que toutes les fausses 
. divinités du monde païen étaient soumises à la domination 

de Jésus le. Messie. 

L'îlo de'Sain, ou àè Séna, située sur. la côte occidentale de la 
Bosse-Bretagne, est la plus sacrée do ces îles sauvages. Elle tire son 
nom, do môme que l'île des Semnitesl, qui en est assez voisine, dos 
prêtresses Semrtès, ou Senès, par lesquelles elle était peuplée, et dont 
la grande divinité se nommait Nêhêlennia. — Nehelontiia, c'est-à-dire 
encore sous d'autres dénominations, Benzonia, Hérodias, Helaunus, 
EÀT], Sèlénê', la Grande Déesse Diane, ou Vénus-Uranie, le grand 
cabiro de la navigation. 

' Les prêtresses dé'cette déesse', par la puissance de l'antique magie, 
touchaient les ihaux et les guérissaient. Dès qu'elles étaient sous I'om-
piro magique dé la divinité infornalo, elles prenaient un air formi-
dahlo au frémissomcnt convulsif' do leurs lèvros, ciel et ' torro se 
mêlaient, les flots et les vents'ébranlaient les fondements de l'île ; 
tout était mugissement et tourbillons, tout était feu, flamme et ton­
nerre, tout devenait terreur et mort ! Eux seuls les apôtres de J.-C, 
le vainqueur des démons, so sentirent assez forts pour ne point recu-

' 1er devant ces intraitables prêtresses do Néhôlennia.' Eux seuls 
triomphèrent devant les prêtres du'mont Ilélaunus, dans le Gévaudan. 

1. Galli Sénas vocanl, dit Pomjponfus Mêla. 



Mo —- T89 — 

L'oraCfa du môme Dieu se tût étf présence des reliques de S. Ifilaire 
dé'Poitiers, déposée* par 'l'évoqué ôVMende vers'la' fin "du IVe 

siècle l. ' 

CONCLUSION G É N É R A L E 

Avant J . -C. l'Empire du Démon était paissant et presqu'univcrsel. 
— Depuis J.-C, ce même règne du Démon a cessé. 

I. — C'est un fait constant qu'avant l'avènement de N. S. lo régne 
de Satan s'étendait par tout l'Univers ; que la terre était pleine d'ido­
les, d'édifices et do temples, qui leur étaient consacrés. Les maisons 
avaient pour dieux, les Lares ou les dieux Pénates ; l'Océan et les 

^mers, Neptune-, les Enfers, Pluton, Proserpine ; les Jardins, le dieu 
Terme ; les montagnes et les vallées, les fontaines et les fleuves, bs 
•vertus et les vices, avaient leurs dieux particuliers, qu'on adorait. On 
dressait des temples à la chasteté dans la personne de, Diane, comme 
à Ephèse -, à l'impudicité, dans la personne de Vénus et d'Adonis, 
comme à Gythère, à Paphos, e'. partout ailleurs. Ces superstitions 
gagnaient môme jusque parmi le peuple de Dieu, parmi les Hébreux, 

- avant, pendant, et après la captivité de Babylone. Avant la captivité, 
ce peuple, quoique séparé des autres peuples par Dieu môme, immo­
lait cependant ses fils et ses filles aux Démons, (ps. 105, v. 37), 
entraîné qu'il était par l'exemple général. L'idolâtrie régnait dans tous 
les pays voisins de la Palestine. Chez les Ammonites, on immolait 
des enfants à Moloch ; chez les Moabites, à Bêelphégor et à Ghamds ; 
chez le3 Philistins, a Dagon et à Béelzébub ; chez.les Sidoniens, à la 
déeâse Astarté ou Astâroth ; à Damas, à; des idoles de tout genre ; 
Dans la Judée mémo, dans la vallée d'Ennon, située au bas de Jéru­
salem, on sacrifiait à Moloch et aux divinités des nations. Il y eut do 
tout, temps quantité de devins, de faux-prophètes, etc., sous Saùlct 
sous les différents rois d'Israël et de Juda. Sous les Maccabées, on 
immolait encore au Dieu de Tyr. Si l'idolâtrie pénétrait avec tant do 

-force jusque dons l'héritage, choisi du vrai Dieu,-qui pensera qu'elle 

1. Académie Celtique, >H>7, p. 31. etc.; no 8, p. 221, Î25, etc., etc.; — 
Voir don Urésillac, don Martin, Reltgton des Gaules, t. I. p. 176 d 185 et 
t. 11. p. 52; — M. G. des Mousseaux, Dieu et les dieux, ou un voyageur 
chrëiien devant les objets primitifs des cultes anciens, los Traditions ot la 
fable ; — Mœurs et pratiques des démons, p. 05. 
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jx'eutïPM /«atdes^projjès^coiM^ér^bles, partout itepafe du fl^e,? 
.Aussin'y^avaitril pas de,,lieu ou..le,x,ègne.dn Prjnce„des fén^bçes ,ne 
fut établi. Le Démon dominait véritablement : il agissait dans, }!a.ir, 
dans les eaux, dans les déserts, dans les songes ; il pouvait rendre 
certains oracles, s'emparer môme "des corps "des hommes, et les tour­
menter dans certfrtBSriatervaJles. 

Tout cela est attesté et confirmé par. les principes de la doctrine 
chrétienne, par la doctrine ou philosophie. Platonicienne, par les His­
toires Apostoliques, par celles de Pallade, de S. Grégoire de Tours, 
(Dialogues), do Socrate.'deRufïiu, de Tftéodoret.des,autres historiens 
et des Docteurs. Nous avons vu comment un des SS. Pères, rappelant 
ce que dit S. Jean {Apoc,'"X.lll. 13); touchant le Démon qui opérera 
de grattât prodiges, jusqu'à faire iomber le feu du ciel, enseigne 
t qu'il no faut pas's'en-étonner, puisque le'Démon a par lui-même le 
i pouvoir'de faire ces choses- par des opérations magiques, et avec 
«l'aide et l'assistance des Esprits Infernaux et rebelles qui le ser-

• c vent. » {S. Irén., I. V. c.' 28). 
1 H. — C'est également un fait certain que le Tègne visible de Satan 

a"été détruit par J>C. ; car les possessions par les Esprits Impurs des 
• •Démons onf'disparu depuis l'établissement'de-Bon-Evangile :iElles 
devinrent même sirares depuis son 'avènement,- que nos Incrédules 
ont cru qu'ils pouvaient en nier l'existence.^Mais il est certain, par un 

. nombre infini de témoignages, tant pnofanes que sacrés, que les pos-
- sessions ont été très-nombreuses avant J.-G. : les faits que nous avons 
. rapportés plus haut,.-les fonctions d'Exorcistes* instituées.tant parmi 
• les Anciens Juifs que parmi les premiers Chrétiens, sont;des monu-
ments incontestables' et encore existants des innombrables possessions 
d'autrefois. 

.IL-nensart de rien,de isupposer. très-gratuitement, avec certains 
. philosophes, modernes, que ces. possessions n'étaient que des maladies 
-de nerfs -, car.outrer que les Médecins de cette époque eussent été assez 
habiles pour-'les diagnostiquer* les juger, et pour les guérir, si elles 
n'eussent demandé que l'application do certains médicaments, il f*u-

..drait encore' étrangement! dénaturer .tous. les, faits do l'histoire et les 
témoignages: mômeii de l'Antiquité •( Ecclésiastique et i Païenne. Car 
•comment quelques, paroles,' soit de-J .^ . , soit des'Chrétiens, eus­
sent-elles pu guérir sur-le-champ, radicalement, et pour toujours, une 

, longue maladio- invétérée, très-violçnfe, qui. ôtait souvent toute con­
naissance au possédé/leidéohirait,. le tourmentait,, le rendaitiinsup­
portable à lui-même et à la société, dont il,était obligé de se séparer ; 
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une maladie qui avait duré depuis l'enfance, après avoir en vais 
épuisé toutes les ressources de l'art médical 7 Gomment ces deux Gé-
raséniens possédés, qui habitaient tout nus dans des sépulcres, et que 
leur fureur indomptable et persévérante avait fait reléguer loin de 
toute compagnie, devinrent-ils si calmes et si sensés à l'instant même 
que Jésus chassa les Démont qui les possédaient r Comment, s'il ne se 
l'ut agi que de névralgies, ces maladies se fussent-elles tout-à-coup 
emparé des pourceaux qui passaient dans la campagne, et les eussent-
elles agités à leur tour jusqu'à les pousser et. à se noyer tous dans la 
mer? 

Comment la femme Syrophénicienne a-t-elle pu retrouver délivrée 
du Démon, sa fille qui n'avait pas même vu son Sauveur î Quelle est 
cette maladie qui répondait insolemment aux Exorcistes Juifs, aux HIR 
de Scèva, prince des Prêtres, qui se rendit maître de ces sept forts 
jeunes hommes, les battit, les déchira, les dépouilla de leurs vête­
ments, et les laissa tout nus et couverts de blessures ? Aet. XIX. 1$. 
Pourquoi, depuis que J.-C. parut et que ses disciples chassèrent effica­
cement tous les Démons par des exorcismes et par l'invocation du 
nom de Jésus, le Peuple Juif et les Païens commencèrent-ils à voir 
disparaître, sans retour, les possessions et les faux-dieux, auteurs de 
ces possessions ? Que les Juifs et les Incrédules nous expliquent pour­
quoi ces Juifs et ces Païens ne virent plus, depuis l'établissement du 
Christianisme, reparaître ces possessions ou ces genres de maladies. 
Du reste, un homme qui détruirait pour jamais dans le monde, par 
exemple, le règne de la lièvre ne nous semblerait-il pas avoir fait un 
très-grand prodige ? 

On dira peut-être : « Mais le règne des possessions n'a pas été 
« détruit, puisqu'on en a encore vu depuis J.-C, môme parmi les 
t Chrétiens. » — Je réponds à cela, qu'il est vrai que quelques unes 
ont encore existé depuis ; mais ce n'a été qu'en très-petit nombre et a 
de longs intervalles, comme pour rappeler et démontrer aux hommes 
quelles ont pu et dû régner avant J . -C, et comme pour leur faire 
comprendre ce qu'était dans les époques anciennes ce mal, dont J.-C. 
a si heureusement délivré le genre humain. Mais aussi ce fléau a été 
si rare depuis, que bien qu'il soit encore arrivé comme d'une manière 
exceptionnelle, cela n'empêche point toutefois qu'on ne puisse dire 
avec une très-grande vérité, que N. Sauveur en a détruit le règne. 
Tous les pays où est adoré J . -C, sont délivrés de la puissance du 
Démon. De plus, c'est J.-C. qui a fait disparaître l'idolâtrie et tous les 
cultes érigés à tous les vices et à l'impureté même. Satan n'a plus 
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guère d'empire sur le corps des Chrétiens ; il ne le» domine plus, si 
de. leur propre volonté, ile ne s'assujettissent à lui. 

S. Augustin s'exprime ainsi à ce sujet : 

« Ante adventum Christi, 
fratres charissimi, solutus erat 
diabolus : Veniens Christus, fe-
cit de eo, quod in Evangelium 
dictum est : Nemo potest intrare 
in domum fortis, et vasa ejus 
diripere, nisi prius alligaverit 
fortem. Venit ergo Christus et 
alligavit diabolum. Sed dicit 
aliquis : si alligatus est, quare 
admit tantum praevalet? Vcrum 
est, fratres Charissimi, quia 
multum prsevalet : Sed tepidis et 
negligentibus, et Deum in veri-
tate non timentibus dominatur. 
Alligatus est enim, tanquam 
Lnnexu» canis catenis, et nemi-
nem pbtest mordoré, nisi eum 
qui se illi mortiferà securitate 
conjunxerit. Jam videte, fratres, 
quam stultus est homo ille, 
quem canis in catena positus 
mordet. Tu te illi per voluntates 
et cupiditates sœculi noli con-
jungere, et ille ad te non prœ-
stimit accedere. Latrare potest, 
mordere omnino non potest, nisi 
volentem. Non enim cogendo, 
sed suadendo nocet ; nec extor-
quet a nobis consensum, sprt 
petit. » 

« Avant l'arrivée du Christ, mes 
frères bien-aimés, le démon était 
déchatoé, et, lorsque le Christ ar­
riva, il fit du démon ce qui est dit 
dans l'Evangile : Personne nepeut 
entrer dans la maison du fort-
armé , ni enlever ses vases, à 
moins qu'il n'ait auparavant en­
chaîné le fort-armé. Le Christ 
vint donc, et enchaîna le démon. 
Mais, demande-t-on, s'il est enchaî­
né, pourquoi a - t-il donc encore 
tant de puissance ? Il est vrai, mes 
très chers frères , qu'il a encore 
beaucoup de force : Mais il n'a 
d'empire que sur les âmes tièdes, 
indifférentes, et dépourvues de la 
crainte de Dieu. Car il est enchaîné 
romme le chien l'est par ses chaî­
nas, et il ne peut mordre que celui 
qui s'approche de lui, avec une fa­
tale sécurité. Voyez, mes frères, 
combien est insensé cet homme qui 
se laisse mordre par un chien, 
attaché par la chaîne. Ne vous ap­
prochez donc point de lui par les 
désirs et les passions du siècle, et 
alors il ne songera pas à vous atta­
quer. II peut aboyer, mais il ne peut 
mordre quo celui qui le veut bien. 
Car il nuit, non en nou3 forçant au 
péché, mais en nous y engageant : 
il ne nous arrache pas notre con­
sentement, mais il le sollicite. » 

. Mais dans L'Apocalypse, XVI. 14, il est annoncé qu'il sera remis 
en liberté d'agir, de séduire et de faire du mal, au jour de l'Anté­
christ ; que; les Démons feront des, prodiges et iront séduire- Vesprit 
des Bois pour les armer contre le Règne de Dieu. Dans ces der­
niers temps,, les prestiges de la magie et de Satan reparaîtront avec 
éclat. S. Paul dit, 2 Thess. IL 8, que l'Antéchrist fera par l'opération 
de Satan toute aorte de signes et de prodiges menteurs, pour 
séduire ceux qut n'ont pas cru à la vérité; la Bêle, dit S. Jean, 
Apoc. XIII. iS, ira jusqu'à faire descendre le feu du ciel. S. Jean 
et 8. Paul annonçaient que la génération, où ils vivaient, ne se pas­
seraient pas, qu'on ne vit paraître déjà l'Antéchrist et les signes de 
Satan. On vit, en effet, une image des derniers temps dans la fureur 
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des Empereurs et des rois persécuteurs, dans les signes extraordi­
naires d'Apollonius de Thyane, et dans les prestiges des autres magi­
ciens et des faux-prophètes, qui précédèrent le jugement et la dernière 
heure do Jérusalem. {On peut voir à ce sujet le chapitre qui traite 
des miracles de J.-C, 5 et 6 col.). A cette époque, S. Paul avait 
soin de prémunir les fidèles Sontre les séducteurs qui commençaient à 
paraître et qui agissaient par l'Esprit de ténèbres, Rom. XVI. 20: 
Que le Dieu de paix, leur disait-il, broyé bientôt Satan sous vos 
pieds. Que la grâce de N. S. j . C. soit avec vous ! 

Deus autem paeis conterat Satanam sub pedibus vestris 
[velociter l 

— Je ne saurais ici passer sous silence les phénomènes surnaturels, 
analogues à ceux prédits par J.-C., qui se sont opérés de nos jours, 
et qui semblent A plusieurs bons esprits de notre siècle annoncer les 
derniers temps. 

Des personnes réunies autour d'une table qu'elles touchent avec 
leurs doigts en même temps qu'elles font une chaine avec leurs 
mains, communiquent bientôt à ce meuble un mouvement de rotation 
lent ou rapide, sans qu'on puisse l'attribuer à aucune impulsion vo­
lontaire donnée par les assistants. Ces tables tournent parfois avec 
une grande vitesse ; quelques-unes sont d'un tel poids, qu'il serait 
impossible aux auteurs de l'expérience de les mouvoir par le seul 
contact des doigts qu'ils emploient pour produire le phénomène. 

Pendant plusieurs mois on se borna a faire tourner des tables. 
Mais on sortit bientôt de cet ordre de faits : à l'imitation de ce qui se 
pratiquait depuis plusieurs années aux Etats-Unis, on s'est mis à in­
terroger les tables, et, chose merveilleuse ! les tables ont répondu. 
Ces tables questionnées par les assistants, ont levé le pied et frappé 
des coups en nombre égal à l'ordre numérique qu'occupe la lettre 
qu'elles voulaient désigner, de manière à former des mots et des 
phrases ; d'autres fois leur langage a été plus prompt encore et plus 
évident : elles ont écrit elles-mêmes les réponses aux questions à l'aide 
d'un crayon enfoncé dans un panier d'osier qu'on avait placé sur une 
table couverte d'une feuille de papier blanc. 

Quoique tous les essais pour produire ces phénomènes n'aient pas 
réussi, les faits des fables parlantes ont été vus cependant par un si 
grand nombre de personnes de tous les rangs de la société éclairée, 
qu'il serait impossible d'en nier la réalité, au moins d'une manière 
absolue, et désormais rien n'empochera la curiosité de tenter fréquem­
ment de nouvelles expériences de la même nature 



.Ces phénomènes,,ridicules en apparence, sont si sérieux,,que Je p . 

Ventura les regarda comme un des plus grands événements de notre 

siècle, et que le P . Lacordaire les appelle un demi-jour effrayant 

sur le monde invisible. 

Parmi les innombrables témoins do .ces merveilles figurent des mé­

decins marquants, des membres de l'Institut, des professeurs de Fa­

cultés, des Ecclésiastiques du pius grand mérite ; car presque tout le 

monde, en France ot en Europe, cherchait à faire tourner et parler 

des tables ; les journaux politiques de toutes les nuances en entrete­

naient le public ; les, livres et les brochures sur ce sujet se sont tous 

les jours multipliés. (Jette espèce d'épidémie morale, si répandue en 

France, était bien pire aux Etats-Unis : dix ou douze énormes jour­

naux quotidiens y étaient consrcrés au récit de ces faits ; plus de 500 

mille spectateurs s'y livraient à ces pratiques, aux quelles ils avaient 

une aptitude spéciale.; toutes les villes de l'Union avaient leurs cercles 

magiques. 

Or, les faits des tables tournantes et parlantes peuvent être rap­

prochés d'autres phénomènes prodigieux qui ont avec eux la plus 

grande analogie, et, suivant le sentiment commun des auteurs catho­

liques, la niÀuio origine ; tels sont ceux du Somnambulisme magné­

tique, — des convulsionnaires du cimetière de Saint-Médard-, — 

des Trembleurs des Cévennes ; — des possédées de Loudun ; — la 

Sorcellerie ; — les Revenants ; — la Nécromantie : — la Magie; 

— les Possessions ; — les Pythonisses ; — les Oracles anciens ; — 

les Esprits frappeurs; — les Apparitions ; — les Evénements du 

Presbytère de Cideville ; — la Femme électrique ; — le Mesmé-

risme; etc. 

. Toutes ces différentes manifestations de l'Esprit de Satan et de la 

puissance de ses Anges, ont été réprimées et anéanties, aux diverses 

époques, par le pouvoir divin de J . - C , vainqueur des Enfers. 

. En somme, les faits dont nous parlons, quoique déplorables en 

eux-mêmes, sont néanmoins utiles à deux lins. — Ils fournissent 

tout d'abord une. arme puissante contre la classe si nombreuse des 

Matérialistes. En effet, si les démons ut les âmes fies morts peuvent se 

mettre en communication avec les vivants, ils existent donc ; il y a 

donc un autre monde, le monde des Esprits et une vie future. 

Ils démontrent en second lieu, (et c'est là le grand fait que nous 

avions à établir), que Jésus-Christ, a, par lui-même et par ses Dis­

ciples, sur tous les points du Globe, vaincu les Esprits Infernaux qui 

régnaient en maîtres sur l'Univers avant son avènement; — qu'il a 
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miraculeusement détruit leur règne, leurs autels, leur influence si 
pernicieuse ; — que, depuis son apparition sur la terre, il a constam­
ment abattu les têtes sans cesse renaissantes de l'hydre Infernale, et 
planté l'étendard du vrai Dieu sur les ruines de la domination, autre­
fois universelle, de Satan. 

Voyez sur ce sujet le chapitre 21 (art. 7), de la III» partie de 
l'excellent ouvrage de Duguot, intitulé Principes delà foi chrétienne, 
tom. 3. p. 46, 52. Sa doctrine est parfaitement conforme à tout ce 
que la tradition catholique nous a appris sur ce point. 





LIVRE CINQUIÈME 

LES 

I N S T I T U T I O N S 

DIVINES 
DU 

CHRIST 

Haurietis tiquas in gaudio de Fontibus Salvatoris. 

Vous puiserez avec joie les eaux de la Vie Eternslle 
aux Fontaines du Sauveur. 

USAIS, XII. 3.i 





IDEE GENERALE ET PRELIMINAIRE 

Le Christ, Sauveur du monde, doit relever la créature de 
la malédiction du péché, et rétablir les rapports intimes de 
l'humanité avec Dieu. Son œuvre de~\ ant avoir le caractère 
de l'universalité, embrasser tous les siècles et toutes les 
nations, réunir en un même corps mystique les hommes de 
tous les temps et de tous les pays, le Christ présentera, non 
seulement à ses contemporains durant les jours de sa vie 
terrestre, mais encore à tous les hommes qui existeront 
partout et toujours, les moyens de participer à la vie divine 
en s'unissant à Celui qui en est la source. 

11 instituera donc un nouvel ordre de choses, plus ellicace 
et plus excellent que l'Ancien : il créera dans son Royaume, 
c'est-à-dire dans son Eglise, un ministère pastoral tout 
nouveau, pour la distribution de la Parole Divine, — une 
autorité perpétuelle, chargée de conduire les âmes au salut, 
de diriger les esprits dans la voie de la foi véritable, aussi 
infailliblement que l'autorité de Dieu même. 

Ensuite, pour unir le Peuple élu à son Dieu, aussi intime­
ment que la vigne est attachée au cep, pour favoriser l'ac­
croissement de la foi et de la justice, il conliera aux nou­
veaux ministres avec le pouvoir d'annoncer les vérités 
révélées, celui d'administrer les Sacrements, canaux visibles 
des vertus et des grâces divines, dont il est lui-même la 
source invisible. 



— 470 — 

Il fera résider constamment dans ses ministres la vertu 
et la puissanee qui opère la rémission des péchés et la 
sanctification des âmes, aussi sûrement que la vertu du 
Christ lui-même. Par l'intermédiaire de ces nouveaux chefs, 
ses représentants, et par le moyen de ces fontaines perpé­
tuelles de salut, l'oeuvre du Rédempteur persévérera dans 
le monde, s'y développera, y fructifiera, à l'immense avan­
tage de toutes les générations futures. 



L'ALLIANCE OU LA LOI ANCIENNE SERA ABOLIE, LORSQUE LE NOUVEAU MÉDIATEUR, 

LE MESSIE, APPORTERA SA LOI NOUVELLE. — 

CELLE-CI SERA TOUTE SPIRITUELLE, SERA UNIVERSELLE ET ETERNELLE. 

T I T R E I 

De ce qui concerne le Nouveau Testament. 

CHAPITRE Ie' 

LA LOI OU L'ALLIANCE NOUVELLE DE JESUS 

A ÉTÉ LE TERME DE L'ANCIENNE, 

— ELLE EST SPIRITUELLE, UNIVERSELLE : ELLE DOIT TOUJOURS DURER. 

INSTITUTION DE LA LOI NOUVELLE ET ABOLITION DE L'ANCIENNE 

PREMIÈRE COLONNE 
ORACLES PROPHÉTIQUES. 

ARGUMENT. — I. Un Prophète semblable à Moïse, doit 
un jour annoncer uno loi nouvelle, comme Moïse annonça 
la Loi ancienne. 

II. — Dieu marque qu'il n'a plus pour agréables les céré­
monies ni les sacrilices de la Loi Mosaïque. — Ii annonce une 
Alliance nouvelle. 

III. — La Loi nouvelle sera promulguée pour tous les 
hommes, pour les Gentils comme pour les Juifs. 

IV. — Isaïe marque en quoi consisteront la Loi et l'Alliance 
nouvelle du Christ. 

V. — L'Ancienne Economie sera oubliée lors de l'établisse­
ment de la Nouvelle. 

VI. — La Nouvelle Loi du Nouveau Testament sera spiri­
tuelle, universelle, éternelle. 

VIL — Quand l'Ancienne Alliance sera abolie, une Nouvelle 
Alliance plus parfaite sera instituée. 

VIII. — La Nouvelle Alliance est promise très formelle­
ment. 

IX. — Ezéchiel annonce également l'institution de cette 
Alliance Nouvelle et spirituelle en môme temps que l'abolition 
de l'Ancienne. 

X. — Le Messie appelé David, sera le Médiateur de la 
Nouvelle Alliance, qui doit être spirituelle, universelle, éter­
nelle. 

XI. — Daniel témoigne que le Messie instituera une Nou­
velle Alliance et qu'il abolira l'Ancienne. 

XII. — Malachie confirme toutes les précédentes prophé-

DEUXIÈME COLONNE 
TRADITIONS ET INTERPRETATIONS DE LA SYNAGOGUE ET DE L'ÉGLISE. 

ARGUMENT. — I. Le Messie doit instituer une Nouvelle 
Alliance ou Loi Divine, plus parfaite que l'Ancienne, et desti­
née aux Gentils comme aux Hébreux. 

IL — A l'époque où la Loi du Messie s'établira, la Loi 
Mosaïque devra cesser avec ses pratiques cérémonielles. — 
[Talmud). 

III. — L'éclat des choses qui auront lieu aux jours du 
Messie et sous la Nouvelle Economie, fera oublier et effacera 
celles qui eurent lieu du temps de Moïse, sous l'Ancienne 
Alliance. {Jbid.J 

IV. — La Nouvelle Loi aura le caractère de l'universalité. 
V. — Récit des Docteurs Hébreux tendant à montrer la 

nécessité d'une Loi nouvelle donnée par Dieu même. 
VI. — Un jour, tous les sacrilices légaux seront abrogés. 
VII. — Tout CJ qui était déclaré immonde par la Loi 

Ancienne, sera rendu pur et licite par la Loi Nouvelle du 
Messie. 

VIII. — La Circoncision charnelle doit être convertie en une 
circoncision nouvelle, spirituelle. 

IX. — La Loi Mosaïque est soumise à la mutabilité. 
X. — Elle ne doit régner que jusque vers l'an 4000 du 

monde. 
XI. — Les Traditions des peuples idolâtres annoncent là 

nouvel ordre de choses que doit créer le Sauveur des nations. 
XII. — Le poëte Ménandre reproduit presque les expres­

sions des Prophètes. 
XIII. — Le Messie doit un jour découvrir la fin et les 

mystères de la Loi. — (Talmud). 

TROISIÈME COLONNE. 
ACCOMPLISSEMENT ÉVANGÊLIQIIE. 

ARGUMENT. — I. La Loi Mosaïque a été abrogée ù l'avé-
neinent de Jésus. 

II. — Jésus annonce que les dispositions légales de l'An­
cienne Alliance sont abolies. — Tout est renouvelé et créé à 
neuf. 

III. — Dieu fait connaître par des révélations et par des 
miracles publics, que l'Ancienne Loi est abolie par l'établisse­
ment de la Loi et de l'Alliance nouvelles, universelles, de 
Jésus. 

IV. — Le premier Concile catholique, œcuménique et apos­
tolique, appuyé sur l'inspiration et sur les témoignages mira­
culeux do l'Esprit-Saint, décide et déclare solennellement que 
la loi Mosaïque n'est plus obligatoire. 

V. — S. Paul prêche eu tout lieu et enseigne que la Loi de 
Moïse est abrogée. 

VI. — Jésus a institué une Loi ou Alliance Nouvelle, Spiri­
tuelle, universelle et devant toujours durer. 

VII. — La précédente proposition est longuement dévelop­
pée, prouvée dans les Ecritures du Nouveau Testament. 

QUATRIÈME COLONNE 
TRADITIONS DES PÈRES PRIMITIFS. 

ARGUMENT. — I. Les premiers Pères et Doctenrs de 
l'Eglise ont unanimement enseigné que l'Ancienne Loi était 
abrogée et que la Nouvelle était instituée par Jésus. — S . Bar­
nabe. — S. Clément de Rome, disciple des Apôtres. 

II — Jésus nous a délivrés du joug pesant du Deutéro-
nome. — On ne doit conserver que le seul Décalogue. — 
Constil. Apost. 

III. — On a conservé un point de l'Ancienne Loi. — 
Comme le Deutéronome, l'Evangile commande l'offrande des 
dons pour l'entretien des ministres sacrés et pour les besoins 
des pauvres. — Constit. Apost. — Orig.. S. J. Chrysost., 
S. Epiph., S. Ambr., S. Aug., S. Jérôme. 

IV. — Que Jésus ait aboli la Loi Ancienne, institué un 
Testament nouveau, spirituel, uni/ersel et éternel, c'est ce 
qu'enseigne S. Justin, martyr. 

V. — Le chapitre IX du IVe Livre de S. Irénée, adv. hœr., 
contient le môme enseignement. 

VI. — Tertullien, 
VII. — S. Cyprien, 
VIII. — Clément d'Alexandrie, 
IX. — Eusèbe de Césarée, 
X. — Tatien, etc., s'expriment dans le même sens sur les 

deux Testaments. 
XI. — Dieu demande désormais un culte nouveau — Clém. 

d'Alexandrie. — Tertullien. 

CINQUIÈME COLONNE 
A V E E DES JUIFS, ENNEMIS DE J . - C . , 

ARGUMENT. — I. Peu après l'avènement de Jésus, les 
Juifs n'eurent plus ni temple, ni autel, ni sacrifices, ni prêtres, 
ni sacerdoce. — Le culte extérieur de l'Ancienne Loi fut 
aboli de fait. 

II. — Dieu avait annoncé par des signes et par des pro­
diges, qu'il se séparait des Juifs incrédules ; qu'il rompait et 
détruisait l'Ancienne Alliance qu'il avait contractée autrefois 
avec ce peuple. — FI. Josèphe. — Talmud de Jérusalem, et 
Talmud de Babylone. 

III. — Jésus a été cause de l'anéantissement de la Loi 
Mosaïque. — Jfî. Maimonides, etc. 

IV. — Suivant la Tradition du Talmud, les observances 
légales, défendues et détruites par les Romains, ont été réta­
blies et rendues aux Juifs par le Démon. 

V. — Jésus, en instituant son Testament Nouveau, a voulu 
abolir l'Ancien. — Sepher Toldos. 

VI. — La Synagogue moderne reconnaît l'anéantissement 
de son culte. 

VII. — Témoignage des Ebioriites sur ce point. 
VIII. — La Loi Evangélique sauve ceux qui la suivent. — 

Doctrine de MaJwmet dans le Coran. 

SIXIÈME COLONNE 
TÉMOIGNAGES ET A V E E DES PAÏENS HOSTILES A L'ÉVANGILE. 

ARGUMENT. — I. Le témoignage païen de Tacite prouve 
que Dieu, peu après la venue de J . - C , rompit l'Ancienne 
Alliance qu'il avait faite avec les Juifs, — et qu'il se sépara 
d'eux et de leur Temple. 

II. — C'est J.-C. qui a empêché que désormais le Temple 
de Jérusalem ne fut le lieu unique, où l'on dût offrir à Dieu 
des adorations et des sacrifices. 

III. — Celse et Lucien (an iOO à i50) parlent de la subs­
titution de la Nouvelle Loi et Doctrine de Jésus aux anciens 
usages de la Loi Mosaïque. — Celsus, apud Orig. — Lucien, 
in vita Peregrini et in Dial. Philopatris. 

IV. — Le fait historique et divin de l'institution de la nou­
velle Loi du Sauveur est consigné dans les traditions des 
anciens peuples : 1° de l'Inde; — 2» de la Chine; — 3° des 
Tartares ; — dans les Védas, — le Chou-King, et autres 
Livres canoniques de l'Orient. 

V. — CONCLUSION GÉNÉRALE. — Le Royaume des deux, ou 
le Règne de Dieu et de son Christ, est fondé sur la terre, et 
établi pour l'éternité. 
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PREMIÈRE COLONNE DEUXIÈME COLONNE 
Les Prophètes. 

I. — Un prophète semblable à 
Moïse, doit un jour annoncer 
une loi nouvelle comme Moïse 
annonça la Loi ancienne. 

Deut. XVIII. i5etsuiv. Au 
temps même où Dieu promulgua 
la Loi mosaïque, il annonça 
qu'un jour il lui en substituerait 
une autre, celle du Messie : 
« Le Seigneur Dieu vous susci-
« tera un Prophète . comme 
* moi, de votre nation, et d'en-
« tre vos frères ; c'est lui que 
« vous écouterez. » Un peu 
après, Moyse ajoute : « Le Sei-
f gnour m'a dit : je leur susei-
« terai un Prophète semblable 
» à vous, similem tui, du mi~ 
« lieu de leurs frères : je lui 
« mettrai mes paroles dans la 
t bouche, et il leur annoncera 
e tout ce que je lui aurai com-
« mandé. Quiconque refusera 
« d'entendre ce qu'il doit dire 
« en mon nom, ce sera moi qui 
<t serai le vengeur. » Dieu pro­
met un Prophète semblable h 
Moyse. Or l'Écriture dit, Deut. 
XXIV. 10, « qu'il n'y a point 
« eu en Israël de prophète qui 
« ait ressemblé à Moyse. » Les 
autres prophètes qui lui ont suc­
cédé dans l'Ancienne Alliance 
n'ont point donné de nouveaux 
commandements, ils n'ont été 
que les interprètes île la pre­
mière Loi; le dernier d'entr'eux, 
Malachie, finit sa prédiction en 
disant : « Souvenei-vous de la 
« Loi de Moyse, IV, 4. » Ainsi 
les paroles du Deutéronome rie 
regardent point les Prophètes 
du vieux Testament ; elles ne 
prédisent que le Christ, unique 
Médiateur de h Nouvelle 
Alliance. Lorsque celle-ci sera 
établie, l'ancienne devra néces-
nairement être aoolie. — S. 
Pierre, S. aug. , Ensèbe. Strab., 
Cajet., Joseph Acosta, Valable, 
de Lyre, Emmanuel Sa, etc. 
entendent ce texte du Christ. 

L'ancienne Synagogue. 

i. — Le Messie doit instituer 
une nouvelle alliance ou loi di­
vine. plus parfaite que l'ancien­
ne et destinée aux Gentils comme 
aux Eébreux. 

Et d'abord le mut Bèrith, 
c'est-à-dire Testament ou Al­
liance, a dans les Prophètes In 
même signification que le mot 
Loi, comme on le voit dans 1P 
livre Melchita, où, sur ces pa­
roles du 12" chap. de l'Exode, 
in decimo mensis hujus, il est. 
dit : Ï Berith, c'est-à-dire Tes-
« tament ou Alliance, ne signi-
« lie pas autre chose que la Loi. 
« selon ce qui est dit, Deutér. 
« 29 : Voici les paroles de l'Al-
« lianec, haberith seu pacti. 
« que le Seigneur commanda a 
« Moyse de faire avec les En-
« fants d'Israël dans le pays de 
« Moab, outre la première nl-
» liance, prœter haberith, i, r, 
« pactum seu fœdus, qu'il avait 
« faite avec eux sur le mont. 
« Hoi-eb. Item, Exod. 24 : il 
« écrivit sur des tables les dix 

• « paroles de l'Alliance ou du 
« Testament. » Telle est la 
Tradition îles Hébreux. La loi 
est en effet la condition du Tes­
tament ou de l'Alliance. — 
Qu'ensuite cette nouvelle Loi 
divine doive être donnée par le 
Messie et destinée par Lui aux 

.Gentils, c'est ce qu'on lit dans 
la Midras tehillim. c'est-à-dire 
Explication des psaumes, in. 
psal. 20. On y trouve mot pour 
mot ces paroles : « En ce jour-
« là le Rejeton d'Issaï ou Jessé 
« sera comme un signe, exposé 
« aux yeux des peuples. Le 
« Rabbin Hanina a dit. : le 
« Messie ne viendra que pour 
« donner des préceptes nou-
« veaux aux Gentils, non est 
t rex Messias venturus, nisi 
a ad danda nova prœcepta 
« Gentibus, ut sunt succa uth-
« philin, etc. Mais les Israélite* 
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(1 exp. littér.). — Voy. Tirin. 
in hune locum , Iloutteviile ; 
Corn. à Lap. 

//. — Dieu marque qu'il n'a 
plus pour agréables les sacrifices 
et les cérémonies de la Loi Mo­
saïque. Il annonce une Alliance 
Nouvelle. 

Isaï. I. II et suiv. i Qu'ai-je 
« à faire de la multitude de vos 
« victimes? J'en suis dégoûté. 
« Je n'aime point les holocaus­
te tes des béliers, ni la graisse 
« de vos troupeaux, ni le sang 
a des agneaux et des boucs. Ne 
» m'offrez plus de vaines obla-
« (ions ; l'encens m'est en al«i-
« mination. Non ferarn je ne 
« puis plus souffrir vos nouvel-
« les lunes, vos sabhats, ni vos 
« autres fêles. Je hais vos sn-
c lennités des premiers jours 
* du mois, elles me sont deve-
« nues à charge, et je suis las 
c de le* souirrir. » Dieu a doue 
le dessein do les supprimer : 
mais ee ne. sera que sous le 
Nouveau Testament dont il an­
nonce ensuite les mystères. Te! 
est le sens suivi par S. Cvprien, 
S. Justin, Tertul., S. Cyril.. S. 
Basile, Procope, Denis, de Cas­
tro, etc. 

III. — La Loi Nouvelle du 
Christ sera promulguée pour 
tous les hommes, Juifs et Gen­
tils. 

Isaï II. i i't suiv. « Dans les 
« dernier» temps, tous les Gcn-
» tils afflueront à l'Eglise du 
« Messie, en disant •. Allons. 
< montons à la MontagneSninte, 
« à la Maison du Dieu de Jacob. 
9 II nous enseignera ses voies , 
« et nous marcherons dans ses 
» sentiers, parée que la Loi 
t sortira de Sion, de Sion exi-
« bit lex, et la Parole du Sei-
« lïnour île Jérusalem. » 

Cette, prophétie est renouve­
lée dans les mêmes termes par 
Michée IV. I. el suiv. 

Tous les Interprètes s'accor­
dent à reconnaître dans eei 

2 * C O L O N N E . — LASYNAGOGÏÏE-

« apprendront la Loi de la bou­
te che du Dieu saint et béni, 
« selon qu'il est dit. Isaï, 54 : 
« et tous tes Hisseront instruits 
« par Dieu. Et quelle, est la 
« raison de ceci ? C'est, qu'il est 
« dit, Isaï, XI, ad eum gentes 
« studebunt, c'est-à-dire « les 
« Gentil.?, porteront toute leur 
« attention vers lui, » vers ce 
« roi Messie, auquel, suivant le 
« R. Hanina et le R. Aha, le 
« Dieu saint et béni accordera 
« une portion de la gloire et de 
« l'honneur célestes. » Ainsi 
parle la tradition Hébraïque. — 
Le H. Jonathas-hen-Uziel, sur 
le chiip. 4'.' d'Isai'e, reconnaît 
que le Messie doit établir une 
loi de justice parmi les Gentils, 
Uentibus judicium revelabit. 
Le R. Salonion est prêt de pen­
ser de même, il dit qu'il ensei­
gnera la justice aux divers peu­
ples. A ces mots il'Isaïe. e. 42 •• 
Donec postterit in terra judi­
cium et ad legem ejus Insuloi 
sperabunt vel expectabunt, la 
glose du même Rabbin porte 
«nie le mot Insulœ, « les pays 
de la mer ou au-delà les mers, 
signifie les Gentils. La Mi-
dras tehillim s'accorde en ee 
point avec ce docteur : elle 
dit, in. ps. 2 i , que « les Gen­
tils seronl honis dans le 
Messsie, qui doit être la Béné­
diction éternelle. » Le même R. 
.lonathas glose ainsi sur ce 
lexte d'Isa'*', c. 12, haurietis 
aquas cum gaudio de fonti-
bus /este, vel Salvatorû ; vou« 
recevrez une doctrine nouvelle 
de la part des Jîlns du Messie-
le-Juste. Toutes ces traditions 
indiquent que le Messie doit 
apporter :uu Juifs ef même aux 
Gentils une Loi nouvelle et plus 
parfaite. \Apud Galat. I. X. c. 
I.) et Hieronymum de S. Fide. 
L'I. c. V. 

file:///Apud
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Oracle la future prédicalion de 
la Loi Nouvelle du Messie, qui 
sera une loi de grâce, de vie et 
de salut universel. La Loi de 
Moyse n'est point sortie de Jé­
rusalem ni de Sion, mais du 
Sinaï. Le R. Abraham, Abcn-
Erra et les autres entendent ces 
paroles du temps du Messie. 

IV. — La Loi et l'Alliance 
nouvelles du Christ. 

Isaie, (XLII. V. 1 jusqu'au!)") 
annonçant spécialement le Mes­
sie, dit t qu'il établira la justice 
t sur la terre parmi lr>speuples-, 
t que les nations d'audelà les 
J mers attendront sa Loi , et 
c legem ejus Insulœ expecta-
« bunt ; qu'il sera établi pour 
« être l'alliance du peuple, in 
« fœdus populi, et lu Lumière 
« des nations ; qu'il rachètera 
« les hommes plongés dans les 
« ténèbres, » et qu'il renouvel­
lera toutes choses, et tonte 
l'ancienne Economie : c'est ce 
que signifient les paroles sui­
vantes : « mes premières pré-
« dictions sont déjà accomplies. 
« j 'en fais encore de nouvelles, 
t savoir celles que je viens d'é-
« noncer, et je vous découvre 
« l'avenir, avant qu'il arrive ; 
« nova ego annuntio. » Le 
« Messie doit donc apporter une 
Loi, une Alliance et une Déli­
vrance nouvelles. Tel est sur 
ce texte le sentiment de tous les 
Pères et des commentateurs. Il 
est certain d'ailleurs que ce 
chapitre regarde littéralement le 
Christ. Il est confrmé par le 
chapitre qui suit. 

V. — L'Ancienne Economie 
tera oubliée, lors de l'établisse­
ment de la Nouvelle-

Isaï XLIII. 18. « No vous 
t souvenez plus des choses pas-
« sdes -, ne consicérez plus ce 
« que j 'a i fait autrefois sous 
« Moyse 10, 17. Voilà que je 
a vais faire des choses nouvel-
& les ; bientôt elles paraîtront ; 

2 " C O L O N N E . — LA SYNAGOGUE. 

11. — Au temps, où la Loi du 
Messie arrivera, la Loi Mosaï­
que devra cesser avec ses prati­
ques cérémonielles. — Tolmud. 

Dans le Midras-Coheleth, ou 
commentaire du livre de l'Ecclé-
siaste, in. c. 2, il est dit à ce 
sujet : « la loi elle-même est 
« une vanilé. Que veut dire 
« cette parole : la loi est elle-
« même vanité ? Le Rabbin 
« Ilerkiya a dit que toute loi que 
* vous apprenez dans ce siècle 
« est habelim. c'est-à-dire, n'est 
« que vanité devant la Loi du 
« siècle à venir. » Or, les mê­
mes docteurs, dans le même 
endroit du Midras, nous ensei­
gnent que cette loi du siècle à 
venir est la loi du Messie, et 
que les jours du siècle à venir 
sont les jours du Messie. « Tout 
« ce qui a. précédé, ne sera que 
« vanité, erit habel ; et la Loi, 
& Thora, que l'homme apprend 
« dans ce. siècle, n'est que vani-
« lé, Habel, en présence de la 
« Loi du Messie, in conspectu 
« Legis Messiœ. » Telle est la 
Irndition des Docteurs hébreux. 

IH. — L'éclat des choses qui 
auront lieu aux jours du Messie 
et sous la nouvelle économie, fera 
oublier et effacera celles qui eu­
rent lieu du temps de Moyse, 
sous l'ancienne alliance. — l'al-
mud- (Voir 1 col. V. VII. 

1° Dans la môme Explication, 
c. I, sur ces paroles: « on ne 
a se souviendra plus de ce qui 
« a précédé, ni des choses qui 
« doivent arriver après, il est 
« dit : on ne se souviendra plus 
« de ces choses en les compa-
« rant avec celles qui seront. 
« dans le dernier temps. Com-
<.< bien de miracles n'ont pas 
« été faits en faveur des Enfants 
« d'Israël, depuis qu'ils sont 
a sortis d'Egypte, et avant qu'ils 
t en sortissent? C'est de ces 
< miracles qu'il est dit qu'on ne 
« se souviendra plus des pre-
« miers, et de ceux qui les ont 
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* Ecçe ego fado nova, et nune 
« orientur, et vous le verrez. 
Puis il ajoute qu'il « se formera 
c un peuple nouveau, et choisi 
€ 20 -, que les Geniils le glori-
« fieront 20, 21 ; qu'il déteste 
« les sacrifices des Juifs ingrats 
« et perfides, » 23, 24. S. Jean, 
S. Jér., 8. Grég., S. Cyrille, 
Procope, Tirinus, etc. 

Rapprochons encore de cet 
oracle le suivant qui lui est sem­
blable et qui contient la même 
idée •. 

Isaï. LXV. 17, Dieu annon­
çant la conversion des Gentils 
avec exclusion des Juifs, dit à 
ceux-ci : « Vous rendrez votre 
t nom à mes élus, un nom 
« d'imprécation -, le Seigneur 
t Dieu vous fera périr , et il 
« donnera à ses serviteurs un 
t autre nom. Celui qui sera 
c béni en ce nom sur la terre, 
f sera béni du Dieu de vérité... 
c Car je vais créer de nouveaux 
« Cieux avec une nouvelle terre ; 
« et tout ce qui a été auparavant 
c s'effacera do la mémoire, sans 
« qu'il revienne dans l'esprit ; » 
Ecce enim ego creo cœlos no-
vo$ et terram novam ; et non 
erunt in memoria priora. Ose-
ra-t-on, dit Houtteville, soutenir 
que ce passage est équivoque ; 
qu'il peut s'entendre autrement 
que de la promesse d'un Testa­
ment dissemblable de l'ancien ; 
Je dirai qu'il n'y a rien de clair 
dans le langage humain, si ces 
paroles ne sont pas l'évidence 
dans sa pureté. Que signifie ce 
nom transporté d'un peuple à 
tous les autres ? Ce nom qui 
doit être en malédiction pour 
celui-là, et en bénédiction pour 
ceux-ci? Qu'on m'explique ces 
Cieux nouveaux, unelerre nou­
velle, ces premières traces ef­
facées, et Ces autres qui leur 
succéderont pour toujours. Tout 
cela peut-il offrir une autre idée 
que celle d'une alliance nouvelle 
faite avec un nouveau peuple? 
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t suivis, c'est-à-dire de ceux 
f qui se feront après la sortie 
e d Egypte ; car ils seront effa-
« ces do la mémoire par les 
« prodiges qui se feront dans 
« les derniers temps, par les 
« miracles du siècle à venir. » 
Ce siècle et cet ordre de choses 
à venir désignent, suivant les 
Hébreux, le siècle et la nouvelle 
ère du Messie ; c'est ce que le 
Targum de Jérusalem déclare 
aussi ; en traduisant et expli­
quant ces mêmes paroles de 
l'Ecclésiaste : non erit memoria 
priorum, et "Mamposteriorum 
quœ futura sunt, par ces pa­
roles : « On ne se souviendra 
« plus de ces choses dans les 
« générations qui seront dans 
t les jours du Messie. » Dans 
l'ancien livre Bérachot ou des 
bénétictions du Talmud de Jé­
rusalem, au chap. Korin, on 
lit : « Benzuma a dit : il arrivera 
« qu'Israël ne se souviendra 
« plus de la sortie d'Egypte 
« dans le siècle à venir et clans 
« les jours du Messie. Et quelle 
« est la preuve de ceci ? Ce qui 
« est écrit, Jérém. c. 23 : C'est 
« pourquoi des jours viendront, 
« dit Dieu et l'on ne dira plus : 
« Vive Dieu qui a fait sortir les 
4 Enfants d'Israël de la terre 
<r d'Egypte, » et le reste. Les 
< Les Sages on dit qu'on n'ira 
<i plus retirer de son lieu le nom 
« de l'Egypte, mais que les 
« merveilles qui auront lieu 
« dans les jours des règnes des 
« Gentils, seront alors comme 
« la substance, et que celles de 
« la sortie d'Egypte, seront 
« comme l'accident... Les Doc-
a teurs expliquant ceci, ont dit: 
« C'est ce qui est écrit dans 
t Isaïe, c. 4J : ne memineritis 
« priorum et antiqua ne cure-
t tis. Ecce igo facia nova... 
t Ne vous souv nez plus des 
« choses d'autrefois, dit Dieu, 
« ce sont les shoses qui eurent 
« lieu en Egypte. Je ferai des 
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Isaï. LXVI. 22. Dieu parle 
encore ici de la réprobation des 
Juifs, du Temple, des sacrifices 
légaux, ensuite il dénonce les 
« divers peuples qui se conver-
t tiront, parmi lesquels' il se 
t choisira des prêtres et des 
c lévites » (ce qui marque l'abo­
lition de l'ancien sacerdoce 
Aaronique). Car, ajoute-t-il, 
« comme les cieux nouveaux et 
« la nouvelle terre que je vais 
« créer, subsisteront toujours 
« devant moi, ainsi votre nom 
« et votre race subsistera éter-
c nellement. Et une. nouvelle 
« néoménie remplacera l'an-
t cienne néoménie, et un autre 
« sabbat, le sabbat ancien -, 
t toute chair viendra se pros-
« terner devant moi, et m'ado-
« rer, dit le Seigneur, B Que 
peut-on désirer de plus clair? 
Voilà quatre prophéties identi­
ques qui se confirment. Voilà 
un nouveau sacerdoce, de nou­
velles fêtes, un nouveau peuple, 
composé des Gentils, un nouvel 
état de choses, une nouvelle loi 
et un nouveau Testament subs­
titués aux Anciens. 

VI. — La nouvelle Loi du nou­
veau Testament sera spirituelle, 
universelle et éternelle. 

Mais toute cette économie 
nouvelle doit avoir pour fin, des 
biens spirituels, « l'effusion du 
« S. Esprit et de la bénédiction 
« divine sur le nouveau peu-
« pie, (Isaï, 44. v. i , i ;) l'im-
», pression de la loi de Dieu dans 
« les cœurs, Is. 51, 7 : » 

I;Vi. LI, 4, 5, 6. 7. 16, etc. 
« Ecoutez-moi, ô non Peuple ; 
t nation que j 'ai choisie, écou-
« tez ma voix ; quia lex a tne 
« exiet ; car la Ici sortira de 
t moi et ma Justice éclairera 
« les peuples, et se reposera 
« parmi eux, » inlucempopu-
lorum requiescet. 

« Mon Juste est proche ; mon 
« Sauveur va paraître ; et mon 
t Bras (c'est-à-dire mon Christ) 
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« choses nouvelles ; ce seront 
< celles qui auront lieu dans les 
t jours du Messie. » Bérachot. 
Le R. Salomon explique ces 
textes à peu près dans le même 
sens. 

La même tradition est consi­
gnée dans le Talmud de £aby~ 
lone, aussi au traité des béné­
dictions. 

Le livre Siphré marque que 
Dieu doit faire une alliance nou­
velle avec les Israélites, mais 
non pas une alliance semblable 
à l'ancienne qui a été violée 
dans la suite. Il s'appuie sur le 
chap. 31 de Jérémie, où il est 
dit : « Je ferai une alliance nou-
« voile, non comme l'alliance 
< que j 'ai faite avec leurs pères 
« à la sortie d'Egypte. » Les 
Hébreux ont donc compris que 
Dieu traiterait un jour avec les 
hommes d'une manière nouvelle 
et qu'il substituerait à Moyse et 
à ses ordonnances un autre lé­
gislateur, et une autre Loi. 
C'est ce dont ils conviennent 
encore dans le Talmud, titul. 
Nida, et Méchor Chaim. — 
G-alat. L. XI. c. 1. 

2° Il est évident que cette 
prophétie regarde la future ins­
titution de l'alliance universelle 
du Messie avec les peuples et 
avec les justes de la Judée, 
puisqu'elle déclare formellement 
que cette alliance est destinée 
aux nations lointaines, v. 4 et 5; 
d'ailleurs elle est confirmée par 
les précédentes qui lui ressem­
blent sous plusieurs rapports. 
Toutefois, nous devons reconaî-
tre dans ce chapitre quelque 
allusion à la délivrance des Juifs 
par Cyrus, v. il, il, 23, mais 
toujours comme une figure pro­
phétique et une preuve du futur 
accomplissement complet de la 
prophétie par le Christ. Donnons 
une seule preuve irréfragable de 
ceci : c'est que Cyrus n'a point 
donné à tous les peuples du 
monde t la Loi éternelle et uni-
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« jugera les nations. Les peu-
« pies d'audelà les mers m'at-
<( tendront, et seront dans 
« t'attente de mon Bras, c'ost-
« à-dire de mon Christ.... Le 
« salut que je donnerai sera 
« éternel, et inn loi de Justice 
« subsistera pour jamais ; Salus 
« mea in sempilernum et jus-
« titia mea non deficiet.... Ma 
« loi sera gravée dans leurs 
« cœurs... Celui qui vient pour 
« délivrer, arrivera bientôt.... 
« J'ai mis mes paroles dans sa 
t bouche, afin qu'il établisse les 
« eieux et la terre nouvelle et 
« qu'il dise à ceux qui lui seront 
« fidèles dans Sinn : vous êtes 
« mon- Peuple I » dette pro­
messe, comme, les précédentes, 
indique la future fondation de 
l'Eglise du Nouveau Testament, 
et la dill'usion universelle de la 
Loi spirituelle du Christ. 2 col. 

m. 2. 
Dieu déclare que « les jeûnes 

« extérieurs et légaux» sans les 
œuvres de charité et de justice 
« ne lui plaisent plus. » Is.58 , 
mais « qu'il enverra le Iléde.mp-
« teur à ceux de Jacob qui 
« abandonneront l'iuiquité.non-
« seulement à ceux-ci, mais 
t aussi à ceux qui sont du côté 
« de l'Occident et du côté de 
< l'Orient. Voici l'Alliance que 
« je lerai avec eux, dit le Sei-
« gneur : Mon Esprit qui est en 
« vous, et nies paroles que j'ai 
€ mises dans votre bouche ne 
t sortiront point de votre hou-
t cite, ni de la bouche de vos 
t enfants, ni de la bouche des 
f enfants de vos enfants, depuis 
c le temps présent jusque dans 
a l'éternité, dit le Seigneur. » 

Isaï, L1X. 19, 20, 21. Cette 
Alliance du Rédempteur consis­
tera surtout dans les dons de 
l'Esprit Saint, et dans l'abandon 
de cérémonies vaines, pour em­
brasser sincèrement une religion 
pure. (l'est là l'idée des ohap. 
58 et f>9 d'isnie. (Tirinus etc.;. 
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versetle, » qu'annonce cet ora­
cle ; dé plus, Cyrus le. païen, 
n'a pu être appelé sous aucun 
rapport, « Je Juste-Sauveur. » 
Nous avons donc ici une preuve 
des deux sens littéraux et véri­
tables d'une môme prophétie, 
selon le principe que nous avons 
établi, (introduc. o. o'.J — S. 
Jérôme, S. Cyril , Denys, flay-
mon, Forer., Tirinus et d'autres 
Interprètes. 

IV. — La nouvelle Loi sera 
universelle. — R. Salomon. 

Ce Rabbin citant la célèbre 
prophétie d'Isnïe, c. 2. et de 
Michée, c. 4, qui dit : « Dans 
« les derniers temps, la Maison 
« de Dieu sera brillante ; des 
« peuples nombreux y affiue-
« ront, en disant : venons à la 
« maison du Dieu do Jacob et 
c il nous enseignera ses voies : 
c car la Loi sortira de Sion et 
* la Parole du Seigneur partira 
< de Jérusalem, » glose ainsi •. 
« La Maison de Dieu sera éle-
« vée, parce qu'on y verra une 
t merveille plus grande que 
« celles du Sinaï, du Carmel et 
a du Thabor : quelle sera-t-elle? 
« C'est, ajoute-t-il, que de Sion 
t sortira une loi et que de Jéru-
« 3alem sortira la Parole du Sei-
« gneur pour tous les Gentils, 
« omnibus Gentibus. > Tous les 
peuples doivent donc être ins­
truits de la loi du Messie. — 
Jérom. de S0 foi, 1. I. c. 9. 

r . — Récit des Rabbins tendant 
A montrer la nécessité d'une Loi 
nouvelle donnée par Dieu mi­
me. ' 

Dans le Midras Sir Haxsi-
rim, ou glose morale des Can­
tiques sur CÎS mots du chap. 1 : 
osculelur me osculo oris sut, 
le R. Udda di t : c A l'heure 
« môme que les Israélites en-
c tendirent de la bouche du 
c Seigneur les deux premiers 
t préceptes de la Loi, ils furent 
c tellement gravés dans leurs 
c cœurs, qu'ils ne pouvaient 
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Isaï. LXI. 1 et suiv. — Aussi 
le Messie déclare-t-il que t l'Es-
« prit Divin l'a oint pour an-
t noncor des biens spirituels, la 
t bonne nouvelle aux humbles, 
« la grâce aux captifs, la guêri-
f son aux affligés, la liberté à 
« ceux qui sont dans les chaî-
« nés, l'année de la rôconcilia-
« tion du Seigneur, la consola-
< tion à ceux qui pleurent, la 
t joie et le salut à tous les 
t fidèles. C'est moi le Seigneur 
t qui établirai vos œuvres dans 
« la vérité, et qui ferai avec 
i vous cette Alliance Eternelle, 
€ v. 8. fœdus perpetuum fe-
« riam eis. Cette race d'Elus 
t sera connue des nations et 
t 6'étendra parmi les peuples. » 
v. 9. Voilà bien ici les trois 
principaux caractères de la Nou­
velle Alliance : la Spiritualité, 
la perpétuité, l'universalité. 

VII. — L'Ancienne Alliance 
sera abolie : une nouvelle alliance 
plus parfaite sera instituée. 

Jér. III. 1C. Dans les temps 
qui suivront le retour de la cap­
tivité, dit le Seigneur, t on ne 
«c dira plus : Vive l'Arche de 
« l'Alliance du Seigneur ! Elle 
« ne reviendra plus dans l'es-
« prit, on ne s'en souviendra 
« plus , on ne la recherchera 
« plus , et on ne la rétablira 
« plus. » Suit la prédiction de 
la conversion des Gentils. Les 
Hébreux, Théodoret, Eusèbe, 
Hugues, S. Thomas, Tirinus, 
etc., affirment que ceci regarde 
les temps du Christ, où l'on ne 
fera plus usage des sacrifices ni 
des cérémonies mosaïques. 

Jér. VII. 10, etc. Les Juifs 
n'avaient à la bouche que le 
Temple, que les sacrifices, les 
cérémonies et le culte extérieur 
pratiqué dans ce Temple. Or, le 
Seigneur leur dit ces paroles 
.terribles : « Je traiterai la Mai­
ne son de Juda et son Temple, 
t où mon nom a été invoqué et 
« dans lequel vous mettez toute 
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€ d'aucune manière les oublier. 
t Etant donc allés à Moyse, ils 
« lui dirent : Maître, il faut que 
* vous soyez intermédiaire entre 
« Dieu et nous, selon qu'il est 
« dit. Exod. 20 : Parlez-nous 
« vous-même et nous écoute-
t rans : Que Dieu ne nous parle 
« pas, de peur que nous mour-
« rions. Moyse leur enseignait 
« donc ensuite la Loi ; et tout 
« ce qu'il leur apprenait, ils 
« l'oubliaient presqu'aussitôt -, 
t ils dirent donc : comme Moyse 
« n'est qu'un homme mortel et 
« et périssable, de même sa 
« doctrine s'effacera et périra 
c en nous. C'est pourquoi ils 
€ retournèrent à Moyse et lui 
i dirent : Plût à Dieu qu'il vou-
« lut se montrer de nouveau à 
c nous, et qu'il nous donnât 
« un baiser de sa bouche, ut 
« nos osculo oris sui oscula-
< retur, afin que sa doctrine 
t fut imprimée dans nos cœurs .' 
« Moyse leur répondit : Cela ne 
t saurait avoir lieu maintenant ; 
« mais cette chose doit arriver 
t au temps du Messie. Il est 
c écrit en effet : je mettrai ma 
« loi dans leurs entrailles, et je 
« l'écrirai dans leurs cœurs. » 
Il est donc évident d'après ces 
raisons et ces traditions, que le 
Messie doit venir en personne 
donner une loi et une doctrine 
nouvelles, autres que celles qui 
furent primitivement données 
par l'entremise de Moyse. (Jé­
rôme de Sa Foi, ibid.) 

VI. — Future abrogation de 
tous les sacrifices légaux. 

Voici une tradition souTent 
répétée dans le Talmud : « Dana 
« le temps futur, tous les sacri-
€ lices seront abrogés ou anéan-
t tis, à l'exception du sacrifice 
« de louange. » C'est ce qu'ont 
enseigné les RR. Phinéès, Lévi, 
Johanam, Menahem, et même 
Maimonides. (Jérom. ibid.; Ga-
lat. 1. XI. c. 9.) Les Rabbins 

18 



- m -
l'1» COLONNE. — JROPflÎTffi; 

« votre confiance, comme j'ai 
* traité Silo ; et je vous chasse-
« rai loin de ma face, comme 
« j'ai chassé vos frères, toute la 
s race d'Ephraïra. » En anéan­
tissant le Temple, Dieu détruira 
nécessairement tout l'ordre do 
l'ancien Testament ; car le 
Temple et les sacriDces légaux 
ne peuvent aller séparément. 
(Tirinus, Iloutteviîle, etc.). 

VIII, — Promesse formelle 
dune nouvelle Alliance. 

Jér. XXXI. 31. c Le temps, 
« vient, dit le Seigneur, dans 
« lequel je ferai une Alliance 
« nouvelle, fœdus novum, avec 
« la Maison d'Israël et la Mai-
« son de Juda, non selon l'Ai-
« liance, que je fis avec leurs 
« père9 au jour où je les pris 
« par la main pour les faire 
t sortir de l'Egypte ; car de leur 
« part ils ont violé mon Alliance 
t et moi je les ai traités, comme 
« un maître sévère, dit le Soi-
t gneur. 

t Mais voici l'Alliance que je 
« ferai avec la Maison d'Israël 
« après que ce temps lu sera 
« venu, dit le Seigneur : j'im-
« primerai ma Loi dans leurs 
« entrailles, et je l'écrirai dans 
« leur cœur ; et je serai leur 
« Dieu, et oux ils seront mon 
« peuple. » Sed hoc erit pac-
tum meum dabo legem 
meam in visceribus eorum et 
in corde eorum scribam earn... 
Dieu prédit ensuite la diffusion 
universelle de la connaissance 
du Seigneur, et la rémission des 
péchés, v. 34. (Cfr. 2 col. VI. 
'2). 

Jérém. XXXII. 38, 39. Dieu 
renouvelle cette importante pro­
phétie, afin qu'on ne la perde 
point de vue. « Ils seront mon 
« peuple et je serai leur Dieu. 
« Je leur donnerai a tous un 
a même coeur... Je ferai avec 
« eux une Alliance Eternelle, 
pactumsempiternum; je ne ces-
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ont encore oxcapté le sacrifice 
du pain et du vin, à cause de 
ce qui est dit du Prêtre selon 
l'ordre de Melchisedech. (Jér. de 
S" Foi, ibid.) 

Le R. Saadias dit même que 
toute la Loi mosaïque se réduit 
aux dix préceptes du Décalogue. 
L'école Cabalistique ou traditio­
naliste enseigne qu'elle cessera 
à l'avènement du Messie, et 
qu'elle n'avait été donnée qu'à 
cause du poison que le Serpent 
avait lancé contre Adam. Quelle 
que soit la valeur do cotto raison, 
telle est leur tradition. 

1. Sentiments communs des 
Docteurs sur l'Oracle du XXXI 
chap. v. 31, de Jérémie. — Les 
anciens Rabbins cités par Gala-
tinus, 1. X. c. 10, tous les In­
terprètes chrétiens, notamment 
S. Paul, S. Jérôme, S. Thomas, 
Raban, do Lyre, Maldonat, Ti­
rinus, Estius, Corn, à Lapidé, 
Munster, Vatable, etc., ensei­
gnent unanimement qu'il s'agit 
d'un testament nouveau que doit 
apporter le Christ. Quelle force 
en effet dans cet oracle et quel 
détail de circonstances ? « Je 
ferai une Alliance Nouvelle, no­
vum, » dit Dieu. Donc l'ancienne 
doit finir. Cette «t alliance ne 
sera pas comme l'autre écrite 
sur la pierre, mais gravée dans 
le fond des cœurs. » Donc Un 
culte spirituel doit succéder au 
culte sensible. Cette alliance ne 
doit se former que dans des 
temps postérieurs an retour de 
la captivité. Donc elle n'attend 
que les jours de Celui « à qui 
tout est réservé, » selon l'ex­
pression de Jacob. Cette alliance 
doit accorder « la rémission en­
tière dos péchés, » elle doit en 
« effacer jusqu'au souvenir. » 
Donc elle doit être l'œuvre de 
celui qui doit « réparer l'iniqui­
té, ramener la paix et la justice 
éternelle sur la terre, » comme 
le dit expressément Daniel, c. 9, 
parlant du Messie. 
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« serai de les combler de bien-
« faits, et j'imprimerai ma 
« crainte dans leur cœur-, afin 
« qu'ils ne se retirent point de 
« moi. » Tout cela doit s'en-
« tendre des Juifs qui se con-
« vertiront au Ghrist. » (Tirin.). 

Dans Baruch, II. 35, Dieu la 
renouvelle encore -. t Je ferai 
« avec eux, dit-il, une autre 
« Alliance qui sera éternelle, 
« afin que je sois leur Dieu et 
* qu'ils soient mon peuple, ot 
Statuam ilHs Testamentu/n al-
terumsempiternum. Si les Juifs 
se montrent fidèles à cette nou­
velle Alliance, ils ne seront plus 
jamais exilés do la Palestine. 
liais rempliront-ils cette condi­
tion? 

IX. — Es&hiel annonce tauti 
l'inslilulion d'une nouvelle Al­
liance spirituelle avec l'abolition 
de l'ancienne. 

Ezech. XI. 19. Après le retour 
de la captivité et sans doute au 
temps du Messie, < je leur 
« donnerai à tous, dit le Sei-
« gneur, un môme cœur, et je 
«' répandrai dans leurs entrailles 
« un Esprit nouveau ; j'ôterai 
« de leur chair le cœur de 
« pierre, et je leur donnerai un 
t cœur de chair, afin qu'ils 
« marchent dans la voie de mes 
a préceptes, qu'ils gardent ce 
« que je leur ai ordonné et qu'ils 
« le fassent ; qu'ils soient mon 
« peuple et que jo sois leur 
« Dieu. » Si ceci a eu une ébau­
che d'accomplissement après le 
retour de Babylone, il ne sera 
accompli véritablement et plei­
nement que par l'effusion du S. 
Esprit aux jours du Christ. (Ti-
rinus). Cet oracle est confirmé 
par un autre semblable qui ne 
fut point accompli après le re­
tour et qui ne le sera que par le 
baptême du Christ, selon le sen­
timent général des anciens : 

Ezéch. XXXVI. 25. « J e r é -
« panderai sur vous de l'eau 
« pure, et vous serez purifiés 
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Si la Loi NauveHe doit être 
donnée par le Messie, il fatit 
que la loi ancienne et mosaïque 
soit abrogée aussi par le Messie, 
et qu'en conséquence la circon­
cision, les sacrifices, les purifi­
cations, les cérémonies et les 
autres prescriptions charnelles 
do la lai ancienne, c'est-à-dire 
le Judaïsme lui-niême, tout en­
tier, soient changés en une loi 
spirituelle, en une circoncision 
de l'esprit et du cœur, ou mor­
tification des passions, en mi 
culte pur et sans tache pratiqué 
en esprit et en vérité, c'est-à-
dire en un vrai christianisme, -Car 
c'est bien là le sens de la pro­
messe divine : « Je graverai ma 
loi, » non dans leur chair, ou 
sur des tables de pierre, mais 
« dans leurs entrailles et dans 
leur cœur. » Il ne s'agit point 
ici d'une énigme incertaine, su­
jette à la diversité des explica­
tions, mais d'un plan clair, d'un 
événement distinct, précis et 
voisin. 

Vil. — Tout ce qvi était dé­
claré immonde par la Loi an­
cienne, sera rendu pur et licite 
par ta Loi nouvelle du Messie. 

Dans le livre Béressit Rabha, 
il est dit < que nous apprend 
« cette parole : le Seigneur dé-
« lie ceux qui sont liés, ps. 45? 
« on répond : tous les animaux 
t qui avaient été prohibés dans 
« ce siècle comme immondes, 
« Dieu les purifiera et les per-
« mettra dans le temps à venir 
« du Messie, comme ils furent 
« tous purs et permis ancien-
* nement pour les fils de Noà, 
« suivant cette parole de la 
a. Genèse : tout ce qui se meut 
« et vit, vous servira de nour-
« riture, comme toute herbe lé-
c gumineuse. Comme donc tou-
t tes ces herbes sont pures et 
A permises ; de môme tous lea 
« animaux seront permis pour 
f tout le monde au temps 
« du Messie; Dieu permettra 
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« de toutes vos souillures.... Je 
« vous donnerai un cœur nou-
a veau, et je mettrai un Esprit 
« nouveau au milieu de vous ; 
« j'oterai de votre chair le cœur 
« de pierre et je vous donnerai 
« un cœur de chair. Je mettrai 
« mon Esprit au milieu de vous, 
« et Spiritum meum ponam in 
« medio vestri; je forai que 
« vous marcherez dans mes 
« préceptes, que vous garderez 
« mes ordonnances et que vous 
« les pratiquerez, j 

Ezéch. XXXIX. 29. « Je ne 
» leur cacherai plus alors mon 
« visage, parce que je répandrai 
« mon Esprit cur toute la Mai-
t son d'Israël, dit le Seigneur 
t notre Dieu. » La nouvelle 
Alliance sera donc fondée sur­
tout sur les dons de la grâce et 
de l'Esprit Saint. 

Joël. II. 12 l'annonce ainsi : 
« Après cela je répandrai mon 
« Esprit sur toute chair, etc.... 

Zacharie, XII, 10, l'annonce 
de môme : « Je répandrai sur 
« la Maison de David et sur les 
< habitants de Jérusalem l'Es-
t prit de grâce et de prière. » 
Les Prophètes précédents ont 
prédit expressément que ces 
choses auraient lieu sous la nou­
velle Alliance du Christ. Mais 
Ezéchiel dit aussi que cette 
Alliance sera faite au temps du 
Christ et que l'Ancienne sera 
abolie. 

Ezéchiel, XXXIV, marque 
positivement quo Dieu changera 
le ministère pastoral de l'an­
cienne Alliance : les anciens 
prêtres et sacrificateurs, les 
scribes et les Pharisiens, en un 
mot, tout l'ordre lévitiquo d'Aa-
ron sera supprimé. C'est ce que 
Ezéchiel prédit au long dans les 
22 versets du 34e chap. de ses 
prophéties et ailleurs : a Je re-
« prendrai moi-même mon trou-
* peau d'entre leurs mains, dit 
« le Seigneur, et je ferai qu'ils 
« ne le paîtront plus à l'avenir. 
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« tout ce qu'il a défendu. 
a Pourquoi les a-t-il défendus 
« dans ce siècle? Pour voir 
« qui sont ceux qui obser-
« vent ses commandements. 
« Voilà ce que veut dire cette 
« parole : Dieu délie ceux qui 
t sont liés. Non est major 
« prohibitio quàm menstrua-
« tœ, quam Deus prohibuit : 
€ et tamen in futuro sœeulo, 
i i. e., tempore Messiœ, ipse 
« eam licentiabit ; ut dictum 
« est, Zach. i3. I. » Ainsi la 
< distinction légale des viandes 
et des aliments sera abrogée. 
(Jérôme de S° Foi, 1. 1. c. 9 ; 
Galat., L. XI, c. 12.) 

VIII. — La circoncision char­
nelle doit être convertie en une 
nouvelle circoncision qui sera 
spirituelle. 

Le Midras Sir hassirim, 
c'est-à-dire le commentaire du 
cantique des cantiques, sur ces 
paroles du chap. 2, mon bien ai­
mé m'a répondu et m'a dit, on 
lit : « L'Eglise d'Israël a dit : il 
« m'a répondu par Elie, il m'a 
« expliqué par Daniel, et il m'a 
« parlé par le Messie. Et qu'a-
« t-il dit ? Levez-vous, ma 
€ bienaimée, etc. Car le temps 
« de racheter Israël est arrivé. 
t Le Seigneur votre Dieu cir-
« concira votre cœur et le cœur 
« de vos enfants, pour aimer le 
« Seigneur votre Dieu. Alors la 
« Loi sera changée en une nou-
t velle et Israël sera renouvelé 
« comme il est dit, Jêrém. 3i : 
s jo ferai une alliance nouvelle, 
etc. Tdlmud. D'où l'on voit qu'au 
temps du Messie la circoncision 
se fera spirituellement, et que 
la loi ancienne sera changée en 
une autre. Galat. 1. XI. c. 7. 

Il col. IX.) (c). Los anciens 
Hébreux entendaient du Messie 
ce chapitre prophétique, comme 
l'atteste le R. David. C'est aussi 
dans ce sens que l'expliquent 
S. Ambr., S. Augustin et tous 
les Pères. Si les Juifs modernes 
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« Ces pasteurs ne se paîtront 
a plus eux-mêmes ; je délivre-
« rai mon troupeau de leur 
« violence ; et il ne deviendra 
« plus leur proie, v. 10 ; je 
« viendrai moi-même chercher 
« mes brebis... Je sauverai mon 
« troupeau... Je susciterai sur 
« ell#s le Pasteur Unique pour 
« les paître, David, mon servi-
« teur, (c'est-à-dire le Messie 
« fils de David ;) lui-même aura 
« soin de les paitre -, il sera leur 
« pasteur. Pour moi, qui suis 
« le Seigneur, je serai leur Dieu, 
« et David, mon serviteur, sera 
« leur Prince. Je ferai avec mes 
« brebis un Testament, ou une 
« Alliance de paix, » et faciam 
cum eis pactum pacis. (2 col. 
VIII. G.). 

X. —Le Messie, appelé David, 
sera le médiateur de la nouvelle 
Alliance spirituelle, universelle et 
éternelle. 

Isaï. LV. L'urac-Ie précédent 
se confirme par celui-ci : « Vous 
« tous qui avez soif, prêtez 
« l'oreille, et venez à moi ; 
« écoutez - moi et votre âme 
« trouvera les sources de la vie -, 
<t je ferai avec vous une Alliance 
« Etornello, pactum sempiter-
« num, pour rendre stable la 
« miséricorde à David. Voilà 
« que je le donnerai (ce nouveau 
a David) pour témoin aux peu-
« pies, pour chef et pour Doc-
« tour aux Gentils. Les peuples 
« et les nations que vous ne 
a connaissiez pas accourent à 
« vous, à cause de lui... (Voir 
« 2 col. VIII. il.). 

Osée, III, 45, dit que « les 
« Juifs seront longtemps sans 
« roi, sans Prince, sans sacri-
« fice, sans autel, sans Ephod 
« et sans Théraphim, » tant 
qu'ils no se seront pas convertis 
enfin « à David, leur roi, et à 
« son bien excellent. » C'est 
dire qu'ils seront exclus de 
l'alliance de Dieu, tant qu'ils ne 
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cherchent à l'interpréter de Zo-
rababel, c'est parce qu'il les 
gêne extrêmement. Car cet ora­
cle prédit formellement le re­
tranchement prochain et perpé­
tuel, non pas de certains mem­
bres seulement, mais de tous 
les membres du Sacerdoce de 
l'ancien Testament, pour faire 
place au ministère pastoral, 
unique, du Christ, fils de David, 
sous un testament nouveau et 
perpétuel. Sous celui-ci, en ef­
fet, le Christ sera véritablement 
le Prêtre Unique, ce sera lui 
qui, dans tous ses ministres, 
offrira le sacrifice Unique, paîtra 
son troupeau et gouvernera son 
Eglise universelle. 

1. col. X. (d). Isaïe, c. 55, 
s'accorde, comme on le voit, 
avec Ezôchiel, sur ce qui regarde 
ce nouveau David et la nouvelle 
alliance éternelle. L'ancienne 
alliance n'était donc que tempo­
raire, que symbolique ou figu­
rative d'une autre plus parfaite : 
elle ne donnait ni la vie ni les 
promesses que Dieu annonçait. 
Il fallait « un témoin aux peu­
ples, un Maître et un chef aux 
Gentils » qui les fit entrer dans 
l'héritage de ces promesses. Il 
fallait « un David » qui les mit 
en possession « des miséricordes 
promises et infaillibles ; » mais 
un David qui fut « assis à la 
droite du Seigneur, qui eut foulé 
aux pieds ses ennemis » vaincus 
et qui fut établi i avec serment 
sacrificateur immortel selon l'or­
dre de Melchisédech, » et non 
plus selon l'ordre d'Aaron. Le 
sacerdoce doit donc changer 
avec ce nouveau Prêtre, et une 
nouvelle Loi doit sortir avec lui 
de Sion, selon le piaume 109 et 
les autres prophéties. Aussi c'est 
ce David que les Juifs ont at­
tendu si longtemps et qu'ils at­
tendent encore. Un de ses ca­
ractères et le principal, est donc 
d'établir une loi nouvelle par 
l'abrogation de l'ancienne ; et si 
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seront'pas revenna aiu Médiateur 
de la nouvelle. 

XI. —'• H est certain que le 
Ghritl iHtlilutra une nouvelle 
alliance et abolira l'ancienne. 

Daniel, IX, 26, dans la célè­
bre prophétie où il marque 
l'époque précise du Messie, dit 
en propres termes •. « Le Christ 
« confirmera son Alliance avec 
» plusieurs, dans une semaine » 
(d'années, c'est-à-dire, dans les 
trois premières années de son 
ministère public). Confirmabit 
autem pactum multis heddo-
niadà unû ; « et à la moitié do 
« la semaine, » (c'est-à-dire, à 
la- lin de ces trois années, lors 
de la mort du Christ,) « les 
«• hosties et les sacrifices seront 
«- abolis, ou cesseront ; » defl-
ciethostia et sacrificium. Peut-
on désirer un oracle plus clair 
et plus formel ? (Voir 2 col. 
VIII, e.). 

XII. — La prophétie de Mata-
chie confirme toutes les proposi­
tions précédentes. 

Malach. I. 10 et suiv. « Mon 
a- affection n'est plus en vous, 
«: dit le Seigneur, et je ne rece-
« vrai point d'oblation de votre 
«- main ; car dopuis le lever du 
i soleil jusqu'au couchant, » 
c!est-à-dire, partout l'univers, 
«• mon nom sera grand parmi 
v les nations, de sorte que l'on 
«• sacrifiera en tout lieu et crue 
«• l'on offrira à mon nom une 
« oblation toute pure ; parco 
« que mon nom sera grand' 
« parmi les nations, dit lo Soi-
c- gneur dos armées. » Munus 
nonsu&cipianidemanu vestra. 
In omni loco sacrificatiir et 
offertiw nomini meo oblatio 
munda, quia magnum est no-
vnen meum in gentibus. Il y a 
dans cette prophétie : 1° rejet 
des-sacrifices légaux, attachés au 
seul temple de Jérusalem ; 2° 
Extension, du- sacrifice à tous les 
lieux de- l'univers, par opposi-
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jamais tradition n'a été plus 
constante, aucune, à la prendre 
dès sa source n'a eu des fonde­
ments plus solides. (Houttevil-
lë). 

1 col. XI. (e). Que cet oracle 
do Daniel annonce l'abrogation 
et la cessation de tous les sacri­
fices légaux et de toutes le» cé­
rémonies mosaïques, qui n 'a­
vaient été que la figure du sa­
crifice du Christ, il est presque 
inutile do dire que tel est le 
sentiment général des Docteurs 
Grecs et latins et môme des 
Hébreux. (S. Jérôme, Tirinus.) 
D'ailleurs la ruine de la ville et 
du Temple prédite en mémo 
temps par Daniel, doit entraîner 
nécessairement par lo fait même 
la cessation do l'économie mo­
saïque. 

IX. — La loi mosaïque es{ 
muabie. 

D'après les Docteurs, non-
seulement le Messie, mais tout 
prophète pouvait autoriser un 
affranchissement de cette Loi. 
Car il est dit dans le Talmud, 
traité Sanhédrin, c. 10, que 
le célèbre rabbin Joharian en­
seignait ce qui suit : « Dans 
« quelle que chose que ce soit 
« qu'un prophète te commande 
« de transgresser les ordon-
« nance de la Loi, tu dois le 
« faire, à moins qu'il no s'agisse 
« d'idolâtrie ; car en ce dernier 
* cas, quand même tu lui ver-
« rais l'aire des miracles, et 
« arrêter le soleil dans sa cour-
« se, ne le crois pas, ni n'adore 
« point les idoles. » D'après 
cotte autorité, on devra donc 
croire au Messie, lorsqu'il per­
mettra ce qui a été prohibé par 
l'ancien Testament. [Jérom. 
Ibid.) 

X. — La Loi mosaïque ne doit 
régner que jusque vers l'an 4000 
du monde. 

Voici une tradition célèbre de 
la fameuse écolo d'JSlie, quicon-



- 2 8 3 -

1 " COLONNE. — PROPHETIE. 2 e COLONNE. — LA 

tion au lieu de Jérusalem où il' 
était uniquement permis do sa­
crifier, d'après la Loi ; 3° Insti­
tution d'un sacrifice unique, pur, 
et universel ; 4° Diffusion par 
toutes les nations de la connais­
sance du vrai Dieu, jusqu'alors 
uniquement connu et adoré chez 
les Juifs ; 5° Ajournement de 
cette nouvelle institution jusqu'à 
la venue d'Elie et du Christ; 
car Malachie, IV, 4, recom­
mando aux Juifs « de se souve-
« nir, en attendant, de la Loi 
« de Moyse, jusqu'à ce qu'elle 
« cesse d'obliger ; qu'alors Dieu 
« enverra le prophète Elie, 
« avant que lo Seigneur paraisse 
« dans son premieravènement. » 
Car tel est le sens du dernier 
chap. do Malachie, le dernier 
des anciens prophètes. 

firme tout ce qui précède et 
qui confond tous ceux des rab­
bins qui hésiteraient à se rendre 
à tant et à de si puissantes 
preuves : 

On lit dans le Talmud, au 
livre Avoda-Zara et au traité 
Sanhédrin, c. Hélec, et dans 
les scolies du R. Jacob et autres 
que » Elie a transmis que la 
« durée du monde sera de six 
« mille ans, dont les deux pre-
« miors mille s'écouleront sans 
« loi ; les deux mille ans qui 
« suivront seront la durée du 
t règne de la Loi (mosaïque) ; à 
« laquelle succédera, pendant 
a les doux derniers mille ans, 
« la doctrine du Messie. » D'où 
il est évident quo la Loi de Moyse 
doit être abrogée vers l'an 4000 
du monde, c 'est-à-dire vers 
l'époque précise où paraîtra 
Jésus do Nazareth. — (Génôbr., 
chron. p. 55. ad fin). 

XL — Traditions des peuples idolâtres louchant le nouvel ordre 
de choses que doit créer le Sauveur des nations. 

La Chine. — On lit dans le Tschong-Jong ou le Juste milieu 
quelques passages qui ont directement trait au futur Messie. Les 
auteurs des livres sacrés de la Chine avaient quelque connaissance 
de ces traditions orientales qui faisaient bruit partout, avant la 
venue de J.-C. Or, ces traditions contiennent l'attente d'un Dieu 
qui doit s'incarner dans le sein d'une vierge, et apporter au genre 
humain de nouvelles lois, des enseignements nouveaux, établir 
de nouvelles solennités, de nouveaux sacrifices, des voies sublimes 
de perfection, en un mot, créer un monde nouveau. (Voy. M. Ré-
musat, dans nés notes sur le livre précité.) et les mémoires 
concernant les Chinois. 

L'Inde. — On appliquait au Sauveur les anciennes tradidonsi : 
« Il fera régner la justice et la vérité sur la terre, il offrira un 
« sacrifice Et voici le nouvel ordre qu'il établira parmi les 
< hommes ; il fixera la vertu et la vérité parmi les brahmes ou 
« prêtres et contiendra les quatre castes dans les bornes de leurs 
« lois. C'est alors qu'on verra renaître le premier âge... Partout 
« on sera alors occupé des cérémonies do la religion et des sacri-
« lices, qui s'offriront en tout lieu, » etc. 

Tout cela tirait son origine des sources hébraïques. 
Les Sibylles, d'après Virgile, annonçaient aussi une grande 

ère nouvelle, un nouvel ordre de choses. Le lils du Grand Dieu, 
descendu du ciel, devait l'établir par tout l'univers. 

Cette môme idée se retrouve dans les livres de l'Egypte, d» 
la Perse, du Thibct, do la Grèce et de Rome. Elle avait parcouru 
les peuples. 
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XII. — Le Poêle Ménandre reproduit presque les expressions 
des Prophètes. 

« Si quelqu'un, ù Parapluie, croit, par de nombreux sacrifices 
« de taureaux, de chevreaux et de victimes semblables, ou par quel-
« que précieux ouvrage sorti de ses mains, tel qu'une clamyde 
« tissue d'or ou de pourpre, ou des statues d'ivoire ou d'émeraude, 
t se rendre Dieu favorable, il s'abuse, et son esprit est aveuglé. 
« Le devoir de l'homme, c'est d'être bon, de respecter la pudeur 
« des vierges et des épouses, de s'abstenir du meurtre et du vol, 
« de ne pas môme désirer la plus petite partie du bien d'autrui, 
« ô Pamphile ! Car Dieu est près de vous ; il vous voit. » (Dans 
S. Clém. d'Alex., Strom. L. V. c. 14, p. 449.) 

Dieu dit par la bouche d'Isaïe: « Qu'ai-je besoin do lu multi-
t tude de vos victimes?... Lavez-vous, purifiez-vous, quittez la 
« malice do vos pensées, » etc. 

XIII. — Le Messie doit un four découvrir la fin et les mystères 
de ta Loi. — (TALMUD). 

Les Docteurs du Talmud dans le prologue du livre intitulé Echo 
Rabba, ou grande lamentation, on lit ces paroles : « Il doit 
« arriver que Dieu s'assiéra un jour et qu'il découvrira devant 
« les Justes lo but et les mystères de la Loi ; il les révélera par 
« l'intermédiaire du Roi-Messie. » (Dans Jérôme de S0 Foi, 1. I. 
p. IL) 

Maimonidcs, dans son traité Méghilla, c. 2 . § 18, rapporte 
le passage suivant des docteurs anciens : 

— « Aux jours du Messie, tous les Livres des Prophètes seront 
annulés ; » c'est-à-dire, ils n'auront plus à attendre leur accom­
plissement, ils no seront plus quo des plans conservés pour 
attester l'exactitude de leur exécution. — En effet, dans la Loi 
Mosaïque, les observances cérémonielles et typiques avaient pour 
but, les unes do tenir lo peuple do Dieu éloigné des nations 
idolâtres, les autres do préfigurer le Messie. Lorsque se seront 
vérifiées les prophéties qui annoncent l'œuvre de la rédemption, 
et de la vocation des Gentils, ces observances, désormais sans 
objet, seront abolies. Quand l'édifice est achevé, on abat les 
échafaudages ; ils ne pourraient que nuire à la beauté du monu­
ment. Ses plans sont désormais inutiles, on ne les conserve quo 
pour en montrer la parfaite réalisation. C'est ainsi qu'un jour on 
conservera dans le Canon Sacré la totalité des Livres de l'Ancien 
Testament. 
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Accomplissement Évangélique. 

I. — La Loi Mosaïque a été abrogée, à l'avènement de Jésus. 

S. Matlh. XI, 12, 13. 
« Depuis le temps do Jean-Baptiste jusqu'à présent, le Royaume 

« des cieux se prend de force et ce sont les violents qui lo ravissent. 
« Car c'est jusqu'à Jean que tous les Prophètes aussi bien que la Loi 
« Ancienne, ont prophétisé. » 

Dans S. Luc, il est dit : 
(S. Luc, XVI. 16). « La Loi et les Prophètes ont duré jusqu'à Jean, » 

Lex et Prophetœ usque ad Joanncm-
En d'autres termes : 
La Loi et les Prophètes ont cessé1 de régner depuis mon apparition 

et celle de Jean. Car c'est moi qui viens apporter dans le inonde la 
loi qui doit les accomplir et les remplacer. En effet, Jean est cet Elie 
annoncé par Malachio, comme devant précéder le premier avènement 
du Messie ; et Jésus est ce Seigneur qui doit abolir les sacrifices de la 
Loi Ancienne, et instituer le Nouveau sacnlice Universel, comme l'a 
prédit le même Malachie ; Jésus est ce Prophète-Législateur, sembla­
ble à Moyse ; il est ce Chef et ce Docteur des Nations, qui doit pro­
mulguer une Loi Nouvelle, perpétuelle et universelle, à la place de 
l'Ancienne. C'est pourquoi la Loi Mosaïque et les Prophètes qui 
avaient pour but unique d'annoncer cette Loi Nouvelle « un viennent 
« que jusqu'à J . - C , et môme que. jusqu'à Jean, » en qui se concentre 
maintenant tout l'ancien ministère prophétique. 

II. — Jésus annonce que les dispositions légales de l'Ancienne 
Alliance sont abolies. 

S. Jean IV, 21. — Il était prescrit par le Deutéronome, 
12, v. 5, de n'offrir des oblations et des sacrifices, qu'en un 
lieu unique, à Jérusalem, selon les Juifs, sur le mont Gazi-
rim, suivant les Samaritains. Or, Jésus déclare publique­
ment que cette Loi a cessé : 

« L'heure vient, dit-il, que ce ne sera plus ni sur cette montagne, 
« ni dans Jésusalem, que vous adorerez le Père... Lo temps vient, et 
« il est déjà venu, que les vrais adorateurs adoreront le Père en 
« Esprit et en vérité... » 

Le caractère d'universalité de la nouvelle loi était en effet 
incompatible avec ce qui était si local et si particulier dans 
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ce point de la Loi Ancienne. Aussi les Prophètes en avaient-
ils annoncé l'abrogation, comme Jésus l'a déclaré. 

Jésus dit encore aux Juifs cette parabole : 
« Personne no coud une pièce do drap neuf à un vieux vêtement ; 

4 autrement la pièce emporterait encore une partie du vieux, et la 
« rupture en deviendrait plus grande. Personne non plus ne met de 

,' « vin nouveau dans uno vieille outre ; car le vin nouveau romprait 
« celle-ci, le vin se répandrait, et l'outre serait perdue. Mais on met 
« lo vin nouveau dans des outres neuves, et l'un et l'autre sont alors 
« conservés. Personne non plus, après avoir bu du vin vieux, ne de-
« mande de vin nouveau ; car il dit : le vieux est meilleur. » 

N. S. n'a point voulu, par un rapiéçage indigne de sa sa­
gesse, coudre le Christianisme au Judaïsme, qui tombait en 
lambeaux comme un vêtement usé. — Il ne voulut point ra­
fraîchir, en le mêlant de vin nouveau, le vin vieux et chargé 
de lie ; mais il a voulu renouveler l'homme tout entier. Il a 
voulu que le Nouveau Testament fut créé tout à neuf, et non 
composé des ruines ou des débris de l'Ancien. Il a voulu 
qu'il fut entièrement nouveau dans son esprit, dans ses 
moyens de salut, dans ses fins, et dans toutes ses parties. 

III. — Dieu fait connaître par des révélations et par des miracles publics, 
quo l'Ancienne Loi est abolie par l'établissement do la Loi 

el u'e l'Alliance Nouvelles et Universelles do Jésus. 

Act. X et XI. Dieu révéla par trois fois au premier chef 
des Apôtres et de l'Eglise, à S. Pierre, que la Loi mosaïque 
qui distinguait entre les viandes pures et impures, avait 
cessé ; que Dieu a tout purifié par la Loi Nouvelle ; qu'en 
conséquence il est permis désormais d'en faire usage. C'est 
en effet ce qui fut pratiqué ensuite par les Apôtres; ils man­
geaient sans difficulté et sans distinction de tout ce qui se 
vendait sur le marché. Ainsi arriva alors ce qu'enseignent 
les Hébreux, le Piabbin Moyse et le R. Salomon (Apud Ly-
ran.), savoir : qu'au temps du Messie il n'y aura plus d'ani­
maux immondes, mais que tous seront purifiés par sa loi. 
(Tirinus, voy. 2 col.). 

De plus, les Juifs, pou» se conformer à la loi de Moyse, 
avaient en grande horreur, abominalum erat, « d'avoir quel-
ce que liaison avec un étranger, un Gentil, ou d'aller le trou-
ce ver chez lui ; mais Dieu lit voir à Pierre que désormais il 
« ne devait tenir aucun homme pour impur ou souillé. » Le 
mur de séparation que la Loi Ancienne avait établi entre le 
peuple des Israélites et le peuple des Gentils, est donc dé­
truit par lo Testament nouveau de Jésus. 

Dieu ne s'en tient pas à des signes particuliers, pour faire 
connaître la .suppression de ce mur de séparation ; il fait 
descendre visiblement et publiquement son Saint-Esprit sur 
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ces Samaritains qui adoraient séparément sur le mont Gazi-
rim, et sur l'assemblée des Gentils, sur un peuple d'incir-
concis, sur des hommes que la Loi déclarait souillés, 
immondes. 

Dieu lui-même a donc aboli cette Loi par J . -C, et il a 
sanctionné cette abolition par les grands signes du Testa­
ment nouveau et universel. 

Des faits de cette nature sont les plus fortes preuves que 
l'on puisse désirer sur ce point. Mais nous en avons de non 
moins solides dans celles qui résultent des déclarations de 
Ceux dont Dieu confirmait la prédication par de fréquents 
miracles. 

Act. XIII, 39. Le S. Esprit qui faisait des prodiges par les 
mains de Paul, enseignait en môme temps par sa bouche, 
que quiconcpie croit en J.-C. est justifié par lui de toutes les 
choses dont les Juifs n'ont pu être justifiés par la loi de Moyse. 
Celle-ci est donc par le S. Esprit même déclarée désormais 
inutile. Elle n'a été utile auparavant qu'en ce qu'elle pro­
phétisait, figurait, préparait, la Nouvelle Alliance de J.-C. 

Act. XV, 5 et suiv. Or, des Pharisiens qui avaient embrassé 
la foi de Jésus, s'élevèrent et soutinrent qu'il fallait circoncire 
les Gentils, et leur ordonner de garder la Loi de Moyse. Ces 
Pharisiens n'avaient pas compris qu'elle était abrogée. 

« Les Apôtres donc ot les prêtres chrétiens s'assem!lieront pour 
« examiner et résoudre cette affaire. Et, après en avoir conféré cn-
<t semble, Pierre se lova et leur dit : Frères, vous savez qu'il y a 
« longtemps que Dieu m'a choisi d'entre nous, afin que les Gentils 
« entendissent par ma bouche la parole de l'Evangile et qu'ils crus-
i sent. Et Dieu qui connaît les creurs, leur a rendu témoignage, leur 
« donnant lo Saint-Esprit, aussi bien qu'à nous, et il n'a point fait 
< de différence entre eus et nous, ayant purifié leur coeur par la 
« foi. » 

IV. — Le premier concile catholique et apostolique appuyé sur l'ins­
piration et sur les témoignagnes miraculeux de PE>prit-Saint, 

définit et déclare solennellement que la Loi Mosaïque 
n'est plus obligatoire. 

S. Pierre, sur les motifs et les faits surnaturels qu'il vient 
d'exposer, dit que ce serait tenter Dieu, que d'imposer le joug 
de la Loi de Moyse, maintenant que le S. Esprit l'a fait dis­
paraître, et que nous devons êlre sauvés par la grâce du Sei­
gneur J.-C. 

Paul et Barnabe, racontaient de leur côté combien de mi­
racles et de prodiges Dieu avait fait s par eux parmi les Gentils, 
bien que ces Gentils n'observassent point la Loi mosaïque. 
Cela appuyait le sentiment de S. Pierre. 

S. Jacques se rend aux représentations de Simon Pierre, 
savoir : 
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« En ce que maintenant Dieu lui-même reçoit favorablement et 
* adopte ceux qui ne gardent point la Loi de Moyse, c'est-à-dire, les 
« Gentils, pour s'en composer un peuple consacré à son nom. » 

La raison était certainement excellente. De plus, il en 
apporte lui-même une nouvelle qui n'est pas moins bonne. 

« C'est, dit-il, que les paroles dus Prophètes s'accordent avec cet 
« événement, » et huic concordant verba prophetarum, v. 15. Il y 
a longtemps, ajoute-t-il, que Dieu connaît son œuvre, celle qu'il réa­
lise aujourd'hui. 

C'est donc sur une pleine démonstration miraculeuse et 
prophétique que S. Jacques, évêque de Jérusalem, base son 
propre jugement que voici ; 

« C'est pourquoi, dit-il, je juge, egojudico, qu'il ne faut point in-
« quiéter ceux d'entre les Gentils qui se convertissent à Dieu. » 

Le Concile rédigea donc un décret conforme à ce qui 
avait été décidé en commun sur l'abrogation de la Loi mo­
saïque. Les quelques réserves légères qui furent faites, 
n'étaient que de circonstances et pour un temps. Le décret 
fut publié pour les Juifs convertis comme pour les Gentils. 
11 a été dès lors un article essentiel de la foi catholique. 

V. — Sur l'abrogation de la Loi de Moyse. — S. Paul. 

Ilo.M. III. 28. « L'homme est jusliiié 'par la foi sous les œuvres do 
e la Loi (cle Moysoj. » 

ROM. VI. 14. « Vous n'éles plus sous la loi, mais sous la grâce. 
« VII. i. Vous ôtes morls à la Loi par J.-C... Maintenant nous som-
«r mes affranchis de la Loi do mort qui nous y tenait assujettis. » 

.ROM. X. i . « La fin de la Loi est J.-C. établi pour justifier tous 
« ceux qui croient en lui. » 

II. COR. V. 17. « Si donc quelqu'un est à J . - C , il est devenu une 
« nouvelle créature ; ce qui est vieux est passé, maintenant tout est 
« nouveau. » 

GAL. II. 10. 21. « L'homme n'est point justifié par les œuvres de la 
« Loi, mais par la foi en J.-C... Nul homme ne sera justifié par les 
« œuvres do la Loi... 8i la justice s'acquiert par la loi, c'est donc en 
« vain que J.-C. est mort. » Il était inutile qu'il souffrit. 

GAL. III. 2-4. « Ainsi la Loi a été notre précepteur pour nous con-
« diiire à J . - C , a/in que nous fussions justifiés par la foi ; mais la 
* foi étant venue, nous ne sommes plus sous un précepteur. » V. 18, 
VI. 15. Dans S. Paul, le mot la Loi veut dire la Loi de Moïse. 

Ei'HÈs. II. 14, « J.-C. est notre paix ; des deux peuples il n'en a 
t fait qu'un ; il a détruit le mur de séparation, l'inimitié qui les divi-
« sait; il a aboli la Loi chargée de tant de préceptes... » 

IIÈnn. VII, II et suiv. S. Paul dit que « le sacerdoce de Lévi est 
changé ; que ce sacerdoce avec lequel le peuple a reçu la Loi, étant 
« transféré, il est nécessaire que la Loi soit aussi transforée... La 
« première Loi est abolie comme inutile et impuissante à conduire 
« l'homme à la perfection. » S. Paul prouve cela par les prophéties 
et par des raisons théologiquos. (Hchr. VIII. 6 et suiv. IX, 6, etc. 
X, II, etc. 
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Nous avons suffisamment démontré l'abolition de la Loi de 
Moyse ; parlons maintenant de l'institution de la Nouvelle. 

VI. — lésas a institué une Loi on Alliance Nouvelle, Spirituelle, 
Universelle et devant toujours durer. 

Tous les caractères de cette Loi ou Alliance Nouvelle se­
ront démontrés par les faits suivants et par les témoignages 
sacrés que nous allons produire. 

Jésus, comme Moyse, a établi un Testament, dont l'effusion 
du sang a été la sanction. Moyse a confirmé l'ancien par le 
sang des animaux ; Jésus établit le Nouveau par son propre 
sang, en disant : 

« Ceci est mon sang, le sang de la Nouvelle Alliance ; hic est san-
« guis meus novi Testamenti. Il l'appelle nouveau pour le distin-
« guer de l'Ancien. » 

Cet ancien Testament est l'ancienne Alliance formée par 
Dieu avec l'ancien peuple d'Israël, par laquelle Dieu promit, 
d'un côté, de lui donner la terre de Chanaan, et le peuple 
s'obligea à son tour à garder la Loi que Dieu lui transmit 
par Moyse. Or, le Nouveau Testament est une Alliance nou­
velle faite avec le nouveau Peuple chrétien, par laquelle J.-
C. s'engage à nous donner part au Royaume de son Père, 
et nous, de notre côté, nous nous engageons à observer la 
Loi Nouvelle de son Evangile. (Ménocli, Tirimis). Ce qui fait 
que les deux termes de loi et d'alliance sont le plus souvent 
pris l'un pour l'autre, c'est que, comme on le voit, l'un est 
la condition de l'autre. 

Or, cette Nouvelle Alliance est spirituelle, puisqu'elle a 
pour fin la rémission des péchés, la vie de nos âmes, la 
grâce et l'immortalité ; elle est universelle, puisque le sang 
de J.-C. est versé pour nos péchés et pour ceux de tout le 
monde ; elle est éternelle, puisqu'elle doit durer jusqu'à ce 
que J.-C. revienne, pour juger le monde. 

Cette institution du Nouveau Testament est rapportée par 
S. Matthieu XXVI, 27; par S. Marc, XIV, 24 ; par S. Luc, 
XXII, 20; par S. Paul, 1 Cor. XI, 25 ; est insinuée par S. 
Jean, VI, 52, etc. C'est pourquoi Jésus est appelé le Média-
leur du Nouveau Testament, ou bien le Médiateur d'une 
Alliance meilleure et plus parfaite. — Hébr. VII et VIII. Il 
s'est ensuite offert lui-même par une seule oblation, comme 
une hostie vivante, immaculée ; il nous a purifiés par l'as­
persion de son sang, lequel parle plus éloquemment que 
celui d'Abel ; par ce même sang il nous a acquis une Ré­
demption éternelle. {Hébr. IX, X, XII.) 

VII. — Développement de la proposition précédente. 

« 1 ' Jésus a fait toutes choses nouvelles. — Sa doctrine est appe-
« lée nouvelle, (Marc, I, 27). Son commandement de charité et 
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* d'amour est nouveau, (Jean, XIII, 34). Le culte divin qu'il apporte 
« et qu'il annonce à k Samaritaine, est nouveau, (Jean, TV, î\). Par 
« J.-C. nous servons Dieu dans la nouveauté de l'Esprit, et non dims 
« la vieillesse de la lettre, (liom. VII, G). Quiconque est à J . -C , est 
« devenu une créature nouvelle, II. Cor. V. 17. En J.-C. ni la cir-
<r concision, ni l'incirconcision, n'ont aucune efficacité, mais l'être 
« nouveau qui ost créé en sonnom. Gai. IV, 15, et Rom. VI, 4 ; XII, 
« 5 : 1 Cor. V, 7 ; Eph. IV. 20„ ef l l , 15. » 

Celui qui vient à J.-C, doit « se dépouiller du vieil homme et de 
« toutes ses œuvres ; se revêtir du nouveau qui se renouvelle en 
« avançant dans la connaissance de Dieu, et so former à la ressem-
« blance de Celui qui l'a créé, c'est-à-diro, do J . - C , col. III, 9. J.-C. 
« a fait ira seul Peuple nouveau des Juifs et des Gentils, (Eph. II, 15). 
« C'est Jésus qui crée de nouveaux cieux et une nouvelle Terre, H, 
« Pierre III, |,*I, Apoc. XXI. 1, 2). Ce divin Médiateur de la Nouvelle 
« Alliance a créé un sacerdoce nouveau, et a établi son alliance sur 
« des promes-îes nouvelles et meilleures. » 

Hebr. VII, II, VIII, fi. Il a construit sur la terre et dans le Ciel un 
temple nouveau et une nouvelle Jérusalem ; il a donné au peuple da 
Dieu un nom nouveau, Apoc. III. C'est donc par N. S. J-.C. que 
Dieu a accompli cette parole qu'il avait annoncée par la bouche d'Isaïe 
au sujet do son Christ, \ï : Ecce ego facio nova. « Voilà que je vais 
« faire des choses nouvelles. » 

Et ailleurs : 
« Je vais créer de nouveaux cieux et une nouvelle terre. Or, dit S. 

« Paul, maintenant tout est nouveau en J.-C. II. Cor. V. 17. » 

2° Jésus a donné une Loi et une Alliance spirituelles. — 
Les Prophètes ont dit que la nouvelle alliance consisterait 
dans la rémission des péchés et surtout dans la grâce et les 
dons du S. Esprit. Or, comme nous l'avons déjà vu plus 
haut et comme nous allons encore le montrer, l'Alliance 
Nouvelle de Jésus accomplit parfaitement leurs oracles. 
Ainsi Jésus baptise dans te Saint-Esprit et dans le feu, c'est-à-
dire, que son baptême n'est pas simplement cérémonie], 
comme ceux de la Loi de Moyse, mais au contraire efficace ; 
comme le feu, il purifie les pécheurs ; il les enflamme de 
charité ; il leur communique les dons du S. Esprit, sa grâce 
et sa vertu céleste et les change en des hommes nouveaux. 
(S. Mallh. III, II; S. Marc, 1, 8; S. Luc, III, 16; Act. XI. 
lG ; S. Jérôme, Euthyme, et les autres Pères et Interprètes). 

Aussi, le S. Esprit ayant été communiqué aux Disciples de 
Jésus en vertu de la Nouvelle Alliance, il est dit que ce 
n'étaient plus eux qui parlaient, mais que c'était l Esprit du 
l'ère qui parlait en eux dans toutes les circonstances où il 
était convenable et opportun. S. Marc, XIII, II ; S. Luc, 
XII, lï. Le Consolateur, l Esprit de vérité, que le monde ne 
peut recevoir en dehors de J.-C, doit demeurer dans ses Dis­
ciples, être en eux, leur enseigner toutes choses et les faire 
ressouvenir de la loi et de tous les enseignements de leur 
Maître. (S. Jean XIV. 16.). C'est bien là l'accomplissement 
littéral et parfait des prophéties qui ont dit que sous la non-
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telle alliance du Messie, l'Esprit de Dieu ne sortira point du 
cœur ni de la bouche de ses disciples. (ïs. 58). Tous, depuis le 
plus petit, connaîtront le Seigneur, par l'onction de cet 
Esprit. (Jérimie 31). Mais continuons de multiplier les preu­
ves de ce précieux accomplissement. 

Ce qui est né de la chair est chair, dit J .-C, et ce qui est né 
de l'Esprit est esprit. C'est pourquoi sa Nouvelle Alliance fait 
une nécessité à tout homme de renaître une seconde fois, 
non pas de la chair, mais du S. Esprit et de l'eau sanctifiée. 
Moyse et les Anciens et Jean-Baptiste lui-même ne puri­
fiaient qu'avec l'eau ; Jésus-Christ seul purifie et renouvelle 
l'homme par l'Esprit Régénérateur. C'est là le grand point 
de la Nouvelle Loi. Aussi jamais la gloire du S. Esprit n'a-t-
elle tant éclaté par des effets et des signes visibles, que lors 
de l'institution de cette Alliance, soit lorsqu'il descendit le 
jour de la Pentecôte en forme de langues de feu sur les 
Apôtres, qu'il les éclaira, les fortifia et les remplit de charité 
et d'intelligence ; soit lorsqu'il descendit sur la maison de 
Corneille, ou sur les habitants de Samarie, ou sur les Gen­
tils d'Ephèse, (Act. 19) ; soit lorsqu'il parlait par la bouche 
d'Etienne, ou de Paul, ou de Pierre, ou de chacun des 
Apôtres et même de chacun des 72 Disciples ; soit lorsqu'il 
consolait toute l'Eglise, et qu'il prophétisait dans toutes les 
églises par la bouche des premiers prêtres et qu'il faisait 
briller ses différents dons par des guérisons et d'autres effets 
miraculeux, lorsqu'il comblait les fidèles d'une infinité de 
dons et cela .par tout l'univers ; soit enfin lorsqu'il fit fleurir 
dans tout le monde et parmi tous les peuples étonnés tous 
les genres de vertus et de bonnes œuvres. (Voyez sur ce 
point le chapitre qui traite de l'événement de la Pentecôte). 

Ce n'est ici qu'une simple indication des preuves sensibles 
qui montrent que la Nouvelle Alliance de Jésus a été, 
comme les Prophètes l'avaient prédit, instituée dans le S. 
Esprit et dans la communication de ses dons spirituels, et 
qu'en conséquence elle est elle-même toute spirituelle. 

S. Paul dit de ceux qui sont sous cette Alliance : 
« L'amour do Dieu a été répnndu dans nos cœurs par le S. Esprit 

< qui nous a été donné et qui habite en nous-, (Rom, V. 5). Vous 
« êtes la lettre de J . -C , écrite non avec de l'encre, mais par l'Esprit 
c du Dieu vivant, non sur des tables de pierres, mais sur les cœurs, 
a c.imme sur des tables de chair... C'est lui qui nous a rendus capa-
« blés d'être les ministres de la Nouvelle Alliance, non pas de la 
« lettre, mais de l'esprit; car la lettre tue, et l'esprit donne la vie. » 
(II. Cor. III, 3, 0). Ceux qui sont sous la Nouvelle Allionce « ne vi-
i vent plus salon la chnir, mais selon l'Esprit qui habite en eux. 
< Ils sont affranchis de la Loi de péché et de mort ; ils font mourir 
« en eux les œuvres de la chair, et pratiquent les œuvres de l'esprit, 
« qui sont la charité, la joie, la paix, la patience, l'humanité, la bonté, 
* la longanimité, la foi, la douceur, la modestie, la tempérence, la 
« chasteté... Ils n'ont plus comme autrefois, l'esprit de servitude et 
« de crainte, mais l'esprit d'adoption des Enfants de Dieu, et l'esprit 
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« d'amour; » (Rom. VIII, et Gai. V. 16 et suiv.). Ils sont devenus 
des hommes spirituels et célestes, d'hommes terrestres et charnels 
qu'ils étaient ; » c'est par l'Esprit de Notre Dieu qu'ils ont été lavés, 
« sanctifiés, justifiés » et rendus dignes de l'héritage du ciel. (I. Cor. 
VI. II). 

La Loi Ancienne ne pouvait rendre l'homme parfait et 
par là digne de cette incorruptibilité. C'est pourquoi la Nou­
velle Alliance a pour fin de préparer au Seigneur un peuple 
parfait et sectateur des bonnes œuvres, et de le conduire 
heureusement par cette voie jusque dans la vie éternelle. 

3° La Nouvelle Alliance de J.-C. est universelle. Des deux 
peuples des Hébreux et des Gentils J.-C. n'en a fait qu'un. 
lia détruit la muraille de séparation, et l'inimitié qui les divi­
saient. Il a formé en soi même un seul homme nouveau de ces 
deux peuples en mettant la paix entr'eux. (Eph. IL 14). Nous 
avons tous été baptisés dans le même Esprit pour n'être qu'un 
même corps, soit Juifs ou Gentils, soit esclaves ou libres. I. 
Cor. XII, 13. 

Col. III. IL En J.-C. il n'y a plus ni Gentil ni juif', ni cir­
concis. ni incirconcis, ni barbare, ni Scythe, ni esclave, ni libre ; 
Mais Jésus-Christ est tout en tous. Ainsi la foi, la justice, le 
salut éternel, qui nous proviennent de l'Alliance de J . -C, 
sont communiqués également à toutes les nations du monde. 
Donc cette Alliance est universelle de sa nature ; et ce qui 
est ici très-digne d'attention, elle est universelle de fait. Car 
elle a déjà embrassé tous les peuples dans son sein. 

4° Elle doit toujours durer, contrairement à l'Ancienne 
qui n'était instituée que temporairement, J.-C. a annoncé, 
comme il a été dit, que la célébration du sacrifice de la 
Nouvelle Alliance aurait lieu jusqu'où jour où il doit venir 
juger le monde. Donc elle doit elle-même durer jusqu'à la 
fin des siècles. (1. Cor. XL 26). Ce qui confirme cette vérité, 
c'est ce qu'il est dit de la Sacrificature de J.-C, qu'elle est 
éternelle, tu es sacerdos in œternum; Comme J.-C., dit S. 
Paul, « demeure éternellement, il possède un sacerdoce qui 
« est éternel, » sempiternum habet sar.erdotium. La vertu 
de son testament doit éternellement (ou perpétuellement) 
conduire à la justification parfaite et au salut, tous ceux qui 
se sanctifient, conmmmat in sempiternum svnctificatos. 
(Hebr. X). Le Testament de J.-C. doit durer comme son 
règne; or son Règne est éternel. (S. Luc. I. 33). Les 49 
siècles déjà écoulés sont une garantie pour le reste de sa 
durée, en jugeant de ce qui doit encore s'accomplir, par ce 
qui a dû s'accomplir et qui s'est accompli. 

Il demeure donc démontré par la Sainte Ecriture, que 
Jésus a établi une Loi ou une Alliance Nouvelle, Spirituelle, 
Universelle et Eternelle. Donc il a accompli les anciens ora­
cles des Prophètes, qui avaient annoncé que l'Ancienne Loi 
serait abolie et remplacée par une autre nouvelle Alliance, 
qui serait éternelb, 



QUATRIÈME COLONNE 

Les Pères. 

I. — Traditions et sentiments des premiers Père? sur l'abrogation 
de l'Ancienne Loi et la substitution de la Nouvelle. 

S. Barnabe explique comment l'Ancien Testament est 
devenu celui des Chrétiens : 

« Je vous prie et je vous conjure, comme étant l'un de vous »t 
« vous aimant plus que xn;i vie, faites attention à vous ; et ne resscm-
« blez pas à ceux qui accumulent leurs péchés et qui disent que l'Ancien 
« Testament est celui des Juifs et le, nôtre. » 

S. Barnabe entend ici les Nazaréens qui retenaient la loi 
de Moyse avec l'Evangile, et qui semblent avoir été de la 
secte de ces Pharisiens qui, comme il est rapporté dans les 
Actes XV, voulaient qu'on suivit encore la Loi de Moyse 
dans le Christianisme : S. Barnabe qui s'était trouvé au 
concile de Jérusalem, condamne ces Chrétiens hérétiques 
et explique ensuite comment on peut dire que l'Ancien 
Testament est le nôtre : 

« Or il est le nôtre, dit-il, parce que les Hébreux perdirent a 
jamais celui que Moyse reçut pour eux. Car l'Ecriture dit : a Moyse 
« jeûna sur la montagne pendant 40 jours et \Q nuits ; et il reçut du 
« Seigneur le Testament, les tables de pierres écrites de la main de 
« Dieu. » Mais les Israélites s'étaut tournés vers les idoles, ils perdi­
rent ce testament, car le Seigneur dit à Moyse: « descendez promp-
« tement, parce que votre peuple que vous avez tiré de la terre 
« d'Egypte, a violé la Loi. » Et alors Moyse jeta de ses mains les 
Tables de pierre, et leur Testament fut ainsi brisé, afin que l'amour 
de Jésus soit gravé dans vos cœurs, dans l'espérance que donne sa 
foi. C'est pourquoi prenons garde dans les derniers jours... Soyons 
des hommes spirituels, soyons un temple parfait où Dieu habite ; 
autant qu'il est en nous méditons la crainte de Dieu, et gardons ses 
commandements. » 

S. Barnabe, epist. cath., n° 4), enseigne que les 
Juifs ayant rejeté et violé la Loi, et les tables de pierre 
ayant été brisées, une loi nouvelle a été donnée, écrite non 
sur la pierre, mais dans les coeurs, et que les Juifs, ayant 
été répudiés de Dieu, les Chrétiens ont été adoptés et'ont 
formé le nouveau peuple de Dieu. C'est ainsi que le Testa­
ment ancien, par lequel on entend ici seulement le Déca-
logue, est devenu celui des Chrétiens. (Ménard.) Mais voici 
encore une tradition encore plus précise sur la Loi Nou­
velle : 

« Dieu nous a fait connaître par tous les Prophètes, qu'il ne veut 
ni des victimes, ni des sacrifices, ni des holocaustes ; lorsqu'il dit : 

49 
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« Qu'ai-je. besoin de tous vos sacrifices? j en suis rassasié... » Le 
Soigneur a donc aboli ces sacrifices (de l'ancienne Loi), alin que la 
Loi Nouvelle,do notre Sqiaueur Jésus-?Christ, laquelle n'esi. point sous 
le. joug de la'inéce.s'sité) attYotÛ-ande des cœurs, hœc ergo vacua fecit, 
ut nova lex D. N. J.-C, quœ sine jugo necessitatis est, humanam 
habeat oblationem. » 

(Ibid., n° 2). Yous voyez donc comment les paroles de S. 
Barnabe s'accordent avec la doctrine de S. Paul. (Ménard). 

2. S. Clément de Rome, disciple des Apôtres, nous fait 
connaître dans son Epitre aux Corinthiens, n° 12, que la 
plupart des faits de l'Ancien Testament ont été conduits et 
disposés par Dieu de telle manière, qu'ils n'avaient pour 
fin principale que de prophétiser et de figurer l'état de la 
future et nouvelle Economie. Selon S. Clément, il a existé 
dans les faits de l'ancienne Rédemption une prophétie de 
la Nouvelle. Pour développer cette idée essentielle, Cotelier 
examine et cite en preuve plusieurs faits de l'Ancienne Loi. 

11. — Jésus nous a délivrés du joug pesant de la Loi do Deutéronome 
Ou ne doit conserver que le seul Décalogue. 

Les Constitutions des Apôtres s'expriment de la sorte à ce 
sujet: 

a Lorsque vous lisez la Loi, abstenez-vous des choses qui y sont 
étrangères et comme surajoutées ; sinon de toutes, du moins de cer­
taines qui appartiennent au Deutéronome ; lisez-les seulement comme 
des laits historiques, afin que vous reconnaissiez la honte de Dieu et 
que vous lui rendiez des actions de, grâces, de ce qu'il vous a affran­
chi de si dures et de si lourdes chaînes, quod te talibus tantis que 
vinculis liberûrit. Mais proposez-vous pour but de connaître quels 
sont les points qui forment la Loi naturelle, » (c'est-à-dire le Déca­
logue, comme on le voit plus bas), « et quelles sont les choses sura­
joutées qui concernent la Seconde Loi ou le Deutéronome, et qui ont 
été données dans le Désert pour les adorateurs du veau d'or. Car la 
Loi consiste dans ce qu'a dit le Seigneur Dieu, avant que le peuple 
tombât dans l'idolâtrie ot fabriquât le veau, cet Apis, dieu des Egyp­
tiens, c'est-à-dire que la Loi consiste dans le Décalogue seulement ; 
quant aux chaînes dont Dieu les a chargés après leur péché, ne les 
prenez point sur vous-mèrn?. Car Notre Sauveur n'est pas venu pour 
autre chose qui; pour affranchir les coupables de la colère à venir, 
accomplir la Loi et les Prophètes, et pour anéantir et enlever ces 
chaînes surajoutées du Deutéronome, et ascitu îlla Deuteroseos vin-
cula vel adimeret vel transferret. C'est pourquoi, lorsqu'il nous 
invita à sa suite, il nous disait: « Venez à moi, vous tous qui êtes 
« accablés sous le poids de votre peine et de votre fardeau, et je vous 
« soulagerai. » (Constitut. Apost., I. I. c. 6). 

Obvervons ici la distinction qui est faite entre les dix 
préceptes du Décalogue et les autres préceptes du Deuté­
ronome: plusieurs Pères ont enseigné que Dieu, après la 
rébellion du peuple hébreux, lui avait imposé, oulre le 
Décalogue, un grand nombre d'autres ordonnances légales, 
rigoureuses H très-difficiles à observer, afin de le maintenir 
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dans une crainte continuelle et de l'enchaîner. Ainsi S. 
Chrysostôme, Œcuménius, Théophylacte, l'ancien auteur 
d'un commentaire sur S. Matthieu, Lactance, l. IV, 40, S. 
Jérôme, in Jérém. 22, Théodoret, S. Justin, S. Irénée, 
Anastase, abbé, etc., disent que ce ne fut qu'après que les 
Juifs eurent sacrifié aux Démons et aux idoles, que Dieu 
permit et ordonna qu'ils lui offrissent des sacrifices à lui-
même plutôt qu'aux Démons : de là la cause de l'institution 
de ces différentes sortes de rits, de sacrifices, d'oblations, 
de purifications, et tout ce culte extérieur si chargé de pra­
tiques et de cérémonies. (Voyez Cotelier, in hune lomm). 
Sans la grossièreté de ce peuple et son inclination vers l'ido­
lâtrie, Dieu ne l'eut pas chargé de tant de chaînes et ne lui 
eut donné que le Décalogue. 

III. — Ce qui a été réservé de l'ancienne Loi. — 
Le Deatéronome et l'Evangile commandent l'offrande des dons pour 

l'entretien des ministres et pour les besoins des pauvres. 

Les Constitutions Apostoliques, qui sont le recueil des 
traditions et des usages des temps Apostoliques, après avoir 
annoncé l'abolition totale de l'ancien Testament, ajoutent 
ce qui suit : 

4 Or il faut que vous sachiez que, bien que le Seigneur vous ait 
délivrés de l'esclavage des chaînes surajoutées, et qu'il vous ait pro­
curé du rafraîchissement et du soulagement, en ne permettant plus 
que vous oflriiez pour les péchés des sacrifices d'animaux stupides, 
brutarum animantium ; et bien qu'il vous ait exemptés des sacri­
fices d'expiation, des victimes émissaires, des purifications continuelles 
et des aspersions lustrales ; cependant il ne vous a point affranchis 
des collectes, que vous devez aux Prêtres, ni de la libéralité que vous 
devez avoir envers les pauvres. Car le Seigneur dit dans l'Evangile : 
« si votre justice n'est plus abondante que celle des Scribes et des 
a Pharisiens, vous n'entrerez point dans le Royaume des Gieux. » 
Votre justice sera donc abondante, en raison du soin que vous aurez 
eu des prêtres, dos orphelins, des veuves et de tous les indigents, 
selon qu'il est écrit : « il a distribué aux pauvres ; sa justice demeure 
a dans tous les siècles ; » et encore : « les aumônes et la foi purifient 
« les péchés. » Vous ferez donc conformément à l'ordre du Seigneur. 
Au prêtre qui est comme le médiateur entre Dieu et ceux qui ont 
besoin d'expiation et de pardon, vous donnerez ce qui lui est dû, 
savoir les prémices de la grange ot du pressoir, ainsi que les offrandes 
pour les péchés. C'est ainsi qu'il convient que vous accordiez, et que 
le prêtre dispense, en tant qu'il est l'économe et le dispensateur des 
biens de l'Eglise. Gardez-vous de calculer, de compter trop rigoureu­
sement avec l'évêque. » L. II. c. 35. 

Origène, S, Chrysostôme, S. Epiphane, l'ancien auteur de 
l'operis imperfecti, in Matth., S. Ambroise, S. Augustin, 
S. Jérôme, enseignent, tantôt que la Loi des prémices et 
des dîmes est comme les autres prescriptions légales, abro­
gée par le nouveau Testament ; tantôt, qu'elle a été réser­
vée. Mais on peut dire avec les Docteurs et avec S. Jérôme, 
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que tes dîmes et les prémices de l'ancienne Loi, que les 
portions des Victimes, que les offrandes et les pensions 
sacrées, etc., renfermaient alors un double droit : le droit 
naturel, d'après lequel on doit entretenir ceux qui sont oc­
cupés aux fonctions sacrées, et ceux qui sont dans l'indi­
gence et dans la pauvreté ; ensuite le droit positif, en vertu 
doquel il était ordonné par Dieu de subvenir à cet entretien 
suivant les règles déterminées dans l'ancienne Loi. Or le 
droit positif ayant été abrogé par le Nouveau Testament, 
c'est maintenant le droit naturel qui oblige les Chrétiens à 
Cette subvention, soit en donnant les dîmes et les prémices, 
comme cela a été longtemps pratiqué, soit par quelqu'autre 
moyen convenable, tel que celui qui est chez nous en usage 
depuis la première Révolution. Sous l'Evangile, ce n'est pas 
seulement le droit naturel qui oblige ainsi les Chrétiens à 
l'égard des prêtres, mais c'est aussi le droit divin, puisque 
l'auteur du nouveau Testament en a fait un précepte aux 
fidèles : Dignus est operarius mercede sud. Mais il n'a pas 
déterminé un mode particulier pour accomplir ce précepte. 

IV. — l&us a aboli la lai ancienne, a institué un testament nouveau, 
spirituel, universel et éternel. 

S. Justin s'exprime ainsi sur ce sujet dans son Dialogue 
avec les Juifs : 

« Le Dieu que nous adorons est le seul Dieu véritable, l'auteur de 
cet univers et du bel ordre qu'on y admire ; nous n'avons pas un 
autre Dieu que le vôtre, que celui qui a tiré vos Pères d'Egypte, et 
qui est le Dieu d'Abraham, d'Isaac et île Jacob ; mais ce n'est ni par 
Movse, ni par la Loi que nous espérons eu Lui ; car alors nous se­
rions ce que vous êtes. J'ai lu dans les Ecritures que Dieu devait 
donner une nouvelle Loi, un autre Testament, qui ne serait jamais 
aboli ; c'est eette loi, c'est ce testament, que doivent désormais obser­
ver ceux qui veulent avoir part à l'héritage céleste. La loi donnée sur 
le mont Horeb est ancienne, elle était pour vous seuls ; la nouvelle 
est pour tous les peuples. Substituée à la première, elle l'abroge en­
tièrement, comme le Testament nouveau abolit celui qui le précède. 
Cette loi, tout à la fois éternelle et nouvelle, cet autre Testament, qui 
doit toujours durer, après loquel il n'y a plus ni loi ni préeepie qui 
oblige, c'est le Christ. N'avez-vous jamais lu ces paroles d'Isaïe : 
< Ecoutez, ô mon peuple, et vous, rois de la terre, prêtez l'oreille à 
« ma vois : La Loi sortira de ma bouche, ma justice éclairera les 
< peuples ; le Juste approche , le Sauveur s'avance, les na-
« tions espéreront en moi. » Voilà pour la Loi. C'est ainsi que le 
Seigneur parle du Nouveau Testament par la bouche de Jérémie : 
« Voici que les jours viennent, je donnerai un Testament nouveau à 
« la Maison d'Israël et à celle de Juda ; ce n'est plus celui que j'avais 
« donné à leurs pères. » Puisque Dieu avait annoncé qu'il donnerait 
un Testament nouveau, et que ce Testament serait la lumière des 
nations ; puisque nous voyons les peuples au nom de Jésus crucifié, 
abandonner les idoles et toutes les autres voies iniques pour venir au 
Vrai Dieu ; puisque rien, pas même l'aspect de la mort, ne peut les 
détacher de son culte et les empocher de confesser son nom, n'avez-
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vous pas une preuve certaine, d'après les œuvres et les miracles qui 
s'opèrent, que la Loi Nouvelle, le Nouveau Testament, l'espérance de 
ceux qui, parmi les nations, attendent l'héritage promis, c^st Jésus-
Christ lui-même. Nous sommes aujourd'hui la Race spirituelle et 
véritable d'Israël, de Juda, de Jacob, d'Isaac et d'Abraham, qui reçut 
de Dieu la circoncision, qui fut béni et appelé le père d'un grand 
nombre de nations. Oui, dis-je, nous formons la Race sainte, qui lui 
fut promise, nous qui n'avons connu le vrai Dieu que par Jésus. » 
N. XI. 

« XII. Alors je leur citai ces paroles d'Isaïe, qui s'écrie dan* un 
autre endroit : c Ecoutez ma voix et vous vivrez, et je vous donnerai 
« le Testament Eternel, promis à mon serviteur David. Je l'ai donné 
« pour témoin aux peuples de la terre. Les nations qui ne te connais-
« sent pas, t'invoqueront, les peuples qui t'ignorent se réfugieront 
« vers toi. » Et voilà la Loi que vous outragez, et voilà le Testament 
Saint et Nouveau que vous méprisez ! Jérémie annonce hautement le 
nouveau Législateur, et vous n'entendez pas sa voix ; ce Législateur 
est au milieu de vous, et vous ne le voyez pas ; les Pauvres reçoivent 
l'Evangile, les aveugles voient, et vous ne comprenez pas t II faut 
maintenant une circoncision nouvelle, et vous no vous glorifiez que 
dans celle de la chair. La nouvelle loi vous commande un sabbat 
spirituel, une circoncision intérieure, une purification du cœur, des 
œuvres de justice, l'ablution du meurtre et des autres crimes, par le 
baptême d'une vraie et sincère pénitence, et vous vous contentez de 
pratiques simplement extérieures et par conséquent vaines. » Voyez, 
ibid., n"' 13, 14, 15, 19, 20, 21, 22, 40, 41, 42, 43, etc. 

C'est ainsi que S. Justin a nettement compris et exprimé 
tous les caractères distinctifs de la nouvelle alliance. Il 
justifte toutes ses propositions, non-seulement par la doc­
trine évangélique traditionnelle et apostolique, mais encore 
par la plupart des prophéties littérales et positives que nous 
avons citées. C'est celui des anciens Pères qui a le mieux 
traité cette question de l'annulation de l'ancienne loi et de 
l'institution de la nouvelle. On remarque dans son Dialogue 
cette lucidité et le cachet de cette saine raison qui brille 
dans ses Apologétiques. 

V. — Extrait du IV livre de S. Iréne'e. — Chapitre IX. 

« L'ancien et le nouveau Testament n'ont l'un et l'autre qu'un même 
auteur, comme ils n'ont qu'un même objet, qu'un même but princi­
pal. » 

« Toutes les choses créées tirent leur origine d'un même principe, 
c'est-à-dire d'un seul et même Dieu, qui est leur auteur... Le Seigneur 
Dieu est comme un père de famille, qui règne et gouverne tout ce qui 
est de sa maison ; il a une loi juste pour tous, pour ceux qui ne sont 
pas affranchis, et pour ceux qui sont libres ; mais il soumet à un 
règlement particulier ceux qui ont mérité la liberté ; il les traite comme 
ses Enfants et les met en possession de leur héritage... Quand N. S. 
dit que le Père de famille tire de son trésor des choses anciennes et 
des choses nouvelles, il veut évidemment désigner par là l'ancien 
et le nouveau Testament : l'ancien Testament, celui selon la Loi don­
née a Moyse, et lo nouveau, qui est sclou la Loi de l'Evangile. C'est 
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de lui que David a dit : t Chantez à Jéhovah un cantique nouveau. » 
Et Isaïe : t Chantez au Seigneur un hymne nouveau... » Jérémie dit 
aussi : t les jours viennent, et j'établirai une nouvelle alliance. » 
L'ancien et le nouveau Testament ne reconnaissent donc l'un et 
l'autre qu'un seul et même auteur, c'est-à-dire le Verbe de Dieu, nu 
N. 8. J.-C., qui a fait entendre sa voix à Abraham et à Moyse, qui 
est venu plus tard sur la terre pour nous délivrer de l'esclavage du 
péché, et pour répandra plus abondamment les trésors de la grâce 
qui vient de lui. « Car il est, » nous dit-il lui-même, « plus grand 
que le Temple, t Et quant aux deux Testaments, il faut dire qu'ils 
sont de même nature, bien que le nouveau ait apporté un plus grand 
bienfait au monde ; ils ne diffèrent que du plus ou du moins, par le 
plus ou lo moins de magnificence et de richesse, comme l'on dit de 
deux choses qui ont la môme substance, la même nature ; c'est ainsi 
que l'on dit de l'eau comparée à l'eau, de la lumière comparée à la 
lumière, de la grâce comparée à la grâce. Car la loi, qui a été donnée 
pour une loi de délivrance est meilleure que celle qui a été donnée 
par un temps de servitude ; voilà pourquoi la première a été étendue 
à toute la terre. Ainsi notre Seigneur qui est plus grand que 18 
Temple, apporte aux hommes plus que Salomon, plus que Jacob ; 
car il leur apporte sa présence et les fruits de sa résurrection d'entre 
les morts ; et cependant, il agit en annonçant toujours le même 
Dieu, le même Père annoncé dans l'Ancien Testament, le même 
Créateur qui a plusieurs manières do récompenser ceux qui en sont. 
dignes, et qui donne de plus grands biens à ceux qui l'aiment davan­
tage... Les Prophètes annoncèrent le Nouveau Testament au monde, 
ainsi quo Celui qui devait l'établir, selon la volonté du Père.'afln que Ira 
Croyants fussent ainsi fortifiés dans leur foi et dans leur espérance, 
et que le salut du genre humain fut de cette manière assuré el^péré 
par ces deux Testaments qui s'enchaînent l'un à l'autre. » Et ehap. 
17 et 16 et 34, 32. 

Tel est le beau et fort juste raisonnement du saint Docteur 
sur les deux testaments. 

VI. — Tertullien conclut avec raison que le Messie doit 
être venu, parce que l'ancienne Loi est abolie : 

« L'ancienne Loi, dit-il, n'aurait pu cesser d'être en vigueur, et les 
Prophètes auraient continué à surgir parmi le peuple, si Celui qui 
était le terme et le but de la Loi et des Prophètes n'était venu. » 

VII. — S. Cyprien, dans son livre des témoignages, dé­
montre l'abolition de l'ancien Testament et l'institution du 
nouveau. 

VIII. — S. Clément d'Alexandrie, strom., I. VI, c. 15, 
exprime sur cette question l'une de ses idées qui sont des 
traits de lumière : 

« Or, la règle de l'Eglise n'est rien moins quo l'harmonieux accord 
de la Loi et des Prophètes en conformité avec le Testament que J.-C. 
nous a légué par sa présence au milieu de nous, » 

IX. — Eusèbe de Césarée intitule ainsi le sixième cha­
pitre du itT livre de sa Démonstration Evangélique : 

« De la vie que le Christ a annoncée aux hommes eu la Nouvelle 
t Alliance. » 

Il dit que « la voix .du Christ a annoncé à toutes les 
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nations l'aucien culte des Patriarches, de sorte que la nou­
velle alliance est celle qui dominait, les rnoeurs antiques, 
même avant les temps de Moysé'; et nous pouvons l'appeler 
ancienne et nouvelle : ancienne, parce qu'elle fut celle 
de Melchisédech, d'Enoch, de Noë, d'Abraham, etc.; nou­
velle, parce que, oubliée des hommes en quelque sorte, 
pendant de longues années, elle a semblée revivre par la 
prédication de notre Sauveur ; ce qui n'eut lieu que lorsque 
l'alliance étant comme cachée et tenue dans le silenpe, la 
Loi de Moyse fut donnée comme tuteur, comme gouverneur 
de ces âmes faibles et imparfaites, et comme médecin pour 
guérir la nation juive de la fatale maladie de l'Egypte, et 
pour former à une vie moins élevée et moins parfaite les 
descendants d'Abraham, qui n'étaient pas capables de s'éle­
ver à la piété de leurs ancêtres. » Les pensées d'Eusèbe 
sur ce point sont intéressantes pour ceux qui voudraient 
approfondir davantage cette question importante. 

X. — Tatien (an 1.70) distinguait « l'homme ancien de 
l'homme nouveau. 11 entendait par l'homme ancien la Loi de 
Moyse ; par l'hommu nouveau, l'Evanaile. (Vide Clem. 
Alex. Strom., I. III. 12.) 

XI. — Culto nouveau. 

1. S..Clément d'Alexandrie nous fournit le passage sui­
vant tiré de la prédication de S. Pierre : 

« C'est pourquoi recevant dans la justice lu tradition que nous vous 
annonçons, rendez à Dieu un culte nouveau par J.-U. (Jtir nous lisons 
dans l'Ecriture ces paroles : « Voilà que je lais avec vous une nou-
« vellu alliance, non comme celle que j 'ai laite avec vos pères » sur 
le mont Oreb. Il nous a donné un Testament nouveau : la loi drs 
Grecs et celles des Juil's sont les Lois anciennes. Nous lui rendons, 
nous chrétiens, sous une troisième forme, un culto nouveau. » Strom., 
I. VI, c. 5. 

2. Tertullien. Si l'on désire connaître comment ce Père 
s'explique sur les deux testaments ; comment il montre que 
l'ancien était temporaire et révocable ; qu'il a eu son accom­
plissement, son terme et sa fin dans l'établissement du 
nouveau ; que le nouveau, au contraire est immuable et 
éternel ; qu'il est la raison, le terme, iinal et l'explication 
de l'ancien, de ses promesses et de ses figures prophéti­
ques; etc., on peut parcourir le 1" chap. de son ive livre 
ndver. Marcion. 



CINQUIÈME COLONNE 

Les Juifs. 

I. — Peu après l'avènement de Jésus, les Juifs n'enrent plus ni temple, 
ni autel, ni Sacrifices, ni prêtres, ni sacerdoce. Le culte extérieur 

de l'Ancienne Loi fut aboli di fait. 

Les Juifs Incrédules ont eux-mêmes écrit dans leur Midras 
Théhillim, c'est-à-dire commentaire des psaumes, « que, en 
« punition de leurs crimes le Sacerdoce a été enlevé aux 
« Israélites et qu'il a été transmis aux Nations. » Ajoutons 
ici que les Juife de nos jours reconnaissent ouvertement 
qu'il n'existe plus de prêtres parmi eux; qu'il y en a bien 
plusieurs, il est vrai, qui se donnent pour les descendants 
de la race de Lévi, mais qu'il leur serait impossible de jus­
tifier leur descendance par des actes ou des preuves légi­
times ; qu'en conséquence, lors même qu'ils se trouveraient 
maîtres de leur ancien temple, ils seraient dans l'impossi­
bilité d'offrir des sacrifices, conformément aux prescriptions 
du Deutéronôme ; ils ne pourraient que prier ou qu'offrir le 
sacrifice de louange. 11 est donc certain, de l'aveu même 
des Juifs, que les points les plus essentiels de l'ancienne 
alliance sont abolis de fait depuis la venue de J.-C., et il est 
évident, en outre, d'après les oracles prophétiques et 
d'après les traditions de l'ancienne Synagogue, qu'ils ont 
été abolis de droit. 

II. — Dieu avait annoncé par des signes et par des prodiges, qu'ils se 
séparait des Juifs Incrédules, et qu'il rompait et détruisait 

l'Ancienne Alliance qu'il avait faite autrefois avec 
ce peuple. — (Josèphe). 

Cet historien Juif était lui-même contemporain de ces 
événements prodigieux qu'il raconte; il les publie du vivant 
môme de ceux qui en furent les témoins, et il les regarde 
comme des signes certains de la colère de Dieu. Rappelons 
ici quelques uns de ces prodiges qui marquent évidemment 
que Dieu, à cette époque, c'est-à-diré, peu après la mort de 
J . -C, rejetait tous les sacrifices et les victimes de la Loi, 
abandonnait le Temple, les Sacrificateurs et le Peuple juif, 
avec lequel il rompait son ancienne alliance. 

« Le jour de la Pentecôte, les sacrificateurs étant la nuit 
* dans le Temple intérieur, pour célébrer le service divin, 
« ils entendirent du bruit, et, aussitôt après, une voix qui 
<* répéta plusieurs fois : Sortons d'ici! » 
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La teneur de l'ancienne alliance portait que : 
« Le Seigneur serait au milieu des Juifs dans sa Maison ou sur sa 

« Montagne Sainte ; qu'il serait leur Dieu et qu'eux seraient son 
« peuple et qu'il demeurait perpétuellement avec eux. » 

Or, un tel signe, accompagné de telles paroles, et adressé 
aux Chefs et aux Docteurs du Peuple, dans la fête anniver­
saire même du jour où l'Ancienne Alliance avait été donnée 
à ce peuple, ne marque-t-il pas évidemment que Dieu dé­
clara alors cette alliance abolie ? 

2n Voici d'autres signes qui témoignent que Dieu avait 
aussi répudié les Sacrifices, les cérémonies, tout le culte 
Mosaïque et le Temple lui-même. 

« Le peuple s'étant assemblé pour célébrer la fête de Pâques, on 
« vit. à la 9" heure de la nuit, durant une demi-heur.', autour de 
« l'autel et du Temple, une si grande lumière, que l'on aurait cru 
« qu'il était jour. Les ignorants l'attribuèrent ù bon augure, mais ceux 
« qui étaient instruits dans les choses saintes, les considérèrent 
« comme un présage de ce qui arriva, depuis. » 

« Kn cette même fête, une vache que l'on menait pour être sacri-
« liée, fit un agneau au milieu du Temple. » 

« La porte du Temple, qui regardait l'Orient, et qui était d'airain, 
« et si pesante que vingt hommes pouvaient à peine la pousser, s'ou-
« vrit d'elle-même, quoiqu'elle lut fermée avec de grosses serrures, 
« des barres de fer, et des verroux qui entraient bien avant dans le 
* seuil, fait d'une seule pierre Les gardes du Temple en donnèrent 
t aussitôt avis au magistrat. Il s'y en alla, et ne trouva pas peu de 
« difficulté à la faire refermer. » Ou l'interpréta différemment, les uns 
en bons, les autres en mauvais signes. Mais les plus habiles, dit Jo-
sèphe, jugèrent que. cette ouverture îles portes du temple était d'un 
mauvais présage. 

Cet historien rapporte encore quelques autres signes et 
prodiges du même genre, par les quels Dieu annonçait la 
ruine du temple et les autres malheurs de la nation. (Josè-
phe, delà guerre des Juifs, t. Vil c. II et 12). 

3" Les traditions des Talmudistes s'accordent avec ce ré­
cit de Josèphe. Elles prouvent que, 40 ans avant la destruc­
tion du temple, c'est-à-dire, précisément à l'époque où 
Jésus abolit l'ancien testament par l'établissement du nou­
veau, les merveilles de la Maison de Dieu cessèrent, et 
furent remplacées par d'autres signes funestes. 

Ainsi dans les deux Talmuds, celui de Jérusalem et celui 
de Babylone, les Rabbins rapportent plusieurs fois ces tra­
ditions : 

« Les Docteurs, y est-il dit, nous ont appris que 40 ans avant la 
« destruction du temple, le sort ne monta point à droite, la langue 
« de splendeur ne fut point convertie en blancheur. Les portes du 
* temple s'ouvraient elles-mêmes, jusqu'à ce que le rabbin Johanan, 
« fils de Zaceai. les réprimanda, et dit .- Temple, Temple, pourquoi le 
« détruis-lu toi même? Je; sais que tu seras délruit: car c'est de loi 
(f que le prophète Zachirir a dil : Liban, ouvre les portes, et que le 
» feu dévore les cèdres .' >; Talnutd de Bab'jlouc. traité Avoda Zara 
et livre l'orna. 
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« Pendant tout le temps que Simon-le-Juste exerça le ministère, le 
« sort du nom de Dieu montait toujours à droite, la langue de splen-
« deur blanchissait, et la lumière du soir était toujours ardente. Mais 
« M ans avant que la maison du Seigneur fut détruite, la lumière du 
« soir s'éteignait, la langue de splendeur devenait rouge comme du 
« sang, le sort du nom de Dieu montait à gauche, et les portes du 
« Temple, que l'on fermait le soir, s'ouvraient d'elles-mêmes pendant 
« la nuit: en sorte que ceux qui y venaient le matin, les trouvaient 
« ouvertes. Le Rabban Johatian, lils de Zaccaï, dit : Temple, Temple, 
« pourquoi nous as-tu séparés de toi? Nous savons que tu seras rlé-
« truit, et que le prophète Zacharie a dit de toi : » Liban, ouvre les 
portes, et que le feu dévore tes cèdres ? Talmud de Jérusalem. 

4. Voici encore ce qu'on lit dans le Talmud de Babylone, 
c. septem dies : 

« Nos Maîtres ont laissé par tradition qu'il s'était opéré dix mer-
« veilles dans la maison du sanctuaire. Aucune femme n'avorla à 
« cause de. l'odeur des chairs du sanctuaire. Ces chairs ne sentirent 
« jamais mauvais. On ne vit jamais de mouche dans le marché du 
« Temple. Necjuc contigit accidens Sacerdotï magno in die pro-
« piliationis, Nequ* inventa est corruptio in manipulo, aut in 
« panibus facieram. Stanles angusti erant, procidenles vero ut 
« adorarent spaciosi cran', licet à domo propitiatoriiper undecim 
« ulnas retracli cssent. Nunqiiain nocuit Serpens neque scorpius 
« in Jérusalem. Ncc unquain dixit homo proximo suo •. Angustus 
<i est mihi locus manendi in Jérusalem. Nunquam pluvice cxtiu-
« xcrunt ignem lignorum prœparationis. Neque ventus unquain, 
<i vieil columnam fumi. Quamvis enim onmes venti qui sunt in 
« mundo in eam flarent, non tamcn potcrant eam deviare, ne 
« recle sursmn ascenderct. Et plus non ibi? Tradilio enim est, 
* quod Piab. Scmaya dixit, quod fragmenta vasorum fictilium 
« a locis suis absorbebantnr. Cineres quoque altaris inlevioris et 
« candelabri a loco suo absorbebantur. Omnia vero hœc cessave-
« runt per annos quadraginta anle destructionem templi ; sicul 
« scriptum est 2>sal. 74 : signa nostra non vidimus, non est ultra 
« propheta, neque nobiscum, qui sciât, usquequo. « llactènns 
tradilio. Apud Galal. I. IV. c. 8. 

D'après ces diverses traditions qui s'accordent et s'ap­
puient l'une l'autre, il est évident que les Juifs Incrédules 
ont eux-mêmes reconnu et constaté des circonstances re­
marquables dans la conduite de Dieu à leur égard, vers les 
temps de la mort de Jésus-Christ, qui arriva 40 ans environ 
avant la ruine du Temple. C'est, comme nous l'avons dit, 
l'époque même où J.-C. venait d'établir sa Nouvelle Alliance 
et de la confirmer par l'effusion de son sang. Le voile du 
Temple se déchira alors, pour marquer que Dieu quittait le 
Temple et le pays des Juifs, (Tirimis) ; et pour signifier que 
le voile des sacrifices légaux, des cérémonies et des figures 
de l'Ancien Testament, était déchiré et enlevé, alin que les 
Gentils découvrissent par le nouveau testament toutes les 
réalités contenues dans les ombres et les ligures de l'Ancien. 
( rigène, S. Jérôme^ S. Ambroisc, etc.J. 

Les Juifs Infidèles onl donc reconnu alors : 1° que Dieu 
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s'est séparé d'eux, cur tu separasti nos ? 2° que Dieu s'était 
retiré de Jérusalem et du temple, c'est-à-dire, du centre 
même de l'ancienne Alliance ; Exeamus hinc ? 3° que les 
marques de la laveur divine et que les merveilles du temple 
cessèrent 40 ans avant la ruine de Jérusalem : 4° que des 
signes sinistres les remplacèrent, à partir de la même épo­
que ; nous n'avons plus vu nos merveilles, disent-ils, et depuis 
ve temps la malédiction a été sur la gerbe et sur les deux pains, 
et sur les pains de proposition... De tout cela il n'est pas pos­
sible de tirer une autre conclusion que celle-ci : c'est que 
Dieu a rompu son alliance ancienne avec le peuple Juif 
vers l'année (on peut même dire dans l'année) où Jésus 
a institué l'Alliance Nouvelle. Nul ne disconviendra qu'un 
tel concours de circonstances ne soit extrêmmement remar­
quable ; et, pour parler d'après le sentiment de profonde 
conviction qu'on éprouve dans cet examen, l'on est oblige 
de reconnaître que ce concours est surnaturel. 

III. — Jésus est cause de l'ane'antisjpment de la Loi Mosaïque. 
— (Maimonides). 

Ce rabbin dit dans son livre Sopherim, que Jésus a été re­
gardé comme le Messie, mais qu'il ne l'a pas été réellement, 
puisque, au lieu de confirmer la Loi de Moyse. comme le Mes­
sie doit le faire, selon ce rabbin, Jésus l'a, au contraire, 
changée et anéantie. 

Mais ce docteur juif n'était pas assez ignorant, pour ne 
pas savoir en quoi et pourquoi la Loi Ancienne avait été 
abolie par Jésus. Aussi expose-t-ilces raisons de la manière 
suivante : 

« Do toutes parts dans l'univers l'un s'entretient et. l'un dispute des 
* mystères de la Loi : les uns disent qu'à la vérité, les ordonnances 
« de la Loi sont véritables, mais qu'elles ont pris lin dans les derniers 
« temps et qu'elles ne sont plus en usage ; d'autres disent de leur 
* côté qu'elles figuraient des choses mystérieuses et qu'elles ne doi-
« vent pas être entendues à la simple lettre ; mais que le Christ est 
* déjà venu, qui en a découvert et manifesté les secrets. » 

Tel est le langage du rabbin sur ce qui touche à l'aboli­
tion ou cessation des ordonnances légales. Or, que répond-
t-il à ce bruit général des Peuples ? 

« Rien; sinon, que lorsque le Christ se révélera, tous so convrl i -
« ront et reconnaîtront leur erreur. » 

Ce n'est point là répondre, ou ce n'est que donner une 
réponse nulle. (Genebr., chron. 49 ad fin). 

2. Objection des juifs. 
Les juife s'imaginent détruire toutes nos preuves en nous 

opposant ce passage de S. Matthieu, V. 17,18 : 
« Ne pensez pas qit" je sois v n u détruire li Loi ••( les pi-oph^'ei. 

« dit .f.-C, -, Je ne suis pas venu les détruire, m;<is le--; neeomplir. 
i O-dui donc qui violera un de ces eonimuudemeiiis, même des plus 
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« petits, et qui apprendra aux hommes à les violer, sera le plus petit 
t dans le royaume des cieux. » 

Us concluent de cette citation que Jésus a confirmé la Loi 
de Moyse, loin de l'alioUr. Mais c'est ne pas comprendre les 
paroles de J.-C, que de leur donner un tel sens. Car elles 
signifient que Jésus est venu accomplir tout ce qu'avaient 
figuré et prophétisé la Loi et les Prophètes touchant les 
mystères du Christ, sa mort, sa résurrection, sa rédemption, 
etc. ; elles marquent, en outre, que Jésus est venu accom­
plir, c'est-à-dire, perfectionner la Loi, comme il l'a fait effec­
tivement, en défendant non-seulement de tuer, mais de se 
venger et de haïr ; non-seulement de.commettre l'adultère, 
mais encore de concevoir de mauvais désirs, etc. Jésus n'a 
point ;tboli le Décalogue, qui est la loi primitive et la loi na­
turelle, mais il l'a sanctionné de nouveau et perfectionné : si 
vous roulez entrer dans la vie, gardez les commandements, a-
t-il dit. Quant à la loi cérémonielle, judiciaire, figurative, il 
l'a menée à son accomplissement, et par conséquent à son 
terme et à sa lin, en en réalisant toutes les promesses et les 
menaces. Tout le but de la Loi étant donc rempli à la ve­
nue de J.-C, elle a du cesser à cette époque. 

3. Autre objection. 
Les Juifs modernes allèguent encore que la Loi cérémo­

nielle devait toujours durer et ne point cesser; que leDeu-
téronome porte qu'elle est donnée us que in celernum, c'est-
à-dire pour toujours. Mais dans l'Ecriture ce mot ne 
s'emploie pas toujours dans toute la force de l'acception ; il 
signifie le plus souvent ou un long espace de temps, ou une 
certaine durée non interrompue, ou toute la vie, tout le 
siècle d'une personne. C'est ainsi qu'on appelle Consul ver 
pctuel, empereur perpétuel, celui qui doit être ou qui a été 
toute sa vie empereur ou consul. C'est dans le même sens 
que la circoncision et que les autres cérémonies légales ont 
été appelées une alliance perpétuelle, fœdus olam, c'est-à-
dire qui devraient être observées perpétuellement et sans 
interruption, tant qu'elles seraient à observer. Il est dit de 
Samuel dans le même sens, qu'il demeurera devant le Sei­
gneur éternellement, leolam, risque in œternum. David dit, ps. 
119 : 

« Je n'oublierai pas vos préceptes in seculum, éternellement. » 

Aussi les rabbins conviennent-ils que ce mot éternelle­
ment, ou à jamais, ne marque pas toujours une durée sans 
Pin. Ce qui t'ait voir que la Loi cérémonielle n'a pas dû ré­
gner pour toujours littéralement, mais jusqu'à un temps 
limite, comme l'événement l'a prouvé. 
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IV. — Le» observances légales, détruites et défendues par les Romains, 
ont été rétablies et rendues aux Juifs par le moyen du Démon. 

— Tradition du Talmud. 

Titus, ayant pris Jérusalem et fait un immense carnage 
des Juifs, fit un traité de paix avec ceux qui survivaient • 
parmi les clauses de ce traité, l'une exigeait d'eux que dé­
sormais ils n'observeraient plus certaines cérémonies de 
leur loi, telles que la circoncision, la cessation du travail le 
jour du sabbat, etc. Or, suivant qu'on le lit dans le Talmud, 
c'est par l'intervention et par l'aide d'un démon, nommé 
Bentamalion, qu'ils obtinrent que ces défenses fussentjevées 
dans la suite. Car au livre Meghilla, c'est-à-dire histoire, 
chap. codes hamirbtatli, c'est-à-dire, suinkté de l autel, il est 
écrit mot pour mot : 

« Lorsque le règne mauvais, c'est-à-dire celui des Romains eut. 
rendu un décret qui interdisait aux Juifs l'observance du sabbat, la 
circoncision de leurs enfants, etc., le R. Ruben alla les trouver, après 
s'être paré et déguisé sous le costume des Romains ; par des discours 
étudiés et adroits, il obtint d'eux l'abrogation du décret. Mais lorsqu'ils 
se furent aperçus que c'était un Juif, et non un Romain, qui leur 
avait demandé et comme surpris cette révocation, ils rétablirent le 
décret, comme auparavant. — Les Juifs dirent donc .- qui ira faire 
annuler cette décision? Que ce soit le. R. Siméon, lui qui a appris à 
faire des signes. Que le R. Eleasar l'accompagne. Lors donc qu'ils 
étaient en route, : Bentamalion, c'est-à-dire, un démon ainsi appelé, 
se présenta au (levant d'eux, et leur dit •. vous plnit-i! que j'aille avec 
vous? Le R. Siméon versa des larmes et dit : Un ange est app.iru 
jusqu'à trois fois à la servante de la maison de notre père (Abraham> 
et il ne nous apparaît pas même une fois. Vienne donc un prodige dé 
quelque part que ce soit ! Sur quoi Bentamalion prit les devants sur 
eux, et s'empara de la fille de César. Eux étant arrivés ensuite'ils 
dirent : — Bentamalion, sors de cette, fille,, d- Démon s'enteud'ant. 
appeler par son nom, sortit. César dit donc aux Juifs : demandez tout 
ce qu'il vous semblera devoir demander. Ayant été introduits dans 
l'appartement du trésor, afin de, prendre en qu'ils voudraient, ils 
trouvèrent l'écrit où était porté le décret, et ils le décbirèren't » 
(Talmud). 

Les Juifs disent encore, comme on l'a vu dans ce qui 
précède, que dix privilèges ont été enlevés aux Israélites h 
cause de leurs péchés, et transmis aux Romains et aux 
Gentils ; or, parmi ces privilèges figurent celui de la Loi 
mosaïque, celui du sacerdoce, et celui du Messie ; de plus 
il parait évidemment par une autre tradition que Dieu leur 
a enlevé le sabbat, la circoncision et les autres cérémonies 
de ce genre par le moyen des Romains, et jamais il ne les 
H rétablis'ni par lui-même, ni par un ange, ni par aucun 
autre saint homme. Mais leur propre tradition dit que c'est 
le Démon qui leur a rendu ces observances légales. Il faut 
donc être inspiré par l'esprit mauvais pour observer désor­
mais ce que Dieu a aboli et ce que le démon a mis du zèle 
a rendre aux Juifs. Le démon tait-il jamais le bien'? A-t-il 
jamais cherché autre chose, que de tromper l'homme et de 
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lui nuire? L'histoire de nos premiers parents, devJob> de 
David, etc., prouve qu'il ne cherche à persuader quelque 
chose aux hommes, que dans l'espoir de les séduire et de 
les perdre. 

V. — Jésus en instituant son Testament nouveau, a voulu 
abolir l'ancien. — Toldos. 

Selon le Toldos Jessn, Simon-Képha, fit de grands prodi­
ges devant les chrétiens, pour confirmer la vérité de ce 
qu'il leur disait de la part de Jésus, savoir : 

« l'ti Quo Jésus <'tait oppose à la Loi ot aux Juifs ; 2° il exige qu'en 
« pince tir; la fête des Azymes, vous célébriez le jour de sa mort ; que 
« la fête fie l'Ascension de Jésus nu ciel vous tienne lieu de la 
« Pentecôte des Juifs, et le jour de sa naissance de la fête des taber-
« uacles. » Apud Wayensel., Toldos, p. 22, 23. 

Ainsi, dès le temps des Apôtres, les fêtes de la Nouvelle 
Loi, ont été substituées aux néomenies et aux solennités de 
la Loi Ancienne. Tout l'ancien ordre de choses est donc 
renversé par le nouveau. Les Juifs attestent de celte ma­
nière l'accomplissement de cet oracle d'Isaïe, 60 : et une 
nouvelle solennité' ou ne'oménie remplacera l'ancienne néomé-
nie, et un nouveau sabbat, le sabbat ancien. 

Vf. —La Synagogue moderne reconnaît i'ane'antisscment de son Culte. 

Dans la dispute de l'Eglise et de la Synagogue, ouvrage 
composé par un ancien auteur, nommé Gilliébert, la Syna­
gogue dit à l'Eglise ce qui suit : 

« Iîien ne peut m'ètre si nuisible, à ce que je vois, que l'Eglise ma 
lille, qui m'annonce à. présent des choses nouvelles et inouies ; et si 
aujourd'hui elles prévaut cnnlre, moi par son art magique, je suis 
.inénnlie avec mes cérémonies, et ma Loi que Dieu m'a donnée par le 
ministère de Moyse. » (Tom XXI, Bible des PP. de Lyon). 

Vif. — Témoignage des Ebionites. 

Dans leur Evangile, ils font dire à Jésus-Christ : 
« Je suis venu pour détruire. 1>'S sacrifices ; et si vous ne cessez de 

« sacrifier, la colère de Dieu no cessera pas de vous attaquer. » 

Us lisaient ainsi ce que Jésus dit à ses Apôtres dans sa 
dernière cène : 

« Ai-je désiré de manger cette, P;'!que charnelle (ou cette chair de la 
« Pâque) avec vous ? 

Ces passages paraissent avoir été dirigés contre les Na­
zaréens qui observaient encore les cérémonies légales. 
{ApndEpipli., hœr. 30. c. 15). 

VIII. — La Loi Kvangélique sauve ceux qui la suivent. (Mahomet). 

« Misimus Legatos nostros Nous avons envoyé nos Am-
« cuni Hvideutilms arguments. bussadevrs, qui étaient accompa-
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gnés de signes fou miracles) 
évidents... 

Nous avons envoyé Noê et 
Abraham et le Livre (de la Loi)... 
Et après eux, nous avons envoyé 
Jésus, fils de Marie, et nous lui 
avons donné l'Evangile. 

Nous mimes dans le cœur des 
Disciples qui les ont suivis, la 
piété et la miséricorde... Nous 
avons donné la récompense â 
ceux d'entre eux qui ont cru : 
mais plusieurs d'entre eux ont 
été prévaricateurs, 

0 vous qui croyez (en Jésus), 
craignez Dieu •. Jl vous donnera 
deux portions de sa miséricorde : 
il vous donnera la lumière, qui 
éclairera votre marche, et il vous 
jmrdonnera vos péchés ; car Dieu 
est indulgent et miséricordieux. 

Mahomet enseigne que les Chrétiens qui mènent une vie 
conforme à l'Evangile, qui croient en Dieu et font des 
bonnes œuvres, obtiendront le salut éternel. (Sura III. p. 
102 et Sura V. v. 92-98, p. 228). Il fait l'éloge des chrétiens 
(|ui se conduisent de cette sorte. 

« misimus Noé, et Abraham, ot 
« Librnm (Legis)..., et subsequi 
« fecimus Jesum, filium Marias, 
« et dedimus ei Évangelium : et 
« posuimus in cordibus eorum, 
« qui secuti sunt eum, pietatem 
« et misericordiam Dedinus 
« autem Mis qui crediderunt ex 
< ipsis, mercedem suam : sert 
« mnlti ex eis fuerunt prcevari-
« cantes. 0 qui credidorimt (in 
t Jesum), timete. Deum : Dabit 
« vnhis rtnas portiones de mise-
« îïeordia sua : et ponet vobis 
t lueem, in qna ambuletis, et 
« parcei vobis •• nam Deus est 
« indultor Miserioors. » 

\SuraLVII. Alcor. p. 704). 

« Et snbsequi fecimus vesti-
gia eorum (Prophetarum) Jesum, 
lilium Maria;, conflrmatem quod 
iraditum fuerat ante eum de 
Penlntcui'ho : et dedimus ei 
Evangelium, in quo est directio, 
et lux, et eonfirmanie id, quod 
Iraditum fuerat ante ipsnra de 
IVntateucho : et directionem 
i'l eommonitionem timontibus 
Deum. Et judieet fomilia Evan-
gelii juxtâ id quod trnc'idit Deus 
in illo. Kt. qui non judieaverit 
jnxls'i id quod tradidit Deus, lii 
sunt I'rœvavicantea. 

« Sur les pas des autres Pro­
phètes nous avons envoyé Jésus, 
fils de Marie, pour confirmer le 
Pentateuque. Nous lui avons 
donné l'Evangile, qui contient la 
direction et la lumière ; il con-
firme la Tradition antérieure au 
sujet du Pentateuque : Il con­
firme aussi la direction et l'aver­
tissement pour ceux qui craignent 
Dieu. 

Les Disciples de VEvangile 
doivent juger selon l'Evangile. 
Ceux qui ne jugeront pas d'après 
un Livre émané de Dieu , sont 
Infidèles et prévaricateurs. t> 

(Mahomet l'ait ainsi l'éloge de l'Evangile dans la 5e Sura, v. JH-55). 
11 reconnaît la divinité de la mission de J . - C , et la divinité de son 
Evangile. 

file:///SuraLVII


SIXIEME COLONNE 

Les Païens. 

I. — Le témoignage de Tacite prouve que Dion, peu après la venne 
de J . -C , rompit l'ancienne Alliance qn'il avait faite avec 

les Juifs, et qu'il se sépara d'eux et de leur temple. 

t 11 arriva, dit il, des prodiges que cette nation (les Juifs) 
« superstitieuse et ennemie des autres religions, ne pouvait 
« expier ni par vœux, ni par sacrifices. On vit dans les airs 
« des armées s'entre-choquer, des armes éclatantes, et !e 
« temple tout en ieu par des éclairs. Ses portes s'ouvriront 
« d'elles-mêmes, et l'on entendit une voix plus qu'humaine 
« qui criait que les dieux se retiraient, suivis du grand bruit 
« qu'ils faisaient en sortant ; et audita major humana vox, 
excedere dcos : simul ingens « moins excédentium. • Les uns 
craignaient, dit Tacite, que la nation ne fut abandonnée de 
la divinité ; mais c'était le petit nombre. I.a masse interprétait 
favorablement ces prodiges, et les calamités même ne lui ou­
vraient pas les y eux sur /« vérité. (Tacite, hist., 1. V. c. 13). 
Ce récit montre 1°, que dans les années qui suivirent la 
mort de J . -C, Dieu n agréait filas ni les vœux ni les sacri­
fices des Juifs, quels quils fussent ; d'où il parait qu'il les avait 
rejetés ; 1° qu'il avait répudié la nation juive et le Temple, 
et conséquemment tout l'essentiel de l'Ancienne Alliance 
ou Loi mosaïque, qui roulait principalement sur le culte 
extérieur et sur le cérémonial du Temple. 

11. — (."est J.-C. qui a empêche* que désormais le temple de Jérusalem 
iio fut le lieu unique, où l'on Uôt offrir à Dieu des adorations 

et des sacrifiées. 

L'empereur Julien, ennemi de J - C , voyant que le chris­
tianisme était la cause de l'abolition des sacrifices mosaïques 
et de tout le Judaïsme, entreprit de concert avec la nation 
juive la restauration du Temp e et de tout le culte mosaïque, 
dans l'unique but de détruire la nouvelle institution du 
Christ qui avait été substituée à l'ancienne de Moyse. Or, 
nous savons comment J.-C. lui-même, par des effets mira­
culeux de sa puissance, anéantit les communs efforts de cet 
empereur et des .luifs, et empêcha l'exécution de leur des­
sein. Nous donnerons plus loin des preuves invincibles de 
la vérité de cet événement surnaturel. 

Donc Dieu a voulu que l'économie de l'ancienne Loi ne 
fut point rétablie, mais quelle lut et demeurât abolie de droit. 
et de fait. 
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HI. — Ctlw et Lucien (an 108-UO-iaA) ̂ »ttont île ia »%sti»*ion 
de la Nouvelle Loi et Doctrine île Jésus aux usages d«s 

la Loi mosaïque. 

Lucien regarde Jésus comme le législateur des Chrétiens, 
l'auteur de leur nouvelle et admirable doctrine, le à«r insti­
tuteur de leur religion nouvelle; (in vita Peregtinï). — Dans 
le Dialogue f'hilopatris, Lucien, tout en cherchant à tourner 
les chrétiens en dérision, parle de leur nouvelle doctrine, 
de leurs usages nouveaux, du dogme de la Trinité, du re­
nouvellement spirituel de l'homme, de la régénération par 
l'eau du baptême, de la vie célette des chrétiens, de leur 
charité, de leurs jeûnes, et des visions et révélations qui 
leur découvraient les choses futures. Or, ce sont là autant 
de caractères et d'effets de la Loi nouvelle. Le nouveau tes­
tament devait, selon les Prophètes, briller par les effets du 
S. Esprit, et régénérer spirituellement les hommes. 

Celse reproche aux Juifs convertis d'avoir abandonné îa 
Loi et les usages de leurs pèTes, pour suivre l'institution 
nouvelle de Jésus : • • • 

Il dit qiip, « s'étant ridiculement laissé surprendre pttr les(séfluc-
f tions ou) tromperies de l'Auteur do l'Evangile, ils ont abandonné 
« la Loi de leurs pères et ont changé de nom et de manière de vivre.» 
tûrig., I. II. n. etsuiv.). 

Origène réfute Celse, en lui opposant l'exemple de S. 
Pierre, de S. Taul, de S. Jacques, judaïssant lors môme 
qu'ils prêchaient l'évangile. S. Pierre avait toujours été très 
fidèle observrteur de la distinction judaïque des viandes, en 
pures et en impures, et des autres observances de la Loi ; et 
il ne lui a pas fallu moins qu'une vision céleste accompagnée 
d'un ordre du ciel et des effets miraculeux du S. Esprit, 
pour l'obliger a laisser les coutumes judaïques prescrites 
par la Loi de Moyse. Et qui en était plus zélé observateur 
que S. Paul, lui qui persécuta l'Eglise, afin qu'elles fussent 
respectées et mieux observées dans toute la Syrie ? I! les 
pratiquait encore après sa conversion et il lui a fallu les 
grands miracles du S. Esprit, pour renoncer enfin à ces 
observances légales. Tous les Disciples, même après avoir 
été instruits à l'école de Jésus, leur divin maître, eurent 
beaucoup de peine à quitter des cérémonies qu'ils savaient 
fondées sur la révélation divine et qu'ils avaient toujours 
fidèlement observées depuis leur enfance. Il leur a fallu 
aussi les révélations divines, les enseignements et les dis­
tributions éclatantes du S. Esprit sur les incirconsis, pour 
les convaincre et les déterminer enfin à y renoncer. « Si 
Celse avait su toutes ces choses, son faux juif n'aurait pas 
dit aux Juifs convertis : 

« D'où vient, Enfants de nos patriarches, que vous avez ainsi 
« abandonné la Loi de vos pères, et que vous laissant ridiculement 
< surprendre par les tromperies de Celui à qui nous parlions tout-à-

20 
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« l'heure, TOUS nous avez quittés pour changer de nom et de manière 
« de vivre? » 

Selon la remarque d'Origène, Jésus voyant que ses Disci­
ples ne pourraient pas encore comprendre ni porter ce qu'il 
avait à leur dire touchant l'intelligence spirituelle et symbo­
lique de la Loi, et concernant sa prochaine abolition, leur 
avait dit : 

« J'ai encore beaucoup de choses à vous dire que vous ne sauriez 
t porter maintenant ; mais quand l'Esprit do vérité sera venu, il vous 
t fera entrer dans toute la vérité ; car il ne parlera pas de lui-même, 
« mais il dira tout ce qu'il a entendu. » (Jean XVI. 12), 

Ce que Jésus laissait à l'Esprit-Saint à enseigner à ses 
Disciples, était donc tout ce qui concernait le sens de la Loi 
Mosaïque, l'intelligence des mystères et des figures prophé­
tiques qu'elle contenait. Nous avons vu dans les Prophètes 
que sous l'alliance nouvelle l'action rénovatrice devait venir 
de l'Esprit de Dieu : c'est en effet l'Esprit-Saint qui enseigne, 
qui dirige, et qui agit en toutes choses sous la nouvelle 
Economie. 

Le Juif de Celse dit aux autres Juifs devenus chrétiens : 
« Il n'y a que trois jours que nous avons puui le séducteur qui 

• nous abusait .- et ce n'est que de ce temps-là que vous avez aban-
« donné la Loi de vos pères. Votre doctrine n'est fondée que sur 
« notre Loi : et pouvez-vous bien, après avoir commencé par nos cé-
f rémonies, vous porter maintenant à les décrier ? » 

Origène répond qu'il est vrai que le christianisme est 
fondé sur la Loi ; car les cérémonies de la Loi et les écrits 
des Prophètes sont la première introduction à la religion de 
J.-G. Mais les Juifs convertis ont passé, des pratiques de 
cette Loi au christianisme, comme on passe de l'ébauche à 
la perfection, de la figure à la réalité. Leur conversion a 
rendu hommage aux cérémonies de la Loi mosaïque en dé­
voilant leur admirable symbolisme. Jésus a substitué à ces 
observances figuratives le seul culte vraiment digne de 
Dieu. 

« Il n'est pas vrai, ajoute Origène, qu'en s'avançant dans 
ce culte nouveau, les chrétiens se portent, comme vous 
dites, à décrier les ordonnances de la Loi ; au contraire, ils 
les élèvent à un plus haut degré d'honneur, en taisant voir 
qu'elle profondeur de sagesse et quelle sublimité de sens est 
renfermée dans ces Ecrits ; les Juifs ne peuvent les y décou­
vrir, parce que, en les lisant, ils s'arrêtent grossièrement à 
l'écorce. On ne doit pas s'étonner, au reste, que notre doc­
trine, c'est-à-dire, l'Evangile, soit fondée sur la Loi ; puisque 
J.-G. Notre Seigneur disait lui-même à ceux qui le reje­
taient : 

« Si vous croyiez Moyse, vous me croiriez aussi, car il a écrit de 
t moi : Mais si vous ne croyez pas ce qu'il a écrit, eomment croirez-
< vous ce que je vous dis? » (Jean. V. 16i, 
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'•'Et S. Marc, l ' in i t ies Evangélîstes, Commence'ainsi soi! 
Evangile : • . . . ; . • • . . ' • .;u K,.-I. .*;..:-,= i, .> .*•:.. '.t 
'• « Le comtnrinoement de•t'EVangile do J.-dti comme il est éèrit dans 
«.le prophète Isaïe : j'enverrai mon messager devant vous, pour 
• vous préparer le chemin, • * (Marc. I. 1), montrant pais.là. que,les 
Ecritures des Juifs sont le commencement do l'évangile. •. , • ; .-•', 

Que veut donc dire le Juif de Celse, en nous faisant cette 
objection : • . ,. • • ,• ,i . t, 

« Car si quelqu'un vous a prédit que le Fils de-Dieu devait venir 
4 au monde, c'a été l'un de nos prophètes, inspiré par notro Dieu. » 
Kt que peut-il inférer contre le christianisme, de ce que- Jean, qiii 
baptisa J . -C, était Juif. Car do ce qu'il était Juif,-, il- ae s'ensuit 
pas que tous ceux qui embrassent l'Evangile, tant Juifs que Gentils 
doivent observer la Loi de Moyse à la lettre. 

IV. — Traditions des anciens pcuplos au sujet de là Nouvelle Loi 
bu de la Nouvelle Institution religieuse du Sauveur. ' "-• ; -

' . ' • > . J i . . ' , , -

1. Inde. — Suivant la théologie des Vedas, livres .sacrés 
des Indiens, la '2e Personne de la Trinité, nommée Wjchenou 
et Chrisna Jésoudau^ après avoir passé par des circonstances. 
analogues à celles de la vie de J.-C, enseigna aux hommes 
une loi divine, et leur laissa une nouvelle institution reli­
gieuse, conforme à la vérité et à la justice. Ce Dieu incarné 
et né d'une vierge institua un sacrifice de pain, qui délivre 
les âmes de ceux qui sont en enfer ; il apparut dans le Kili-
Yug, (âge qui répond à celui de J.-C). Le but de son ave-'. 
nement était de tout renouveler comme à l'époque du Sa-
tia-Yug, c'est-à-dire, de la condition primitive de l'homme. 

2. Chine. — Suivant le Chou-Kinq et les autres livres 
canoniques des Chinois, le Saint des Saints né d'une Vierge, 
est Tien, devenu visible, c'est-à-dire, un Dieu-Homme, 
apparaissant à l'Occident de la Chine; il doit offrir un sa*-
orifice ou un holocauste digne de la majesté du Sehanzti 
(Dieu, souverain du ciel)... 0 grande vertu du saint homme ! • 
0 abondance et grandeur extraordinaire ! Que de lois et que 
de devoirs Nouveaux ! Que de rites majestueux et -de soient 
nités! Mais il faut sa présence, pour qu'il y ait perfection. 

^ C'est pourquoi l'on dit : . . , . ; 
Sans la Vertu Suprême la suprême Loi no prendra pas radine;... • 
Cent chi (un chi est un espace de 30 ans) se sont passés à 

attendre le Saint-Homme. Ce saint est,Tien devenu visible 
pour donner un nouvel enseignement et de nouvelles Lois 
aux hommes. Le Saint n*a pas de père ; il a été conçu par 
l'opération de Tien. Ce Saint existait on devait exister dans 
l'Occident. • ' 

En Chine on donne au Saint-Homme le nom de Siloh 
(nom par lequel le patriarche Jacob avait désigné le Messie). 
Vers l'an 05 do notre ère, l'empereur de la Chine, appelé 
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Mm-Ti, envoy* à la recherche du Samt des Saints, ou du 
moins, s'il était déjà mort, de sa doctrine. 

Ces peuples Orientaux, comme nous l'avons déjà fait 
observer, ont eonfondu daos leur souvenir les réminiscen­
ces des oracles prophétiques concernant le Messie, et celles 
des principaux traits historiques de la vie de Jésus qui leur 
avait été primitivement annoncé. C'est pourquoi nous re­
trouvons dans leurs traditions écrites des traits de diffé­
rentes espèces ; les uns appartenant au Messie, d'autres à 
leurs héros ou fausses divinités, d'autres à la vie de J.-C. •— 
Mais néanmoins on peut distinguer aisément dans ce cahos 
de récits altérés ce qui provient de souvenirs évangéliques, 
ou prophétiques, comme on fait les savantes sociétés asia­
tiques. (Voyez Schmitt, Rédemp. ann. par les Traditions, et 
M. de Jessé, hist. de J.-C, t. I, p. 60. 

3. On pourrait encore apporter ici les traditions des Tar-
tares, suivant lesquelles la 2e personne de la tiïnité divine, 
s'incarna dans le sein d'une Vierge, nommée Maha-Mai, 
passa quelques années dans la retraite, puis commença son 
état de prédicateur du genre humain, institua la véritable 
religion, souffrit pour les hommes, etc. lbid. ; Mais tous ces 
récits plus ou moins altérés, -soit par l'ignorance, soit par les 
artifices de l'Esprit de ténèbres, sont comme des eaux qui 
se sentent de la perturbation de leur source ; néanmoins, 
ils ne sont pas sans utilité pour attester et confirmer la 
oroyance primitive des faits historiques de la mission de 
Jésus, même parmi les peuples chez lesquels la foi s'était 
perdue ou avait été abandonnée. On voit que ces nations, 
tout en cessant de pratiquer le Christianisme, trop sévère 
peut-être aux yeux de ces peuples voluptueux, aimaient 
toutefois attribuer les traits de la vie de N. S. à leurs faux 
dieux. C'est une preuve que cette histoire ne leur paraissait 
pas à dédaigner. — Pour en revenir à notre sujet, remar­
quons dans toutes ces traditions l'idée d'une Loi nouvelle, 
d'une institution nouvelle et plus parfaite, apportée par le 
Sauveur à tous les hommes. Elles parlent aussi d'un sacri­
fice pur et digne de Dieu, qui doit être si commtin parmi les 
nations, que les solitudes mêmes n'en seront pas privées. Elles 
tendent donc à constater le nouvel ordre de choses établi 
par 3.-G. en tout lieu. lbid. 

V. — Conclusion géner&le. 

En comparant l'événement à la prophétie, on reconnaît 
avec un profond sentiment d'admiration, que le Nouveau 
Testament de Jésus cadre en tout sens avec le plan de la 
Nouvelle Alliance tracé dans les anciens oracles. Qu'on ne 
s'imagine point qu'un homme habile aurait pu suivre et 
imiter ce plan tout tracé par les Prophètes ; car cela était 
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impossible à toute force Iramainô; pmsqire, ptJw èxèe&lèt 
ce plan, il falîait opérer les plus grands prodiges, et Aètâûtt-
trer l'effusion de l'Esprit Saint sur les Disciples âe la N'ott-
velle Alliance par des distributions visibles et éclatantes dé 
ses dons, par des visions et des révélations certaines él 
multipliées. Ce qui a été parfaitement accompli par Jéstts, 
l'auteur du Nouveau Testament. Quel homme, quèïqtt'ih-
telligent, quelque puissant qu'il soit, poflrrait réaliser'tnté 
si grande merveille ? 

Y a-t-il au monde quelque constitution mieux sanctionnée 
que celle du Christianisme? Celle-ci n'est pas fondée seule­
ment sur le vote ou sur la convention arbitraire et môbiîé 
de plusieurs hommes, mais sur des faits miraculeux1 évi­
dents, divins, aussi certains et, pour ainsi dire, encore aussi 
sensibles aujourd'hui que jamais. 

Cette thèse ou démonstration particulière ne contient pad 
qu'une preuve isolée: elle en renferme cinquante pl«tôt 
qu'une; et toutes, chose remarquable 1 reçoivent une no#-
velle force, un nouvel appui les unes de» autres. Jamais 
l'on ne se serait douté que, dans un seul point, il y eut tant. 
de preuves et tant de surnaturel. La simple lecture ne saint 
pas pour comprendre ee que nous disons, il faut que l'on 
entre par un certain travail de l'intelligence dans la con­
naissance intime de toutes les parties du sujet traité. L'écri­
vain ne saurait exprimer les rapports multipliés de ces-
différentes preuves. La vue de leur ensemble et de la valeur 
particulière de chacune d'elles lui démontre pleinement 
que tout cela est surnaturel, en même temps que cela est 
au plus haut degré de certitude. 

Quels témoins environnent encore maintenant le fonda­
teur du Nouveau Testament ! Cette religion intérieure qu'il 
a établie, ces Lois qu'il a posées, et qui malgré les préven­
tions des philosophes s'attirent leurs éloges ; ces préceptes 
si saints ; ces maximes si pures, ces conseils sublimes par 
lesquels il a ramené l'homme au culte véritable ; la pratique 
actuelle de tous les hommes, sont des faits encore subis-
tants, qui montrent que J . -C, en abolissant la Loi Ancienne, 
a donné celle que le Messie devait apporter selon les Pro­
phètes. 

Le premier mot de Jésus apparaissant comme Messie au 
milieu des hommes, avait révélé le prochain établissement 
du Nouveau Testament : 

Appropinquavitl Regnum cœlorum'. \c. Royaume des cieux est 
proche ! disait-il. 

Voilà le mystère nouveau, l'idée nouvelle, cachée à tous 
les siècles antérieurs dans les oracles des Prophètes, mais 
découverte dès lors par la manifestation du Testament Nou­
veau. Voilk les deux Nouveaux et la Nouvelle Terre, tant 
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annoncés par les Prophètes ! C'est donc Jésus, qui a, par sa 
Nouvelle Alliance, manifesté ce mystère, révélé cette nou­
velle idée, inconnue aux âges précédents, mais mise en lu­
mière par sa Loi Spirituelle et Universelle ! Ce n'est pas 
seulement un mystère idéal ou philosophique; mais c'est. 
l'établissement réel et pratique du Règne de Dieu ou du 
Royaume dex deux sur la terre renouvelée par sa doctrine 
céleste ; ce Testament est de plus la porte unique qui puisse 
donner entrée dans cet nuti'C Royaume, de Dieu, fondé éter­
nellement dans les cieux et nouvellement conquis aux 
hommes par le sang de ce même Testament Nouveau. Tel 
est le grand motif pour lequel Dieu avait si souvent parlé 
dans les temps anciens d'une Nouvelle Alliance dont la lin 
devait être si désirable. On sait que par Rot/awiie des Cieur, 
Jésus désignait deux choses : tautôt il signifiait la société ou 
l'Eglise des iidMes, qui est véritablement le Royaume de 
Dieu sur la terre ; car Dieu règne sur les Justes qui le com­
posent; c'est aveu eux qu'il a contracté alliance ; il est leur 
Dieu et les fidèles composent son Temple ou son Royaume ; 
tantôt Jésus marquait par ces mots le Royaume de Dieu dans 
les Cieux; c'est là qu'il couronnera ceux qui auront fait 
partie de son Royaume sur la Terre, ut qui auront, vécu 
d'une manière digne de leur vocation. (Voy. les Intcrprétr*, 
m Matlh. XXIF, I et suin. >. Or, c'est dans ces deux sens que 
Jésus par son Nouveau Testament a fondé le Royaume rln? 
Cieux. 



TITRE II 
— ^ * - « { - — 

Des moyens communicateurs 
de la Grâce Divine sous le Nouveau Testament. 

^B-Jtsi 

CHAPITRE II 

D E L ' I N S T I T U T I O N 

DES S A C R E M E N T S 
EN G É N É R A L 

PREMIERE COLONNE 

PROPHETIE. — TRADITION 
/. — L'institution des sacre­

ments a été prédite. 
1" Isaie, au cliap. XII, 3-1, 

a annoncé, dans les termes sui­
vants, que le Sauveur futur 
établira, en laveur des lidéles, 
des sources de grâces, des fon­
taines de salut. 

Haurietis agitas in gaudio 
de fontibus Salvatoris [l'hé­
breu : ex fontibus Jesii...} 

« Vous puiserez avec juie des 
« eaux aux fontaines du Sau-
« vrur. » 

«. Et vous direz en ce jour-là : 
•< Chantez les louanges du Sei-
« gneur, et invoquez son nom : 
« publiez parmi les peuples 
< les admirables inventions » 
dp sa miséricorde par lesquelles 
il veut nous prni-urer le selijl • 
notai' facite in popvlis adin-
rentioncs ejits. 

DEUXIÈME COLONNE 

ACCOMPLISSEMENT EVANGÉlIOri. 
/. — Les Sacrements institué» 

par Jésus, sont des Fontaines 
publiques où les fidèles puisent 
avec joie ces eaux salutaires qui 
rejaillissent jusqu'à la vie éter­
nelle. 

Les Sacrements de la Loi 
Nouvelle sont des signes sensi­
bles qui produisent la grâce 
qu'ils signifient. Le Christ Jésus 
les a institués, afin de nouf 
communiquer par leur moyen 
la justice, la grâce sanctifiante, 
la rémission des péchés, du pé­
ché origiri"! et des péchés ac­
tuels, les secours célestes doul 
nous avons besoin pour opérer 
notre salut, accomplir les pré­
ceptes de, Dieu et nos obliga-
lions respective*. lis ont la vér­
in do produire lu grâce par 
"U.\-niénn'«. c.v oprrc npern.to. 
d'ins l'-s âme? de e u x qui n'np-
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1 " COLONNE. — PROPHÉTIE. 

« Chantez les louaitgés du 
« Seigneur, parce qu'il a fait 
« des choses magnifiques : an-
« noncez cela dans toute la 
« terre. » 

Origèno, hom. XII in imoi.; 
S. Cyrîlfê" de Jérusalem, in ca-
tech., S. Amliroise, inPsal, IV 
et XXXVII, la plupart d-es 
Pères et des Interprètes, en­
tendent ces paroles prophétiques 
de l'institution des Sacrements. 
(Tirinns, Forério, etc.) 

2° Le même Prophète, tlsaio, 
XXXIII, 21), annonce l'institu­
tion des sept Sacrements de 
l'Eglise et les grâces abondantes 
ipii en découleront, quand il 
dit en parlant de la nouvelle 
Sion : 

20. « Considérez Sion, cette 
« cité consacrée, à nos l'êtes so-
« lennellos ; vos yeux verront 
« Jérusalem comme une demeu-
« re pleine de richesses, une 
« lente qui ne sera point trans-
« portée ailleurs ; les pieux qui 
« l'affermissent en terre ne s'ur-
« radieront jamais, et tous les 
« cordages qui la tiennent ne se 
« rompront peint. » C'est-à-dire 
lea Puissances ennemies, les 
Puissances Infernales, ne pré­
vaudront jamais contre cette 
viflô fin Christ, contre le siège 
de son Empire universel. 

21. « Le Soigneur ne fera 
« voir que là sa raagnilicence. 
« Les eaux qui y couleront au-
« ront un canal très large et 
« très spacieux. Ni les vaisseaux 
a à rames, ni les grandes ga-
» 1ères n'y passeront point. » 
Locus fluviorum rivi latissimi 
et patentes... > C'est-à-dire, 
l'Eglise, le Royaume du Christ, 
n'aura rien à craindre des atta­
ques des ennemis ; c'est un 
Royaume éternel, inexpugnable. 

22. « Car le Seipnenr, le 
t Christ, est notre .luge ; le 
« Seigneur est notre Légigla-
« tevr ; le Seigneur est noire 
* Roi ; c'est lui qui sera notre 

2" COLONNE. — ACC. ÉVANCTÉL. 

portent point d'obstacle à leur 
ellicacité. 

C'est pourquoi on les appelle 
communément dans l'Eglise les 
Canaux, les Fontaines sacrées 
de la Grâce t ce qui est très-
conforme atix " paroles •prophé­
tiques. 

Les Théologiens enseignent 
qu'il n'y a rien de plus grand 
dans l'Eglise que les Sacrements, 
et qu'ils contiennent ce qu'il y 
u de plus excellent dans la Re­
ligion. 

Ce que nous dirons de chacun 
d'eux, en indiquera l'autour, 1» 
nombre, l'usage, et les princi­
paux elF'ts. — Selon notre cou­
tume,, nous les considérerons 
spécialement et succinctement 
dans leur rapport avec les an­
ciennes Prophéties et sous l'' 
point de vue. historique el, dé­
monstratif de leur institution. 

//. — Comment les Sacrements 
produisent la grâce. 

L'Esprit-Saint est lo principe 
de la vie spirituelle et 'le la 
Grâce Sanctifiante. Or, le Verbe 
Incarné a institué les sept Sa­
crements de la Nouvelle Allian­
ce, alin de nous rendre la vie 
et de remettre l'humanité déchue 
en rapport direct et intime avec 
les Trois Personnes Divines. Ce 
rapport est devenu sensible. 
lorsque le Baptême fut conféré 
pour la première fois au nouvel 
Adam ; il s'est encore produit 
d'une manière éclatante dans 
l'elfusion du Saint-Esprit au 
jour de la première Pentecôte 
Chrétienne, lorsque la Confir­
mation fui donnée pour la pre­
mière fois dans l'Eglise. Quel 
moyen plus propre à nous met­
tre en communication immédiate 
avec la Seconde Personne l>i-
vine que le sacrement de {'Eu­
charistie '! La vie spiritno+le 
qui provient, de. l'Esprit Sancti­
ficateur, nous i."it cammn niqiié" 
par les Sept Sacrements, qui 
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« Sauveur, a C'est lui qui , se - sont pour J'Ejliso, et dans l'E-
lon Tes Përés et les Docteurs de glise les sources du Salut. 
l'Eglise, fera couler ces fontai- Dans l'Ancien Testament, les 
nés, ces fleuves de grâces, par sept Lampe» du Uhandelior d'or, 
tout l'Univers, et cela, par le. et dans le Nouveau Testament 
moyen des sept Sticremettts que (Apocalypse, V, &, lus »*pt 
doit instituer le Messie. (Voye? yeux de l'Agneau, qui signifient 
l'interprétation de Tirinus, in les sept manifestations de l 'Es-
hune locum.) prit divin, représentaient pro-

Eu traitant du Baptême du phétiquement ces sept sacre-
f'.hrist, nous aurons occasion de monts de grâce, de lumière et 
produire plusieurs antres ora- de vie. Par eux s'est accomplie 
clés qui annoncent simultané- dans l'Eglise la nouvelle création 
ment l'institution de ce Sacre- spirituelle. 
ment et des autres. 

H. — Interprétation des an-cient Docteurs kébreux. 

Un R. Jonatluis—ben-UzioI,dans sa paraphrase chaldaïque,. sur 
ces paroles prophétiques d'fsaie, 12 : « vous puiserez avec joie les 
r eaux aux fontaines de Jésus ou du Sauveur, » ajoute : « Vous 
«r recevrez la nouvelle grâce et la nouvelle doctrine des Elus du 
« Juste, c'est-à-dire du Messie. » (op. Gai., I. X. c. i.) « LPS 
Pères de. l'Eglise, dit M. Drach, harm. t. 2. p. 353, enseignent. 
que ce verset a trait aux Saints Sacrement» ; ce point, est con­
firmé par la tradition de la Synagogue. — En même temps, le 
Savant Rabbin cite divers passages du Talmud, suivant lesquels 
cette foTilaino du Salut est destinée à communiquer les grâces du 
Saint-Esprit. Celle môme qui n'en était que l'image typique, avait 
quelquefois la vertu de communiquer les faveurs célestes aus 
anciens Justes et Prophètes. 

M. — Tradition prophétique s'accordant sur le même point 
avec tes oracles précédents. 

« Dans le mèrne Tien, i dit Enoch, » je ris nne finitarno' de 
« justice,, entourée de sources de Sagesse et ne tarissant jamais : 
« tous ceux qui avaient soif y durent, et furent remplis do sagesse, 
* ayanl leur hahitalion avec les Justes, ave<* W Elus et les 
Saints. » 

(Voir Annales de Phitoiophie cathol,, n« 102. p. 380.1 
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PREMIÈRE COLONNE DEUXIÈME COLONNE 
Les Prophètes. 

/. — Au temps du Messie, il y 
aura un baptême très -efficace, 
et de nouveaux moyens de salut. 

Isaïe I. i6. Dieu après avoir 
déclaré (jn'il rejettera les anciens 
sacrifices et la masse du peuple 
Juif; que Jérusalem et le Tem­
ple seront détruits , ajoute : 
« Lavez-vous , purifiez-vous , » 
Lavamini, mundi estotc -, n otez 
« de devant mes yeux ia mali-
« gui té de vos pensées ; cessez 
« de faire le mal. Apprenez à 
« l'aire le bien... Kl. après cela, 
« venez et accusez-moi, dit le 
« Seigneur. Quand vos péchés 
« seraient comme l'écarlate, ils 
« deviendront blancs comme la 
« neige; et quand ils seraient 
« rouges comme le vermillon, 
« ils seront Lianes comme la 
c laine la plus blanche. » Dieu 
n'avait autrefois exigé par Moyse 
qu'une purification extérieure et 
corporelle; à présent il la rejette 
de môme que les autres sacri­
fices de la Loi ; il veut un autre 
Baptême, qui purifie le cœur, le 
convertisse, et le remplisse de 
foi, de justice et de charité ; et 
il promet qu'en vertu de ce bap-
lême il remettra tous les péchés, 
même les plus énormes, il puri­
fiera les mains les plus souillées 
d'injustices et de sang. 

S. Justin, Huet. C'est donc-
là déjà insinuer l'idée d'un bap­
tême nouveau. 

Isaïe, XII. 3, comme il a déjà 
été dit, après avoir parlé, tout 
spécialement du Messie dans le 
ehap, XI, chante, au chup. XII, 
un cantique d'actions de grâces, 
dans lequel il nous annonce que 
le. Sauveur, comme un nouveau 
Moyse, fera jaillir des fontaines 
perpétuelles de salut : «: Vous 
« puiserez avec joie des eaux des 
« fontaines du Sauveur » hau-
rietin aquas in gaudio de fou-
libus Jésti scu Salvatoris ; 
f( et vous direz en et: jour là : 

L'ancienne Synagogue. 
/. — Paraphrase du Rabbi 

Jonalhas-ben- Uziel sur ia pro­
phétie du chap.AA d'Haie : effun-
dam aquis...effundam Spirilum 
meum super semen tuum. 

« De même que je verse des 
« eaux sur une terre altérée, et 
« des torrents de pluie sur une 
« terre desséchée ; ainsi je ré-
« pandrai mon Esprit sur votre 
« fils et, ma bénédiction sur les 
< fils de votre fils. Alors les 
« Justes, seront gratifiés de la 
« Sainte Onction; ils se multi-
t plieront comme un arbre qui. 
a planté sur le courant des eaux, 
« croît et étend ses racines. 
< L'uu dira •. je suis du nombre, 
* de ceux qui servent Dieu. 
« L'autre priera au nom de Ja-
« cob. L'autre offrira son sacri-
« fico devant Dieu, et sera appelé 
« du nom d'Israélite. » Ces 
paroles^ indiquent qvi'en vertu du 
nouveau baptême et de la récep­
tion du S. Esprit, tous les 
Etrangers et les Gentils seront 
appelés du nom d'Israélites. 
c'est-à-dire de ceux qui compo­
seront alors la véritable peuple 
de Dieu. 

11. — Le Messie purifiera et 
régénérera tout ltraèl par les 
eaux pures d'un nouveau bap­
tême. > • 

Le, Tahnud de Jérusalem . 
traité Yoma, chap. Yom ha-
kippurin, c'est-à-dire, jour des 
Expiations, dit à ce sujet : 
« Selon qu'il est écrit, Jérém. 
v Iti, Congregatio Israëlis 
« Deus ; En effet, de môme 
« qu'un rassemblement, ou 
« qu'une mer d'eau purifie ceux 
« qui ont des souillures, de 
« même, dans l'époque à venir, 
« le Dieu saint et béni purifiera 
« Israël. Car c'est ce qui est 
« écrit, Ezcch. c. 36. Alors je 
« répandrai sur vous des eaux 
t pures, et vous serez lavés de 



CHAPITRE III 

LE MESSIE DOIT INSTITUER UN NOUVEAU BAPTÊME PAR L'EAU ET DANS LE SAINT-ESPRIT,— 

POUR LA RÉMISSION DES PÉCHÉS, — POUR LA RÉGÉNÉRATION SPIRITUELLE 

ET LE SALUT DES HOMMES. — DES GRACES ABONDANTES 

DÉCOULERONT DE CE BAPTÊME ET DES AUTRES SACREMENTS. 

INSTITUTION 

BAPTEME DE LA NOUVELLE ALLIANCE 

iS A INSTITUÉ UN BAPTÊME PLUS EFFICACE QUE TOUS LES ANCIENS BAPTÊMES. 

IL PURIFIE L'HOMME DE TOUS SES PÉCHÉS, ET LE RÉGÉNÈRE PAR L'EAU 

ET PAR LE SAINT-ESPRIT. — VERTU EXCELLENTE 

DE CE BAPTÊME ET DES AUTRES SACREMENTS DE LA LOI NOUVELLE. 

PREMIÈRE COLONNE 

GRACIES PROPHÉTIQUES. 

ARGUMENT. — I. Au 

tême très efficace, — et de 

s d u l L Bap-

x moyens de salut. 

II. — Les Gentils seront purifiés par les eaux sacrées et 

par le Saint-Esprit. — Ils s'appelleront ensuite consacrés à 

Dieu et Chrétiens. 

III. — A l'époque du Messie, il y aura des Fontaines 

sacrées pour effacer les taches du péché. — ZACHAHIE. — 

IV. — Les eaux du futur Baptême du Christ seront mysté­

rieusement vivifiantes. — Elles procureront aux hommes des 

avantages merveilleux, universels. — EZBCHIEL, — JOËL. 

DEUXIÈME COLONNE 

TRADITIONS ET INTERPRÉTATIONS DE LA SYNAGOGUE ET DE L'ÉGLISE. 

ARGUMENT. — I. Rabbi Jonathas-ben-Uziel paraphrase, 

comme les Chrétiens, la prophétie du chapitre 44e d'Isaïe : 

effundam aquas... effundam Spiritum meum super semen 

tuum... 

IL — Suivant le Talmud de Jérusalem et les Targums, le 

Messie purifiera et régénérera tout Israël par les eaux pures 

III. — Les Païens seront purifiés et justifiés, à l'époque 

Messianique, par les Eaux Baptismales. 

IV. — Le Nouveau Baptême doit annuler la Circoncision. 

(R. Jehosua.) 

V. — Ce Sacrement doit, d'après le Paraphraste Chaldéen, 

s'administrer par tout l'Univers. 

VI. — L'ancienne Synagogue et l'Eglise entendent la pro­

phétie d'Ezéchiel du futur Baptême du Messie. 

VIL — Le Dilemme. 

TROISIEME COLONNE 

ACCOMPLISSEMENT ÉYANGÉLIQUE. 

ARGUMENT. — I. Jésus a institué un nouveau Baptême 

dans l'eau et dans le Saint-Esprit, qui produit les effets pré­

cieux ci-devant indiqués. 

IL — Notre Seigneur confère par le ministère de ses Dis­

ciples le Baptême d'eau et de feu qu'il a institué. 

III. — Des laits grands et éclatants ont prouvé que le 

Baptême de J.-C. était véritablement un baptême du Saint-

Esprit et un baptême de feu. 

IV. — Le Baptême chrétien est une source féconde, im­

mense, qui répand par tout l'Univers les eaux régénératrices. 

V. — II produit, en tout lieu les plus heureux fruits de 

grâce, de résurrection, de rénovation, de salut éternel. 

QUATRIÈME COLONNE 

ACCOMPLISSEMENT SELON LA TRADITION ECCLÉSIASTIQUE PRIMITIVE. 

ARGUMENT. — I. La primitive Tradition de l'Eglise est 

riche de faits historiques, d'enseignements précieux, relatifs 

au point que nous traitons. 

Nous nous contenterons de produire ici les plus anciens 

monuments : 

1° De S. Barnabe, disciple de Jésus ; 

2» Du Pasteur de S. Hermas, cité par le Docteur qui 

suit ; 

3° De Clément d'Alexandrie ; 

4° De S. Evodius, successeur de S. Pierre au siège d'Au-

tioche ; 

5° De S. Sophronius, évêque de Jérusalem ; 

(i° De S. Clément, Pape, Disciple de S. Pierre ; 

7° De S. Denis VArèopagite ; 

8° De l'Auteur des Constitutions Apostoliques, et des 

Canons des Apôtres ; 

9" De S. Ignace, évêque d'Antioche après S. Pierre, 

11. — La forme des anciennes Fontaines Baptismales justifie 

les prédictions des Prophètes. 

CINQUIÈME COLONNE 

PREUVE TIRÉE DES ATTAQUES DES PREMIERS HÉRÉTIQUES. 

ARGUMENT. — I. L'accomplissement des prophéties rela­

tives au Baptême du Christ, est constaté par une preuve de 

fait incontestable : cette preuve résulte des attaques mêmes 

des premiers hérésiarques, de même que des modifications que 

chacun prétondait pouvoir apporter à la forme ordinaire du 

Baptême Chrétien. 

II. — L'hérétique Marcus reconnaissait l'institution divine 

et la doctrine évangélique du Baptême, tout en altérant essen­

tiellement la forme do ce sacrement. 

III. — Plusieurs autres Hérétiques des premiers temps ont 

imité en cela Marcus, Ménander, Simon-le-Magicien. 

IV. — L'Eglise ne rebaptisait pas ceux qui avaient été 

baptisés par les Hérétiques dans la forme prescrite ; mais à 

cause des modifications profanes qu'ils osaient'y apporter, elle 

rejetait ordinairement leur baptême, comme étant une souil­

lure plutôt qu'une purification. 

SIXIÈME COLONNE 

TÉMOIGNAGES PROFANES RELATIFS AU BAPTÊME DES CHRÉTIENS. 

• I. Les Païens ont reconnu la nécessité ARGUMENT. 

d'un Baptême. 

1° Les Néo-Platoniciens adoptèrent la forme du Baptême 

Chrétien, — Celse y fait allusion. 

2° Les premiers Américains avaient conservé quelque rémi­

niscence, et quelque pratique du Baptême de l'Eglise. 

3° Chez les nations Polythéistes, les Démons, pour séduire 

plus sûrement les hommes, avaient déjà imité les saintes pra­

tiques du culte divin, et notamment le Baptême Chrétien, 

comme s'en plaint S. Justin-le-Philosophe. 

IL — Les prophéties de Joël et d'Ezéchiel n'ont été accom­

plies que par le Baptême de Jésus-Christ et non point à la 

simple lettre : — Preuves tirées d'auteurs Juifs et Païens, du 

docteur Philon, et de l'historien Timocharès. 
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« glorifiez le Seigneur, et invo-
« quez son nom ; publiez ses 
« miséricordieuses inventions 
« parmi tous les peuples... An-
« noncez - les dans toute la 
« terre, » a lin sans doute que 
les peuples puisent aussi au* 
fontaines sacrées du Sauveur, et 
qu'ils le glorifient conjointement 
avec les Israélites fidèles. 
Origène et S. Ainbroise enten­
dent ces parolps du futur éta­
blissement des sacrements dans 
l'Eglise du Messie. (Tirinus, 
Forerio, Menoch). 

Isaïe, XXXV, (>, exprime ainsi 
la même idée : « A l'arrivée 
« du Messie, le boiteux bondira 
<i comme le cerf, la langue des 

'« muets sera déliée ; car des 
« sources d'eau sortiront dans 
t le Désert, et des torrents cou-
€ leront dans la solitude. La 
« terre qui était desséchée se 
« changera en étang ; et celle 
t qui brûlait de soif en des fou-
« laines d'eaux. » C'est dire 
qu'au temps où le Messie guérira 
les malades et les estropiés, les 
peuples qui étaient dans les té­
nèbres de l'idolâtrie, seront 
inondés des torrents de la grâce 
et, se purifieront aux fontaines 
destinées à laver les souillures 
du péché. (Forerio). 

II. — Les Gentils seront pu' 
rifiés par les Eaux Sacrées et 
par le S. Esprit. — Ils s'appel­
leront ensuite consacrés à lHeu 
et Chrétiens. 

Isaïe, XLTY, ,7, « Kcuutez-
« moi, ù Jacob : je répandrai 
* les eaux sur les champs alté-
« rés. et des fleuves sur la terre 
<t sèche, » (c'est-à-dire sur la 
Centilitc) , « je répandrai mon 
« Esprit sur votre postérité, et 
« ma bénédiction sur voire race. 
« Et ils germeront parmi les 
<( herbages comme les saules 
« [liantes sur les eaux rou­
it rantes. 

« L'un dira : je suis au Sti-
« gneur ; l'autre se glorifiera du 
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« toutes vos souillures, etje vous 
« purifierai de toutes vos impu-
« retés. » Un peu plus loin, 
dans le môme livre, on lit: « Le 
« Rab. Akiba a dit : Vous êtes 
« bienheureux, ô Israélites, de-
« vant celui, qui vous a justifiés 
« ou purifiés. Or, qui est celui 
« qui vous purifiera ? Ce sera 
c votre Père, qui est dans les 
« cieux, dont il est dit, Ezéch. 
« c. 36, je répandrai sur vous 
« une eau pure, etc. IlcSt encore 
« écrit : le Seigneur est la fon-
a taino d'Israël ; car de même 
« qu'une fontaine purifie les 
« souillures, de môme Dieu pu-
i riliera avfec île l'eau les péchés 
« d'Israël. » Telle est la tradi­
tion du Talnmd. 

Tout le nouvel Israël sera ré­
généré par cette Eau ou fontaine 
bajrtismale. 

Ou lit dans 1" livre Beressith 
Ketanna, c'est-à-dire, « petit. 
« commentaire de la Genèse, sur 
ces paroles, ligans ad vitem 
civitatem suam, et adpahnam. 
fili mi, asinam suam, les pa­
roles qui suivent : « Ce person­
nage est celui dont il est dit. 
Zachar. c. 9, il s'assiéra sur 
« l'àncsse, et sur le poulain, fils 
« de l'àncsse. C'est celui - là 
« même qui plantera tout Israël 
« de plants de Sorec , e'est-à-
<i dire du plant le plus excellent. 
<c suivant qu'il est écrit, Jérém. 
« c. II. 21. Pour moi, je vous 
« ai planté une vigne choisie. 
« où je n'ai mis que de bon 
« plant, plantavi te palrnitem 
« totum, sernen veritatis. Et 
« comment léra-t-il ! Comme it 
« est dit au 36° chapitre d'Ezé-
« chiel : Alors je répandrai sur 
« vous des Eaux pures, et VJUS 
« serez lavés de toutes vos 
t souillures, et le reste. » Vous 
voyez ici évidemment que les 
Talnmd istes assurent, que ce sera 
le Messie lui-même qui répandra 
ces eaux sainte* et purifiantes. 
et «pie ce sera par ce moyen 
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« nom de Jacob ; un autre écrira 
« do sa main : je suis au Sei-
<t gneur ; et il fera gloire de 
« porter lo nom d'Israélite. » 
Le Grec, le Romain, ne se nom­
mera pas grec, ni romain ; mais 
il se dira Israélite , il se dira 
chrétien. {Ménoch). Les soldats 
autrefois juraient fidélité à leur 
Empereur ou général ; c'est une 
coutume que ia primitive église 
pratiqua aussi ; ceux qui rece­
vaient le Baptême, se vouaient 
à J . - C , protestant qu'ils lui 
appartenaient; on appelait cela, 
notnen dare Christo. Forer. 
Galat. 2 col. 1. 

Isaïe, XLIX. 10, introduit le 
Messie parlant de la future con­
version a des idolâtres et des na-
« tions du midi et de l'Aquilon, 
« et, annonçant qu'il lcscomhui-
« ra et les mènera boire aux 
« fontaines des Eaux du salut. » 
C'est pourquoi le même Prophète 
voulant annoncer la même con­
version des nations et en même 
temps le Baptême qui les puri­
fiera au moment de leur Conver­
sion, s'exprime en ces fermes : 

Isaïe LU, 15, I&te asperget 
gentes multas, « il arrosera 
« beaucoup de nations, tant 
par les eaux du baptême, que 
par son sang. Menoch. 

TU. — Au temps du Me aie. 
il y ctitra des fontaines sacrées 
pour effacer les lâches eu péché. 

Zacliar. X\\l. I. « En ce jour 
« ta!, il Y aura vmn fontaine on-
# verte as la maison rt-c Dnvvî et 
« aux habitants do Jérusalem 
« pmvr y Iannev les souillures du 
« pêcheur et de celle qui est 
« impure. » ï /ean naturelle ne 
saurait avoir par elle -même 
l'efficacité dont parle le Prophète. 
Les .IniJs en conviennent. Mais 
pour montrer qu'il ne vent pas 
parler d'une fontaine ordinaire 
>>n d'un aqueduc, construit par 
Sslomon ou Kz'x-nius. >;cm«cms 
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qu'il replantent tont Israël, c'est» 
à-dire, tout le peuple de Dieu, 
en bon plant, en plant choisi et 
excellent. Car la R. Salomort 
glosant sur t ce Roi, qui vient 
t monté sur une ânesse, etc.. 
< Zachar. c. 9. dit : Il est irlï-
t possible d'entendre cela au-
« trement que du Roi Messie. » 

HI. — Les Païens seront pv~ 
rifles et justifié*, au temps du 
Messie, par les Eaux baptis­
males. 

On lit encore dans leTalmtid, 
au livra intitulé Kidwsin, i. e., 
sanctificationum, c. 10 : « Nos 
< Maîtres nous ont enseigné, 
* que, dans le siècle futur. 
« (c'est-à-dire dans le siècle du 
« Messie), les enftints illégitimes, 
« les fils des femmes débauchées, 
c les Gabaomites, etc. , seront 
« tons purifiés ou justifiés, selon 
f qu'il est dit, Èzéch, 36, j« 
« répandrai sur vous des eans 
« pures, et lo reste. » On trouve 
la même tradition daas Galati-
nuS, liv. X. c, 2. et dans* JérônW 
de Sainte foi, 1. I. c. 10. 

Observeras que ce baptiïnté 
doit elfacer tous les péchés, et 
principalement le [léché originel. 
Car le" prophète dit que lettf 
cœur de pierre sera enlevé, par 
suite de cotte pwrifteation, et 
qu'un coeur de chair, aniitaé pat-

la grâce du S. Esprit, remplacent 
ce ca;ur <fé pierre, soumis à h 
concupiscence et au péché ori­
ginel. 

IV. — Le nouveau B#ptê#i* 
doit annuler la eireondsion, 

Le Rabbin Jéhosua a «fit à ce 
sujet une parole digne defFmaf* 
que : « Celui qui est baptisé, 
« sans être circonsw, c'est 
« l'étranger, c'est-à-dire, ceîur 
« qni se cdnverlit de la géntilitc! 
« à ta véritable foi. C'est ce que 
« uou^ voyons dans nos aienltK 
a savoir, dans Sa-n» et Rébccc'a 
i dirns Rachel et Lia, «fui r«t;iw 
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cç qu'il ea dit au chapitre XIV, 
S. 

Zachar. XIV. 8. « En ce 
« temps là, il sortira de Jérusa-
« lem des Eaux vives, dont la 
« moitié se répandra vers la 
« mer d'Orient, et l'autre vers 
« la mer d'Occident, et elles 
« couleront l'hiver et l'été. Le 
« Seigneur sera Roi de toute la 
i lejre. Il n'y aura on ce jour-
« là que Lui de Seigneur, et son 
t Nom seul sera révéré. » 

Il n'y a jamais eu à Jérusa­
lem autant d'eau que le disant 
les Prophètes ; jamais depuis la 
captivité de Babyloue, ni depuis 
la prise de Jérusalem par les 
Romains, il n'est sorti de cette 
ville assez d'eaux pour aller jus­
qu'à la mer Morte, et jusqu'à la 
Méditerranée, comme tous les 
auteurs l'attestent. [V. Stràbon, 
S. Jérôme). Il faut donc recou­
rir nécessairement à un sens 
plus relevé, à la nouvelle Jéru­
salem, où doivent venir habiter 
toutes les nations du monde , 
pour s'y purifier de leurs péchés ; 
car le Prophète ajoute « qu'en 
« ce môme temps le Seigneur 
« sera le seul Dieu de l'Univers, 
& et que toutes les nations de la 
e terre, qui n'y viendront pas, 
f périront. » C'est donc l 'an­
nonce tropologique d'un nouveau 
bqptême plus efficace, plus 
excellent, que toutes les ablu-

'lions légales suivant Calmet, 
la plupart des Interprètes, et les 
Juifs eux-mêmes. » 

Ezéchiel, XXXVI. 25, prédil, 
de l'aveu même des anciens Juifs, 
le baptême nouveau, dans la 
prophétie qui suit : « Jo répan-
« drai sur vous de l'eau pure, 
« et vous serez purifiés de toutes 
« vos souillures; et je vous pu-
« rifierai de l'impureté, de toutes 
« vos idoles ; » effitndam super 
vos aquam mundam, et munda-
bimini... « Je vous donnerai un 
t cœur nouveau, et je mettrai 
« un Esprit nouveau au milieu 
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« rent un baptême et qui ne 
« reçurent point la circoncision. 

Une tradition prophétique ve­
nue des Patriarches portait -. 

t Terra vestra desolabitur.... 
« usquequo Aitisstmns visita-
« verit terram, veniens/ut homo 
« cum hominibus manducans et 
« bibens, et tn silentio conterens 
« caput Draconis. Per aquaai 
« hic salvabit Israël, et omnes 
« Gentes, Deus in virum abscon-
« ditus... » 

(In Biblioth. vet. PP., t. I. 
p. 185). 

V. — Ce Sacrement doit, d'a­
près le Paraphraste Chaldéen, 
s'administrer par tout V Univers. 

C'est ce que l'on peut conclure 
de ce qui est dit dans la Midras 
Coheleth , ou Explication de 
l'Ecclésiaste, sur ces paroles du 
1er chapitre, « Qu'est-ce qui a 
« été autrefois ? C'est ce qui doit 
« être à l'avenir. Le fi. Bérn-
n chias au nom du H. Ishac 
c s'est exprimé ainsi : Tel a été 
« le premier Rédempteur, c'est-
c à-dire Moyse, tel sera le der-
« nier Rédempteur, » Et un peu 
après : « Comme le premier 
« Rédempteur a fait jaillir une 
« fontaine d'eau ; ainsi le dernier 
« Rédempteur, qui est le Messie, 
« fera couler des fontaines d'eau; 
« selon qu'il est dit au dernier 
« chapitre de Joël : et une fon-
« taine sortira de la Maison de 
« Dieu, et elle arrosera la val-
« lée ou la plaine de Setim. » 
Ce que le Rabbin Jonathas a 
traduit de la sorte en Chaldéen : 
« Et elle arrosera la plaine de 
« Setim. Or Setim est le nom 
< d'un certain pays de la Grèce, 
« d'où est sorti Alexandre le 
« Macédonien, comme il est dit 
i au commencement du premier 
« livre des Maccabées. » Cela 
doit donc s'accomplir au temps 
où les ministres et les Envoyés 
du Christ iront partout I'univei^ 
baptiser les peuples et entr'au-
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« de vous.... » Le Messie doit 
régénérer lés hommes par l'Eau 
Sainte et par l'Esprit Saint. 
[Maldonat, Huet). 

IV. — Les Eaux du futur bap­
tême du Christ. — Avantages 
qui en découleront. 

Ezéch. XLVII. I et suiv. « Je 
« vis des Eaux qui sortaient de 
« dessous la porte du Temple 
« vers l'Orient ; car la face de. 
« la Maison du Seigneur regar-
« dait vers l'Orient ; Or , ces 
« Eaux descendaient au côté 
« droit du Temple, vers le midi 
« do l'autel.... Et je vis que les 
« Eaux venaient on abondance 
« du enté droit. 

« L'homme qui me conduisait, 
« sortant dono vers l'Orient, et 
« ayant un cordeau à la main, 
« mesura un espace do mille 
« coudées, qu'il me fit passer 
« dans l'eau, dont j'avais jus-
« qu'à la cheville des pieds. Il 
« mesura un autre espace de 
<( mille coudées, qu'il me, lit 
« passer dans l'eau et j 'en avais 
« jusqu'aux genoux. Il mesura 
i un autre espace, de mille cou-
ci dées, qu'il me fit encore pas-
oc ser dans l'eau ; et j'en avais 
« jusqu'aux reins. Enfin, il 
« mesura un autre espace de. 
« mille coudées , et je trouvai 
« que c'était alors comme un 
t torrent (pie je ne pus passer, 
« parce que les eaux s'étaient 
« tellement enflées, et le fleuve 
« était devenu si profond, qu'on 
« ne pouvait le passer ' ù gué. 

« Alors il me dit : Certes vous 
« l'avez bien vu, fils de l'homme. 
« Et il me, fit sortir de l'eau, en 
« me menant au bord du tor-
n rent. M'étant donc tourné, je 
« vis une très-grande quantité 
« d'arbres des deux côtés sur le 
« bord de ce torrent : et il me 
« dit : ces Eaux qui, en sortant, 
« amassent des monceaux de 
« sables ver3 l'Orient, et qui 
« descendent dans la plairn- du 
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très les Grecs. (Galatinus, l. X. 
2.; Jérôme de Sainte foi, /. ï. c. 
W. 

Sur ces paroles du commen­
cement do la Bible : « Et l'Esprit 
« de. Dieu, ou plutôt, et l'Esprit 
« Dieu, planait sur la face des 
« eaux ; » le Ta.lmud, traité 
Haghiga, fol. 15. s'exprime 
ainsi •. 

— <r Sons la forme d'une 
« colombe qui plane sur ces 
« petits si légèrement qu'elle ne 
« les touche pas. » 

R. Salomon Jarki, qui était 
de Troyes en Champagne, dans 
son commentaire sur ce mf-me 
verset de la Genèse, donne plus 
de développement au passage 
du Talmud qui vient d'être 
cité' : 

— « Le Trône do la Gloire, 
« dit-il, c'est-à-dire de la Divi-
« nité, se tenait en l'air, et 
« planait sur la face des eaux 
« par l'Esprit de la bouche dit 
« Très-Saint, béni-soit-il, et 
« par son Verbe, Memra, 
€ sous la forme d'une colombe 
« qui plane légèrement sur le 
c nid. Couver en langue pro-
« fane. » 

Le Rabbin signale ici l'action 
du Saint-Esprit, qu'il repré­
sente comme indivisible d'avec 
les deux Personnes du Très-
Saint. Au reste, il ne fait autre 
chose ici que répéter, sans In 
comprendre, une doctrine an­
tique, qui se trouve dans les 
deux Talmuds de Jérusalem et 
de Babylone et dans le Midras-
Rabba. 

Le Zohar, cet antique monu­
ment de l'ancienne Synagogue, 
tient, à cette occasion, un lan­
gage semblable à celui de 
l'Eglise catholique. 

« Et l'Esprit deD-ieu: c'est, 
« dit-il, Y Esprit du Messie. 
« Dès l'instant qu'il planera sur 
€ la face de l'eau de la Loi, 
e sera, commencée l'œuvre (li­
ft. la Rédemption. C'est pourquoi 
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» désert, entreront dans la mer, 
« et en sortiront ; et les eaux de 
« la mer seront adoucies, et 
« sanàbuntur aquœ. 

« Et tout animal vivant, qui 
« rampe, vivra partout où vien-
« dra le torrent et omnts anima 
« vivens, quœ serpit, quocum 
<r que venerit torrens , vivet -, 
« et il y aura une grande quan-
« tité de poissons où ces eaux 
« viendront se rendre ; et tout 
a ce qui sera abreuvé de l'eau 
4 de ce torrent sera guéri et 
« vivra, sanàbuntur et vivent 
« ornnia ad quœ venerit tor-
« rens. 

« Des pêcheurs se tiendront 
« sur ces Eaux; depuis Eugaddi 
« jusqu'à Engallim, on séchera 
t des filets ; il y aura beaucoup 
o d'espèces différentes de pois-
« sms , et en très-grande abon-
« dance, comme il y en a dans 
« la grande mer. Mais dans ses 
« rivages et dans les marais 
«>qu'elle forme, les eaux ne se-
« ront pas adoucies, assainies, 
« non sanàbuntur, parcequ'el-
« les seront destinées pour les 
t salines. 

« Il s'élèvera aussi sur les 
t bords, et aux deux côtés du 
« torrent, toutes sortes d'arbres 
« fruitiers ; leurs feuilles ne 
t tomberont point, et ils ne 
« manqueront jamais de fruits ; 
« ils en porteront de nouveaux 
« tous les mois, parceque les 
t Eaux du torrent seront sorties 
« du sanctuaire : leurs fruits 
« serviront de nourriture, et 
« leurs feuilles de remède ; Et 
a super torrentem orietur in 
« ripis ejus ex utraque parte 
« omne lignum pomiferum : 
« non defluet folium ex eo, et 
« non deficiet fructus ejus : 
« per singulos menses ajferet 
t pnmitiva, quia aquœ ejus 
« de sanctuario egredientur : 

1. Voyez M. Draeh, harmonie 
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« le texte dit (immédiatement 
« après) : et Dieu dit que la lu-
« inière soit. » 

La première manifestation du 
S. Esprit, aura lieu, en effet, 
sous la forme et l'apparence 
d'une colombe, lors du baptême 
du Messie dans le Jourdain et 
au moment même où il com­
mencera sa mission évangé-
lique. 

Expliquant ces paroles de 
Zacharie, III. 1 : « En ce jour-
« là (de l'avènement du Christ) 
« une source sera ouverte à la 
« maison de David et aux ha-
« bitants de Jérusalem pour les 
« péchés et pour l'impureté ; » 
le Talmud, traité Yoma, fol. 
85, nous apprend que Jèhova 
sera lui-môme cette source qui 
purifiera par le baptême ; car 
il est écrit : <t Jéhova est une 
« citerne baptismale pourlsraël. 
« (Jérém. XVII. 13). » 

Pour ces citations, et les pré­
cédentes , et, pour plusieurs 
autres que nous omettons, li> 
célèbre Pic de la Mirandole était 
en droit de poser la 40° de ses 
thèses dans les termes sutvanls : 

« Hoc habent inevitabiliter 
«c conccdere Kabbalistœ, quod 
« verus Messias per aquam 
« homines purgabit, c'est-à-
« dire : Tous ceux qui s'atta-
« chent à l'enseignement tradi-
« tionnel de l'ancienne Syna-
« gogue , sont inévitablement 
« amenés à accorder le point 
« suivant : savoir, que le vrai 
« Messie purifiera les hommes 
« par un haptème d'eau i. » 

VI— Sur la prophétie d'Ezé-
chiel (1 coi. IV), qui annonce le 
fitlur baptême du Messie. 

D'abord, quant à ce qui est 
dit, Exech.c. 36, lesRR. David, 
José ou Joseph, Jonatlias-ben-
Uziel, l'entendent de la future 
rémission des péchés. Les nn-

. 11. p. XXXI. 
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< et erunt fructus ejus in ci-
-c bum, •et folio, ejus ad medi-
« cinam. » 

Toute cette prophétie marque 
mystérieusement le baptême de 
la regénération, que le Christ 
doit instituer. Les Eaux Saorées 
de ce bain salutaire couleront 
d'abord à Jérusalem, et do là se 
répandront dans toute la terre, 
pour la guérison et le salut de 
tous les peuples. Voyez les auto­
rités et les misons qui démon­
trent la vérité de eette explicn-
tion. 3 col. VI. 

Joël, III. 18, annonce ainsi le 
m^rne mystère : 

* En co jour là, la douceur 
« du miol dégouttera des mon-
t tannes, le lait coulera des 
€ collines ; les eaux vives o.otile-
« nuit dans tous les ruisseaux 
« de Juda ; il sortira do, la Mai-
* son du Seigneur une fontaine 
* qui remplira le torrent de 
•« Sftiim, c'est-à-dire des épines ; 
« 2" La Judée sera habitée éter-
« nellemcnt, et la nouvelle Jéru-
t salem subsistera dans la suite 
c de tous les siècles. Je puri-
« fiorai alors leur sang, que je 
« n'aurai point purifié, et mun-
« dabo sanguinem eorum, 
t quem non mwndaveram ; et 
« lo Seigneur habitera dans 
v. Biou, » Ces Eaux qu'il an­
nonce, serviront sans doute à. 
cette purification. Comme les 
purifications et les cérémonies 
mosaïques n'avaient pu jusqu'a­
lors donner la pureté véritable 
ni au corps, ni a l'Ame, il fera 
couler ces Eaux-Vives, qui eli'a-
çeront toutes les taches du péché, 
parcequ'elles auront reçu de, lui 
une efficacité tout autre que 
celle qu'elles avaient auparavant. 
Tout cela aura li«u dans l'Eglise 
du Messie ; La Nouvelle. Jérusa­
lem qu'il construira aura seule 
le privilège de subsister, comme 
il est dit ici, dans toute la suite 
des générations. 

2* C O L O N N E . — I A SYNAGOGUE. 

ciens Pères le rapportent ait 
baptême du Christ. [Maldotmt., 
hic,). 

Ensuite quant à co qui osl. 
prédit, ibid., c. 47, ces eaux su­
crées et mystérieuses marquent 
les eaus du futur baptême du 
Christ, selon les Interprètes 
ecclésiastiques, TertuUien , 8. 
Augustin, dans Maldonat ; S. 
Jérôme , Théodoret, Vatable , 
Fernanclès, Cornélius à Lapidé, 
et. beaucoup d'autres, dans Tiri-
nus. 

En effet, que signifient ces 
Eaux pures, qui sortent de des­
sous le seuil du Temple, qui se 
grossissent comme, un torrent 
qu'on ne peut traverser, et qui 
guérissent tout ce qu'elles tou­
chent ; ces quantités innombra­
bles de poissons de tout genre ; 
ces pêcheurs qui se tiennent sur 
les rivages pour les prendre ; 
ces arbres de chaque coté du 
torrent, toujours couverts de 
fruits et de feuilles, produisant 
chaque mois do nouveaux fruits 
pour la nourriture des habitants, 
et des feuilles pour la guérison 
des maladies et des infirmités, et 
tout cela, parce que les eaux du 
torrent sortent du sanctuaire ? 

Ce qui nous fonde à affirmer 
que ce que prédit ici Ezécliicl, 
regarde l'Eglise du Messie , et 
non la Synagogue, Juive, réta­
blie par Esdrus et Néhémie, 
c'est : 1° que co Prophète ajoute 
dans le mémo chapitre, qu'en ce 
jour là les Etrangers, c'est-à-
dire les Gentils, entreront avec 
les Enfants d'Israël en posses­
sion du même héritage, et seront 
tous traités comme eux -, au lieu 
que nous voyons Esdras et 
Néhémie séparer tous les Etran­
gers du peuple d'Israël. IL 
Esdr. XIII. S. Le Messie seul 
doit instruire et rassembler tou­
tes les nations, dont il est appelé 
l'Attente et le désir, faire des 
Juifs et des Gentils une seule 
église. C'est donc son église, 
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dont il est ici jiarlé ; 1" O s arbres, plantés sur les rives du 
torrent ne sont point des arbres ordinaires, puisqu'ils devront 
produire tous les mois do nouveaux fruits et de nouvelles feuilles, 
comme l'annonce lu Prophète. Ils représentent les Justes, qui 
produiront chaque jour les fruits excellents de leurs bonnes 
œuvres, parccqu'ds seront continuellement arrosés de grâces 
célestes. S. Ambr., 8. Grég., Thôodoret. Aussi David dit que le 
« Juste est comme un arbre planté près le cours des eaux, ps. 1 ; 
« il donnera du fruit dans son temps ; ses feuilles ne tomberont 
« point, et il sera heureux dans tout ce qu'il fera ; i 3° Jamais 
la fontaine sortie du Temple de Jérusalem, quand bien môme 
c'eût été une fontaine, et non pas de simples aqueducs, comme 
l'attestent Aristée et tous les auteurs qui en ont parlé ; jamais 
cet écoulement d'eau de citerne n'aurait pu former un torrent 
assez considérable pour traverser la Mer Morte, lui enlever l'amer­
tume et l'infection do ses eaux. L'histoire ne dit point que ce lac 
ait jamais nourri de poissons do toute espèce, et ait eu une eau 
douce. 

On ne saurait montrer historiquement l'accomplissement de 
celte prophétie ; car il est littéralement impossible, Strabon, l. 
XVI, p. 523, dit : SffTÏ yap TOTploÔSff, auTO {AEV SVUOpOV, TÏ|V S* 
xuxXw -/mf.av r/zi Àorpav xcel avuopov, T»)V SE EVTOS êpixovTa 
cra?t'tov xotî oTOTrsirrpov, c'est-à-dire, que « Jérusalem a assez 
« d'eau pour elle-même, mais que le pays d'alentour est sec et 
« pierreux h la longueur de 60 stades Ï ou de plus de 7,000 pas. 
S. Jérôme, in Js. 49, qui habita ce pays, dit qu'on ne peut 
avoir que l'eau des citernes et des pluies; car il n'y a point de 
fontaines, et tous les environs ne sont que des collines et des 
montagnes pierreuses. Jérusalem totiusprovinciœ deterrima est, 
et saxosis montibus asperatur, et penuriam patitur tiitis ita, 
ut cœlestibus utatur pluviis, et rantatem fontium cisternarum 
exlructione soletur. Les Voyageurs n'y trouvent partout que 
des tas de poussière et qu'un sol sec et aride ; ce qui montre que 
jamais les eaux sorties du mont Sion, au sommet duquel est bâti 
le Temple, ne furent ni ne seront aussi abondantes qu'il est dit ici. 
Ëzéchiel avait donc nécessairement en vue le sens que nous 
avons exposé, 1 col. IV. 

VU. — Dilemme. 

Ou les Prophètes ont prédit qu'il y aurait un jour des eaux 
qui purifieraient les souillures du pécheur d'une manière plus 
excellante que les purifications légales ; ou ils ont annoncé qu'elles 
purifieraient les péché3 comme ces mêmes ablutions mosaïques. 
Dans ce dernier cas, qu'avaient ils besoin d'annoncer, comme 
chose nouvelle, ce qui avait existé depuis Moyse, et ce qui 
existait encore comme auparavant ?-Mais dans le premier cas, 
ils n'ont pu prédire que ce qus doit faire le Messie pour la puri­
fication de tous les peuples, qui devront se réunir dans son Eglise. 

Au reste, les anciens baptêmes n'étaient que des figures, et 
n'avaient d'efficacité qu'en celui qu'ils figuraient. 

21 
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Accomplissement Évangélique. 

I. — Jésus a institué un nouveau bapUme dans l'eau et dans 
le S. Esprit. 

Jean III. 1 et suiv. — Jésus, étant à Jérusalem, eut avec. 
Nicodême, Sénateur du Sanhédrin, un entretien fort remar­
quable, oit il exposa à ce docteur tout le plan du Christia­
nisme, Il commença par lui enseigner la nécessité de la 
régénération spirituelle de l'homme par un baptême plus 
excellent que tous les autres ; celui de l'eau et du S. Esprit. 
L'eau sanctifiée par le S. Esprit, lave et purifie le pécheur de 
ses souillures, et l'infusion du S. Esprit lui-même, après 
cette purification, devient le principe et la source de la justi­
fication de l'homme. Dans cette institution la chair et l'âme 
sont régénérés : la chair, par l'eau sanctifiée ; l'âme, par le S. 
Esprit ; Ce qui n'empêche point que dans le baptême cette 
double opération ne soit conjointe et simultanée. 

S. Jean l'évangéliste rapporte ainsi l'institution de ce sa­
crement : 

t Or, il y avait un homme d'entre les Pharisiens', nommé Nicodême, 
t sénateur des Juifs, qui vint la nuit trouver Jésus, et lui dit : Maître, 
« nous savons que vous êtes venu de la part de Dieu, pour nous ins-
• truire comme un docteur ; car personne ne saurait faire les miracle:) 
t que vous faites, si Dieu n'est avec. lui. 

Jésus lui répondit : 
t En vérité, en vérité, je vous le dis, personne ne peut voir 1» 

f royaume de Dieu, s'il ne naît de nouveau. Amen, Amen dico tibi, 
niti quis renatus fuerit denuo, non potest videre regnum Bel. 

En effet, nous sommes morts spirituellement par le péché 
originel, il est donc nécessaire que nous renaissions spiri­
tuellement, si nous voulons recouvrer la vie de nos âmes. 

Nicodême lui dit : 
c Gomment peut naître un homme qui est déjà vieux ? Peut-il ran« 

« trer dans le sein de sa mèro, pour naître une seconde fois? 
C'était demander une explication que Jésus lui donna 

aussitôt. 
Jésus lui répondit : 
« En vérité, en vérité, je vous le dis, si un homme ne renait de 

t l'eau et du S. Esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu, i 
niai quia renatus fuerit ex aqua et spiritu sancto, non potett in-
traire in regnum Dei. 
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C'est sur celle forte et nouvelle assévération que tous les 
Pères et les Conciles ont reconnu et enseigné la nécessité 
du Baptême. 

« Ce qui est né de la chair, ajouta Jésus, est chair, et ce qui est né 
« d<» l'esprit est Esprit. » 

« Nu vous étonnez pas de co que je vous ai dit ; qu'il faut que vous 
« naissiez do nouveau L'esprit soude où il veut, et vous entendez sa 
a voix ,- mais vous ne savez d*où il vient, ni où il va ; il en est d» 
« môme do tout homme qui est né de l'Esprit » 

Ce qui revient à la maxime connue : 
« Le semblable est produit par son semblable. • 
La production de l'esprit est donc spirituelle comme son 

principe. Dès lors elle ne tombe pas sous les sens..Cepen­
dant elle a des effets qui empêchent de douter de sa réalité; 
comme l'air ou le vent qui n'est pas aperçu des yeux du 
corps, se fait connaître par le son, et par d'autres effets qui 
lui sont propres. 

Le grand mystère que propose Jésus dans cet enseigne­
ment, c'est que l'Esprit régénérateur, unissant à l'eau son 
action toute-puissante, transforme le vieil homme en une 
créature nouvelle et engendre au Père des enfants adoptifs. 

H. — Jésus confère son Baptême d'eau et de feu. 

Jean III. 22. Après cela, c'est-à dire après son entretien 
avec Nicodème, « Jésus alla dans la Judée, suivi de ses dis-
« ciples, il y séjournait avec eux ; et il y baptisait, et illie 
c demorabatur cum eis et baptisabat. 

« Or, Jean baptisait aussi à Ennon près de Salim, parce-
« qu'il y avait là beaucoup d'eau, et on venait s'y faire bap-
< tiser. » C'est là que Jésus avait déjà placé des pêcheurs 
de Galilée, dont il venait de faire des pêcheurs d'hommes, 
en leur disant : 

t Venez, suivez-moi, et je vous ferai pêcheurs d'hommes, piicatoret 
hominum. 

Car il est dit, Jean, IV. 2, que ce n'était pas Jésus qui 
baptisait, mais ses disciples. 

On remarque ici, que Jean ne pouvait baptiser que dans 
les lieux où il y avait beaucoup d'eau, parce qu'il baptisait 
par immersion. Et l'on peut conclure de ces paroles de 
l'Evangéliste, dit le docteur Sepp, que Jésus, ou plutôt ses 
Apôtres, baptisaient d'une autre manière, c'est-à-dire, 
comme nous baptisons encore aujourd'hui, et qu'ils pou­
vaient à cause de cela baptiser partout indistinctement. 

Or, les nouveaux pêcheurs gagnaient beaucoup plus de 
monde que les disciples de Jean-Baptiste. Ils commençaient 
à accomplir cette parole prophétique : 

« Des pêcheurs se tiendront sur ces eaux, » Ezsch. 47. 
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C'est ce qui fit que les disciples de Jean et les Juifs décla­
rés pour Jésus, eurent Une dispute au sujet de la pitrificatton, 
c'est-k-dire du baptême. 

Alors les Disciples de Jean vinrent lui dire : 
« Maître, celui qui était avec vous au-delà du Jourdain, ot auquel 

. « vous avez rendu témoignage, baptise maintenant, ecce baptizat, et 
« tout le monde va à lui. 

Jean qui savait bien que son baptême d'eau n'était qu'une 
préparation au Baptême par l'eau et par le S. Esprit; et que 
sa mission n'avait d'autre fin que d'ouvrir et d'aplanir les 
voies devant le Christ, en lui préparant un peuple plus par­
fait, leur répondit ainsi : 

« Personne ne peut s'attribuer que ce qui lui a été donné du ciel ; 
« vous me rendez vous-mêmes témoignage que j'ai dit : ce n'est point 
« moi qui suis le Christ, mais j'ai été envoyé devant lui. Celui qui a 
« l'épouse, est l'époux ; mais l'ami de l'époux, qui se tient detiout et 
« qui l'écoute, est ravi de joie du ce qu'il entend la voix de. l'époux ; 
« et voilà ce qui rend ma joie parfaite. Il faut qu'il croisse, et moi, 
« que je diminue. » 

Jean reconnaît, comme on le voit, que la nouvelle Eglise, 
composée de la multitude de ceux qui viennent se purifier 
de leurs péchés dans les eaux de la Judée, est l'épouse de 
Jésus; et que J.-C. donne ce baptême excellent d'eau et de 
feu qu'il avait annoncé à tous les Juifs en disant : Malth. 
III. II. 

« A la vérité, je vous donne un baptême d'eau, afin de vous porter 
c à la pénitence ; mais celui qui doit venir après moi, est plus puis-
4 sant que moi, et je ne suis pas digne de porter ses souliers ; c'est 
« lui qui vous baptisera dans le 8. Esprit ot dans le feu, ipse vos 
t bàptirabit m Spiritu Sancto et igni. » 

La grande différence consistait en ce que le baptême de 
Jean se faisait par l'eau, au lieu que le baptême de Jésus se 
faisait ;par le feu et par le S. Esprit. 

III. — Ce qui montre visiblement que le Bapîême de Jésus était un 
baptême du S. Esprit et un baptême de feu. 

C'est la descente manifeste même du S. Esprit : elle-pré­
cédait, ou suivait immédiatement la réception du baptême. 
iLe S. Esprit descendit d'abord au baptême de Jésus ; c'est 
même à cet indice que Jean reconnut celui qui devait insti­
tuer le baptême du S. Esprit : 

« Pour, moi, jo ne lo connaissais pas, dit Jean, mais celui qui m'a 
« envoyé baptiser dans l'eau, ^n'a dit : Celui sur qui vous verrez des-
t cendre et demeurer le S. Esprit, est Celui qui baptise dans le S. 
« Esprit. » Jean 1. 83. 
' Les Samaritains ayant été baptisés du Baptême de Jésus, 

les Apôtres allèrent à Samarie et le S. Esprit descendit sur 
ces nouveaux baptisés. Act. VIII. 44. La grâce du S. Esprit 
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descendit sur Corneille, soldat d'entre les Gentils, sur sa fa­
mille et sur ses amis, avant qu'ils eussent été baptisés. 
C'est alors que S. Pierre dit : 

« Pont-on refuser l'eau du baptême à ceux qui ont déjà reçu le S. 
« Esprit comme nous? » Act. X. 47. 

Mais voici un fait décisif qui démontre la différence essen­
tielle des deux baptêmes. Act. XIX. Des disciples n'avaient 
reçu que le baptême de Jean-Baptiste, et ne connaissaient 
même pas s'il y avait un S. Esprit. Or, aussitôt qu'ils furent 
baptisés du baptême de Jésus par S. Paul, le S. Esprit des­
cendit sur eux, et ils pariaient les langues, et ils prophéti­
saient. On pourrait encore citer d'autres faits à l'appui de 
ce même point. Que ceux-là suffisent. Ils prouvent claire­
ment que le baptême de Jésus est un baptême d'eau dans 
le S. Esprit et dans le feu. 

IV. — Diffusion universelle de.s eaux régénératrices du 
Baptême chrétien. 

Suivant les Prophètes, elles devaient arroser les peuples 
de la Judée et un grand nombre de nations. Elles ont coulé, 
comme nous l'avons vu, à Jérusalem, dans les pays qui 
avoisinent le Jourdain, la mer Morte, la mer de Galilée, la 
mer Méditerranée, le pays de Samarie, le pays de Césarée; 
et -elles couleront plus "tard non-seulement dans toute la 
Palestine et la Syrie, mais même dans l'Univers entier. 
Allez, dira Jésus à ses Apôtres, instruisez toutes les nations, 
les baptisant au nom du l'ère et du Fils et du Saint fisprit. 
Matth. xxvm, 19. Nous verrons, lorsque nous traiterons dé 
la Contorsion des nations, comment cet ordre prophétique 
a été intégralement accompli. 

S. Jean, Apoc. XXII, 1, vit ces eaux mystérieuses et 
vivifiantes se répandre partout, pour le salut des nations et 
la purification des péchés. 

« Il mo montra un ileuve d'eau vive, clair comme du cristal, qui 
sortait du trône de Dieu et de l'Agneau. Au milieu de la place de la 
ville (c'est-à-dire do l'Eglise), était l'arbre de vie, qui porte douze 
fruits, et rond son fruit chaque mois : et les feuilles de l'arbre sont 
pour guérir les nations. Ostendit mihi fluvium aquœ vitœ, splendi-
dum tanquàm crystallum, procedentem de Sede Dei et Agni. In 
medio... lignum vitœ... et folia ligni ad sanitatem gentium. 

Les Pères Grecs entendent ceci du Baptême, des dons du 
S. Esprit, de la rémission des péchés, et des grâces diver­
ses, que les nations reçoivent avec ce sacrement. Du reste, 
on peut l'entendre aussi de l'immortalité, de la félicité et 
de la gloire éternelle ; car les eaux de ce fleuve sont celles 
dont parle Jésus, gui rajaillissent jusqu'à la vie éternelle. 
Jean, IV, 14. 
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V. — Effets du Baptême. 

S. Paul, fit. III, 5, enseigne que « Dieu nous a sauvés 
« par le bain de la Régénération et par le renouvellement 
« du S. Esprit qu'il a répandu en nous avec une riche effu-
« sion par J.-C. N. S. » 

C'est résumer en quelques mots toute la doctrine précé­
dente. Il parle ainsi du caractère qu'imprime le Baptême : 

< Ne contristez pas le Saint Esprit de Dieu, dans lequel vous avez 
été marqués d'un sceau pour le jour de. la rédemption. (Ephcs., 
IV. 30.) » 

Ce caractère est analogue au sceau qu'Abraham avait 
reçu dans la circoncision. 

S. Pierre (I. Petr. III. 21), dit que le Baptême efface tous 
les pèches et nous régénère entièrement : 

c Le Baptême vous sauve, non en purifiant les souillures de la 
chair, mais en vous donnant le témoignage d'une bonne conscience 
devant Dieu, par une résurrection semblable à celle de Jésus-
Christ. » 

C'est dans le même sens qu'Ananie dit à Saul : 
« Recevez le baptême et lavez vos péchés, après avoir invuqué le 

nom de J.-C. » Act. XXII, 16. 
Tous les péchés, quels qu'ils soient, originel et actuels, 

sont donc pleinement effacés par le Baptême, en sorte que, 
tous ceux gui sont baptisés en J.-C, it n'y a plus en eux. de 
sujet de condamnation, comme l'enseigne le même S. Paul 
(Galates, III, 27, et Rom. VIII, 1). De plus, ils reçoivent le 
caractère d'Enfants de Dieu, outre la justification, la Grâce 
Sanctifiante et les autres dons du S. Esprit. 



QUATRIEME COLONNE 

Les Pères primitifs. 

I. — Celte tradition est riche de faits historiques et d'en­
seignements précieux, sur le point qui nous occupe. Nous 
ne pourrons citer ici que les plus anciens monuments. 

1. S. Barnabe, disciple de Jésus, s'exprime de la sorte: 
» Ce qui nous affranchit, c'est le Baptême ot la Croix. Voyez si 

Dieu a pris soin do nous les annoncer. Et d'abord, quant au baptême 
d'eau, il est écrit contre les Israélites, qu'ils ne recevraient point la 
haptôme qui procure la rémission des péchés. « Ils m'ont abandonné, 
« dit le Seujneur, moi qui suis la fontaine d'eau vive. Ils se sont 
« creusé des citernes qui ne retiennent point leurs eaux. » Ensuite 
qu'est-il dit du Fils? Aqua illius fidelis, c'est-à-dire ses eaux seront 
fidèles. Et ailleurs : « Heureux l'homme juste qui n'est pas entré 
« dans 1" conseil de l'impie ! Il sera comme l'arbre planté près du 
« courant des enux. qui donne des fruits en son temps et dont les 
« feuilles ii" tombent point, et folium ejus nondefluet.n Remarquez, 
par l'arbre et par le courant d'une onde pure, le Baptême et la Croix 
rapprochés dans la même ligure. Lo Prophète veut dire ; Heureux 
ceux qui ayant espéré dans la croix sont descendus dans l'eau ; car 
ils recevront alors leur récompense. Et ses feuilles ne tomberont 
point... Un autre prophète dit aussi : « Un fleuve coulait à droite et 
t sur ses bords s'élevaient des arbres excellents. Qui mangera de leurs 
« fruits vivra éternellement. » (>la veut dire que nous sommes des­
cendus tout couverts de péchés et de souillures dans l'eau baptismale, 
mais que, nous en sommes rrmontés charges de fruits, ayant dans le 
cœur une crainte filiale, ot dans l'esprit uno vive espérance dans 
Jésus, Notre Seigneur, s Epist. Cathol., n° i l . 

2. Le Pasteur de S. Hermas parle ainsi des fidèles bap­
tisés : • 

« Maintenant, Seigneur, indiquez-moi pourquoi ces pierres ont été 
élevées du fond des eaux et placées ensuite dans la construction de 
cette tour ? Il est nécessaire, me dit-il, que ces justes passent par 
l'eau, pour reposer en paix. Car ils ne pourraient entrer autrement 
dans le Royaume de Dieu, autrement qu'en dépouillant la corruptibi-
litô de leur vie première. Etant donc morts, ils ont été marqués du 
sceau du Fils de Dieu, et ils sont entrés dans le royaume de Dieu. 
Car avant do recevoir le nom du Fils de Dieu, l'homme est destiné à 
la mort ; mais dès qu'il reçoit ce sceau, il est délivré de la mort et 
rendu à la vie. Or ce sceau, c'est l'eau où descendent les hommes 
condamnés à la mort ; mais ils en sortent rendus à la vie. Ce sceau 
leur a donc été annoncé ; et ils s'en sont servis pour entrer dans le 
Royaume do Dieu. Je dis alors : Pourquoi, Seigneur, ces 40 pierres 
sont-elles montées avec eux, quoiqu'elles eussent déjà ce sceau ? Il me 
dit : C'est que ce» Apôtres et ces Docteurs, qui ont prêché le nom du 
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Fils de Dieu, étant morts dans sa foi et avec leur pouvoir sont allés 
prêcher à ceux qui étaient morts avant eux, d leur ont donné ce 
caractère. Us sont donc descendus dans l'eau avec eux, et ils en sonl 
remontés vivants. Quant à ceux qui étaient morts an pur» va ni, ils y 
sont descendus morts, mais ils on sont remontés vivants. Ils ont donc 
repu la vie, et ont connu lu Fils de Dieu par ces premiers ; aussi 
ils sont remontés avec eux, et ont été placés dans la construction 
de la tour; ils ont été incorporés au même, édifice, sans avoir été 
circoncis; c'est qu'ils sont morts dans la justice et dans une grande 
pureté; il ne leur avait manqué que ce sceau baptismal. » 

L. III, c. 16. — S. Hermas enseigne que le Baptême est 
si nécessaire pour le salut, qu'il a fallu que les justes morts 
avant J.-C. fussent baptisés, afin d'entrer dans le ciel. Il dit 
aussi que ce sacrement rend à la vie l'homme destiné à la 
mort éternelle. 

L'inscription des premiers temps de l'Eglise, découverte 
à Autun en 1839, dans un ancien baptistère, parle en ces 
termes du Baptême de Jésus-Christ et de ses effets : 

« Le Poisson Céleste, à la génération divine, au Coeur Sacré, a 
vécu s'étant manifesté immortel parmi les mortels. Il juslili'T.i par les 
Eaux (Baptismales) ton Ame, espère-le, frère! VOL'UC sur les eaux. 
dans les Temples de la Sagesse, prodigue en trésors. » 

(Cardinal Pitra, Annal, do Philos, clirël-
n. III, p. 197, 108.) 

« Je demande, disait le roi Abgaro à S. Thaddée, à être purifié 
par le baptême, et je veux que moi et toute ma famille observions la 
Loi du Christ. 

« Après avoir opéré un grand nombre dis prodiges, l'Apôtre plaça 
Abgare dans la piscine sacrée, et le baptisa, lui, sa femme, ses en­
fants, toute sa famille, avec la plupart des habitants d'Edesse. vill'1 

de la Mésopotamie. » Ibid.. p. 193. 

3. S. Clément d'Alexandrie cite avec éloge le passage 
d'Hermas, Strom., 6 et 2. Il appelle le Baptême un sceau heu­
reux, Ibid. 1. II, 3. « Ce Baptême Unique, renfermant dans 
« une seule immersion toutes les ablutions de Moyse purifie 
« toutes les souillures » pour toujours. C. 12. 

« Recevez donc l'eau sainte, du Verbe ; venez vous purifier, ô vous 
qui êtes couverts do souillures ; lavez-vous des taches de la coutume 
dans la rosée véritable ; car tous ceux qui montent au ciel doivent 
être purs. » Disc, aux Gentils, p. 172. 

k. — Du Baptême des Apôtres, de la Vierge Marie, et 
des Septante Disciples. 

5- Evodius, successeur de S. Pierre au siège d'Antioche, 
dans son épître intitulée TO tpCio-, la Lumière, dit: 

« Le Christ n'a baptisé de ses mains que Pierre ; or Pierre baptisa 
André et les fils de Zébédéo, et ceux-ci. les Apôtres. Quant aux 72 
Disciples, ils furent baptisés par Pierre et Jean, dit le Théologien. » 

S. Clément d'Alexandrie rapporte ce passage dans ses 



— 333 — 

Hypotyposes ; Niceph., I. II, 3 ; Moschus, in pralo, c. 176; 
Poter. m èdii. Clern.; Euthymius, in Joan. III; Perrone, de 
necessitate Bapt. 

5. Autre Tradition sur le même sujet. 
S. Sophrône, de Jérusalem, écrivait : 
« J.-C. X. S. et Notre Dieu n'a baptisé de ses mains queS. Pierre. 

Or Pierre baptisa André ; André, Jacques et Jean ; Jean et Jacques, 
les autres Apôtres. Quant à Notre-Dame, la Vierge immaculée, la 
mère do Dieu, la mère de, notre vie. elle lut baptisée par Pierre et 
par Jean le Théologien. » Apud Cotcler, t. I, in Herm., I. III, lfi, 

0. S. Clément, pape, disciple de S. Pierre: 
« Conservez pure voire chair, et intact votre sceau, aliu que vous 

receviez la vie éiornelle... Si uous ne gardons notre baptême pur et 
sans lâche, comment entrerons-nous dans le Royaume de Dieu? » 

Kt un peu plus bas : 
« Il est dit de ceux qui n'auront pas conservé le Sceau (Baptismal', 

leur ver ne mourra point et leur feu ne s'éteindra point. » 
(S. C.lem., 2 ad Corinthios, n° 1 et 8.) 

7. S. Denis l'Arc'opagite a composé un traité sur Vlllunii-
nntion ou Baptême : il enseigne que c'est une naissance 
spirituelle et le principe des œuvres surnaturelles ; il en 
décrit les rits et les cérémonies, qui sont l'instruction de 
l'aspirant, sa profession de loi, l'inscription de son nom, 
l'imposition des mains, les insufflations, l'abjuration, 
l'onction, l'immersion dans l'eau, le vêtement blanc et la 
communion. 

« Le premier pas dans la voie des eummaudemenls, dit-il, c'est 
cette régénération ineffable, qui introduit dans notre être uu principe 
divin.,. » Hier. ceci. c. 2. 

8. — Constitutions Apostoliques : 
« livre Septième, ohap. XXII. — CoiiMilulioii Dominicale sur la 

manière de baptiser. — Vous baptiserez de la manière que le S.'i-
frneur nous a prescrite, lorsqu'il a dit : « Allez, enseignez toutes les 
c mitions, tes Baptisant au nom du Père, et du ]''jls el du Saint-
« Esprit... » au nom du Père, qui a envoyé'; du Christ, qui est 
venu ; du Saint-Esprit, qui a rendu témoignage. Or, vous oindrez 
d'abord avec, de l'huile sainte; vous baptiserez ensuite avec l'eau-, 
et vous marquerez enfin avec le baume ; afin qui! l'huile marque la 
participation au Saint-Esprit, que l'eau soit le, symbole, de la mort, 
et le parfum le sceau des engagements. Que s'il n'y a ni huile, ni 
parfum, l'eau suffit et pour Fonction, et pour le sceau, et pour la 
confession du mourant. Au reste, que celui qui doit être baptisé, 
jeûne avant le Baptême ; car le Seigneur ayant été baptisé par Jean, 
demeura ensuite dans le Désert et y jeûna if) jours et 40 nuits. Or 
il a été baptisé et il a jeûné : non qu'il eut besoin ni d'ablution, ni 
de jeûne, ni d'aucune purification, lui qui est pur et saint par nature ; 
mais c'était pour nous laisser un commandement et un exemple. Il 
n'a. point été baptisé en sa passion, ni en sa mort, ni en sa résurrection, 
puisqu'elles n'étaient point encore accomplie* : mais il l'a été suivant 
un autre ordre, de choses. Aussi, c'est de son autorité, et comme 
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étant au-dossus du Juan, qu'il jeune après son Baptême; quant à 
celui qui est initié à sa mort par le Baptême, il doit jeûner d'abord, 
être baptisé ensuite. Car il n'est point convenable que celui qui a été 
enseveli et qui est ressuscita avec le Christ, s'afflige au moment de 
sa résurrection. Et l'homme n'est peint le maître d'une constitution 
établie par 1" Sauveur; puisque J.-C. est au contraire son Seigneur, 
et l'homme, son sujet, m 

On trouve, ibid. I. 111. c. 16 et 17, etc.. les même pensées, 
avec d'autres excellentes instructions sur le même sujet. 

Les Canons des Apôtres règlent aussi tout ce qui concerne 
le Baptême : 

« Nous ordonnons que l'évèque on le prêtre, ou le diacre qui aura 
approuvé Je baptême ou le sacrifice îles hérétiques, soit condamné. 
<t Car quel accord v a-t-il entre J.-C. et Bélial ? entre le fidèle et 
« l'infidèle. » Can."38 et 39 et i l , et 12. 1. VIII. 

9. S. Ignace dit aux fidèles : 
« Rendez-vous agréables à celui pour qui vous combattez et qui 

vous donne la solde. Que personne ne déserte ses drapeaux ; que Ja 
irrace de votre Baptême soit pour vous un glaive, TO BaïtTi(Tu.a uuwv 
asv s?-<» (os ott/.a; la foi un bouclier, la charité une. lauce, la patience 
le complément de l'armure. » Epist. ad Potycarp, nn 6. 

L'épitre de S. Ignace aux Philippiens traite ex professa 
du Baptême ; il y combat les mômes hérétiques que con­
damnent les Carions des Apôtres. Ces hérétiques invoquaient 
en baptisant une Trinité de nom, au lieu de la Trinité des 
Personnes. 

Tous les ouvrages des premiers siècles sont remplis 
d'enseignements sur la nécessité et sur les cérémonies du 
Baptême. Toute celte doctrine se résume, du reste, dans 
celle des Constitutions Apostoliques, dont nous avons cité 
un passage en tr'au très. 

il. — Jk's Fontaines Baptismales. 

Pour que l'on puisse mieux juger du rapport exact qui 
existe entre l'accomplissement des anciens oracles, et les 
termes mêmes de ces oracles qui annonçaient de nombreux 
ruisseaux et des fontaines d'eau pure pour la purification des 
péchés, il est à propos de jeter un coup d'œil sur la forme 
des anciens baptistères, destinés à l'administration du Bap­
tême. 

« Ces édifices, pour la plupart, étaient d'une grandeur 
considérable, en égard à la discipline des premiers siècles, le 
Baptême ne se donnant alors que par immersion, et (hors 
les cas de nécessité) seulement aux deux fêtes les plus 
solennelles de l'année, Pâques et la Pentecôte. Le concours 
prodigieux de ceux qui se présentaient au Baptême, la 
bienséance qui exigeait que les hommes fussent baptisés 
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séparément des femmes, demandaient un emplacement 
d'autant plus vaste, qu'il fallait encore y ménager des autels 
où les néophytes reçussent la Confirmation et l'Eucharistie 
immédiatement après leur baptême. Aussi le baptistère do 
l'Eglise de Sainte Sophie à Constantinople était-il si spacieux 
qu'il servit d'asile à l'empereur Basilisque, et de salle d'as­
semblée à un concile fort nombreux. Les baptistères s'appe­
laient Piscines, lieux d'Illumination, etc.,» tous noms relatif;; 
aux différentes grâces qu'on y recevait par ce sacrement. 

Les premiers Chrétiens, suivant S Justin, martyr, et 
Tertullien, n'avaient d'autres baptistères que les fontaines, 
les rivières, les lacs ou la nier, qui se trouvaient plus à 
portée de leur habitation. C'est ainsi qu'en tout lieu cou­
laient les Eaux Baptismales sanctifiées pur la vertu du 
Saint-Esprit, pour la pmïtication des souillures de l'âme et 
pour la régénération spirituelle des hommes. 

Tous les Pères subséquents, les Chrétiens orientaux, 
grecs, Jacobites, Syriens, Egyptiens et Ethiopiens, les Nes-
toriens et les Arméniens dont plusieurs demeurèrent sépa­
rés de l'Eglise Romaine depuis plus de douze cents ans, 
ont conservé la môme croyance, qu'Elle, touchant le liap-
tc'tiic. Tous en reconnaissent la nécessité absolue, et lui 
attribuent les mêmes effets que nous ; ils l'administrent par 
trois immersions dans l'eau naturelle. 

L'exposition de la doctrine ancienne et catholique sur le 
Baptême, par S. Justin, est un monument trop précieux, 
pour que nous ne le placions pas ici. 

III. — Doctrine dos anciens Pérès, concnmanl le Sacrement do B.inléiii'*. 
— (Supplément). 

1. S.Justin. — Exposé de la doctrine du Baplème, tiré 
de sa première Apologie, n° fil : 

« Maintenant nous .'liions vous exposer cuimnonl nous sommi's 
initiés à ia connaissance du ces vérités, consacrés à Dieu el. renou­
velés par son Chris!. » 

Nons ne voulons pas qu'un interprète mal noire silène, si ces 
détails manquaient à noire recîl. Trouvons-nous un homme persuadé 
fie la vérité de notre doctrine et résolu d'y conformer sa conduite, 
nous l'instruisons à prier, à jeûner, pour oMenir de Dieu lo pardon 
de ses fautes passées. Nous jeûnons, nous prions nous-mêmes avec 
lui. Ensuite nous le conduisons en un lieu où nous tenons de l'eau 
en réserve, et là il est régénéré comme nous l'avons été nous-mêmes, 
au nom du Dieu, maître et souverain de l'Univers, — au nom fie 
notro Seigneur Jésus-Christ, son Fils et notre Sauveur, au nom du 
Saint-Esprit ; il reçoit dans l'eau le saint baptême en vertu de ces pa­
roles de Notre Seigneur : * si vous n'êtes régénérés par l'eau, vous 
n'entrerez pas dans le Royaume des deux. » Vous comprenez qu'il 
s'agit ici d'une naissance spirituelle, puisque, une fois sortis du sein 
de nos mères, nous n'y pouvons pins rentrer. C'est fie cette nouvelle 
naissance que parlait Isaïe, lorsqu'il nous apprend, par ces paroles 
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déjà citées, comment nous pouvons effacer la souillure du péché : « La­
vez-vous, puriliez-vous, faites disparaître de devant mes yeux la malice 
de vos pensées ; apprenez à taire le. bien ; rendez justice à l'orphelin, 
défendez la veuve. Venez ensuite et accusez-moi, dit le Seigneur, si 
vos péchés, quand ils seraient aussi rouges que l'écarlatc et le ver­
millon, ne deviennent comme la neige ou la toison la plus blanche. 
Si vous n'écoutez pas nia voix, mon glaive vous dévorera, car le 
Seigneur a parlé. >> 

Nous tenons des .A{(Rires eux-mêmes l'institution du Baptême qui 
nous régénère. Notre première naissance esl pour nous un mystère. 
Nous savons seulement quelle, est le résultat nécessaire d'un peu di» 
sa ni; par l'union de nos pareil Is ; nous recevons ensuite une éduca­
tion vicieuse, do taux principes. Nous resterions ainsi les tristes en­
fin ils de l'ignorance el de la nécessité. ; pour nous rendre ceux de la 
liberté et de la science pur l'affranchissement de l'iniquité», on pro­
nonce sur celui qui vent être régénéré et délivré du péché-, le nom du 
Dieu, créateur de lotîtes closes ; car nous ne désignons pas autrement 
Dieu le Père, lorsque nous présentons le néophyte au Baptême. Et 
qui pourrait donner un nom au Dieu au-dessus de tout nom? C'est 
le comble du dé-lire que d'oser dire qu'il a un nom particulier. Comme 
le Baptême éclaire l'esprit en lui faisant connaître, les vérités du 
salul, on l'appelle Illumination. Ce Baptême, cette Illumination, se 
fait encore au nom de Jésus-Christ, crucifié sous Ponce-Pilato pour 
nous sauver, et au nom de l'Kspril-Sainl, qui a prédit par lus Pro­
phètes toutes les circonstances de la vie de Jésus-Christ. 

'2. S. Clément d'Alexandrie parle noblement de la néces­
sité et de l'efficace du Baptême : 

« Le Baptême, dit-il, s'appelle Grâce. Illumination, Perfection, 
Bain ; ou l'appelle de ce d'-viii-T nom, parce, qu'il lave nos péchés ; 
on l'appelle Grâce, parce qu'il remet les peines dues aux péchés ; 
illumination, parce qu'il nous éclaire des lumières de la loi ; perfec­
tion, parce qu'il nous rend parfaits. Kt plus loin : Ces liens des 
(léchés sont bientôt rompus par la foi de l'homme et 'par la grâce de 
Dieu, les péchés sont remis par ce. remède admirable du baptême. 
el l'on cess - aussitôt d'èliv pécheur; d'aveugle qu'on était on devient 
clairvoyant; car ce qu'on enseigne aux Cathécumènes est une pure. 
instruction pour les conduire, à la foi, qui est intérieurcm -nt ensei­
gnée, pur l'Ksjiril-Saiiit. » In protre.pt. p. C>3 et Pcd. I. I. c. .0.) 

3. Terlvllian a composé un livre sur le Baptême. Ce livre 
est divisé on deux parties ; la première concerne le dogme, 
et la seconde la discipline. Dans la première, il défend la 
nécessité et l'efficace du sacrement de Baptême contre les 
hérétiques appelés Gaianites ; il fait voir que les eaux du 
Baptême nous remettent tout ensemble, et nos péchés, et 
la peine qu'ils méritent. 

Qu'y a-t-il, dit-il, de plus merveilleux que de voir qu'en lavant le 
corps par un baptême extérieur on efface en même temps la tache 
mortelle de l'âme, et quand la tacho est une fois ôtée, la peine nous 
est aussi remise. 

Il parle ensuite de l'imposition des mains et de l'onction 
qui suivaient le Baptême, afin de faire descendre le Saint-
Esprit sur les fidèles, et attirer sur eux les bénédictions du 
ciel. 

http://protre.pt
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<c Nous ne recevons pas, dit-il, par le moyen de l'eau la plénitude 
du Saint-Esprit ; mais elle nous prépare à la recevoir, en nous lavant 
de nos péchés. Et, comme S. Jean a préparé les voies du Soigneur, 
ainsi l'Ange, qui est présent au Baptême, prépare la voie au Saint-
Esprit par l'ablution de nos péchés, que nous obtenons par la foi, 
qui est confirmée et scellée par l'invocation du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit. Au sortir du lavoir on nous oint ; et cette Onction qui 
se fait, sur notre chair, est profitable à notre Ame, comme le Baptême 
extérieur a un effet spirituel, qui est de nous délivrer de nos péchés. 
Ensuite, on nous impose les mains, pour attirer sur nous le Saint-
Esprit, et cet Esprit Très-Saint descend volontiers du ciel dans des 
corps purifiés et bénis. » 

Dans la seconde partie, il traite plusieurs' questions tou­
chant le Baptême, concernant la discipline. La première 
est touchant le Baptême de Saint Jean, savoir s'il était du 
ciel ou de la terre'/ Il dit qu'il était du ciel, parce qu'il était 
ordonné du ciel ; qu'il ne donnait toutefois rien de céleste, 
mais qu'il préparait aux choses célestes en portant à la 
Pénitence, et qu'il ne donnait ni le Saint-Esprit, ni la rémis­
sion des péchés. La seconde est touchant la nécessité du Bap­
tême, sur laquelle il se fait une objection considérable, prise 
de ce qu'il semble que les Apôtres, du salut desquels on ne 
peut douter, n'ont point été baptisés. 11 y répond, que, 
quoiqu'on ne le lise pas, peut-être l'ont-ils été, et en second 
lieu, que la familiarité qu'ils ont eue avec Jésus-Christ, la 
grandeur de leur foi et l'ardeur de leur charité leur a pu 
tenir lieu de Baptême, puisque Jésus-Christ promet la ré­
mission des péchés, et le salut à des personnes, qui avaient 
la foi, quoiqu'elles ne fussent point baptisées. Que cepen­
dant, il ne fallait point douter qu'à présent le Baptême ne 
fut nécessaire au Salut ; qu'on pouvait se sauver autrefois 
par la seule foi d'un Dieu, mais que présentement il fallait 
croire en Jésus-Christ, et qu'il était nécessaire que cette 
foi fut scellée par le Baptême ; que Jésus-Christ en avait 
donné la Loi, et prescrit la manière en disant : Allez, ensei­
gnez toutes les Nations, et Baptisez-les au nom du Père, et du 
Fils, et au nom du Saint-Esprit ; — Que cette sentence de 
l'Evangile : Si l'on ne renaît de l'eau et du S. Esprit, l'on ne 
peut entrer dans le Royaume des Cieux, établit invinciblement 
la nécessité du Baptême. — (Nous savons d'ailleurs, par 
la Tradition, que les Apôtres ont été baptisés les premiers;. 

La troisième question est, savoir, si l'on peut baptiser 
plusieurs fois ; il dit nettement qu'il n'y a qu'un Baptême, 
qu'on ne doit jamais réitérer ; il excepte toutefois le Baptême 
des Hérétiques, lesquels, dit-il, ne peuvent pas le donner. 
parce qu'ils ne l'ont point. C'est pourquoi nous avons une 
règle parmi nous de les rebaptiser ;• et il ajoute que le 
Martyre est une espèce du second Baptême, qui tient la 
place du baptême d'^au, quand on ne l'a .point reçu, et qui 
le répare quand on a perdu la grâce qu'il avait donnée. 
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La quatrième question est touchant le ministre du Bap­
tême; il dit que l'Evêquo a le pouvoir de le donner, et après 
lui les Prêtres et les Diacres, toutefois avec sa permission 
pour faire honneur ou Sacerdoce. Que dans la nécessité 
tout homme le peut administrer, et qu'on serait coupable 
de la perte d'un âme, si on ne lui accordait pas la grâce qui 
la peut sauver; il n'y a que les femmes à qui il semble 
défendre absolument do baptiser, en quelque circonstance 
que ce soit. 

La cinquième réflexion est touchant l'état et l'âge de ceux 
qui reçoivent le Baptême. Il dit qu'il ne faut pas le donner 
témérairement, et qu'il est bon quelquefois d'y apporter 
quelque retardement, afin que ceux qui le reçoivent soient 
mieux disposés. Il veut principalement qu'on observe cette 
discipline à l'égard des enfants, et, quoiqu'il suppose qu'ils 
sont capables de recevoir le Baptême, il désapprouve qu'on 
les baptise sans nécessité. 

« Qu'est-il nécessaire, dit-il, dVxpos"r des parrains au péril du 
répondre pour feux qu'ils licuin'iU sur l>ls fonts, eux qui peuvent être 
empochés pur la mort de faire. exécuter les promesses qu'ils nnf. faites 
pour ces enfants, ou même être trompés par leur mauvaise inclina­
tion. Jésus-Christ dit, à la vérité, n'empêchez point les enfants de 
venir à moi ; mais qu'ils viennent a. lui à mesure qu'ils avancent en 
âge, à mesure qu'ils apprennent la religion, quand on leur peut 
enseigner où ils vont •. qu'ils deviennent Chrétiens quand ils commeu-
ceul à pouvoir connaître Jésus-Christ. Qu'y a-t-il qui presse cet âge 
innocent de, recevoir le Baptême, et, puisqu'on ne leur donne pas 
encore la disposition de leur hien temporel, est-il raisonnable de leur 
eonlier les biens du ciel? Pour la môme raison, dit-il encore, il est 
à-propos de l'aire attendre pendant quelque temps ceux qui ne sont 
point mariés, à cause des tentations qu'ils ont à éprouver jusqu'à ce 
qu'ils soient mariés, ou affermis dans la continence. Enfin, dit-il, 
ceux qui connaîtront le poids de ce sacrement tout divin, craindront 
plutôt de se précipiter de le recevoir, que de différer quelque temps 
pour le faire plus dignement. » 

La sixième est touchant le temps propre d'administrer le 
baptême; il dit qu'on le peut faire en tout temps ; mais que 
les jours solennels pour le faire sont les jours de Pâques et 
de la Pentecôte. — Dans le livre de la couronne, il parle 
fort avantageusement de la coutume et de la tradition ecclé­
siastiques. Voici les cérémonies relatives au Baptême, qu'il 
prétend être de tradition : 

« Pour commencer, dit-il, par le Baptême, quand nous sommes 
prêts d'entrer dans l'eau, et môme auparavant, nous protestons devant 
l'Evêque et dans l'Eglise que nous renonçons au Diable, à ses pompes 
et à Fes ministres, ensuite on nous plonge dans l'eau par trois fois, 
et on nous fait répondre des choses qui ne sont pas précisément dans 
l'Evangile ; — ensuite on nous fait goûter du lait et du miel, et nous 
nous baignons tous les jours pendant cette semaine. Nous recevons 
le sacrement de l'Eucharistie institué par J . -C, dans les assemblées 
du matin. 
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Enfin dans le même livre du Baptême il dit, suivant la 
pratique universelle, que ceux qui souhaitent de se plonger 
saintement dans cette eau, doivent s'y préparer par des 
jeûnes, par des veilles, par des prières, et par une sincère 
pénitence. 

Voilà tout ce que contient la seconde partie, il n'y a que 
deux erreurs, dont la première touchant le baptême des 
Hérétiques lui est commune avec plusieurs autres, et la 
seconde qui regarde le baptême des enfants, lui est parti­
culière ; et l'on ne trouvera pas qu'aucun des anciens ait 
parlé de la même manière. 

Telle était la doctrine des premiers temps de l'Eglise 
touchant le baptême. Elle était, comme on le voit, à l'ex­
ception de quelques points non essentiels, parfaitement 
conforme à celle qui a été ensuite définie par les divers 
conciles et crue jusqu'à ce jour. 



CINQUIEME COLONNE 

Les Juifs. 

I. — r/aoc.oiilplissemi>iH îles prophéties relatives au Uaptême de J . C . 
osl démontré pur une preuve incontestable. 

qui résiille des attaques munies des premiers hérétiques 
et des rliaugeimJHs que chacun d'eux prétendait pouvoir apporter 

à la forme du Baptême. 

Ce Sacrement a été combattu par plusieurs anciens héré­
tiques des premiers siècles, tels que les Ascodrutes, les 
Marcosiens, les Valentiniens, les Quintiliens, les Archou-
tites, les Séleuciens et les Hermiens, etc. La plupart de ces 
sectes changeaient, modifiaient arbitrairement, et selon 
leurs erreurs particulières, la forme du Baptême, dont 
néanmoins ils reconnaissaient généralement la nécessité. 

Ainsi, Simon-le-Magicien s'était l'ait baptiser par les Apô­
tres, et faisait même usage du Baplème sur ceux qu'il initiait 
à ses erreurs ; comme il avait la sacrilège audace de se dire 
le Père, le Christ et le Saint-Esprit, noms divers sous les­
quels, disait-il, il avait apparu, il faisait donner ce baptême 
en son propre nom. (S. lien., I. I. c. 23.) 

« Ménander, qui lui succéda, naquit comme lui à Sama-
a. rie et comme lui il excella dans les prestiges de la magie. 
« Ses disciples admettent la résurrection par son baptême 
<< et après le baptême une immortalité sur laquelle le temps 
« n'a plus d'empire. » Ibid. 

h . — Comment l'hérésiarque Marcus altéra la doctrine du baptême. 

« Le Baptême de Jésus, (suivant Marcus), suffit pour 
« remettre les péchés ; celui du Christ fait descendre dans 
« les plus inaccessibles profondeurs de la perfection ; (on 
« sait que cet hérétique distinguait deux personnes dans 
« J.-C, savoir Jésus et le Christ); le premier tient de la 
« vie matérielle ; le second de celle de l'Esprit. Le baptême 
« prêché par Jean était un baptême de Pénitence ; celui de 
« Jésus, un baptême de perfection ; lui-même a semblé le 
« faire entendre, lorsqu'il a dit : Je vais recevoir un autre 
<c baptême et je me hâte d'y arriver ; ils veulent encore que 
« S. Paul ait souvent fait allusion à ce baptême ou rédemption 
« de perfection ; seulement chacun d'eux interprète ces 
i choses à sa manière. 

« Aux uns il plait mieux de baptiser au nom du Père uni-
€ versel et inconnu, au nom de la vérité, mère de toutes choses, 
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« et au nom de Celui qui descendit sur Jésus, pour réu-
« nir, dons une rédemption et une communion unique, toutes 
€ tes vertus. (On voit qu'ils conservaient au moins l'idée 
« primitive). Les autres préfèrent jeter dans l'étonnement 
< et l'effroi les hommes qu'ils trompent, en prononçant des 
« mots hébreux, tels que basema. cacabasa, bœœnaora, mys-
t tadia, ruada, cusia, cncoraba. babefor, calnthi. (Les expli-
€ cations varient). Voici ce que signifient ces mots : 

« J'invoque celui qui est au-dessus de toute puissance, Celui qui 
« s'appelle Lumière, Esprit et Vie ; je l'appelle, parée, qu'il a régné 
« sur le eorps. » 

« Voici encore d'autres paroles mystiques dont quelques 
« autres d'entre eux se servent : 

« Le nom qui est caché par toute divinité, puissance et vérité, ce 
« nom puissant, revêtu par Jésus de Nazareth dans les vios de la 
« Lumière, le Christ, le Seigneur, vivant par l'Esprit-Saint pour la 
« rédemption des Anges. » 

* Ce nom tout entier est : Messia, Uphareg, Namamsaeman, 
» Chaldcam, Mosomedea. Acphrane, Psana, Jésus Nazaris. 
« Ces derniers mots signifient : 

« Je ne divise ni le cœur, ni la Puissance céleste, qui a la miséri-
« corde en partage ;* pnissé-je jouir de ton nom, Sauveur de la 
« vérité ! » 

<r Ce sont là les paroles sacramentelles de l'iniateur ; 
« écoutez ce qu'à son tour répond l'initié : 

a II affermi et racheté, j'arrache mon âme à ce siècle, à tout ce qui 
« dépend du siècle : je le fais au nom de Jao, qui a racheté son âme 
« dans la rédemption et la vie du Christ. » 

« Les assistants répondent : 
« Paix à tous ceux sur qui ce Nom a reposé. » 

« Alors on fait une onction balsamique sur l'initié, et 
« cette onction, qui est d'un parfum exquis, est le symbole 
« de toutes les perfections. » 

t II en est d'autres, parmi eux, qui jugeaient inutile de 
« donner au néophyte l'eau du Baptême ; mais mêlant un 
« peu d'eau avec de l'huile, ils les répandent sur la tête de 
« l'initié, en répétant les paroles déjà citées : c'est là ce 
« qu'ils appellent leur cérémonie de la rédemption. » 

« D'autres encore, dont je n'ai pas encore parlé rachètent 
a même les mourants par une aspersion d'huile et d'eau 
« mêlée qu'ils font sur la tête de l'agonisant, eu prononçant 
« les paroles que nous avons rapportées déjà. L'effet de 
• leur cérémonie leur paraît si certain, qu'elle empêche les 
< Puissances supérieures mêmes d'avoir aucun droit sur 
« ceux pour qui cette cérémonie est faite. L'homme inté-
« rieur s'élève dans les plus hautes régions de l'invisible, 
« laissant toutefois sa dépouille mortelle au sein des créa-
« lions matérielles. Mais ils lui recommandent, quand il 
« arrivera vers les Puissances célestes, de dire : 

22 
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• Moi, Fils, sorti (la Père, préexistant à tout, Fils dans Celui qui 
c préexiste, je viens voir ce qui est a moi et ce qui est aux autres : 
a aux autres", non pas précisément, mais à Achamoth, femme qui les 
« a créés pour son usage. Mon Père est le préexistant ; descendu de 
« lui, je reviens au lieu de mon départ. » 

"Voilà ce que rapporte S. Irénée, relativement aux doc­
trines des anciens hérésiarques, sur la Rédemption ou le 
Baptême. La traduction de ces extraits est tirée des Pères, 
traduits par M. de Génonde. lre'n. I. J. c. 21. Ils nous 
montrent que ces philosophes novateurs, tout en brouillant 
les expressions et les formules, cherchaient néanmoins à 
conserver les idées de purification intérieure et extérieure 
par l'Eau Sainte, de Régénération et de rétablissement à 
l'état primordial de l'homme, de communication d'une vie 
nouvelle, de dons de l'Esprit-Saint et de toute sorte de per­
fections, en un mot, d'une entière et parfaite justification 
du baptisé : toutes choses que J.-C. a effectivement attachées 
à ce sacrement. 

III. — Comment d'autres hérétiques altéraient la forme 
du Baptême. 

Les Sèleuciens et les Hermiens ne voulaient pas qu'on le 
donnât avec de l'eau ; ils employaient le feu, sous prétexte 
que S. Jean-Baptiste avait assuré que le Christ baptiserait 
ses Disciples dans le feu. 

Les Eluséens invoquaient les démons dans l'administra­
tion du Baptême. 

Les Montanistes joignaient le nom de Montan, leur chef, 
et de Priscilla leur prophétesse, aux noms sacrés du Père 
et du Fils. 

Les Sahelliens, certains Marcosiens, les disciples de Paul 
de Samosate, lesEunomiens, et quelques autres hérétiques, 
ennemis de la Trinité, et plus anciens que ceux-ci, ne bap­
tisaient point au nom des Trois Personnes Divines, confor­
mément à la formule prescrite par J.-C. ; mais ils bapti­
saient : les uns, au nom d'une seule Personne de la Sainte 
Trinité; les autres, au nom de deux Personnes; ceux-ci, 
au nom de trois Pères ou de trois Fils, et de trois Paraclets ; 
car les Gnostiques et les Priscilliens disaient que dans la 
Divinité il y avait Trinité de Trinité, Trinitas Trinitatis, 
(Vigilius, epist. 2); ceux-là, au nom d'un Dieu unique, 
possédant trois noms, sans trinité d'hypostases divines; 
c'était le baptême de Simon-le-Magicien et celui des Sabel-
liens. 

Leâ Apôtres, dans leurs décrets, S. Ignace, dans ses 
épîtres, condamnaient déjà ces formules hérétiques. Citons 
h ce sujet les Canons des Apôtres : 

Canon XLIX. t Si quelqu'évôqus ou prêtre ne baptise pas, suivant 



— 3« — 

le commandement du Seigneur, au nom du Père, et du Fil» et du 
Saint-Esprit ; mais au nom de trois principes sans oanlmencemeat, 
on de trois Fils, ou de trois Paraclets, qu'il soit déposé. » 

XLII Canon contre une autre espèce d'hérétiques qui ne 
baptisaient que dans la mort de J.-C. : 

« Si quelque évêque ou prêtre ne fait paâ trois immersions pour un 
seul baptême initiateur ; mais s'il ne fait qu'une seule immersion, qui 
soit donnée dans la mort de notre Seigneur, qu'il soit déposé. En 
effet, le Seigneur n'a point dit : baptisez dans ma mort -, mais : 
allez, enseignez toutes les nations, et les baptisez aunom du PéPe, 
et du Fils *t du Saint-Esprit. Pour vous donc, évoques, plongez 
dans l'eau par trois immersions faites au nom d'un seul Père, d'un 
seul Fils et d'un seul Saint-Esprit, conformément au décret du Sei­
gneur, et à notre Constitution dictée par le Saint-Esprit. » 

Avant les Eunomiens, il existait depuis longtemps une 
secte d'hérétiques, qui comme eux baptisaient par une seule 
immersion dans la mort de Notre Seigneur. Ils la faisaient 
depuis la tête jusqu'à la poitrine seulement, sans laver ou 
baptiser aucunement le reste du corps, comme n'étant, 
suivant leur opinion, digne que d'exécration. Cela sent, en 
effet, les hérésies les plus anciennes. Ibid., in Can. 42. 

IV. — L'Eglise ne rebaptisait pas ceux qui avaient été baptisés 
par les hérétiques dans la forme prescrite; 

mais elle rejetait ordinairement leur baptême, comme étant une souillure 
plutôt qu'une purification. 

t On doit, disent les Constitutions Apostoliques, se contenter 
d'un seul baptôme, donné dans la mort du Seigneur ; non pas de 
celui que donnent de funestes Hérétiques, mais de celui que des 
prêtres irréprochables confèrent au nom du Père, et du Fiis et du 
Saint-Esprit. Que celui qui a été donné par des impies, ne vous 
paraisse pas valide ; que celui qui a été conféré par des Saints, ne 
soit point affaibli par un second. Car, comme il n'y a qu'un seul Dieu, 
qu'un seul Christ, qu'un seul Paraclet, et qu'une seule mort de N. S. 
dans sa chair ; qu'il n'y ait de môme qu'un seul baptême donné dans 
cette mort. Pour ceux qui reçoivent un baptême de souillure des 
mains de ces impies, ils participeront à leur damnation, car ces héré­
tiques ne sont pas revêtus du Sacerdoce... Ceux par conséquent qui 
ont été baptisés par eux, n'ont pas été initiés, mais souillés, et ce 
n'est point la rémission de leurs péchés qu'ils reçoivent, mais un lien 
d'impiété. Ceux mêmes aussi qui veulent baptiser une seconde fois les 
personnes qui le sont, crucifient de nouveau le Seigneur, se jouent 
des choses saintes, font outrage à l'Esprit-Saint, profanent indigne­
ment le sang du Sauveur, agissent avec impiété envers celui qui a 
envoyé, envers celui qui a souffert, envers celui qui a rendu témoi­
gnage. » Lib. VI. c. 15. 

S. Ignace, dans son épitreauxPhilippiens, traite de même 
les Hérétiques de son temps, qui, par des innovations ou 
par des formules fausses ou très altérées, conféraient un 
baptême nul et sacrilège. 

« Il n'y a pas trois Pères, disait-il, ni trois Fils, ni trois Paraclets ; 
mais il n'y a qu'un Père, qu'un Fils, qu'un Paraclet. C'est pourquoi 
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le Seigneur envoyant ses Apôtres enseigner toutes les nations, leur 
prescrivit de baptiser au nom du Père, et d\t Fils et du Saint-
Esprit ; non point en un seul Dieu, qui porte trois noms, ni au nom 
de trois dieux incarnés ; mais au nom de trois personnes qui ont le 
môme rang de dignité. » 

Et, après avoir exposé la doctrine de l'Eglise, S. Ignace 
ajoute, que les hérétiques, qui professent le contraire, « ne 
« sont pas moins criminels que ceux qui crucifièrent le 
« Seigneur, Sceleslus est, non minus acii qui Dominum cruei-
* fixerunt; qu'ils renoncent la croix et réjouissent le prince 
t de ce monde. » 

Le 39e Canon des Apôtres appelle aussi le baptême des 
hérétiques, une souillure, une dérision de la croix et de la 
mort du Seigneur. 



SIXIEME COLONNE 

Les Païens. 

I. — Les Païens ont reconnu la nécessité d'un baptême. 
1° Nous trouvons peu de témoignages païens sur le Bap­

tême des Chrétiens, quoique cependant ce Sacrement fut 
administré très fréquemment, et ostensiblement. Cela tient 
peut-être à ce que les Païens ne trouvaient rien à blâmer 
dans une cérémonie, qu'ils pratiquaient eux-mêmes, à l'imi­
tation des Hébreux et des Chrétiens. 

Nous voyons, en effet, les nouveaux Platoniciens, qui 
existèrent dans les temps apostoliques, se faire gloire 
d'adopter la torme du Baptême chrétien, parce qu'ils la 
trouvaient assez conforme à leurs sentiments philosophi­
ques sur la Triade Divine. A l'imitation des Chrétiens, ils 
firent donc usage du baptême conféré au nom des Trois 
Personnes. 

Cependant, un prêtre de Cérès et de Proserpine, qui 
vivait aussi dans les temps apostoliques, un philosophe de 
Nicomédie, Arrien, disciple d'Epictète et ami de Pline le 
jeune, grand ennemi des Chrétiens, que par haine il appelait 
les Galiléens, et dont il censure la promptitude à souffrir le 
martyre, (Dissert, in epist. I. IV. c. 7) traite des purifications 
et du Baptême des Chrétiens, comme on peut le voir, 1. II. 
c. 9, de son ouvrage. 

Celse semble vouloir faire allusion au Baptême des Chré­
tiens, lorsqu'il parle « des Ruisseaux de l'Eglise, qui est sur 
« la terre ; et de la circoncision ; » — de ce que les écri­
vains Ecclésiastiques nomment le Sceau de l'Onction Sainte, 
etc. (Orig., contr. Celse, l. VI. p. 332). 

2° Les premiers Américains. 
« Dans le Mexique, où l'on avait retenu plusieurs traditions chré-

liennes apportas d'Asie on Amérique, on portait au temple tous les 
enfants nouveaux-nés avec beaucoup do solennité; les prêtres les y 
recevaient... Puis on les portait à l'autel, on leur faisait une espèce 
de circoncision avec une épine ou une espèce do lancette de pierre à 
feu, et aussitôt que quelques gouttes de sang étaient répandues, on 
les arrosait d'eau en faisant certaines invocations pendant cette espèce 
de baptême. » (Barrow, Découvertes des Européens, c. il.) 

Cette pratique montre que ces peuples, apparemment 
passés d'Asie en Amérique, avaient été, dans l'origine, 
instruits sur ces points ; mais que le temps et l'oubli 
avaient contribué à altérer parmi eux la doctrine du Bap­
tême. 
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Voici comment M. de Humboldt, dans son ouvrage inti­
tulé : Vues des Cordilières et monuments de l'Amérique, t. I. 
p. 223, raconte le même usage : 

« La sage-femme, en invoquant le dieu Ometeuctli (le dieu du 
Paradis céleste) et la déesse Omecihualt, qui vivent dans le séjour 
des bienheureux, jetait de Veau sur le front et la poitrine du nouveau-
né ; après avoir prononcé différentes prières, dans lesquelles l'eau 
était considérée comme le symbole de la purification de l'âme, la sage-
femme faisait approcher des enfants qui avaient été invités pour don­
ner un nom au nouveau-né. Dans quelques provinces on allumait en 
même temps du feu, et on faisait semblant de passer l'enfant par la 
flamme, comme pour le purifier à la fois par l'eau et par le fou. Cette 
cérémonie parait remonter à une haute antiquité. » 

3. *— Les Indiens et les Thibetains, Alphabet. Thibetan., 
pmfat. p. 31.) ont aussi de pareilles expiations. Dans l'Inde, 
lorsqu'on donne le nom à un enfant, après avoir écrit ce 
nom sur son front, et l'avoir plongé trois fois dans l'eau de 
rivière, la brahme crie à haute voin : 

« — 0 Dieu pur, unique, invisible, éternel et parlait ! nous t'of­
frons cet enfant issu d'une tribu sainte, oint d'une huile incorrup­
tible, et purifié par l'eau. » (Extrait des travaux de la Société de 
Calcutta.) 

fr La nécessité d'un Baptême a été partout généraleinen 
reconnue. 

Tous les peuples ont compris que l'action de laver le 
corps était un symbole de la purification de l'âme. Les Hé­
breux appelaient baptême les purifications légales qu'ils 
pratiquaient sur leurs prosélytes après la circoncision. Les 
autres nations avaient de même leurs purifications religieu­
ses. On se lavait dans des fontaines sacrées, pour se purifier 
de ses fautes et de ses taches corporelles et se rendre par 
là plus agréables aux yeux de Dieu. 

è. Justin, parlant du baptême des Chrétiens, ajoute à ce 
sujet: 

« Les Démons savaient qu'un prophète avait parlé de ce baptême 
du Christ. Alors, pour l'imiter, ils sont parvenus à établir que ceux 
qui entreraient dans leurs temples pour les prier ou leur sacrifier, se 
purifieraient par diverses ablutions. Ils obtiennent encore aujourd'hui 
de leurs adorateurs que, avant de quitter leurs maisons pour se rendre 
dans leurs temples où ils ont des autels, ils se purifient tout le corps. » 
i Apolog., no 62. 

Le Démon, afin de mieux séduire les hommes, a souvent 
cherché à contrefaire les plus saintes pratiques du culte 
établi de Dieu, et par là à couvrir l'impureté de ses mystères 
de l'apparence extérieure de la sainteté. Aussi la foule du 
peuple s'y laissait facilement tromper, et s'engageait ainsi 
dans ses pièges. 

Que l'on parcoure l'histoire religieuse de tous les peuples 
de l'Egypte, de la Perse, des Indes, de la Chine, du Thibet, 
de l'Asie, de la Grèce, de l'Italie, des Gaules, des peuples de 
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l'Afrique, des différentes nations qu'a envahies le Mahonaé-
tisme, on trouvera que tous généralement ont regardé 
comme nécessaire l'usage des purifications religieuses et 
sacrées. On voit par Homère et Virgile que, dans les anciens 
temps du Paganisme, rien n'était plus commun que cette 
pratique de se laver avant de se présenter devant Dieu. Ces 
deux auteurs sont remplis de détails sur les purifications dp 
toute espèce, usitées dès ces temps-la. Car les païens en 
faisaient non-seulement avec l'eau, mais ils y ajoutaient le 
sel, le soufre, la cendre, le sang des victimes, la salive, le 
miel, l'orge, le feu, les flambeaux, les plantes odoriférantes, 
etc. Ainsi chez tous les peuples de la religion vraie comme 
dans les fausses, tous les hommes, même les plus grossiers, 
ont compris que la purification extérieure du corps était le 
symbole naturel de celle de l'âme, le témoignage que l'on 
désirait avoir la pureté intérieure, et être exempt de péché. 
Or, ce désir, quand il est sincère, est la première disposition 
pour l'acquérir. Bergier démontre que ces purifications ont 
été en usage parmi les patriarches adorateurs du vrai Dieu, 
avant d'être pratiquées et profanées par les Païens. Ces 
derniers leur ont attribué une vertu que n'a certainenaent 
pas l'action de se laver. Ils pensaieut que les plus grands 
crimes, que les meurtres pouvaient être effacés par l'eau 
d'un fleuve. Peut-être cette idée leur venait-elle, comme le 
pense S. Justin, de la connaissance des anciens oracles qui 
annonçaient l'efficacité du futur Baptême du Christ. Toute­
fois l'erreur des Païens ne prouve pas que l'usage de se 
purifier était mauvais en lui-même; que l'on a dp s'en absr 
tenir à cause de l'abus, approcher des autels avec un exté­
rieur souillé et dégoûtant, et avec moins de respect que l'on 
en a pour un personnage à qui l'on craint de déplaire. 

« Ce n'est donc pas sans raison, dit S. Clémmt d'Alexandrie, 
que les purifications expiatoires sont les premières c<5rémofies dans 
les mystères de la Grèce, de même que le baptême ouvre la porte 4e 
la vie chez les Barbares. » (Strom, l- V. II.) 

L'usage de se laver, de se purifier, avant d'accomplir 
les devoirs du culte religieux est donc bon par lui-même ; 
c'est une vérité reconnue par tous les peupies et dans 
tous les temps. Mais s'il existe une purificatio» parti­
culière, à laquelle soit attachée la vertu du Saint-Esprit, 
ia rémission de tous les péchés, la force d'une puri­
fication intime, d'une complète régénération, une grâce 
-efficace qui renouvelle et change le vieil homme en «a 
homme nouveau, qui le sanctifie et l'orne de tous les dons 
de l'Esprit-Saint, et qui le constitue enfin dans un état de 
pleine justification aux yeux de Dieu, cette purification est 
sans contredit excellente, c'est-à-dire au-dessus de toutes 
les autres, et est infiniment désirable. Or, c'est là le Bap­
tême de Jésus, Baptême infiniment supérieur à tous les 
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autres baptêmes d'eau. Aussi, il est moins appelé Baptême 
d'eau, que Baptême de feu et Baptême du Saint-Esprit. Voilà 
ce qui fait qu'en comparaison de celui-ci, tous les autres ne 
sont rien ; et que, sous les temps de la Loi Mosaïque, où il y 
avait quantité de baptêmes prescrits et pratiqués ; les Pro­
phètes cependant en annonçaient un nouveau beaucoup 
plus excellent et plus efficace, pour les temps du Messie. 
Alors je répandrai sur vous une eau p>*re et vous serez puri­
fiés de toutes vos souillures, et par ce Baptême je changerai 
votre cœur en un cœur nouveau et je mettrai un Esprit nouveau 
au milieu de vous. (Ezech., 30.) 

II. — Les prophéties de Joël etd'Ezechiel n'oul été accomplies 
que par le Baptême <1« J.-C, et non point 

à la simple lettre. 

Ces nombreuses eaux dont parlent ces Prophètes, n'ont 
jamais existé. Tiniocliarès, historien d'Antiochu?, dit bien 
que Jérusalem a assez d'eau, mais que tout le pays d'alen­
tour en est dépourvu, ab urbe autan usque ad quadraginta 
stadia magnum esse aquarum penuriam. 

Philon dit qu'il y avait à Jérusalem une fontaine qui cou­
lait en été et manquait en hiver. Aristée décrit les aqueducs 
par où coulait l'eau, per cloacas plomba consolidais. De 
Géramb, lettr. 22, dit de ce pays : 

« Pays en général suc et stérile. On y voit des plaines entières, où 
ne croissent, à travers des amas du pierre, que quelques arbres sau­
vages, et des montagnes chauves, brûlées par le soleil, où la chèvre 
trouve à peine un peu de nourriture. » 

Et Lettre 24, il trouve le Cédron si sec qu'il ne pouvait y 
laver ses mains, et cela, quoiqu'il eut plu six jours consécutifs. 
Qu'on se rappelle encore les témoignages que nous avons 
cités à ce sujet. 

D'où l'on voit aussi clair que le jour, comme nous l'avons 
déjà dit, que les Prophètes avaient en vue, non point de 
vastes et profonds torrents sortis du Temple, mais les Eaux 
Saintes du Baptême chrétien, qui devaient arroser, non-
seulement les pays de la Palestine, mais aussi les nombreux 
peuples de la Gentilitë. Ce qui le prouve encore bien évi­
demment, c'est ce qu'ajoute le Prophète, qu'en ce même 
jour le Seigneur des Israélites sera le seul Dieu de tout l'uni­
vers, et que toutes les nations de la terre qui ne l'adoreront 
pas, périront. Zach. 14. Or, ce n'est que depuis l'institution 
du Baptême, que le Dieu d'Israël a été le Dieu de toute la 
terre, et que son nom seul a été révéré dans le monde. 



TITRE III 

Par quel moyen spécial le Saint-Esprit 
se communiquera aux hommes. 

C H A P I T R E IV 

INSTITUTION DESTINÉE A CONFÉRER AUX FIDÈLES 

LA PLÉNITUDE 

DU SAINT-ESPRIT 
ET DE SES DONS 

PREMIÈRE COLONNE 

reOPBÉTlE. — TRADITION. 
/. — Promesse de la fulurr 

communicalion du S. Esprit el 
de ses dons. 

Les anciens Prophètes ont 
prédit, savoir : 

Que, lorsque le; Christ sera 
remonté dans les hauteurs cé­
lestes, il enverra aux hommes 
los dons du Saint Esprit, Ps. 6 7 . 
v. 19, 

Qu'aux jours du Messie, les 
lidéles et nommément e u x qui 
habiteront Jérusalem, recevront 
l'Esprit de Grâce, de componc­
tion et de prières, [Zach. XII. 
10; 
('.'•, L'Esprit de vie. el de sanrlili-
ealion, i'Ksprit , auteur iW 
J'niils de justice el de paix. 

DEUXIÈME COLONNE 

ACCOMPLISSEMENT EVANGÉLKjrE. 
.'. — La précédente promesse 

est accomplie par Jésus, dans 
Vinstitution du sacrement de la 
Confirmation. 

Jésus a institué et a le pre­
mier administré cet admirable 
sacrement, au milieu de prodi­
ges éclatants. S'étant assis avec 
honneur à la droite de Dieu, au 
plus haut des cio.irx, il a répandu 
de là sur ses Apôtres l'Esprit-
Srtinl sous la forme de lamcuos 
de. l'eu. Le Saint-Esprit, envoyé 
pur J . - C . remplit de sa vertu 
et de ses dons les 121) Disciples, 
réunis au Cénacle, sur la Sainle 
Montagne de Sion. D'hommes 
ignorants, faibles et. timides 
qu'ils elaietil auparavant, k\-
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i" COLONNE. — PROPHÉTIE. 

haï. 32, v. U, 15 et 44, 
V. 3; 

L'Esprit de vérité, qui habi­
tera dans les cœurs des fidèles, 
et qui leur rappellera et suggé­
rera les paroles et la doctrine 
de Dieu, Ibid. c. 59, v. 20 
et 21 ; 

L'Esprit de charité et de vertu 
efficace, qui renouvellera la face 
du Peuple de Dieu, et commu­
niquera aux âmes la force et 
la facilité d'accomplir les com­
mandements de Dieu, Ezéch.,c. 
86, v. 26, "21 ; etc. 39, v.29; 

Ils ont annoncé qu'on ces 
jours-là l'Esprit du Seigneur se 
répandra sur toute chair ; qu'il 
paraîtra au milieu du feu et des 
prodiges célestes,_ct qu'il com­
muniquera le don'de prophétie, 
{Joël. c. 2, v. 28.) 

Que les grâces de cet Esprit 
Divin ne seront que pour les 
Justes, pour ceux qui auront 
abandonné l'iniquité. (Itaï, c. 
49, v. 10.) 

On peut voir le» preuves et 
le développement de cette pro­
messe, au liyro IXe de cet ou­
vrage, chapitre Ior, (i et 2 
col.). 

L'Esprit-Saint sera communi­
qué, distribué , pour des lins 
diverses, dans de certaines me­
sures, suivant les dispositions 
des Mêles et selon leurs besoins 
différents. Car les grâces du 
Saint Esprit, telles que le don 
des langues, le don do prophé­
tie, le don dos signes et des 
prodiges, et autres semblables, 
ne sont pas, dans les circons­
tances ordinaires, nécessaires à. 
tous indistinctement, mais aux 
ministres du Messie seulement 
lorsqu'il s'agira d'établir et de 
promulguer la Loi Nouvelle. 

Quant aux autres grâces du 
Waint Esprit, dont tous les fidè­
les ont également besoin pour 
accomplir les préceptes de Dieu, 
les œuvres de justice «t de sain­
teté, [os obligations de leur 

2« COLONNE. — ACC. ÉVANGÉL. 

Disciples devinrent tout-à-coup 
des hommes nouveaux, forts, 
intrépides, remplis de science, 
connaissant et parlant avec 
perfection toutes les langues des 
diverses nations. 

Un grand nombre d'habitants 
de Jérusalem crurent alors, fu­
rent baptisés, firent pénitence 
et reçurent pnreillement le S. 
Esprit, Act. II. SS. On voit ici, 
que c'est Jésus lui-même, qui, 
selon sa promesse, envoie le S. 
Esprit à ses Disciples, et qui 
par conséquent les confirme par 
la collation des lumières et des 
grâces du Divin Esprit. 

Ensuite, par l'intermédiaire 
du même Esprit, le Sauveur 
charge ses Apôtres de conférer 
eux-mêmes, par l'imposition des 
mains, les mêmes Grâces Sacra­
mentelles : il ordonne qu'eux 
et leurs successeurs lassent dé­
sormais descendre le S. Esprit 
dans les âmes des fidèles de son 
Eglise. Les plus éminents du 
Collège Apostolique se rendent 
pour cet effet à Samarie. Alors 
le Christ, pour faire connaître 
à tous les siècles, que les dons 
célestes sont communiqués par 
l'imposition des mains de ses 
premiers ministres, fait encore, 
descendre visiblement le Saint-
Esprit sur les Confirmés. Ce 
même miracle est souvent répé­
té : Il était sans doute néces­
saire à cette époque, tant pour 
démontrer ostensiblement le» 
effets de la confirmation et for­
tifier ainsi notre croyance à ce 
Sacrement, que pour contribuer 
à la conversion des Infidèles. 

Que cette institution ait eu 
lieu do la sorte, c'est ce que 
démontrent les textes sacrés, 
qui rapportent la Confirmation 
donnée dans Sainarie, par les 
Apétres ; dans la maison de 
Corneille, par S. Pierre ; dans 
la Grèce, par S. Paul. Car ce 
qui s'est l'ail dans ces occasion"; 
•et autres semblables, n'est pa;-



— 351 — 

i " C O L O N N E . — PROPHÉTIE. 2 e C O L O N N E . — ACC. ÏVAUG. 

autre chose que la Confirmation. 
Aussi l'Apôtre s'exprime-t-il 

ainsi sur ce sujet : 
Qui confirmât nos et qui 

unxit nos Deus, qui et signa-
vit nos et dédit pignus Spiri-
tus in cordibus noatris. 

« C'est Dieu qui nousconfir-
« me et qui nous a oints do son 
» Onction ; et c'est lui aussi qui 
« nous a marqués de son sceau. 
<i et qui pour arrhes nous a 
« donné le Saint-Espritdans nos 
« creurs. (2 Cor. I. 20, 21). 

Cjue, si vous désirez savoir 
quels lurent, dans toute l'Eglise 
primitive, les merveilleux effets 
du Sacrement de la Confirma­
tion, instituée par Jésus, par­
courez le Ier chap. du IX Livre 
de cet ouvrage, 8 col., vous y 
verrez en même temps les preu­
ves de l'accomplissement posi­
tif, historique, do la promesse 
prophétique, 1 col. 

II. — Lrs Pères nous attes­
tent que, depuis les Apôtres, le 
Sacrement de Conlirmalion était 
régulièrement conféré dans 
l'Eglise1. Ils l'appellent le sa­
crement de la plénitude de la 
Grâce, la Consommation ou la 
Perfection, à cause de ses 
effets : le Sacrement du Chrê­
me, l'Huile sanctifiée, ou sim­

plement, le Chrême, leParfum, l'Onction, nu le, Saint-Chrême, 
le Parfum Céleste, pour le désigner par sa matière sacramentelle ; 
ou bien encore le Signe du Seigneur, le Sceau Spirituel, pour 
rappeler le caractère qu'il imprime dans l'âme, ou enfin, l'Im­
position des mains, le Chrême du Salut. Les paroles des 

état, elles ne seront pas, aux 
temps du Christ, données par­
tiellement et avec mesure, com­
me sous l'Ancienne Alliance ; 
mais elles seront répandues sur 
tous les lidèles avec abondance 
et même avec plénitude. Tel est 
le véritable sens des Anciens 
Oracles. — Au surplus, le 
Messie, en les accomplissant, 
lors de sa venue, en donnera 
aux hommes la meilleure inter­
prétation. 

II. — Nous aurons occasion 
île voir, à Vendrait déjà indi­
qué, que les Docteurs de l'An­
cienne Synagogue et même quel­
ques uns de la Nouvelle, ont 
pensé, d'après les précédents 
oracles, que le Messie, doit par 
quelque moyen, communiquer, à 
son Peuple le Saint-Esprit et 
ses dons de grâce et de lumière 
prophétique. 

Cette distribution des dons 
célestes de l'Esprit-Saint, sera 
faite d'une manière éclatante et 
prodigieuse, d'abord; Mais, en­
suite, elle aura lieu, d'une ma­
nière ordinaire, par les canaux 
publics, institués par le Christ 
dans son Eglise. 

1. Terlullien parle ainsi de ce Sacrement : « La chair rn;oit l'Onc-
«• lion, afin que l'âme soit consacrée, sanctifiée ; la chair est marquée 
• du Sceau Divin, afin que l'âme soit munie, fortifiée ; la ohair est 
« ombragée de l'imposition des mains, afin que l'âme soit éclairée... » 
Lib. de liesurr., c. 8. 

S- Cyprien dit qu'aux « fidèles de Suuarie qui avaient reçu le 
« Baritèiue. il ne manquait plus que la Continuation. Les Apôtres Pierre 
« et Jean, ajoute-l-il, allèrent leur conférer ce Sacrement, et par ce 
« moyen, l'effusion du S. Esprit, s Episl. 37. 

S- Augustin enseigne que, pareil au Hapléme, le Sacrement de 
l'Onction est très saint parmi les Sacrements. Il explique comment 
les signes et les prodiges, qui accompagnaient, dans le principe, et; 
sacrement, avaient de l'opportunité dans les temps primitifs, et pour­
quoi ils ont cesse depuis. (Contra Donal., L. 11. c. 101, et alibi). 
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SS. Docteurs nous donnent une grande idée de cette sainte 
et salutaire institution. 

Comme nous devons traiter plus loin des effets de l'envoi du 
Saint Esprit (par N. S. J.-C.) et que les résultats essentiels de 
cette communication de la troisième Personne Divine aux Disciplps 
iiu Christ, sont très analogues aux effets du Sacrement de Con­
firmation dans les ûmr>s des fidèles, nous ne nous étendrons 
pas davantage sur ce qui établit prophétiquement et historique­
ment la vérité de ce Sacrement, de la Loi Nouvelle. 

S, Irène'e. I. 4. c. .18 : S. Théonhile d'Antioche, l. /. ad Anlolyc. ; 
FirmUicn et 5, Cyprien. episl. 72 et 73; S. Corneille, pape, ap, Eus. 
h. I. V}. c. i'i ; Les Pères du Concile d'Elvire,, can. 3i> ; Innocent I, 
S. J.'iômf, S. Chrysnstnine, S. Cyrille, la pratique perpétuelle, et 
universelle de l'tëgliso d'Orient et d'Occident, attestée par quantité de 
monument!! divers, toute la Tradition, en un mot, confirme la vérité du 
Sacrement de Confirmation. 



TROISIEME COLONNE 

Tradition de S. Cyrille 
relative au Sacrement de Confirmation 

S. Cyrille, patriarche de Jérusalem, dans sa216 catéchèse, 
expose éloquemment la doctrine des Anciens sur ce mys­
tère. Il le considère dans son origine, dans ses effets et dans 
ses cérémonies. 

I. II. Selon ce Père, de même que J.-C, au sortir du 
baptême de Jean, fut oint par la descente du S. Esprit sous 
la forme d'une colombe, de même aussi devons-nous être 
oints du Saint Chrême antitype ou Symbole du S. Esprit. — 

Tandis que le corps est oint du Saint Chrême, l'âme est 
sanctifiée par la vertu vivifiante du S. Esprit. — IV. L'onc­
tion s'opère sur le front, les oreilles, les narines et la poi­
trine. — V. Après le Baptême et les onctions nous sommes 
dignes du nom de chrétiens. — VI. On retrouve dans l'an­
cienne Loi le Symbole du S. Chrême. — Tel est le sommaire 
de la 3me mystagogique de S. Cyrille. Laissons maintenant le 
Saint Patriarche développer cette doctrine du Sacrement de 
Confirmation. 

« Et vos Chrisma habelis a Deo, et noslis 
omnia (usque ad ista) : et non pudeflamus ab 
eo in adventu ejus- (1 épit. de S. Jean, 11. 
•20 à 28). 

Quant à vous, vous avez reçu de Dieu, 
l'onction, et vous êtes instruits de tout 
(jusque et compris ces mots :) afin qu'il ne nous 
couvre pas de confusion tors de son avène­
ment, 

I. !. Vous voilà baptisés en j.-C.; vous voilà revêtus de J.-C. 
(Gai. Ut. 27), rendus conformes à son image ittom. VIII. V.)). Ou­
ïe Dieu qui nous a prédestinés pour être ses enfunts adoptifs 
(Kphe.9. I. 5), nous a assimilés au corps glorieux de son fils (Phi­
lip. III. 21). Vous voilà donc entrés eu partiepiation avec J.-C. 
(Hebr. III. M), et n'est. à juste titre qui' vous portez aujourd'hui le 
nom de chrétiens. C'est de vous que l'Ësprit-Saint a dit : Ne portez 
pas la main sur mes oints, (Ps. C.IV, 15). Vous avez été laits chré­
tiens en recevant l'Antitype du S. Esprit ; car tout ce qui s'est opéré 
en vous, s'est elfectué par image, étant vous-mêmes les images de J.-C, 
qui, au sortir dus eaux du Jourdain, leur avait communiqué une 
émanation de sa divinité, et, lorsque le S. Esprit, consubstantiel avec 
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lui, descendit sur lui, il n'y eut alors qu'une réunion du semblable au 
semblable. 

Il en est de même par rapport à vous : au sortir des Fonts sacrés 
vous fûtes oints du Saint Ghrèmo antitype de celui dont .1.-0. l'ut oint 
lui-même, c'est-à-dire, du S.-Esprit. 

C'est à cette circonstance que fait allusion le Prophète Isaîe, lors­
qu'on parlant du Sauveur il dit : « I,'Esprit du Seigneur s'est reposé 
sur moi, c'est pourquoi il m'a couvert d'onctions et m'a envoyé pour 
ôvangéliser les pauvres (LXI. I). 

II. Ce ne fut ni de In. main des hommes ni avec des parfums ma­
tériels que J.-C. fut oint ; mais Dieu son Père, l'ayant destiné dp 
toute éternité à être le Sauveur des hommes, le sacra du St-Esprit, 
comme dit lo. Prince des Apôtres : « Comme Diou a oint do l'Esprit 
« Saint Jésus de Nazareth (Aet. X. 38), et, comme l'a dit encore le 
i Roi-Prophète ; Votre Irônc, ô mon Dieu ! est un trône durable et 

.. « éternel ; le sceptre de votre empire est le sceptre d'équité. Vous 
« avez aimé la justice, haï l'iniquité. C'est pourquoi, ô Dieu, votre 
« Dieu vous a sacré d'une huile «lo joie préférai dément à tous ceux 
€ qui partagent votre sort. » (P-s. XLIV. 7. 8). 

Gomma J.-C. a été vraiment crucifié, enseveli, et qu'il est ressus­
cité, do même aussi par similitude avez vous eu le bonheur d'avoir 
été crucifiés, ensevelis, d'être ressuscites avec lui dans votre baptême, 
et cela par une grâce toute divine. J'en dirai autant du Saint 
Chrême. 

J.-G. fut oint de l'huile spirituelle do joie, c'est-à-Diro, de l'Esprit 
Saint, ainsi nommé par le Prophète, parce qu'il est le principe de 
toute joie spirituelle ; mais vous avez été oints du S. Chrême et vous 
êtes entrés en communion, eu participation avec J.-C. 

III. Au reste, ne regardez pas comme une chose vile et purement 
matérielle, les huiles dont vous reçûtes les onctions. Car do même que 
lo pain Eucharistique cesse d'ôtre un pain commun après l'invocation 
du S. Esprit, mais devient lo corps môme do J.-C. ; de mémo aussi 
cetto huile, après l'invocation, n'ost plus un simple parfum dont on 
se sert habituellement, mais c'est un don de J. C. lui-même et du S. 
Esprit que la présence de sa divinité rend efficace. 

C'est pourquoi votre front et tous vos autres sens en ont été sym­
boliquement marqués, et tandis que votre corps recevait cotte onction 
sensible, votre ùme se trouvait sanctifiée par l'Esprit qui donne la vie. 

IV. Vous lûtes oints du Saint Chrême d'abord sur le front, pour 
vous affranchir de cette honte que le péché y avait imprimée dans la 
personne de votre premier père, pour que vous puissiez, sans rougir, 
lever les yeux vers le ciel, et contempler comme dans une glace la 
Majesté Divine, la face dévoilée. (2 Cor. III. 18). L'onction se fit 
ensuite sur les oreilles pour les rendre susceptibles d'ouïr et d'enten­
dre les divins mystères, selon ces paroles d'Isaie : « Le Seigneur m'a 
« ajouté une oreille pour écouter (I. 2î. Sept.). Et ces mots du Sau-
« veur -. Que celui-là entende qui a dos oreilles pour entendre. (S. 
« Matth. XI. 13). » 

Delà on passa aux narines, pour qu'imprégnés du divin parfum, 
vous puissiez dire : » Nous sommes devant Dieu la bonne odeur de 
« J.-C. au milieu de ceux qui se sauvent » et de ceux qui périssent. 
(2 Cor. XI. 15). 

Vous reçûtes enfin l'onction -sur la poitrine, pour que revêtus de la 
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cuirasse de justice, vous puissiez vous défendre contre les embûches de 
Satan. Car de même que ce fut au sortir du Jourdain, et après la 
descente du S. Esprit sur lui, que J.-C. combattit le Prince des ténè­
bres et en triompha, c'est ainsi qu'au sortir des fonts sacrés, munis de 
l'onction mystique, vous vous êtes trouvés revêtus entièrement des 
armes du S. - Esprit (Eph. VI. II. pour affronter les Puissances 
ennemies et dire avec confiance : « Je puis tout en celui qui me for­
tifie. » (Philip. IV. 19). 

V. C'est sous les auspices du 8. Chrême que vous avez été gratifiés 
du nom de « chrétiens ; » que vous avez, en effet, conquis ce titre 
glorieux par votre régénération. Avant d'être admis à cette faveur, 
vous ne pouviez pas vous glorifier de cet honneur ; car vous n'étiez 
alors que des aspirants. 

VI. Il faut encore que vous appreniez à reconnaître dans l'ancienne 
Loi le Symbole du Saint-Chrême que. vous avez reçu. Lorsque Moïse 
partagea avec son frère le mandat qu'il avait reçu de Dieu, et qu'il lui 
imposa la Souveraine Sacrificature (Lev. VIII. 1, 2 et suiv.) il le lava 
d'abord dans l'eau, (Ibid. 7), puis il répandit l'huile de l'onction sur 
sa tête ; delà le nom de Christ ou d'Oint, que portèrent Aaron et sos 
successeurs. (Ibid. 12). 

C'est encore ainsi que le Grand-Prêtre (Sadoc) donna l'onction 
royale à Salomon avant de l'introniser, après l'avoir baigné dans les 
eaux du Gihon (3 Rois. I. 39. 45). 

Toutes ces cérémonies sont autant de figures do ce qui s'est réalisé 
sur vos personnes. (1 Cor. X. II) ; car c'est de l'Esprit-Saint lui-
môme que vous avez été réellement oints. 

Le principe de votre salut, c'est J.-C. ; il est les prémices de tous, 
« et vous êtes une pâte nouvelle comme étant sans levain. » (1 Cor. 
v. 7). Si les prémices ont été saintes, il est hors do doute que toute la 
pâte participera à cette sainteté. 

VII. Gardez-vous do profaner l'onction que vous avez reçue. Si vous 
la conservez intacte, elle sera pour vous la source de toute grâce. 
(1 Joh. II. 27). Comme vous l'a dit, il y a peu de jours, l'Apôtre, bien-
aimô, dissertant longuement sur cet auguste mystère. Car il est poul­
ie corps un saint et spirituel préservatif, et pour l'a me un puissant 
moyen de salut. 

Il y a longtemps que le Prophète Isaie, voyant dans le lointain 
l'heureux banquet auquel vous deviez être admis, s'écriait : « Et le 
« Seigneur préparera à tous les peuples sur cette montagne un festin 
s délicieux ; ils y boiront un vin exquis, ils s'y livreront à la joie et 
« savoureront l'odeur des parfums. (Is. II. 2. Suiv.). 

Remarquez que le Prophète donne à l'Eglise le nom de Montagne, 
non-seulement ici, mais dans plusieurs autres endroits, par exemple, 
lorsqu'il dit : « A la fin des temps la Montagne du Seigneur sera vi-
« silil"' à toutes les nations, » (Isaï. II. 2. et Suiv.). 

Pour vous rendre sa pensée encore plus sensible, écoutez ce qu'il 
ajoute sur ce parfum si mystérieux : « Annoncez tout cela à tous les 
* peuples ; car le Seigneur à ses dessoins sur toutes les nations » 
(Isaï XXV. 7. et Suiv.). 

Munis de cette onction sainte, conservez-la donc pure, gardez-vous 
de la profaner : marchez sans relâche dans la voie des bonnes œuvres, 
cherchant toujours à plaire a J . - C , l'auteur de notre salut, à qui 
appartient la gloire dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-'il. 

— Le Saint Docteur, dans sa 16e catéchèse, n° 26, nous 
marque assez clairement, que le Sacrement de Confirmation 
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était administré non-seulement par l'onction du Saint Chrê­
me, mais aussi par l'imposition des mains : « Vous rétrou-
« verez partout, dit-il, dans l'Ancien comme dans le Nouveau 
« Testament, la même forme de communication du gaint-
« Esprit. Déjà sous Moïse c'était par l'imposition des mains 
« que le S. Esprit était communiqué, et c'est encore par 
« l'imposition des mains que Pierre le communique aux 
« nouveaux baptisés. C'est par la même voie, c'est sous la 
« même forme que daris votre baptême, vous entrerez en 
« participation de cette grâce. » 

Les Constitution* Apostoliques, 1. IL c. 32, disent dans le mémo 
sens, on parlant, de l'Evoque : «: Per quem dédit voliis Doua Spirilum 
« Sanctum m imposition!! manùs. » 

On trouve- la même doctrine dans S. Jenn-Ghrysostùme, hom, i8 
in Act. Apost. •. dans Théodoret, in cap. VI, epist. ad Hœbr. 3 ; 
dans Gennnde, ad eumdem loeum-, dans S. Cyrille d'Alexandrie, l. 
II, de adoratione in Spiritu ; — dans plusieurs anciens monu­
ments i. 

Les Apôtres se sorvuieiil de; l'imposition des mains pour donner le 
S. Esprit, tant en conférant le implcme qu'en administrant le Sacre­
ment de. Confirma (ion. 

Quant à la Sainte, Onction, remarquons que S. Cyiillo l'appelle 
VAntitype du S. Esprit, Le type est, à proprement porter, la ligure 
gravée sur un sceau ; l'antitype est l'empreinte du sceau sur de la 
cire. Selon notre Saint Docteur le Saint Chrome est l'Antitype du S. 
Esprit présent, mais caché. Comme le S. Esprit, lors du baptême de 
N. S., s'était voilé, sous k figure d'une colombe, de même dans le 
sacrement de. Confirmation se voile-t-il sous la l'orme du Saint Chrême 
consacré par les prières de l'Eglise, et au moyen des onctions le corp< 
et l'âme se trouvent sanctifiés parla présence viviliantede la troisième 
Personne, de la Sainte Trinité-. 

1. Manillon et Perrone produisent une inscription sépulcrale des pre­
miers temps, qui, selon ces savants, rappelle évidemment la confirmation, 

1). .M. Sacrum. XL. 
Ltmparrttim. In Pacem. cuai. 
Spiritn. Sancta. Acceptusi. 
Euiutc aîieatis. Innocttitem. 
Posuer. Par y . An. i\. VII. M. VII. 

On sait que 1RS anciens Juifs, se fondant, sur le terme hébreu, féminin. 
qui exprime le nom du S. Esprit, (linach haccadoshah), ont quelquefois 
donné le genre féminin au mot latin Spirilus ïanclus, et ont appelé Spi-
rila-Sancla la troisième Personne Divine. 



QUATRIÈME COLONNE^ 

Traditions ou aveux 
des ennemis de l'Eglise catholique primitive. 

I. — TiimnigQAgA 'l'un héie'sianjne primitif, relativement à l'existence 
dit Sacrtment de la Confirmalion-

' L'hérésiarque Vahtitin, qui naquit vers la fin des Temps 
Apostoliques, et qui fut excommunié de l'Eglise vers l'an 
130, rapporte entre plusieurs faits évangéliques, un trait qui 
rappelle l'institution du Sacrement de la Confirmation, ou le 
Mystère de l'Esprit Saint. 

Voici ce qu'il a écrit a ce sujet, dans son Livre La fidèle 
Sagesse1 : 

« Ensuite les Disciples dirent à Jésus : 
— « Maître, révélez-nous les mystères de la lumière de votre Père; 

» car nous vous avons entendu dire -. Il est autre Baptême (de feu et) 
t de fumée, il y a un autre Baptême de l'Esprit (ou du Souffle) de la 
« Lumière Sainte ; il y a l'Onction Pneumatique (jrvsujja-nxïi), 
« l'Onction de l'Esprit-Saint, qui conduisent les àmos dans le trésor 
« de la lumière. Enseignez-nous donc ces mystères, afin que nous 
« entrions en possession du Royaume de Votre Père. 

« Jésus leur dit : 
— « Nul mystère n'est plus grand que Celui que vous voulez con-

« naître ; il conduira votre âme à la lumière des lumières, aux régions 
t de la vérité et de la bonté, aux régions de la lumière... persévérante 
t et ineffable... Ce sont les mystères des sept voies, — de toutes les 
« lumières et de toutes les puissances. » 

Jésus ajouta que la vertu de Celui, ou du Nom, ou du 
Mystère, qui est communiqué par ce sacrement, est très 
efficace pour chasser les Démons, les satellites des ténèbres 
extérieures, les archons, les Puissances de ténèbres, etc. — 

•.Ce mystère des sept dons, ou des sept voies, opérera des 
prodiges en faveur de celui qui prononcera le nom Saint, et 
qui dira : 

* Tu es Saint, tu es Saint, Saint de tous les Saints! » 
Les satellites des châtiments rigoureux, avec leurs auto­

rités, seront confondus, et tomberont frappés d'impuissance, 
et des voix s'écrieront : 

— c Lumière de toule lumièrre, qui es dans les lumières infinies, 
« souviens-toi de nous, et purilie-nous ! » 

Dans ces paroles Valentin nous parait avoir voulu expli-

i . Àpad Migne, Encyclop. Ihe'ologique. t. 23. col. 1Î30. 
23 
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quer le Sacrement de Confirmation, la force que le Saint-
Esprit qu'on y reçoit, communique aux fidèles et particu­
lièrement aux Ministres de Jésus ; la puissance qu'il confère 
contre le Démon et contre l'ennemi de notre salut ; la 
lumière surnaturelle qu'il répand dans les Esprits et les 
intelligences pour qu'elles puissent comprendre les vérités; 
enfin, toutes les grâces qu'il donne pour la purification et la 
sanctification de l'homme. 

C'est là un témoignage, irréprochable et non suspect, de 
la vérité historique de l'institution divine du Sacrement de 
Confirmation. C'est J.-C. qui l'a institué dans son Eglise 
pour communiquer aux fidèles les dons du Saint-Esprit. 
L'hérésiarque a simplement rapporté ce qui s'enseignait 
communément au temps des Apôtres. 

H. — Témoignage des Gnosliqoes el des Hérétiques primitifs 
concernant le Sacrement de Confirmation. 

Les Actes de S. Thomas, composés par les sectaires des 
temps primitifs de l'Eglise, renferment le passage suivant : 

« Les Chrétiens do l'Inde prièrent l'apôtre S. Thomas de leur don­
ner aussi le sceau confirmatil' du baptême, (sceau) qu'il leur restait à 
recevoir, en disant : 

— c Maintenant que nos âmes sont libres et pleines de zèle envers 
Dieu, donnez-nous le sceau ; cor nous avons entendu dire que Dieu 
reconnaît, au signe dont il les a marquées, les brebis qui lui appar­
tiennent. 

« L'apôtre leur répondit : 
— « C'est avec joie que je vous l'offre ; oui, recevez le sceau divin. 

et participez ensuite avec moi à l'Eucharistio, à ce pain de bénédiction 
du Seigneur, qui achèvera votre sanctification. Car ce pain, c'est le 
Seigneur lui-même, c'est le Seigneur et Dieu de tous, J.-C., celui que 
j'annonce, le seul Père de la vérité, en qui je vous ai appris à croire. 

« Il leur commanda ensuite d'apporter de l'huile, afin que 
par l'huile ils reçussent le sceau divin. Ils apportèrent donc 
l'huile, et ils allumèrent plusieurs flambeaux, car il était 
nuit. 

« Alors l'apôtre, s'étant levé, les bénit par un signe de 
croix. Au même instant le Seigneur se révéla à eux par la 
voix, disant ; 

— « Paix à vous, mes frères ! 
a Et ils entendirent sa voix, mais ne virent pas sa figure, 

car ils n'avaient pas encore reçu la dernière et suprême 
empreinte. Alors l'apôtre, ayant pris l'huile et l'ayant répan­
due sur leur tête, les oignit, en (les marquant et) les frottant 
et en même temps il se mit à dire la prière suivante : 

— « Venez, Saint Nom du Christ, qui êtes au-dessus de tous les 
noms ! Venez, Vertu du Très-Haut, Miséricorde Infinie ! Venez, Grâce 
Suprême ! Venez, Mers Miséricordieuse! Venez, ô vous qui communi­
quez la force par excellence ! Venez, vous qui révélez les secrets mys-



— 859 — 

tères ! Venez, Mère des sept demeures, vous qui devez trouver le 
repos dans la huitième ! Venez, l'aîné des cinq membres de notre 
esprit, qui sont l'intelligence, la conception, le conseil, la réflexion, le 
raisonnement ; communiquez-vous à ces nouveaux serviteurs. Venez 
Esprit-Suint; purifiez leurs reins et lîur creur, et marquez-les de la 
suprime empreinte, ;tu nom du Père et du Fils ot du Saint-Esprit. 

« Quand ils eurent été marqués de l'empreinte, un jeune 
homme leur apparut, tenant une lampe allumée, et la 
lumière que projetait cette lampe éclipsa tous les flambeaux. 
Puis la vision disparut à leurs yeux. L'Apôtre dit ensuite à 
Dieu : 

— « Seigneur, voliv lumière est immense k nos yeux, <'t nous ne 
pouvons en supporter l'éclal, car elle confond la puissance de notre 
vue. Et une splendeur ayant brillé, l'Apr.tre rompit le pain et les 
admit à partager l'Eucharistie du Seigneur. lis furent remplis de joie, 
et un grand nombre d'antres personnes qui crurent en J.-C, se joi­
gnirent à eux et ils venaient se réfugier dans le Sauveur. » 

Les Savants, qui ont examiné ce passage, écrit par une 
main hérétique, y ont reconnu le sacrement de Confirmation. 
La Confirmation à pour matière propre l'onction (ou Chrême), 
à laquelle s'ajoutent l'imposition des mains et l'invocation 
du Saint-Esprit. Or, c'est précisément ce que nous voyons 
dans le tableau de la précédente cérémonie. D'abord, l'onc­
tion séparée de la purification baptismale, onction solen­
nelle, imprimant un caractère, puisqu'il est dit que les 
nouveaux Chrétiens reçoivent le sceau par l'huile, puis une 
imposition des mains, enfin une invocation toute particulière 
du Saint-Esprit que l'Apôtre supplie de descendre dans ceux 
qu'il a oints et bénis. L'Eglise définit la Confirmation un sa­
crement qui donne à ceux qui sont ùaptisés le Saint-Esprit 
pour les affermir dans la foi et les rendre parfaits chrétiens. 
Or, dans le passage dont il s'agit, nous voyons encore 
l'Apôtre demander à Dieu, que, après avoir purifié ces nou­
veaux chrétiens par le baptême, il leur donne de s'affermir et 
d'être confinns clans ses saints mystères et de recevoir les tré­
sors parfaits de ses dons. Eux-mêmes demandent de recevoir 
aussi le sceau qu'il leur reste à recevoir, parce que leurs 
âmes sont devenues libres. Puis S. Thomas, après les avoir 
marqués du sceau du Seigneur, invoque sur eux le principe 
de force. 

Il est facile de reconnaître dans toute cette cérémonie, 
l'administration du Sacrement de Confirmation. (Voir M. 
Brunet, Encyclopédie tliéol. de M. Aligne, tom. 24, col. 1029, 
etc. 



TITRE IV 
+**K+ 

INSTITUTION 
l)K 

L'EUCHARISTIE 
+— «* 

L'Eucharistie est le plus auguste, le plus excellent, et le 
plus profond des mystères de la foi chrétienne. Comme 
Sacrement elle contient le corps et le sang précieux du 
Christ, pour être la nourriture spirituelle des fidèles, pour 
procurer la sanctification, la vie, et, en quelque manière, la 
déification à l'homme régénéré. 

Comme Sacrifice, elle est la grande victime de la Rédemp­
tion du genre humain, victime d'un prix infini, résumé de 
toutes les offrandes légales de l'Ancien Testament, hostie 
pure et sans tache, qui, par les mains du Sacerdoce nouveau, 
est offerte eu tout iieu, de l'Orient à l'Occident, en sacrifice 
d'holocauste et d'actions de grâces, et en sacrifice d'expia­
tion et d'impétration. L'Eucharistie, gage admirable de 
l'immense charité que Dieu nous porte, est l'abrégé de 
toutes ses merveilles. 

Nous la considérerons sous les deux rapports que nous 
venons d'indiquer, comme sacrement d'abord, ensuite 
comme sacrifice. Nous ne traiterons ici que les preuves qui 
établissent ce double do^me ; les autres points qui se ratta­
chent à l'Eucharistie, appartiennent particulièrement à là 
Théologie. 

Selon notre plan accoutumé, les Prophètes nous donne­
ront la première série de preuves. 



CHAPITRE IV 

DU MYSTÉRIEUX BANQUET DE LA VIE ÉTERNELLE 

PREMIÈRE COLONNE 

PROPHÉTIES. 

Le Msssie doit instituer uu banquet, où il donnera un pain 

et un vin miraculeux pour la vie des hommes. 

I. Le Verbe Divin se donnera lui-même en nourriture sous 

tes voiles du pain et du vin. Prov. Eccli. — Ceux qui parti­

ciperont à cotte communion recevront d'abondantes et pré­

cieuses grâces. 

II. — Isaïe a prédit que le Messie communiquera à ses 

Disciples une Grâce par excellence. 

III. — David a marqué que le Christ apportera pour tous 

les hommes fidèles et pour toutes les conditions, un aliment 

d'immortalité, fruit de son sacrifice. 

. IV. — Dans une autre prophétie, Isaïe a décrit le futur 

Banquet que le Messie instituera dans son Eglise. 

V. — Les prophètes Osée et Malachie ont égalemant an­

noncé qu'un pain et un vin mystérieux et excellents seront un 

jour le Don du Messie. Les oracles désignent une double com­

munion à la parole et aux grâces de la Sagesse Incrée, en 

même temps qu'à la chair et au sang de la Sagesse Incarnée. 

VI. — Cet auguste sacrement était typiquement et prophé­

tiquement annoncé dans les Figures de l'Ancien Testament, 

telles que la Manne du désert, les offrandes mystiques de Mel-

chisédech et des autres Patriarches, etc. 

DEUXIÈME COLONNE 

TRADITIONS ET INTERPRETAT. DE LA SYNAGOGUE ANCIENNE ET MODERNE. 

I. — Le Verbe a révélé à Melchisédech le mystère eucha­

ristique. — Tradition du R. Moïse Hadarsan et de ses 

devanciers. 

II. — Aux temps du Messie, il y aura un pain miraculeux, 

un gâteau de froment offert en sacrifice. — RR. anciens. 

III. — Le Pressentiment d'une future transsubstantiation 

du pain et du vin se remarque dans les anciennes traditions. 

IV. — Les Hébreux ont pensé qu'un jour le pain et le vin 

seront changés au corps et au sang divins du Messie. Le Pa­

ra phraste Chaldéen raconte un trait surprenant. Job a été 

une figure remarquable de ce mystère. Commentaire de 

M. Drach, etc. 

V. — Aux jours du Messie, il y aura une nouvelle Manne, 

un nouveau Pain céleste. — RR. Barachias, Isaae, Johaï, 

Hadarsan, etc. 

VI. — La tradition targumique parle d'un vin et d'un fes­

tin mystérieux, que doit donner un jour dans l'Église le Messie 

désiré. — Prophétie d'Enoch. 

TROISIEME COLONNE 

ACCOMPLISSEMENT ^ANGÉLIQUE. 

Institution du Sacrement de l'Eucharistie. 

I_ — Jésus a préparé aux hommes fidèles un Banquet 

céleste. — Parabole du Festin en S. Luc et en S. Matth. 

H. — Jésus promet un pain véritablement descendu du 

ciel, le vrai pain de la Vie Eternelle. 

III. —, Le Second Rédempteur, le Sauveur universel, 

démontre par des faits miraculeux que le, pain qu'il donne est 

le vrai Pain de vie, le vrai Pain du ciel. 

IV. — Ce pain, c'est sa propre chair, c'est tout lui-même. 

Cet aliment céleste nous est tellement nécessaire, que si nous 

ne le mangeons, nous ne pouvons avoir la vie en nous. 

V. — Jesus. 'dans l'Evangile de S. Jean, explique les heu­

reux effets de la communion à sa chair et, à son sang ; il y 

indique la nature, les grands avantages, et l»s puissants 

motifs de la communion eucharistique. 

VI. — Les trois autres Evangélistes rapportent comment 

Jésus a accompli sa proniessi\ et comment il a institué le 

Sacrement do l'Eucharistie. 

QUATRIÈME COLONNE 

MONUMENTS ET TÉMOIGNAGES DE L'ANTIQUITÉ CHRÉTIENNE. 

I. — La communion eucharistique était très-fréquentée 
dans les Temps Apostoliques. Actes. 

II. — S. Paul enseigne le dogme de la Présence réelle de 
J.-C. dans l'Eucharistie. 

III. — Cette croyance à la transsubstantiation et à la pré­
sence réelle est appuyée et confirmée par le témoignage uni­
versel de tous les Pères des temps apostoliques, et de tous les 
écrivains ecclésiastiques des siècles subséquents. — Témoi­
gnage de S. Ignace, martyr. 

IV. — Remarquable monument de S. Justin sur tout ce 
qui concerne la doctrine et la pratique catholique do l'Eucha­
ristie. 

V. — Témoignage de S. Irénée ; — d'une ancienne ins­
cription trouvée à Autun. 

VI. — Témoignage de S. Clément d'Alexandrie. 
VII. — De Tertullien. 
VIII. — D'Origène. 
IX. — De S. Cyprien. 

* X. — Do'Firmilien. 
XI. — De S. Ponthien, de S. Laurent, d'Arnobe, de Lac-

tance, de S. Silvestre, de S. Macaire. 
XII. — Des Pères du Concile de Nicée ; — des Pères du 

iv° siècle. — Indication des Témoignages des Pères et des 
Docteurs du ve, du vie, du vit6, du vme, du ixc, du xc siècles. 
Tous démontrent que partout et en tout temps l'Eglise catho­
lique a ensïigné le dogme de la Présence Réelle. 

CINQUIÈME COLONNE 

AUTRES MONUMENTS TRADITIONNELS. 

I. Les diverses liturgies, qui ont paru depuis les temps 

apostoliques, démontrent l'universalité de la foi à la présence 

réelle. 

II. — Cette vérité est confirmée par des faits miraculeux' 

authentiques, arrivés à différentes époques. — Premier 

miracle, rapporté par S. Grégoire. — Second miracle, tiré de 

la vie de S. Basile. — Troisième miracle, arrivé à Constanti-

nople. — Quatrième miracle, arrivé à Paris, sur la fin du 

xm e siècle. — Cinquième miracle, rapporté par Alexandre de 

Aies. — Sixième miracle, rapporté par Paschase Ratbert, et 

plusieurs autres semblables. — Septième miracle, rapporté 

par Thomas-à-Keropis. — Huitième miracle, arrivé à Ulmes-

de-Saint-Florent, au diocèse d'Angers. — Miracles qui précé­

dèrent l'institution de la fête du Saint Sacrement et qui 

arrivèrent à Viterbe, en Italie -, à Daroca, en Espagne ; en 

France, en Allemagne. — Miracle de Turin, en Piémont. 

III. — Indication de plusieurs autres prodiges, opérés à 

toutes les époques, par la vertu de Celui qui a bien voulu 

résider corporellcment et réellement au Très Saint Sacrement 

de l'Autel. 

SIXIÈME COLONNE 

TEMOIGNAGES DES HÉRÉTIQUES ET DES PAÏENS. 

I. — Ce que les Apostats et les Hérétiques révélèrent d» 

nos saints mystères, témoigne en faveur de la Présence 

Réelle. 

II. — Des paroles et des actions des Hérésiarques qui vin­

rent après Simon-le-Magicien, Carpocrate, Basile et Saturnin, 

il résulte pareillement un fort et glorieux témoignage en iaveur 

du dogme catholique. — 1° Doctrine de Marcion ; 2° de Va-

lentin ; 3° Pratique de Marc ; 'i° Confession d'autres sectes 

fort anciennes, et notamment de l'hérésie mahométane ; 

5° Aveu d'un Hérésiarque moderne ; 6° Autres aveux des 

Hérétiques Protestants. Dieu a forcé le Père du mensonge à 

rendre témoignage à la vérité. 

III. — Les témoignages païens attestent la foi primitive de 

l'Eglise à la présence réelle : — Calomnies des Païens d'O­

rient et de ceux de l'Occident. — L'opinion généralement 

accréditée, que dans leurs mystères, les Chrétiens participaient 

à une chair véritable et à un sang humain véritable, n'était 

pas une supposition sans réalité, mais une vérité dogmatique 

et pratique, que l'ignorance ou la malveillance des Païens 

avait mal comprise ou odieusement dénaturée. 



PREMIÈRE COLONNE 

Prophéties. 

LB MESSIE DOIT INSTITUER UN. BANf|Ll:T, OÙ IL DOXNERA UN PAIN 

ET UN' VIN MIRACULEUX POUR LA VIE DES HOMMES. 

I. — L.e Verbe Uiviu se donnera lui-mômo en nourriture, sous lej 
voiles du pain et du vin. 

Proverb. VIII, 35. — La Sagesse Eternelle, qui est le 
Verbe Divin et le Messie futur, après nous avoir appris 
qu'elle a créé le monde conjointement avec le Père, témoi­
gne que ses délices sont d'être avec les Enfants des hommes, 
et annonce qu'elle se communiquera aux hommes ; quelle 
leur prépare une Table Sainte, un pain et un vin d'immor­
talité : 

Celui qui m'aura trouvée, s'é^rie-i-elie, « trouvera la vie, et il 
« puisera le salut de la bont'> du Seigneur : qui me invenerit. tnve-
« niet vitam. Mais celui qui péchera contre moi, blessera son âme; 
« tous ceux- qui me haïssent, aiment la mort. » Ainsi en elle est la 
vie ; hors d'elle est la mort. C'est donc Elle qui donne la vie aux 
hommes. 

Un peu après, ibid., IX, I et suit., il est dit : 
« La Sagesse s'est bâti une maison, un magnifique lieu d'assem-

i blée ; Elle a taillé sept colonnes, pour soutenir et orner ce Temple. 
« Elle a immolé ses victimes ou hosties. Elle a préparé le vin, et dis" 
f posé sa table divine ; Elle a envoyé ses servantes ou serviteurs 
« pour appeler les conviés à la forteresse et aux murailles de la ville, » 
c'est-à-dire, a l'Eglise, au lif>u éminent, où Elle réside et où Ello a 
préparé son festin. 

« Quiconque est simple, sans déguisement et sans malice comme 
« l'enfant, qu'il vienne à moi, » dit-elle. Si quis est parvulus, veniat 
ad me. 

« Et Elle a dit à ceux qui avaient été autrefois insensés, » c'est-à-
diro aux pécheurs contrits et convertis: « Venez manger le pain que 
« je vous donne et buvez le vin qu>; je vous ai préparé : venite, 
comeditc panem meum, et bibite vinum quod miscui vobis » (Voir 
2 col. I.). 

« Quittez (l'enfance), la folie du péché qui cause la mort, et vivez: 
c et vivite, derclinquile insipientiam... C'est par moi que le nombre 
« de vos jours sera multiplié, et que de nouvelles années seront ajou-
« tées a votre vie. » 

La Divine Sagesse, qui un jour doit s'incarner, et être le 
Messie, prépare donc un sacrifice de pain et de vin, une 
table salutaire, pour communiquer la vie aux âmes simples 
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et droites. Puissent les hommes répondre à son appel, lors­
que, paraissant parmi eux, sous l'extérieur de l'homme, 
cette Suprême Bonté les invitera a son festin royal (Comp. 3 
col., i). 

Que ce banquet soit une prophétie et une figure de la vé­
nérable Eucharistie, c'est le sentiment de l'Eglise et des 
Pères : S Ignace, adSmyrn.. S. Cyprien, l. l,ip. S.Chrys., 
in ps 22, S. Aug., etc., parmi les modernes, Bossuet, de 
Lyre, Grotius, Ménochius, etc., — la Liturgie. 

Or, quel sera ce pain, quel sera ce vin, que donnera la 
Sagesse Incréée ? Elle-même nous l'apprend : Elle-même 
doit se donner h nous sous la figure de cet aliment, de ce 
breuvage : 

Eccli. XXIV. 29. « Ceux qui me mangent, dit-elle, auront encore 
faim j » car je suis un pain, un aliment, qui no cause jamais de dé­
goût ; « et ceux qui me boivent, auront encore soif: » Qui edunttne, 
adhuc esurient, et qui bibunt me, adhuc sitient. 

Lorsque le Messie sera venu sur la terre, nous le verrons 
tenir le même langage : 

f Celui qui me man^e, dira-l-il, vivra par moi. [S. Jean. VI, 3 
col. IV. ). » 

Au même endroit de l'Ecclésiastique, la Sagesse Incrééô 
déclare qu'elle doit habiter au milieu du peuple de Dieu 
d'une manière spéciale, tandis qu'elle n'habite dans les autres 
nations du monde que d'une manière générale. Ceux qui la 
mangeront, jouiront de plus de lumières, de plus de vie, de 
plus de grâces. 

i En moi est toute la grâce do la voie et de la vérité; en moi est 
t toute l'espérance de Jn vie et de la vertu : » in me gratia omnis 
vice et veritatis, in me omnis spes vitœ et virtutis. 

« Venez à moi vous lous qui me désirez avec ardeur, et remplissez-
« vous de mes fruits. Mon héritage, ma possession, surpasse en dou-
«r ceur le nue! le plus excellent.... Ceux qui m'écJaircissent, auront la 
« vie éternelle: » qui élucidant me, vitam celernam habebunt. 

» Tout ceci est le livre de vie, l'alliance du Très-Haut, et la con-
« naissance de la vérité. » 

Les effets de cette communion mystérieuse sont, comme 
on le voit, de nous unir au Verbe par une alliance intime, 
de nourrir nos âmes d'un aliment immortel et céleste, de 
remplir nos esprits de lumière, de vérité, et de connaissan­
ces précieuses, nos cœurs, de vie et de force, de joie et de 
consolation, et de toutes les grâces les plus excellentes. 
Qu'une telle communion est désirable ! Daignez, Sagesse 
Eternelle, opérer en nos âmes de si heureux effets 1 

II. —Prophétie d'Isaie sur ie même sujet. — (790 ans avant J.-C.)-

Au chap. LV, 1, 2, d'Isaie, le Christ tient à peu près le 
môme langage que dans le Prophète précité ; il invite tous 
les hommes à son banquet mystique • 
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« Vous tous qui avez soif, venez aux eaux de ma gr-âee-; voiuj gui 
t n'avez point d'argent, hàtez-vous, achetez, (l'hébr. :) rompez le pain, 
«' et mangez-, venez, achetez le vin et le lait sans argent et sansauc^n 
c échange. » 

« Pourquoi employez-vous votre argent à ce qui n'est pas du pain 
« véritable, et vos travaux à ce qui ne peut vous rassasier? Ecoutez» 
« moi avec attention ; mangez mon Don, Comedite bonum, et votre 
* àme en étant engraissée, sera dans la joie. » 

« Prêtez l'oreille à mon appel, et venez à moi, et votre àme trou-
« vera la vie ; et vivet anima vestra. Et je ferai avec vous une 
« alliance éternelle. » Le reste du chapitre contient l'annonce positiva 
des autres mystères du Messie. 

Les paroles que nous venons de produire, annoncent que 
le Christ communiquera à ses Disciples la paix, la lumière 
et la vie, en les faisant participer à son Bien par excellence^ 
c'est-à-dire à son Banquet Eucharistique. (S. Cyril., S. 1er., 
Procope, Ménoch., Léon de Castro, etc.) 

111. — Prophétie de David qui annonce que le Christ apportera 
pour tous les hommes et pour toutes les conditions 

un aliment d'immortalité. 

Au ps. XXI, v. 29, le Messie décrit les circonstances delà 
mort violente qu'il doit endurer pour le salut du monde, et 
prédit en même temps qu'il y aura dans l'Eglise, pour le 
nouveau Peuple de Dieu, une nourriture d'immortalité. 
Voici ses paroles prophétiques : 

« J'accomplirai mes vœux, » dit-il, c'est-à-dire, j'offrirai mon sacri­
fice, f en présence de ceux qui craignent le Seigneur, t De ce sacri­
fice, institué à l'occasion de ma mort, et renouvelé par mes ministre», 
t les pauvres, les hommes doux et justes, mangeront, et ils seront 
f rassasiés : edent et saturabuntur. » 

Quel sera l'effet de cette nourriture ? Le voici : 
« Et leurs cœurs vivront pour l'éternité, » et vivent corda corum 

in sœculum sceculi. » C'est là le fruit propre et immédiat de l'Eucha­
ristie, dont il est dit en S. Jean : « quiconque mange ce pain, vivra 
« éternellement. « 

i. Les Prophètes ont presque nommé le mol Eucharittie, qui signifie 
proprement bonne grâce, excellente grâce, (Perrone) ou don par excel­
lence. 

« A quel sacrifice, dit Duguet, t. p. 416, à quel sacrifice d'actions de 
grâces Djvid a-t-il pu inviter tons les pauvres et tous les riches de la terre? 
Par quel nourriture leur a-t-il donné une vie éternelle et comment a-t-il 
pu 1rs rendre tous adorateurs du vrai Dieu avant que de les admettre aux 
sacrifices qu'il avait offerts ? 

« Mais, au contraire, qui ne sait que l'Eucharistie est le sacrifice d'ac­
tions de grâces de J.-C; qu'il y célèbre en même temps et sa mort et sa 
résurrection ; qu'il y invite tous les pauvres et tous les riches ; qu'il leur 
y communique une vie éternelle, et que l'une des plus essentielles disposi­
tions pour s approcher d'une telle victime est de l'adorer î 

« II est donc indubitable que le Messie doit mourir en croix ; que le 
fruit de sa mort sera la conversion de tous les peuples ; et que tous ceux 
qui recevront la foi, participeront an sacrifice offert par le Messie m 
action de grâces de sa résurrection, t 
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L'oracle continue : 
c Toutes les extrémités de la terre se ressouviendront de ce miracle 

c de bonU5, et se convertiront au Seigneur... » 
€ Tous les Grands (ou les heureux, les riches) de la terre mange-

« ront, et se prosterneront devant lç Seigneur. » (L'hébr.). 
Les Interprètes entendent généralement ces paroles de la 

Table Eucharistique, a laquelle participeront à la fois les 
pauvres et les riches. (Génébrart, Me'nochitts, Dnguet, Ber-
thier, etc. 

€ Si tout ceci, dii ce dernier. nV<=l j• -is littoral, je ne vois rien dans 
* le psaume qui jiuisse l'être, » 
, Il n'y a, en effet, que le Sacrifice Eucharistique, qui puisse 

avoir les grands résultats, marqués dans ce psaume, et qui 
ait assez de vertu pour nourrir les âmes des Communiants 
dans les siècles /tes siècles, in sœcnlum sœeuli. 

IV. — Autre prophétie d'Isaie. — Description da futur Bmqoet 
que le .tesis instituera dans son Eglise. 

. Isaie, XXV, C, sous des expressions métaphoriques ou 
figurées, nous dépeint les mets du festin admirable que le 
Christ préparera un jour dans l'Eglise pour nourrir les fidèles 
et faire leurs délices spirituelles. Toutes les nations du 
mondé seront admises à ce grand Banquet. Voici les termes 
de l'oracle : 

Et faciet Dominus exefcituiun omnibus populis, in monte hoc, 
convivium pinguium, convivium vindemiœ, pinguium medullato-
rum, vindemiœ defecatee. 

« Et le Seigneur des nrmêfs préparera ù tous los peuples, sur cetia 
« Montagne, un festin de viandes délicieuses, un festin de vin exquis, 
« il répète, de viandes pleines de suc, et de moelle, d'un vin très-pur 
*" et sans aucun lie. » 

D'abord on sait que cette prophétie regarde certainement 
les temps du Messie. Elle annonce ici le Sacrifice futur de 
la Rédemption, dans lequel tous les peuples fidèles partici­
peront à une chair très-excellente et à un vin très-délicieux. 
Celte viande et ce vin désignent ici prophétiquement et figu-
rativement le Sacrement du corps et du sang précieux du 
Messie ; Sacrement que le Rédempteur instituera sur la 
Sainte Montagne de Sion, lorsqu'il sera sur le point par son 
immolation, de racheter les peuples et de précipiter la mort 
pour jamais. 

C'est ainsi que cet oracle est communément entendu. 
* Certe hœc est illa cœna Dominica ad quam admissae sunt Gentes, 

« dit Furerio -,.... Qutbus verbis (Prophète adumbrat spiritales ciho's 
« et mensas qure partit» sunt.in Erclesia Christi ad fidelium aiimo-
« niam et spiritales delicias ; inter qufe primum habot locum sacra-
•*• menturn corporis et sanguinis Domint... » tta, S. Hyri'., Procope, 
Eusëbs ; — Lôen d-< Castro, Tirlnus. «fr ' ' . , : . • • • 
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V. — Un pain el Dr. vin exce!Ii-nts seront un jour le don du Messie. 
'— Prophétie d'Osée, (an 8;.i0), — Prophétie de Zaoharie, 

(\n 520 avant J.-C.). 

Le Bien far excellence du Christ, ce don d'un pain et d'un 
vin mystérieux, dont on a déjà parlé Isaïe, est également 
annoncé par Osée et Zacharie. 

Osée, III, 7, prédit qu'un jour, après une longue disper­
sion, après avoir été longtemps privés des sacrifices et des 
dons de l'autel, les Hébreux « reviendront enfin au nouveau 
« David leur Roi, et reconnaîtront ou recevront, avec une 
« frayeur respectueuse son Bien par excellence. » Dies multos 
sedebmit filii Israël, sine sacrificio et sine nltari. . et post hœc 
rerertmtiir.., et quœrent David régent suum ; et parebunt ad 
Dominum et ad Bonitm ejus, in novisxiwo dirriirn, 

Or, quel est ce Bien excellent du nouveau David, c'est-à-
dire du Messie? Zacharie va nous l'apprendre. Un prophète 
est l'interprète compétent d'un autre, prophète. 

Zach. IX. II, 17. Après avoir, comme les prophètes pré­
cédents, annoncé la délivrance universelle des Justes parle 
Messie, et en particulier celle des Anciens Patriarches par 
le sang de su Nouvelle Alliance, in sanguine Texlamenti tui 
e»'isisti vinctos.., Zacharie annonce également un festin un 
don excellent du Messie ; el ici il se demande : 

a Quel est le Bien par excellence >lu Seigneur. el quel est son Don 
« précieux, sinon le froment 'les Elus. eL le vin qui l'ait germer !e« 
« Vierges ? » 

Quia bonum ejus est, et quid pulchrnm ejus. nisi fvwmentum 
electorum, et vinum germinans vùyiues ? 

c< Le Seigneur, dit à ce sujet Ménochius, ne peut donner, 
« et son peuple ne peut recevoir, rien de meilleur ou de 
« plus excellent que le don de l'Eucharistie. » (De même, 
S. Cyril., S. Jérôme, S. Thomas; — Calmet, etc.). Remar­
quons comment le Prophète rapproche ici mystérieusement 
le sang du Nouveau Testament, et. le pain et le vin qui feront 
la matière du Sacrifice Messianique. 

Sous la future Alliance, la chair et le sang du Messie, 
Prêtre et Victime, devant être seuls offerts à Dieu le Père, 
il n'est plus question de l'immolation des béliers et des gé­
nisses. Dieu a iépudié ces sacrifices d'animaux; il doit réta­
blir le sacerdoce de Melcliisédech dans la personne du 
Christ. C'est pourquoi toutes les prophéties tendent à dési­
gner une matière de sacrifice, conforme à celle du sacrifice 
de Melchisédech. 

Deux sortes de communions nous sont marquées dans les 
Prophètes : l'une à la Sagesse Divine par lu participation à 
sa doctrine céleste ; elle peut être appelée communion au 
Verbe Eternel. Mais, dans la plénitude des temps, le Verbe 
Eternel revêtira notre chair, notre humanité : et voudra que 
les siens participent à sa double nature ; il y auia donc olors 

* 
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une nouvelle communion plus intime, qu'on peut appeler 
communion au Verbe Incarné. Cette autre communion à sa 
chair et à son sang aura lieu sous les espèces du pain et du 
vin. C'est pour cela que le Verbe nous dit : 

« Venez, mangez mon pain, et buvez le vin que je vous ai pré­
paré. » 

Ces expressions, manger la Sagesse Eternelle, gui edunt 
vie ; ce sacrifice de vin très-pur et de viandes délicieuses, 
offert dans l'Eglise de Messie, lorsque les anciens sacrifices 
se» ont abolis : ces paroles, qui tne trouvera, trouvera la vie ; 
ces autres, venez à moi, mangez mon bien excellent, comedile 
Bonum répétées plusieurs fois dans les oracles ; venez sans 
argent acheter mon vin. et votre âme vivra ; je ferai arec vous 
une A lliance éternelle ; Tout cela indique que le Verbe pro­
met de nous donner un aliment mystérieux de pain et de 
vin, matière semblable à celle des oblations de Melchisédech; 
mais que cette nourriture sera le Verbe lui-même; et que 
ce sera une communion, non pas seulement à la parole et 
aux grâces de la Sagesse Incréée, mais encore à la chair et 
au sang de la Sagesse Incarnée. D'où il résultera, non-seu­
lement un principe de vie éternelle pour nos âmes, mais 
aussi une cause de résurrection et d'immortalité pour notre 
chair. 

, Telles sont les raisons pour lesquelles les Prophètes nous 
font envisager cette future communion, comme un très-
grand bien, comme le Don par excellence du Messie. 

VI. — Figures prophétiques. 
La manne que donna Moïse dans le Désert, était un pain 

miraculeux, figuratif et prophétique du véritable pain 
céleste, que doit donner un jour le Messie. 

Nous montrerons, dans le Livre des Figures, comment la 
Manne, comment plusieurs faits et diverses institutions de 
l'Ancien Testament, étaient véritablement les annonces 
typiques du Sacrement de l'Eucharistie. 

Pour ne point répéter, qu'il nous suffise ici d'avoir indi-
que cette preuve. Ecoutons maintenant les traditions et les 
interprétations plus ou moins exactes de ceux qui furent les 
échos des Prophètes ; elles confirment, aux yeux des 
hommes, l'authenticité de la Prophétie, de même que l'in­
terprétation et la doctrine Catholique. 



DEUXIEME COLONNE 

Traditions et Interprétations de la Synagogue 
Ancienne et Moderne, etc. 

I. — Le Verbe a révélé à Melchisédech le Mystère Eucharistique. 

Le sujet important que nous traitons, quoique annoncé 
par les Prophètes, serait toutefois pour ceux qui ignoreraient 
le dogme évangélique, très difficile à entendre exactement. 
Les anciens Docteurs Hébreux durent donc échouer dans 
l'explication d'un si profond mystère. Néanmoins les con­
clusions qu'ils ont tirées de l'enseignement prophétique ne 
sont pas à dédaigner. Elles rendent témoignage à la vérité 
des oracles divins, en même temps qu'elles confirment le 
sens que nous leur donnons. Ainsi l'interprétation suivante 
des Anciens montre que tout, dans les cérémonies patriar­
cales comme dans les rits mosaïques, conspirait vers un 
même but, l'accomplissement des Promesses prophétiques 
faites par la Sagesse Eternelle, l'rov. IX.(Voir 1 col. I.) 

Dans son commentaire sur la Genèse, chap. 44, à ces 
paroles : et Melchisedec, tioi de Salem, présenta ou offrit le 
pain et le ri», le R. Moïse Hadarsan dit que ce Melchisé­
dech était Sem fils de Noë ; qu'il offrait un sacrifice de pain 
au Dieu Saint et béni. 

« Ce pain, dit-il, était le pain des faces, c'est-à-dire de proposi­
tion. Et ce vin était celui des Libations. En effet, nos maîtres ont 
dit que la Loi lui fut révélée par Celle i la Sagesse Incréée) qui au 
19 chap. des Proverbes parle ainsi : « Veuez, mangez le pain que je 
* vous donne, et buvez Je vin que je vous ai préparé. » 

Voilà ce que dit le R. Moïse Hadarsan, s'appuyant sur 
l'autorité de ses devanciers. (Apud Ualat.. L X. c. 5 ) 
Plus loin, il parlera de ce mystère d'une manière encore 
plus explicite. 

H. — Aux jours du Messie, il y aura un pain miraonîeux. — Tradition. 

« Nos docteurs de bonne mémoire, » dit le R. Sélomo sur le 
I 7° verset du 72L'psaume, « onl expliqué ce psaume du R <\ Messie. 
« Ils ont enseigné qu'aux jours du Roi Messie, il y aurait une espèce 
* de gâteau de froment. » 

Au livre Sipfiré, sur le 32e chap. du Deut., les Docteurs 
Hébreux, expliquant ce même passage, enseignent qu'aux 
temps du Messie, les froments produiront des espèces de 
petits gâteaux, dont chacun fera sa provision propre, de 
même que celle de sa famille ; qu'a'ors parmi le Peuple élu. 
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il n'y aura plus personne qui exerce le travail ; que cette 
espèce de gâteau de froment, gheluscaoth, sera un sacrifice 
de pain offert sur la terre aux jours du Messie. Le R. Jona-
thas-ben-Uziel, dans sa paraphrase chaldaïque, dit en pro­
pres termes : 

«• Et iî y «ara un sacrifiée de pain sur la terre, au sommet des 
montagnes de l'Eglise. » 

C'est ainsi que plusieurs Rabbins se sont occupés de ce 
pain miraculeux, que ce psaume leur a paru annoncer 
pour les temps du Christ. (Item, R. Kimki, R. Ira, R. Ras-
chi.) 

Bien qu'ils se soient trompés, en pensant que les Disci­
ples du Messie n'auraient plus h travailler la terre, ils ont 
cependant eu raison de croire que le Christ leur donnerait 
un pain extraordinaire, surnaturel, qui serait offert en 
sacrifice. 

III. — Prei-M'ntiment d'une future transsubstantiation du pain el du vin. 

Le R. David Kimki, sur ces paroles d'Osée, l i , ils vivront 
de. froment, dit : 

« Plusieurs des nôtres enseignent qu'il y aura un changement 
de nature daus le froment, aux temps ù venir du Christ Rédemp­
teur. » 

Et un peu après, il ajoute : 
« Assurément, nos Maîtres do pieuse mémoire ont lait mention 

d'un certain changement qui doit avoir lieu dans le froment.» Et sans 
MadsU'i noslri pfce mejnorio} memiruTint cujusdnm mutationis naturco 
qua; fulura sil in tritico. (Apud Uenébr., in Chron., I. 1. p. 168, 
D rSepp. , ViedeJ.-C.) 

Les rabbins disent encore que les pains de proposition 
étaient aussi appelés tekhern. punem, c'est-à-dire f«m do deux 
faces, parce que le pain au temps du Messie devait avoir 
deux faces, l'une corruptible, et l'autre incorruptible ; la 
substance corruptible devant être intrinsèquement changée 
au corps incorruptible du Messie. (Ib'ul ) 

Pour parler ainsi, ces rabbins se sont sans doute fondés 
sur les traditions anciennes que nous rapporterons immé­
diatement et ultérieurement. 

Les pains de proposition, cuits sans levain, étaient mangés 
par les prêtres dans le Lieu-Saint, chaque jour de Sabbat, 
et remplacés par d'autres. Ils s'appelaient le pain de la, f/ce, 
c'est-à-dire d>: ta face divine ; car on les considérait comme 
le pain par lequel on voit Dieu, dont la réception et la jouis­
sance mènent à la contemplation de la Divinité. Ces pains 
n'étaient donc pas proprement une nuurriture corporelle ; 
mais ils désignaient un aliment spirituel, capable de déve­
lopper dans l'homme cette vie supérieure qui consiste à 
voir Dieu face à fac-f. 
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La table des pains de proposition était dans le Saint des 
Saints, figure du Ciel. Ils étaient donc là comme des pains 
célestes ; et les prêtres qui en mangeaient jouissaient d'une 
manière symbolique, de la vie céleste, où contempler et se 
rassasier sont une seule et même chose. (Ps. 17, 15). — 
Or, S. Paul, dans sa seconde épître aux Corinthiens, IV, 4, 
appelle le Christ l'Image de Dieu, la face du Père. Le pain 
de la Face est donc la même chose que le pain du Christ. 
Aussi le Christ lui-même nous dit-il en S. Jean, VI, 40 : 
« Qui voit le Fils a la vie éternelle ; et qui se nourrit de lui, 
« Pain Vivant qui est descendu du Ciel, vivra dans l'Eter-
« nité. » 

Mais ce qui n'est que Symbole dans la Loi de Moïse est 
vérité dans la Nouvelle Alliance. Et c'est ainsi que le Christ, 
ce vrai Pain du Ciel, est né pour nous à Bethléem, maison 
du pain. Or, il est remarquable que le nom donné par les 
Arabes à cette ville signifie Maison de la cka<r. ' 

IV. — Tfansfub^Hiitialioii du pain et du vin au eorjo 
i-i au >iin,r divins «lu Muasir.-. — Kflicacilé de ce induire. 

(d'après Ses ira-litiiiiis des Ht'tireux ) 

Ces traditions sont consignées dans le dixième Livre de 
Pelrus Galatinus, de arcarns catholicœ verilalis, et dans celui 
de M. Drach, lunm., t. i, p. 194: 

Le R. Moïse Hadarsan, déjà cité, sur ces paroles du ps. 
!o6% qui donna du pain à toute chair, rappelle l'enseigne­
ment prophétique et traditionnel, relatif à la future mandu-
cation de la chair du Verbe (Voir 1 col. I.), et dit : 

« C'est là ce qui est marqué au Ps 34" : Goûtez et voyez que Dieu 
est bon ; rar le p.iiu qu'il donne est sa chair. Lorsque le pain est 
goûté (où mançéi. il se change en chair. Voilà ce que veulent dire 
ces paroles : Goûtez et voyez que Dieu est bon ! Ce sera une grande 
raervi-ilii". » 

Ce peu de paroles désigne assez clairement le futur mys­
tère delà transsubstantiation. Quelque idée analogue ressort 
du trait suivant : 

Le Paraphruste Chaldéen du Livre de Job, quelque soit 
le nom de cet ancien auteur, raconte et écrit dans son com­
mentaire une chose fort surprenante : 

» Les trois amis de Job, dit-il, connurent tous les malheurs qui 
lui étaient arrivés, dés qu'ils s'aperçurent que les arbres de leurs 
jardins s'étaient desséchés, et qu'ils virent le pain dont ils se nour­
rissaient changé en une chair vivante, et le vin qu'ils devaient boire 
changé en sang. Alors ils quittèrent chacun leur pays, et, par le 
mérite de ce l'ait, ils furent délivrés et exemptés de descendre au lieu 
qui leur était assigné dans l'Enfer. C'était Héliphar du pays de Té-
raan, Biirtnl de h province de Suha, et Zophnr du pays de Naama. Et 

. Àr Voir S«pp, t. 2, p. 239. •' . . . "ï« 
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ils se réunirent pour aller ensemble visiter Job et le consoler. > 
[Galat., l.X.c. 7.) 

Sur ces paroles : Et par le mérite de cette chose ils furent 
délivrés.., Galatinus dit, que c'était là une figure du mystère 
eucharistique, et que ce fut par le mérite de ce futur sacri­
fice du Messie, que les Amis de Job furent délivrés de la 
mort éternelle de l'Enfer. 

L'on sait que les Anciens Justes ne furent sauvés qu'en 
vertu de leur foi à la future rédemption ; Dieu n'aurait-il pas 
eu dessein, en effet, de leur donner alors quelque signe du 
plus auguste des Sacrements du Christ? N'est-il pas permis 
de reconnaître avec plusieurs Docteurs de l'Eglise une autre 
figure de même espèce dans les paroles suivantes du pa­
triarche Job ? Ce saint homme qui fut la figure du Messie 
sous plusieurs rapports, raconte que ceux de sa maison, 
ses amis et ses domestiques, disaient de lui : 

Quis det de camibus ejus ut saturetnur ? 
Qui nous donnera do sa chair, afin que nous en sovons rassasiés? 

(Job, XXXI, 31.) 
Nous laisserons M. Drach commenter ce texte : 
« Ces expressions do tendresse, dit-il, sont conformes au génie et 

aux langues des Orientaux. Dans le transport d'une vive affection, les 
serviteurs de Job auraient voulu pouvoir le placer dans leur cœur, le 
recevoir dans leurs entrailles, s'incorporer à lui de toutes manières. 
Cette affection fait qu'on voudrait, comme dit un poëte, enlever jus­
qu'avec les dents ce qu'on aime, pour le posséder, pour s'en nourrir, 
pour s'y nourrir, pour en vivre. Les femmes juives, dans leur exces­
sive tendresse pour leurs enfants, les couvrent sans cesse de tendres 
baisers en leur répétant avec transport : 0 mon or ! mon trésor ! 
mon tout ! mon diamant ! mon Roi d'Israël ! Ah ! que je voudrais te 
manger, te croquer entre les dents, boire tout ton sang ! etc. Voilà ce 
qui regarde le sens grossier du texte et I'éeorce de la lettre, pour 
contenter les Philologues qui lisent la Bible, comme ils lisent Homère 
et Virgile. Mais lo Chrétien qui aime à méditer dans un autre esprit 
la Sainte Parole de Dieu, ne peut manquer d'appliquer les paroles 
des serviteurs de Job aux fidèles serviteurs de J . - C , dont Job était la 
figure. Le langage des premiers exprime la sainte ardeur, la faim 
insatiable des fidèles qui ne mettent rien au-dessus du bonheur de 
s'asseoir à la table des An^'es, de so nourrir de la manne céleste, do >. 
la propre chair de leur Seigneur et Dieu, en un mot, de faire entrer 
dans tout leur être tout ce qui constitue l'adorable personne de 
N. S. J.-C. — Notre divin Maitro a dit /Jean, VI. 57): Celui qui 
mange ma chair et qui boit mon sang, demeure en moi et moi en 
lui. » 

S. Chrysostôme, S. Thomas, Sanchez, et d'autres, expli­
quent ce texte de Job dans le même sens que M. Drach. 

V. — 11 y aura une nouvelle manne, nn nouveau pain céleste. 
— Traditions. 

Dans la Midras Cohelet, ou Exposition de PEcelésiaste 
sur ces mots : Qu'est-ce gui a été ? Ce qui sera ; le Rabbi 



— 371 — 

Barachias, au nom du Ràbtoi Isaac, a dit que c Tel a été le 
« premier Rédempteur, c'est-à-dire Moïse ; tel sera le der-
« nier Rédempteur. En effet, ajoute-t-il, de même que le 
t premier Rédempteur, c'est-à-dire Moïse, a fait descendre 
« la Manne, selon qu'il est écrit: Evod ,c.XVJ: Voici que je 
t rons ferai plenroir un pain dn ciel; de même le dernier 
« Rédempteur, c'est-à-dire le Messie, sera un gâteau ou un 
€ pain de froment sur la terre, selon cette parole du Ps. 71 : 
« et il sera (ou il y aura) erit, un gâteau de froment sur la 
« terre. » 

Selon la pensée de ces docteurs, le Messie sera lui-même 
ce pain de froment, ce pain céleste. Il ont traduit erit par 
il sera, et non par il y aura. Le R. Jonathas semble traduire 
de même : ce qui ferait conclure que les anciens rabbins 
pensaient, comme le marquent d'ailleurs les Prophètes, que 
le Messie se donnerait un jour en nourriture aux hommes 
fidèles. 

Ils enseignent que «telle est la promesse du Seigneur : Je 
* ferai descendre pour Israël, a-t-il dit, une nourriture bonne, 
« délicieuse, très-précieuse ; il n'y en aura point d'aussi ex-
* cellenle. C'est cette nourriture dont il est parlé au Ps. 72 : 
«t t7 y aura (ou il sera) un gâteau de froment sur la terre ; 
t erit placenta frumenti in terra. » Le R. Johaï qui vécut 
longtemps avant J .-C, Moïse Hadarsan, qui cite les paroles 
précédentes, et plusieurs autres anciens, entendent que le 
Messie sera lui-même ce pain mystérieux de pur fro­
ment. ' 

Le R. Arainban appelle ce pain « Pulchrituàincm Israël, 
« T excellent Don d'Israël : Dieu l'a fait descendre du 
« Ciel sur la terre ; il l'y fera remonter quand bon lui 
« semblera... Dieu fera remonter à lui ses pains de propo-
« sition ou les pains des faces : Ascmdcre faciet Dens faciès 
« sans ad se. * » Ce pain de froment, don par excellence du 
Seigneur, c'est le même don céleste, le même Bonum 
Do mini et Hilchrnm ejus, dont parlent Zacharie, c. IX, {Voir 
1 col. V) et Osée. 

VI. — Tradition Urgumique 
relative an vin mystérieux que doit donner le Messie. 

Léo anciens Rabbins parlent d'un vin excellent, antique, 
préparé dès les jours de la création, pour les vertueux et 
fidèles Disciples des Sages. Le Messie leur présentera ce 
vin précieux dans un banquet solennel, après qu'il aura 
triomphé de Léviathan, c'est-à-dire de Satan. 

i . Apud GaUtiuuin ; Uwrou.. de S. Fide, advertvt Judmot ; duu 
Sepp., Viedt J.-C t. 2, p. 109. 

S. Galat., I. X, c. t. 
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Le K. Haia, fils d'Aba, s'autorisant d'ailleurs du sentiment 
du Rabbin Johanau, a dit: ' ,, 

« Tous les Prophètes n'ont prophétisé qu'au sujet du Christ'. La 
Christ est l'unique Lut do leurs oracles, aux. yeux du Disciple des 
Sages, de celui qui pratique les devoirs de la veriu. el qui Tait libéra­
lement l'aumône. Au reste, c'est nu sujet des disciples des Sages qu'il 
est dit : l'œil n'a point vu, 6 Dieu, excep'c voua. Ces mots, l'oiil 
n'a point vu, que désignent-ils ? Le vin, qui est conservé dans ses 
grappes depuis les six premiers jours de la création du moude, sui­
vant que l'assure le Rabb.n Josué-ben-Lévi. Vinum quod servatur 
in suis racemis a sex primis orbis procreuti diebus,vt quidem 
affirmât R. Josua, jiliw Levi. 

Dans un autre endroit, la Synagogue s'adresse au Christ 
et lui parle en ces termes : 

« Deducaiïi, Rcx ClnisU; el. iiUiv.lueam te in redoin s.mctuarii mai, 
ac illie me dooobis timeru Doumium el ambtdare in senika ipsius. 
Illie etiam instruemus epulum Levialhan, ni bibernus vinum vêtus 
(ctenerosum et pro?sfan«) quod in suis racornis asservatur à die quo 
Orbis pruerealus est. » :< 

En donnant la traduction de ces passages du Talraud, 
rhap. Ifa/>c.,desParaphrastes Chaldéens, et du Targhum de 
Jérusalem, le savant Génébrad, professeur royal d'hébreu, 
ajoute que les rabbins avaient quelque idée du vin eucha 
ristique : innuunt vinum functee Eucharisliœ. 

D'après une prophétie d'Enoch, transmise par Lôvi, aux 
temps du Messie, le pain et lé vin seront le Saint des Saints, 
l'aliment sacré des Fidèles : partent rt vinum scilicet, Sancla 
Sartctorum. 

VU. — La Table Messianique. 

Les Docteui s de l'Ancien Peuple ont très bien compris 
que la Manne était une prophétie figurative de la nourriture 
merveilleuse que le Messie devait donner au genre humain 
au jour de son avènement. Nous lisons dans le Traité inti­
tulé Scliemoih-IiabO'i (fol. 142., section 50) composé par 
Rabbi-ibar-Nanhmêni avec les traditions de l'antiquité : . 

« Au temps du Messie, Dieu préparera aux Israélites une Table et 
une nourriture trdlo que quiconque en mangera, n'aura plus besoin 
ni do table ni d'une, nourriture plus élevée. * 

Selon les Sages du Judaïsme, le Tabernacle, les Vases 
Sacrés, la Manne, le Temple lui-même n'étaient que le 
symbole des choses divines, et tout ce qui est visible sur la 
terre n'est que l'ombre d'un coips que nous ne voyons pas 
et le reflet de substances que nous verrons un jour au ciel 
dans leur rénlité. Les pnins de proposition que l'on plaçait 

3. Ilulsius, de ;'udaicd thcologia, p. ii:9-234, traite fort longuement 
d*«« refras futur, où le. Messie donnera aux slnis un vin ftéit'Teux et une 
viande delicieuso : i! montre comment 1rs Juifs entendent charnellement 
c<! qui u été prédit du Banquet >pi<iiuel de l'Eglise catholique. 
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chaque sabbat devant Jéhovah, représentaient les pains 
que le Messie devait donner aux siens. Il n'y a pas un sens 
moins profond dans le gâteau nommé éruf, que l'on prépa­
rait comme une offrande du Sabbat, avec de la pâte fournie 
par les Juifs de toute une ville, et que l'on conservait dans 
la. Synagogue, et dont chacun mangeait ensuite un mor­
ceau, de sorte que ce pain était le symbole de leur union. 

jG'est à cet usage que S. Paul fauVallusion dans sa lr» Epître 
aux Corinthiens, 10,17. 

Les Rabbins attribuaient une telle importance à la manne, 
qu'on lit dans le vieux commentaire Baal Hathurim, que la 
Loi n'a été donnée qu'à ceux qui mangent la manne. On lit 
encore dans le Sohnr (Exod., fol. 20. col 102,) que la manne 
est un aliment céleste et précieux pour la nourriture de 
l'esprit et de l'âme, un pain descendu des plus profonds es­
paces du ciel, le repas des Sages donné par la Sagesse Su­
prême à ceux qui se consacrent à la Loi. Voici comment 
les Docteurs hébreux parlent de la transformation mysté­
rieuse de la manne et de la douceur de ce pain changé; 
outre ce que l'on trouve à ce sujet dans le Schemot-Babba 
(sect. 25), et dans le Talmud, Joma, ch. VIII. fol. 75, on lit 
encore dans le plus ancien commentaire intitulé Pesikta, les 
paroles suivantes : 

« Do môme que le nourrisson goûta au sein de sa mère toutes 
sortes de douceurs, ainsi Israël a la manne du Seigneur. Et de môme 
que le sein maternel est le ssul aliment du nourrisson, parce qu'il 
l'enferme ce qu'il y a d'essentiel dans tous les autres aliments, ainsi 
la manne avait l'essence de. tout et tout le reste n'était qu'accidentel. 
De môme encore que le lait de la mère, quoiqu'il soit d'une espèce 
particulière, a une multitude de goûts divers, ainsi la manne se chan­
geait pour les Israélites en tout ce qu'ils voulaient. De môme, enfin, 
que le nourrisson pleure et se désole quand on l'ôte du sein maternel, 
ainsi Israël, quand on lui ôtait la manne. » 

Mais si dans l'Ancienne Alliance, l'opération surnaturelle 
de la manne était déterminée par le désir et la foi de celui 
qui la recevait, et se produisait comme opus operantis, la 
manne qui nous est donnée dans la Nouvelle Alliance a une 
action bien plus puissante ; car elle agit ex opère operato, 
par sa propre vertu et efficacité. 

Les Rabbins n'attachaient tant d'importance à ce qui 
concerne la manne, que parce qu'elle n'était à leurs yeux 
que l'annonce d'une autre manne beaucoup plus excellente 
qui devait être donnée par le Christ. 

Le Rabbin Eliézer s'exprime avec beaucoup de précision 
('fol. 28. 3), à propos de la supériorité de la manne du Mes­
sie sur la manne Mosaïque : 

« — Les Justes, dit-il, sont destinés à manger de cette manne 
dans l'époque qui arrive. Et si tu demandes : — Sera-ce de la même 
manière que la manne du Désert ? La réponse est: — Non, mais 

24 
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d'une manière plus élevée ; si bien qu'il n'y a jamais rien eu de 
comparable. » 

Le R. Mosée, fils de Nachman, écrit ces mots : 
« La manne est engendrée de la Lumière Divine, qui a pris un 

corps d'après la volonté de son Créateur. » 
Ne nous étonnons plus de ces paroles de Hillel, que le 

Talmud rapporte et qu'il lui reproche comme un rêve d'in­
sensé : 

« Le Messie, disait-il, ne viendra plus vers les Israélites ; car ils 
l'ont déjà reçu (littéralement l'ont mangé) comme nourriture aux 
jours d'Ezéchias. » 

C'est ainsi que la dogmatique de l'ancien Judaisme s'ac­
corde avec celle du Christianisme, et condamne les vains 
raisonnements des Juifs modernes. 

Il est évident, en effet, d'après les Anciens Docteurs d'Is­
raël, qui précédèrent la venue de Jésus-Christ que le second 
Rédempteur devait procurer au Peuple de Dieu un Aliment 
Céleste et miraculeux, analogue ou semblable au Pain sur­
naturel et figuratif qu'avait obtenu du ciel le Premier Rédemp­
teur Moïse. Quoique leur doctrine n'ait pas eu sur ce point 
la consistance et la précision de la Doctrine Catholique, elle 
en présente néanmoins l'idée générale : elle laisse même 
entrevoir le dogme de la Transsubstantion et de la Présence 
Réelle. On peut voir leurs sentiments et leurs expressions 
sur ce sujet dans le livre de Arcanis Catholicœ Veriiatis, 1. 
X, c. 5, 6, 7, de Petrus Galatinus. 



TROISIEME COLONNE. 

Accomplissement Évangélique 

JNSTITUTIOX DU S*GREMENT DE L'EUCHARISTIE. ••— 

DMIS CE MYSTÉRIEUX BANQUET DE VIE, JÉSUS, LA SAGESSE INCARNÉE, 

RE DONNE ATTX HOMMES EN NOURRITURE SOUS LES ESPÈCES 

lit' PAIN ST DU VIN. 

I. — Jésus a préparé aux hommes fidèles un Banquet céleste. 

S. Luc, XIV, 15,16, et S. Matthieu, XKJI, 2, etc., rap­
portent, qu'un homme ayant dit à table devant Jésus : 

« Heureux Celui qui mangera du pain dans le Royaume de Dieu ! •» 

Le Divin Auteur de la Loi nouvelle prit delà occasion de 
parler à tous de la Table Sainte qu'il avait lui-même prépa­
rée dans son Eglise. Il se servit de la parabole suivante : 

« Un homme, dit-il, fit un jour un grand souper, auquel il invita 
« plusieurs personnes. Et à l'heure du souper, il envoya son servi-
« teur dire aux Conviés de venir, parce que tout Était prêt. Mais tous, 
« comme de concert, commencèrent à s'excuser. Le premier lui dit : 
€ J'ai acheté une terre-, et il faut nécessairement que j'aille la voir ; 
« je vous prie de m'excuser. Le second dit : J'ai acheté cinq couples 
» de bœufs, et je vais les éprouver-, je vous prie de m'excuser. Et le 
« troisième dit -. J'ai épousé une femme, et ainsi je ne puis y aller. 

« Le serviteur étant de retour, rapporta tout ceci à son Maître. 
* Alors le Père de famille se mit en colère, et dit à son serviteur : 
c Allez promptement dans les places et dans les rues de la "Ville, et 
« amenez ici les pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiteux. 

«. Seigneur, dit le serviteur, j 'ai fait ce que vous m'avez commandé ; 
« et il y a encore de la place. Le Maître dit au serviteur T Allez dan» 
« les chemins et le long des haies, et forcez les gens d'entrer, afin 
« que ma Maison soit remplie -, 

t Car je vous assure que nul de ces hommes que j'avais invités, ne 
c goûtera de mon souper ! » 

Cette parabole du festin eucharistique, que l'Eglise a pla­
cée à dessein au Dimanche de l'Octave du S. Sacrement, a 
été plus d'une fois prêchée par Notre Seigneur J.-C. Il la 
modifiait quelquefois pour en faire mieux sentir la portée. 
Voici comment il la présenta un jour aux Princes des Prê­
tres, aux Pharisiens et à tout le peuple : 

« Le Royaume des cieux est semblable à un Roi qui, voulant faire 
* les noces de son fils, envoya ses serviteurs pour appeler aux noces 
« ceux qui étaient conviés : mais ils refusaient d'y venir. I) envoya 



— 376 — 

* encore d'autres serviteurs, avec ordre de dire de sa part, aux con-
t vies : J'ai préparé mon festin, j'ai fait tuer mes bœufs et tout ce 
a que j'avais fait engraisser ; tout est prêt ; venez aux noces. Mais 
t eux ne s'en mirent point en peine, ils s'en allèrent, l'un à sa mai-
t son des champs, l'autre à son négoce. « Le roi irrité brûle leur 
ville, et appelle a son festin toutes sortes do personnes, « bonnes et 
« mauvaises, \> c'est-à-dire, les justes et les pécheurs qui se conver­
tissent. Quant à ceux qui se présentent à sa table sans avoir quitté le 
péché, il les condamne aux ténèbres de l'Enfer, comme ceux qui ont 
méprisé son invitation. 

Il est facile de reconnaître l'analogie de tout ceci avec ce 
qu'annonçait autrefois la Sagesse Eternelle au livre des Pro­
verbes, 9. (comparez, s. v. p. 1 col. 1). 

« Quiconque poche contre le Fils de Dieu, blesse son âme, et aime 
« la mort. » 

Tout pécheur, qui renonce à la folie de l'iniquité, est con­
vié au Banquet Royal du Verbe, pour y recevoir la vie, y 
puiser le salut. Jusqu'ici l'Evangile concorde avec la Pro­
phétie. Mais'cet accord s'étend-il aux autres circonstances 
prédites? Comme la Sagesse Incréée, Jésus donnera-t-il un 
pain et un vin mystérieux? Se donnera-t-il lui-même en 
nourriture? — La suite de l'Evangile va mettre ce point 
hors de doute. 

II. — Jésus promet un Pain Céleste, le Pain de la vie éternelle. 

S. Jean, VI. v. 1 et suiv. Jésus avait rassasié cinq mille 
hommes avec quelques pains miraculeusement multipliés, 
mais qui n'étaient néanmoins qu'une nourriture corporelle. 
En renouvelant ainsi dans le Désert le prodige de la manne, 
il avait prouvé qu'il possédait la puissance surnaturelle, et 
qu'il pouvait par cela même donner aux hommes un pain 
plus excellent, le véritable pain de vie. Comme les Hébreux 
venaient à lui, pour manger encore du pain matériel, il leur 
annonça qu'il avait à leur donner une nourriture d'immor­
talité, beaucoup plus précieuse que la nourriture corporelle 
qu'ils sollicitaient. 

26. « Vous me cherchez, leur dit-il, parce que je vous ai donné du 
< pain a manger, et que vous avez été rassasiés. 

27. € Or, travaillez pour avoir non la nourriture qui périt, mais 
t celle qui demeure pour la vie éternelle, et que le fils de l'homme 
c vous donnera, parce que c'est lui que Dieu le Père a marqué de 
« son sceau, » c'est-à-dire du sceau des miracles, du témoignage de 
ses Prophètes et de son propre témoignage. Operamini non cibum 
qui périt, sed qui permanet in vitam œtertium, quem fûius homi-
nis dabit vobis... v. 27. 

C'est pour cette nourriture incorruptible, que vous devez 
travailler avez zèle, avec sollicitude ; c'est à celle-là que 
vous devez penser principalement. 
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III. — Le Second Rédempteur donne le vrai Pain de vie, le véritable 
Pain du Ciel. -_ 

"9. Jésus recommandait la foi, comme une condition nécessaire 
pour pouvoir participer dignement à cet aliment de vie immortelle. 

30. « Quel miracle donc faites-vous, lui dirent les Juifs, afin qii'cn 
« le voyant nous vous croyions ? Que faitez-vous d'extraordinaire? » 
Vous ne nous avez nourris miraculeusement dans le Désert que 
quelquefois seulement : Moyse a nourri plus longtemps la multitude 
des Hébreux. 

31. Sous lui « nos Pères ont mange la manne céleste dans le Dé-
« sert, selon ce qui est écrit : Il leur a donné à manger le pain du 
« ciel. » 

Jésus leur répondit : 
32. « En vérité, en vérité, je vous le dis : Moïse ne vous a point 

« donné le pain du Ciel ; » ni moi-même dans le Désert, je ne vous 
ai point nourris du pain céleste, quoique ce fut un pain aussi miracu­
leux que celui do Moïse ; « Mais c'est mon Père qui vous donne le 
« véritable pain du Ciel. 

33. « Car le pain de Dieu est celui qui est descendu du ciel, et qui 
« donne la vie au monde. » C'est celui que je vous annonce mainte­
nant, c'est-à-dire encore : 

La manne du Désert n'était que la figure prophétique du 
vrai pain céleste que je dois donner. Les pains miraculeux 
dont je vous ai moi-même nourris, un instant, dans le Dé­
sert de la Judée, n'étaient qu'un signe figuratif de ce même 
pain céleste, et une preuve de la vérité de ma promesse. Ils 
ne vous sont point donnés pendant un aussi longtemps que 
la manne fut donnée à vos pères, parce que désormais vous 
ne devez plus vous attacher aux symboles prophétiques, 
mais chercher la réalité que je vous annonce et qui est 
présente. 

IV. — Le Pain que donne Jésus, c'est sa propre chair, c'est tout 
lui-même. — Nécessité de la Communion. 

31. Enchantés qu'on leur promit un aliment meilleur que celui de 
Moïse et que celui qu'ils venaient de manger dans le Désert de Tïbê-
riade, « les Hébreux dirent à Jésus : » 

— « Seigneur, donnez-nous toujours ce Pain ! 
3ô. « Jésus leur répondit : 
<( Je suis le Pain de vie ! Celui qui vient à moi n'aura point de 

« fuim, et celui qui croit en moi, n'aura jamais soif. » Ego sum panis 
vitœ -, qui venit ad me non esuriet, et qui crédit in me, non sitiet 
unquam. » 

Le pain que donna l'ancien Rédempteur n'était qu'un 
avantage passager, il n'apaisait la faim et la soif que pour un 
temps. Le pain du nouveau Rédempteur, en procurant aux 
hommes l'immortalité, satisfera pleinement tous les désirs 
de leurs âmes dans le séjour de la vie éternelle : Leur faim 
et leur soif seront par conséquent, calmées pour toujours. 
Dans ce sens, les paroles de Jésus s'accordent très-bien 
avec celle de la Sagesse Incréée, Êccli., XXIV, 29, (Voir-2 
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côl. I.). On désire toujours un aUment qui contenté dôli-
cieusemunt],la faim. 

Jésus-Christ a donc pu dire : 
t Celui qui s'approche de moi, ne souffrira plus ni la faim ni la 

* SOlf; » 

Et la Sagesse Éternelle a pu dire aussi : 
« Ceux qui me mangent, auront encore faim et ceux qui me boi-

* vent, auront encore soif. » 
En voici la raison : 
C'est qu'avec un appétit qui sera toujours nouveau, on trouvera 

dans cette communion un rassasiement qui sera toujours parfait. 
36. Or, Jésus déclara aux Juifs qu'il fallait une foi vive pour profi­

ter de ce mystère ; que s'ils ne croyaient pas a ses paroles, cela ne 
dépendait point de ses miracles ; que ses prodiges avaiont été assez 
«ombreux, 

41. « Les Juifs se mirent donc à murmurer contre lui, parce qu'il 
« avait dit : Je suis le Pain vivant, qui suis descendu du ciel. Et ils 
* disaient : 

42. « N'est-co pas là Jésus, fils do Joseph, dont nous connaissons 
t le père et la mère? Comment donc dit-il qu'il est descendu du 
« ciel? » 

Mais Jésus teur répondit : 
4*3. « Ne murmurez point entre vous; » <H après leur avoir dit que 

leur incrédulité n'anéantirait pas la fidélité de la promesse divine, il 
confirma ce qu'il venait de dire par les paroles suivantes : 

47. * En vérité, en vérité, je vous le dis, Celui qui croit en moi » 
et à ce que j'ai annoncé touchant ce sacrement, « a la vie éternelle. » 

48. « Je suis le Pain de vie, (ou) le Pain qui confère la vie. 
49. * Vos pères ont mangé la manne dans le Désfrt, et ils sont 

c morts. 
50. » Mais voici le Pain- qui est descendu du Ciel, afin que celui 

f qui en mange ne meure point. 
51. « Je suis le Pain vivant qui est descendu du ciel. 
52. « Si quelqu'un mange de ce Pain, il vivra éternellement ; et le 

«Pain que je donnerai, c'pst ma chair, que je dois donner pour la 
« vie du monde ; » et panis quem ego dabo, caro tnea est pro 
« mundi vita ». 

Voilà une déclaration nette et positive sur la manducation 
réelle de sa chair sacrée. Lorsque Jésus disait en termes gé­
néraux, qu'il était le Pain de vie, on pouvait entendre ces 
parole» d'un Pai» métaphorique, d'une manducation spiri­
tuelle et par la foi ; mais ici il s'agit de la manducation 
fôelle de la chair de Jésus, de cette chair qui doit être im­
molée» crueiûée, pour le salut du monde. Aussi,, bien que 
Jésus eut fait de nombreux miracles et, en particulier, celui 
de la multiplication des pains dans le but de faciliter la 
croyance à ce mystère, les Juifs trouvèrent-ils étrange cette 
promesse. 

&f. « 119 doutaient donc entre eux , disant •. Comment cet 
hdJHnid-ci peuML uous donner sa cliaiir h, manger ? » 
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Ils entendaient cela, mm d'une chair en figure, àam \è 
sens des hérétiques de ces derniers temps, mais de là véri­
table chair de Jésus. Cette interprétation naturelle est l'uni­
que motif de leur murmure et de leurs disputes. Or, non 
content de leur avoir fait ainsi comprendre la chose, loin de 
détruire ou d'adoucir le sens d'une manducation réelle de 
sa chair, Jésus confirme cette idée, il redouble la force de 
ses expressions, il jure pour la quatrième fois avec un dou* 
ble serment, et leur dit : 

54. « En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne inângez la 
« chair du fils de l'homme, et si vous no buvez son sang, vous n'au-
€ rez point la vie en vous. » Amen, Amen, dico vobis, nisi mœndv.' 
eaveritis carnem filii hominis, et biberitis ejus sanguinem», tton 
habebitis vitam in vobis. 

Dans ce qui précède Jésus n'avait parlé que de sa châiï ; 
ici il parle également de son sang. Il déclare que non seule­
ment ses Disciples pourront manger sa chair et boire son 
sang; mais que ce sera, de plus, pour eux et pour tous les 
peuples fidèles, une nécessité de faire cette communion. 
Quiconque s'en privera du moins par sa faute, n'aura point 
la yie, mais demeurera dans la mort. 

V. — Effets et avantages de la communion a la efaair 
et au sang de Jésus. 

Après avoir établi la nécessité de la communion eucha­
ristique, Jésus en explique la nature, les motifs et les avan­
tages. 

55. « Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vio éternelle, 
« et je le ressusciterai au dernier jour ; » deux effets infiniment pré­
cieux ; 

56. « Car ma chair est véritablement une nourriture, et mon Sang 
* est véritablement un breuvage. » Ce n'est point une nourriture en 
figure, mais une nourriture véritable ; ni un breuvage symbolique, ou 
métaphorique ou mystique, mais un breuvage réel -, verè estpotus. 

57. « Celui qui mange ma chair et boit mon sang, demeure en 
« moi et je demeure on lui. » Par eetto participation l'homme est cor-
porellemont et spirituellement uni à J.-C, à sa nature divine de même 
qu'à sa nature humaine. 

58. « Comme mon Père, qui m'a envoyé, est vivant, et que je vis 
« par mon Père -, de même celui qui me mange, qui manducat me, 
« vivra aussi par moi. t Je serai le principe de sa vio surnaturelle 
comme mon Père est le principe do la vie divine qui est en moi. 

59. « C'est ici le pain qui est descendu du ciel. Ce n'est pas comme 
« la manne que vos pères ont mangée, et qui ne les a pas empêchés 
f de mourir. Celui qui mange ce pain vivra éternellement. » 

Voilà les fruits de la sainte communion clairement expri­
més. Elle confère à nos âmes le principe d'une vie éternelle, 
a nos corps le germe d'une résurrectioij glorieuse ; «lie est 
pour nous, par conséquent, le gagé assuré d'une heureuse 
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immortalité. C'est par la communion eucharistique, que, 
durant le temps de notre pèlerinage sur la terre, J.-C. nous 
communique la vie spirituelle et la grâce. Ces paroles : 
Celvi qui me mange, vivra par moi, comme je vis par mon 
Père, n'indiquent pas que par la participation à la chair de 
J.-C. il doive y avoir entre lui et nous une égalité semblable 
à celle qui est entre lui et son Père ; mais elles signifient 
que par l'Eucharistie nous participons à la nature divine du 
Fils de Dieu et à son Esprit vivifiant ; que, dès lors, nous 
pensons, dans une certaine mesure, par lui, et que nous 
agissons par le mouvement de sa grâce. C'est d'après ce 
sens, que la chair seule ne servirait de rien ; il faut qu'elle 
soit unie à l'esprit vivifiant, à la divinité du Sauveur. Car, 
c'est l'esprit qui vivifie : c'est l'esprit qui rend vivants la 
chair et les membres. (S. Aug.) 

Les Capharnaïtes n'entendaient pas une chair ainsi vivi­
fiée par l'esprit. Mais ils se liguraient une chair ordinaire et 
commune, telle qu'est la chair sans vie qu'on vend à la 
boucherie. Us n'y joignaient pas l'âme viviiiante du Sau­
veur. Ils entendaient que Jésus devait couper sa chair par 
morceaux, et la leur donner à manger comme on mange 
avec les dents la chair commune des animaux. Sans doute, 
ainsi prise grossièrement la chair ne sert île rien ; car c'est 
l'esprit, c'est la divinité de J.-C, gui rend sa chair vtve et 
vivifiante : c'est l'esprit qui en fait une source de vie pour 
les âmes de même que pour les corps. 

60. 61. C'est pourquoi, plusieurs do ses Disciples qui avaient pris 
sa doctrine clans le sens grossier que nous venons d'indiquer ; s'en 
allaient. 

S. Epiphane dit que S. Marc, l'un des 72 Disciples, se 
trouva du nombre de ceux qui alors quittèrent Jésus, à cause 
de cette parole de N. S. : 

« Si vous ne mangez la chair du fils de l'homme et ne buvez son 
« sang, vous n'aurez point la vie en vous. » Mais ramené bientôt par 
S. Pierre, il fut digne d'être rempli du S. Esprit et d'écrire l'Evan­
gile. [Gile Hœr. 54 ; Baron. Annal, an. 33, c. i3.) 

Les quelques disciples faibles dans la foi qui abandonnè­
rent J.-C. à l'occasion du dogme de sa présence réelle dans 
l'Eucharistie, sont, dit Sepp. la ligure prophétique des héré­
tiques, qui, lors de la prétendue réforme, nièrent cette vé­
rité ; et les paroles du Sauveur sont comme une triste et 
douloureuse prophétie de la défection d'un si grand nombre 
de nos frères à cette époque. 

Comme ces Disciples murmuraient tout haut, disant : 
« fies paroles sont dures, et qui peut les entendre ? » 
62. « Jésus leur dit : Cela vous scandalise-t-il ? 
63. « Que sera-ce donc, si vous voyez le tils do l'homme monter où 

« il était auparavant? » c'est-à-dire, vous avez peine à croire que je 
puisse vous donner m^ chair en noum'lire et mon sang -n hrcuvop", 
à présent que je suis au milieu de vous : combien plus la chose vous 
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paraitra-t-elle incroyable, lorsque, après m'avoir vu remonter au Ciel, 
il vous faudra croire que cette chair, en même temps qu'elle est au 
Ciel, est donnée en nourriture sur la terre ? 

65. « C'est l'Esprit qui vivifie ; la chair ne sert de rien ; les paroles 
« que je vous dis sont esprit et vie. » 

« Comment, Seigneur, » s'écrie ici S. Augustin, « serait-
« il vrai que votre chair ne sert de rien, puisque vous avez 
« déclaré vous même que, si nous ne la mangeons, nous 
« n'aurons point la vie en nous ? » Un peu après le Saint 
Docteur ajoute : 

« La chair ne sert du rien en la manière que. l'entendaient les Juifs, 
'« en la regardant comme une chair commune, telle qu'est la chair 
« qu'on vend à la boucherie. La chair ne sert de rien, mais seule, 
« que l'esprit soit joint à la chair, elle sert beaucoup. » 

Toute l'objection protestante tombe devant cette explica­
tion de S. Augustin. L'esprit de Jésus nous est communi­
qué avec et par sa chair que nous mangeons, c'est là le vrai 
sens de ses paroles. Par conséquent, dans le sacrement de 
l'Eucharistie, J.-C. se donne à nous tout entier, son corps, 
son sang, son âme, et sa divinité. C'est là, du reste, l'ensei­
gnement catholique. 

Quant à ce qu'ajoute le Sauveur : 
« Mes paroles sont esprit et vie, » 
Gela veut dire : 
Ne vous arrêtez pas aux sens charnels ''l révoltants qu'elles ont fait 

naître dans vos esprits. On doit les entendre spirituellement dans le 
sens qui vient d'être indiqué, et non pas grossièrement, dans !e sens 
de ceux qui croient, qu'on vent les obliger à manger ma chair, comme 
on mangerait la chair inanimée d'un homme mis à mort. Mes paroles 
renferment de grands mystères; Elles procurent la vie, si nn les en­
tend, spirituellement, d'une chair vivante et vivifiante, unie à l'Esprit, 
eoinmuniquée iuvisihlomont, bien que ce mystère doive être célébré 
visiblement. (S. Aug,; 

VI. — Accomplissement de la promise de Jiisu<. — Institution du 
sacrement de l'KueharLlie. 

Lorsqu'arriva enlin le temps de livrer, comme il l'avait dit, 
sa chair pour le salut du monde, (S Jean, VI. 52), Jésus la 
donna, en effet, à manger à ses Disciples ; il la leur présenta 
comme un pain, et son sang comme un vin mystérieux. Ce 
mode de communication, très conforme aux termes des 
oracles et aux ligures Prophétiques, se trouvaient bien 
éloigné de celui que supposaient les Capharnaïtes. Sous ces 
espèces sacramentelles, Jésus n'en donna pus moins la réa­
lité de sa chair et de sou sang, comme il est. facile de le 
reconnaître dans les paroles mêmes de l'institution de ce 
mystère. 

« Pendant qu'ils sotipaienl. » dirent les Kvaiigéjjstes, S. Matthieu. 
XXVI, 2o\ \'8 : S. Lue, XXU, l!i. 21, 23. S. Mare, XIV, 22; « Jésu-i 
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« prit du pain, le bénit, le rompit, et le donna à ses Disciples, en 
« disant : Prenez, et mangez ; car ceci est mon corps, qui est donné 
« pour vous. 

« Et il prit do mémo le Calice, après avoir soupe ; il rfendit grâces, 
« et le leur donna, en disant : Buvez-en tous ; car ceci est mon sang, 
« le sang do lu Nouvelle Alliance, qui sera répandu pour vous ot pour 
« plusieurs, pour la Rémission des péchés. Faites ceci en mémoire de 
« moi. » 

Camantibus autem eis, uccepit Jésus pancm, gratias egit, bene-
dixit ac fregit, dedit que discipulis suis, et ait : Accipite et conte-
dite -, hoc est corpus mcum, quod pro vobis datur ; hoc facite in 
meain commernorationem. 

Similiter et Calicem, postquam ecenavit, gratias egit, et dedit 
eis, dictns . bibite ex hoc omnes ; hic est enim sanguis meus novi 
Tcstamenli ; qui pro multis effitndetur in remissionem peccatorum. 
(Concordance des Kvang.) 

Ces paroles sont claires, simples : elles expriment sans 
obscurité la présence réelle du corps et du sang de Jésus 
dans l'Eucharistie. 

Voilà donc la promesse de J.-C. accomplie. Tout ce qu'il 
avait annoncé par ses Prophètes et par lui-même touchant 
le Pain de vie qu'il devait donner aux hommes, vient se 
concentrer dans ce mystère de foi, dans ce sacrement vé­
nérable. Ce pain consacré n'est pas sa chair seulement ; 
c'est encore, comme il l'a dit lui-même, son esprit vivifiant, 
c'est toute sa Personne divine. Bans ce Banquet de vie, sous 
les voiles du pain et du vin, le Verbe Incarné se donne donc 
réellement et substantiellement aux hommes fidèles comme 
un aliment d'immortalité. 

Il se donne à nous comme nourriture dans le Cénacle, 
situé sur le Mont Sion, à la place où, du temps de David et 
de Salomon, l'Arche d'Alliance, dépositaire de la Manne 

. Céleste, et du Pain des Anges, Tabernacle du Verbe Divin, 
était restée pendant 40 ans. 

C'est ainsi que S. Paul et que tous les Pères de l'Eglise 
ont entendu les paroles de J.-C , comme nous allons le mon­
trer immédiatement, en produisant l'enseignement primi­
tif et toute la tradition de l'Eglise. 

Avant d'aller plus loin, faisons remarquer une action im­
portante de N. S. J.-C. après sa Résurrection. Etant entré 
dans la maison d'un de ses Disciples à Emmaiïs, ce Divin 
Sauveur prit du pain non fermenté, le bénit, le rompit, et 
distribua ce qui était devenu son propre corps à ses deux 
Disciples ; de sorte que Notre Seigneur J.-C. est le premier 
qui ait donné l'Eucharistie sous une seule espèce. 

L'effet de la Sainte Eucharistie fut précieux et sensible. 
Les yeux des Disciples, dit le S. Evyngélisle, s'ouvrirent alors, 
et Us reconnurent le Seigneur. L'acte du péché aveugle; la 
participation au plus excellent don de Dieu éclaire les yeux 
de l'âme. 



QUATRIÈME COLONNE 

Monuments et témoignages de l'Antiquité chrétienne 
au sujet de l'Eucharistie et de la présence réelle 

de J.-C. dans ce Sacrement. 

I. — La communion eucharistique très fréquentée 
dans les temps apostoliques. 

Les Eglises primitives où enseignaient les Apôtres, 
étaient dans l'usage de s'assembler solennellement pour 
participer à l'Eucharistie. Nous avons pour témoin oculaire 
de cette pratique l'Auteur des Actes des Apôtres. Il rapporte 
qu'aussitôt après l'Ascension, « les Disciples persévéraient 
« dans la communion du Pain Eucharistique et dans la 
« prière : in communications punis et orationibus. Act. IL 
v. 42, 45. Il ajoute même « qu'ils persévéraient aussi tous 
« les jours dans le Temple, unis de cœur et d'esprit entre 
« eux ; et rompant le pain dans les maisons, ils prenaient 
<r cette nourriture avec joie et simplicité de cœur. » C'était 
le Pain Eucharistique, qui était suivi des agapes, et qui se 
distribuait dans les maisons voisines du Temple. (Œcumé-
nius, le Traducteur Syrien, Ménochius, et la plupart des 
Interprètes ' et des Docteurs.) 

On voit encore que les Apôtres et les Disciples se réunis­
saient le premier jour d<i la semaine, c'est-à-dire le jour du 
Dimanche, pour rompre le Pain Eucharistique (L'interprète 
Syrien, Son traducteur :) ad fmngcnrtnm eucharistiam. Ibid. 
XX. 7. — Ces paroles il* persévéraient, deux fois répétées, 
tous les jours, le Dimanche, jour désigné pour participer à 
l'Eucharistie, marque évidemment que dans les temps des 
Apôtres la communion était fréquente et générale. Le 
témoignage suivant de S. Paul est une nouvelle preuve de 
cet usage, en même temps que de la haute idée que l'on 
avait alors de ce sacrement. 

II. — Doctrine de S. Paul sur ce point. — Présence réelle de J.-C. 
dans l'Eucharistie. 

En parlant du Sacrifice de la Nouvelle Loi, nous rappor­
terons la révélation qui fut faite à l'Apôtre S. Paul, concer­
nant l'Eucharistie, 1 Cor. XL 27. Ici, nous ne rappellerons 
que ce qu'il dit de la communion sacramentelle au corps et 
au sang de J.-C. 

1. Arias, Salmeron, Baronius, Gagnsus. 
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Comme les Corinthiens ne traitaient pas assez dignement 
cet auguste sacrement, il les reprend, il les interroge, 
comme s'ils avaient oublié l'enseignement apostolique sur 
la présence réelle et substantielle du Seigneur dans le pain 
et le vin consacrés. 1 Cor. X. 10, 17. 

« N'est-il [las vrai, ieur dit-il, (ju«s le calice de bénédiction que 
« nous bénissons, est la communion du sang do Jésus-Christ ; et que 
• le pain que nous rompons est la communion du corps du S^i-
» gneur? » 

« Car nous ne sommes tous ensemble qu'un seul pain et un seul 
« corps, parce que nous participons tous à un même Pain » qui est 
« le corps de .l.-C. » 

, Calix benedictionis, cui benedicimus, nonne communicatio san-
guinis Cliristi est? et punis quem frangimus, nonne pariicipatïo 
Corporis Domini est ? 

De là, il tire plus loin, 1 Cor. XI, 27, des conclusions fort 
sérieuses : 

"27. « C'est pourquoi, dit-il, quiconque mangera ce pain ou boira 
« le calice du Seigneur indignement, sera coupable du corps et du 
n sang du S'igneur. 28. Que l'homme donc s'éprouve soi-même, et 
• JTqii'il mange ainsi de ce pain et boive de oo Calice. 2!). Car qui-
« conque m mange et en boit indignement, mange et boit sa propre 
« condamnation, ne faisant point le discernement qu'il doit du 
« eorps du S'igneur. » 

Il ajoute que. pour cette raison, plusieurs chrétiens ont 
été châtiés de Dieu par des maladies et des infirmités et par 
la mort même. 

« Jiais lorsque nous sommes jugés de la sorte, c'est le Seigneur 
« qui nous chine, afin que nous na soyons pas condamnés avec, le 
t. monde. » 

Assurément, ou le langage de l'Apôtre marque la pré­
sence réelle et corporelle de ,T.-C. dans l'Eucharistie, ou 
il faut renoncer à pouvoir jamais distinguer un langage clair 
et positif d'un langage obscur et parabolique. La teneur, le 
sens naturel du discours de S. Paul, les termes précis dont 
il se sert, tout indique, non une chair en figure, selon le 
sens des hérétiques, mais une chair réellement présente, 
selon la doctrine catholique. 

III. — De la présente réelle de J.-C. dans le sncreuitjnt 
de l'Eucharistie. — Témoigna jffl universel des Pères de chaque siècle. — 

S. Jgnaue (au UO-IUG.) 

A commencer maintenant depuis S. Ignace, l'un des 
Pères Apostoliques, et en suivant la chaîne des Auteurs 
Ecclésiastiques de siècle en siècle jusqu'à nous, il n'est 
presque pas un seul de ces écrivains qui ne fournisse des 
témoignages clairs et formels de la croyance de l'Eglise à la 
présence réelle et à la transubstantiation. 

S. Ignaccpiivldui de certains hérétiques qui niaient la 
réalité du corps de N. S. J.-C, dit: 
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« Ils s'éloignent de l'Eucharistie et de la prière, parce qu'ils ne 
confessent pas que l'Eucharistie soit la chair de Notre Sauveur J . - C . 
celle qui a souffert pour nos péchés ; celle que par sa bonté le Père a 
ressuscitée. » Epist. ad Smyrn. 

t Soyez toujours soumis à l'évèque et aux Prêtres dans cet esprit 
d'union invisible, rompant avec eux un même pain, aliment d'im­
mortalité, antidote contre la mort, éternelle via en J.-C.. . . , [Epist. 
ad EphesJ. 

Ecrivant, aux Philadelphiens, il commence ainsi : 
« Salut à cette Eglise au nom du sans; de J.-O , source d'une joie 

éternelle et inaltérable... » . 
Un peu après : 
« Marcher dans les voies d'une doctrine étrangère, c'est se priver 

des mérites de la Passion de, J.-C. Ayez donc soin de n'user que 
d'une seule Eucharistie. Il n'est qu'une seule chair qui est celle de 
N. S. J . - C , qu'un seul calice qui nous unit tous par son sang.» n° 4. 
Tbid. 

Sur le point de mourir pour i.-G.., il écrit aux Romains en 
ces termes : 

« Je ne trouve ni goût ni plaisir aux aliment» corruptibles, à tout 
ce qu'on appelle délices de la vie. C'est le Pain de Dieu qu'il me faut, 
et ce pain, c'est la chair do J.-C, né du sang de David. Je veux 
pour breuvage son divin sang, principe d'un amour toujours pur, 
source intarissable, de vie. » n" 7. 

Ce fervent langage est bien conforme à celui de N. S. sur 
ce grand mystère d'amour. 

En traitant plus tard du Sacrifice Eucharistique, nous pro­
duirons les chapitres des Constitutions et des Canons Apos­
toliques qui parlent également du Sacrement et de la Com­
munion du corps de J.-C. 

IV. — Remarquable monument de l'antiquité 
sar tout ce qui concerna la doctrine et la pratique catholique 

de l'Euchariblie. 

S. Justin (an 103-150) dans sa première apologie, adressée 
à l'Empereur Antonin, nos 65 et 60, expose ainsi la doctrine 
Eucharistique : 

« Les prières finies, on présente à celui qui préside l'assemblée, du 
pain et une coupe mêLée de vin et d'eau ; il les prend et rend gloire à 
Dieu le Père par le nom du Fils et du S. Esprit. Il achève l'œuvre 
fin ,iaristique ou l'action de grâces pour tous les bienfaits dont Dieu 
uous a comblés. Quand il a fini, tout le peuple prononce -. Amen, qui 
signifie en hébreu : Ainsi soit-il. Alors ceux que nous appelons 
Dia-cres, distribuent aux assistants le pain avec le vin et l'eau 
consacrés par les paroles de l'action de grâces et en portent aux 
absents. » 

c Nous appelons cet aliment Eucharistie. Nul n'y peut participer, 
s'il ne croit à la vérité de l'Evangile, s'il n'a été auparavant purifié et 
régénéré par l'eau du Baptême, s'il ne vit selon les préceptes de J . -C; 
car nous ne prenons pas cette nourriture comme un pain ni comme 
un breuvage ordinaire. De interne que J . - C Notru Sauveur, incarné 
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par la parole de Dieu, a pris véritablement chair et sang pour notre 
salut ; de même on nous enseigne que cet aliment qui, par transfor­
mation, nourrit notre chair et notre sang, devient par la vertu de la 
prière, qui contient ses propres paroles, la chair et le sang de ce 
même Jésus incarné pour nous. » 

« Les Apôtres eux mémos nous ont appris dans les Livres qu'ils 
nous ont laissés et qu'on appelle Evangiles, que J.-C. leur avait or­
donné de faire co qu'il fît lui-même, lorsque, ayant pris du pain et 
rendu grâce, il dit •. Ceci est mon corps ; et qu'ayant ensuite pris la 
coupe et rendu grâces, il dit : Ceci est mon Sang, s 

S. Justin ajoute que « le jour qu'on appelle jour du Soleil, tous 
les Mêles do la ville et de la campagne s'assemblent en un môme 
lieu » pour participer à ces Saints Mystères. 

Seule, cette tradition suffirait pour démontrer que toute 
la primitive Eglise croyait et pratiquait tout ce que nous 
croyons et pratiquons à l'égard de la Divine Eucharistie. 

V. — Même sujet. — S. Irdne'a (an 140-202). 

S. Irénée, au livre IV contre les hérésies, c. 17, parle 
ainsi : 

« J.-C. ayant pris ce qui de sa, nature était du pain, le bénit, 
rendit grâces, en disant: Ceci est mon corps . 'E t de même ayant 
pris le calice... il déclara que c'était son sang: il déclara que c'était 
l'obl.ition nouvelle de son Testament : l'Eglise l'a reçue des Apôtres, 
l'offre à Dieu dans tout l'Univers, a 

Au même livre, c. 33, ce docteur réfute ainsi certains 
hérétiques qui niaient que J.-C. fut le fils du Créateur: 

« Et comment donc assureront-ils que ce pain sur lequel les 
actions de grâces ont été faites, est le Corps de leur Seigneur et le 
calice de son Sang, s'ils disent qu'il n'est point ic lils du Créateur 
du monde, c'est-à-dire lo Verbe de celui par qui le bois do la vigne 
fructifie, les sources découlent, et la terre donne d'abord l'herbe, puis 
l'épis, puis le froment dans l'épi. » 

Ibid., c. S8, il dit que dans la communion « nous nous nourris­
sons du corps et du sang du Verbe, et que nous contenons en nous 
celui qui est le pain de l'immortalité et l'esprit du Père, t 

Au livre V, c. 2, ce Père parle admirablement de la pré­
sence réelle du corps et du sang de N. S. J.-C. dans l'Eu­
charistie. On peut lire ce chapitre tout entier, si l'on désire 
se convaincre de plus en plus de la foi pleine et bien définie 
qu'avait à ce dogme la primitive Eglise. 

Une inscription chrétienne en vers grecs vient d'être 
exhumée à Autun ; elle a été déchiffrée par Son Eminence 
le cardinal Pitra, alors professeur au Séminaire d'Autun. 
Après avoir parlé en termes élégants du Sacrement de Bap­
tême, voici ce qu'elle ajoute sur le Sacrement de l'Eucharis­
tie : 

« Du Sauveur des Saints recevez l'aliment plus doux que le riiel. 
« Mangez, buvez, tenant le Divin Poisson en vos mains ! Que mon 
« sang coule en terre, je le désire, Maître, Sauveur ! Que ma mère 
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t vou3 contemple dans le bonheur, je vous en supplie, ô Lumière 
« des Morts ! » 

On sait que les Chrétiens étaient dans l'usage de se servir 
du mot Poisson pour désigner le Christ; que dans les pre­
miers temps ils recevaient dans leurs mains la sainte 
Eucharistie. C'est pour cela que l'inscription porte : Mangez 
et buvez, puisque vous avez en vos mains le Divin Poisson, 
c'est-à-dire le Christ lui-même, à la fois breuvage et nourri­
ture, quoique sous la seule espèce du pain. C'est donc là 
un précieux monument et de la présence réelle du Christ 
dans l'espèce sacramentelle, et de l'infaillibilité de l'Eglise 
catholique dans l'usage qu'elle a adopté de ne donner 
ordinairement la communion que sous l'espèce du pain. 
— On a lieu de croire que cette inscription sépulcrale 
appartient à l'époque de S. Pothin, de S. Irénée, aux pre­
miers temps des persécutions. (Voir Annal, de Philos, chrét., 
n° III, p. 195, lettre de M. l'abbé Pitra. 

VI. — S. Clément d'Alexandrie, an 140-1%. 

Pèdag, I. I, c. 6 : i M. S. J.-O. se donne lui-même aux hommes 
comme une nourriture spirituelle ; cetto nourriture, c'est sa chair et 
son sang. Cet aliment est N. S. J .-C; cet aliment est le Verbe de 
Dieu ; cet aliment est l'Esprit fait chair, la chair céleste sanctifiée, le 
lait du Père, la seule nourriture des Enfants, le Verbe qui est notre 
ami et notre nourricier, dont le sang a coulé pour nous, le Sauveur 
de l'humanité... » 

Un peu après : 
« Or, le Verbe est une source d'où jaillit la vie... Le Verbe se boit ; 

Le Verbe est notre nourriture... » 
Ce Docteur dit encore que le Verbe nourrit les siens, 

comme une mère nourrit de son lait et de son sang ses 
enfants : que J.-C. a annoncé qu'il nourrirait les siens de la 
sorte, lorqu'il a dit : « Mangez ma chair et buvez mon 
« sang. » Ibid Strom. I. V. c 10. (Comp. ^ col. I et II.) 

VIL — Tertullien, an 150-220, dans son livre de l'Idolâ­
trie, c. 7, parlant de ceux qui s'approchent indignement de 
l'Eucharistie, compare leur crime à celui des Juifs qui 
ont porté leurs mains sacrilèges sur le corps de N. S. 

Au livre de la Résurrection du eorps, c. 8, il dit que 
« notre chair se nourrit du corps et du sang de J.-C, en 
« sorte que notre âme s'engraisse de Dieu même. » 

Notre Seigneur, dit-il ailleurs « ayant pris du pain, il en 
Ï fit son corps, en disant : Hoc est Corpus meum. » (L. IV. 
contr. Marcion, c. 40.) 

Toutes ces paroles marquent bien la réalité de la présence 
du corps de J.-C. dans l'Eucharistie, et montrent que Ter­
tullien, de même que tous les Docteurs précédents, croyait 
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au dogme de la transsubstantiation du pain et du vin consa­
crés au corps et au sang de Jésus-Christ. 

VIII. — Origène (hom. 9 sur le Lévitiq., n. 10): 
« Ne vous attachez point au sang des animaux ; mais plutôt ap­

prenez à connaître le sang du Verbe, et écoutez tout ce qu'il «lit do 
lui-même .- Ceci est mon sang. Celui qui est instruit des mystères con­
naît la chair et le sang du Verbe-Dieu. N'insistons dnno point sur 
des choses connues des initiés, et qui ne doivent point l'être de ceux 
qui ne lo sont pas. 

« Lorsque vous recevez la sainte nourriture et ce mets incorrup­
tible, lorsque vous goûtez le pain et la coupe de vie, voua mangez et 
vous buvez le corps et le sang du Seigneur : Alors le Seigneur 
pntre sous votre toit. Vous devez donc vous humilier, et, imitant le 
Centurion, dire avec, lui : Seigneur, je ne suis pas digne que vous 
entriez dans ma maison. » 

IX. — S. Cyprien, aux approches d'une persécution, 
exhortait ainsi les fidèles : 

« Tenons-nous prêts à combattre ; ne nous occupons que d'obtenir 
la gloire et la couronne d'une vie éternelle, en confessant le Sei­
gneur... Le combat qui s'approche sera plus cruel, plus féroce que 
jamais ; c'est par une foi inébranlable que 1ns soldats du Christ doi-
vont s'y préparer, en songeant qu'ils boivent tons les jours le calice 
de son sang, afin d'en être mieux disposés à verser le leur pour le 
Christ. » (Èpist. 50). 

Relevant l'indécence d'un chrétien qui, au sortir de l'É­
glise, allait au théâtre : 

%. A peine congédié du Temple du Soigneur, dit-il, et ayant encore 
l'Eucharistie sur son sein, l'infidèle s'acheminait vers le théâtre, 
emportant avec lui au spectacle le corps sacre; de J.-C. 

« Il s'agit de nous revêtir de la cuirasse de justice, afin (pue notre 
cœur suit, garanti contre, les traits île, l'Ennemi... Fortifions nos yeux, 
afin qu'ils ne fixent pas ces idoles détestables ; fortifions la bouche, 
aiin que notre langue victorieuse confesse lo Seigneur et son Christ ; 
armons notre main du glaive spirituel, afin qu'elle repousse avec 
intrépidité ces funestes sacrifices ; et qu'au souvenir de l'Eucharistie, 
cette main qui a reçu le corps du Seigneur, embrasse son Dieu, et 
lo serre, assurée do recevoir bientôt de lui le prix de la couronne 
céleste. » (Liv. sur les spectacles). 

X. — Firmilien, évêque de Césarée, dans une lettre à 
S. Cyprien : 

« Quel délit, s'écrie-l-il, dans ceux qui admettent et ceux qui sont 
admis, lorsque, assez téméraires pour usurper la communion, avant 
d'avoir exposé leurs péchés et lavé leurs souillures dans le bain de 
l'Eglise, ils touchent le corps et le sang du Seigneur, tandis qu'il 
est écrit : quiconque mangera ce pain ou boira indignement le 
calice du Seigneur, sera coupable du corps et du sang du Sei­
gneur ! » 

XI. — S. Pontien, pape et martyr, epist. ad Fclicem 
Succribonem. (An de J.-C. 232). 

S. Laurent, martyr, diacre du pape Sixte, (dans les Actes 
dit son martyre (an 260). 
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Arnobe, prêtre, in psal. 110 (an 285.) 
Lactance, disciple d* Arnobe, l. II. Diaîog. contra Meito-

rium (an 290). 
S. Sylvestre, pape, dist. 2, de consec, c. Sacrificium. (an 

314). 
S. Macaire, patriarche de Jérusalem, de cons., dist. 1, 

c. nvllus. (an 312). 
XII. — Les Pères du Concile de Nicée, le premier œcu­

ménique : 
« Encore une fois, il no faut pas être bassement attentif au pain 

et au calice offert sur cette Table divine ; mais élevant notre esprit, 
comprenons par la foi cet Agneau do Dieu gisant sur cette Table 
Sacrée, enlevant les péchés du monde, immole par les Prêtres d'une 
manière non sanglante ; et en prenant véritablement son corps pré­
cieux et son sang, croyons qu'ils sont le gage de notre résurrec­
tion. » 

— Si nous voulions produire tout ce qu'ont dit les Pères 
de l'Eglise touchant la présence réelle du corps de N. S. 
J.-C. dans le sacrement de l'Eucharistie, nous ne finirions 
point. Nous nous contenterons donc maintenant de nommer 
les auteurs et de marquer les endroits de leurs écrits, où 
ils enseignent ce dogme. 

Q u a t r i è m e siècle . 

325. S. Alexandre, évêque d'Alexandrie,»'» Conc. nicœno, 
dist. 93. 

340. Eusèbe, évêque de Césarée, De'm. évang., 1.1, c. 10. 
332. Juvencus, prêtre, in evangeltstario. 
337. S. Jule, pape, décret, de cons. d. 2. c. cum omne. §. 

cnm enim Magister veritatis. 
339. S. Atiianase, évêque, in epist. ad Cor. c. S et 10. 
355. S. Hilaire, évêque de Poitiers (l 8, de Trinitate). 
365. S. Ephrem, diacre d'Edesse, Traité du jour du Ju­

gement. 
367. S. Damase, pape, lettre à Prosper, evéque de Nu-

inidûi. 
368. S. Optât, évêque de Milève, /. 2, adv. Parmen. Do-

natistam. Alias 1. 6. 
370. S. Grégoire de Naziance, dans son Discours sur la 

Pdque. 
357. S. Cyrille de Jérusalem, catech. myst. 4 
374. S. Ambroise, évêque de Milan, livre de l'Incarnat. 

du Verbe, et l. III. de Spiritu Sancto c. 12, Sermonem ad Neo-
phytos, c. 9, et ailleurs. 

380. S. Grégoire de Nysse, orat. catheeh., c. 37. 
386. Arsène, abbé, Vies des Pères. 
398. S. Jean Chrysostôme, patriarche de Constantinople, 

hom. 2 in 2 epist. ad Timoth. et hom. 24 t'ra epist. I ad 
Corinth. c. 10.; hom. ad Neophyt.; in S. Joann., hom. 60 et 
67 ad Populum Antiochenum. 

25 
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398. S. Jérôme, in Matth.; in epist, ad Titum; epist. b&ud 
Kvngrium; epist ad Hedihiom ; epist. ad flelioil, etc. 

C i n q u i è m e s i è c l e . 

420. S. Augustin, évèque et Docteur de l'Eglise; Sertnou 
84, sur le l's. 39 ; a» livre U. c.. (3 sur les questions de .la. 
tiuarius ; sur le l's. 33 c epist. 118 et ailleurs. 

420. S. Maxime, évèque, sermon du jour de l'Epiphanie de 
N. S., sur ces paroles dn e. 2 de S. Jean : ils n'ont pas de vin. 

430. S. Cyrille, Patriarche d'Alexandrie, avec 200 autres 
Pères au concile d'Ephèse ; et Disc sur ht ce'ne; et comment. 
sur Jean. 

430. Théodoret, in I epist. ad Corinth ; el hial. eccl , l. V, 
c. 17. 

430. Eusôbe Einissène, décret de Cousue, disl. 2. 
434. Sozomène, docteur grec, liist. trip.. t. S, c. 1. 
440. S. Euchère, évèque de Lyon, questions sur l'aucun 

et le, nouveau Testament. 
440. S. Léon, pape, epist. ad Conslant.iuopotil.anos ; et 

seim. dejejunw mensts siptimi. 
445. S. Prosper, évoque, in ps. 101. 
498. S. Fulgenco, évoque de. Cartilage, ad iUoniinuiu. 

Sis.idii.TLe a i è e l e . 

50U. S. Avit, évèque de Vienne, LV, il a l'adage de la mer 
Ho uge. 

530. S. Beuoît, l'un des premiers instituteurs de l'ordre 
monastique en Occident, eu sa liègle, cliap. intitulé : df 
Celui qui lit à la Table. 

542. S. Césaire d'Arles hom. ;'i, de la Inique, o. 
5G0. S. Germain, évèque de Paris, un. 2, ronr. de 

Tours. 
578. S. Fortunat, évèque de Poitiers, vie de S. Martin de 

Tours, l. IV. c. 5. 
590. S. Grégoire de Tours, des miracles de S. Martin. 

i. u, c. m. 
S e p t i è m e KiOiole. 

004. S. Grégoire, pape et docteur de l'Eglise, au \e hrre 
des Dialogues, c. US. 

UoO. S. Isidore, évèque, L de génère Oijie... c. 18. 
Otfl. George, Patriarche de Conslantinople, au (i Cmir. 

général, tenu avec plus de 2U0 prélats, in t/isf.' îi), e. prts-
tnjlerum. 

<6M. Le Pape Sergius I, décret, de consec., disl. i. 

J ' Iu i t i i ïme s i è c l e . 

730. Le vénérable Bède, hom. du jour de l'Urlare de / '£-
piphanie. 

741. S. Jean D.imaseèue, /. 4 jidei or'Jioduuœ, c. 12. 

http://Conslant.iuopotil.anos
http://Sis.idii.TLe
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745. S. Boniface, archevêque de Mayence, décret, de coû­
tée, dist. 1. c. rasa. 

776. Paul, diacre, Vie du pape Grégoire-le-Grand. 
787. Alcuin, abbé de S. Martin de Tours, précepteur de 

Charlernagne, in e. 6. Joannis Evang. 

N e u v i è m e s i è c l e . 

817. Le pape Pascal, de cojwec, dist. i c. quia quotidié. 
828. Hilduin, abbé de S. Denys en France, hist. du mar­

tyre du même, saint. 
831. Paschase Piadbert, moine et abbé de Gorbie, fit 

paraître un livre sur Y Eucharistie, ofi il enseignait claire­
ment le dogme de la présence réelle. C'est lui que plusieurs 
Calvinistes n'ont pas rougi de traiter de novateur, pour 
avoir enseigné que l'Eucharistie était non-seulement la 
ligure du corps de J.-C, mais aussi la réalité de ce môme 
t*orps. 

80b\ Nicéphore, Patriarche de Constantinople (apud Alla-
lium. de perpétua Consensione iitriusque Ecclesiw, LUI, c. 15. 
disait : 

« Nous antrps Catholiques, nous n'appelons point ligure ou 
image le corps ot le san^ du .1.-0 ; mais le corps glorifié (le J.-C. 

8S0. Raban, archevêque de Mayence, in Hbro de capite el 
sanguine Dont in i 

840. Valafride Strabo, moine de Fuldes, en la glose 
ordinaire sur le chap. 28 de S. Mattli. et sur le v. du ps. 109, 
tu es sacerdos. 

842. Hamon, évoque d'Alberstadt, en son romm. sur le 
ch. XI de lu lro épit. aux Corinthiens. 

858. Le Pape Nicolas l«r en ses épîtres. 
860. Théophilacte, in 26 c. S. Matth. et 6 S. Joan. et in 

10 nd Hœhr. 

D i x i è m e s i è c l e . 

910. Kadulphe Flaviucensi?, de l'ordre de Saint-Benoît, 
au livre là sur le tJritique. 

910. OdonI, abbé de Cluny, l. collai. 1, c. 21. 
950. Etienne, évêque d'Autun, in opusculo de Sacramenlu 

iiltaris. 
Vers la lin du ix.e siècle et au commencement du Xe, 

parut le livre d'Erigène qui supposait que le dogme de la 
présence réelle était admis partout. Depuis ce temps, 
comme les Calvinistes eux-mêmes le reconnaissent avec 
tout le monde, ce dogme a été admis et enseigné par toute 
l'Eglise Romaine. 

Nous aurions pu citer un plus grand nombre d'autorités 
en faveur de la présence réelle. Mais en voilà bien assez 
pour montrer avec évidence que cette croyance a été re­
connue depuis le temps des Apôtres jusqu'à ce jour. 



CINQUIEME COLONNE 

Autres monuments traditionnels. 

1. — Preuves tirées des Liturgies. 

Toutes les liturgies qui ont paru avant le xvie siècle, 
même celles qui sont attribuées aux Apôtres, celles de 
S. Basile, de S. Jean Chrysostôme, l'ancienne Liturgie 
Gallicane, la liturgie mozarabique, les liturgies des Nesto-
riens, celles des Jacobites Syriens, cophtes et éthiopiens, 
etc., contiennent clairement et formellement la doctrine 
de la présence réelle, telle qu'elle est enseignée dans toute 
l'Eglise catholique. Ce fait a été mis en évidence par l'auteur 
de la Perpétuité de la foi, tom 4 et 5 ; par Le Brun, Explica­
tion de la Messe; par le cardinal Bona, rerum liturgicarum, 
L I. c. 8; parle cardinal Thomasius, de liturgiâ antiqud; 
par Renaudot, liturgiarum orieutalium collectio ; par Àssé-
mani, codex litvrgicus Ecclesiœ universœ ; par Mabillon, de 
liturgiâ Gnllicand; par Muratori. liturgiâ romana vêtus. 
Dans ces liturgies on prie Dieu de changer le pain, de le 
convertir an corps deJ.-C, d'en faire le corps du Sauveur, 
ce même corps qui fut crucifié pour nous ; de changer pa­
reillement le vin en son sang précieux, qui fut versé pour 
nous. La Liturgie Romaine, l'une des plus anciennes, s'ex­
prime ainsi : 

a Nous vous prions, ô Dieu,... de bénir cette ohlation de pain et 
« de vin, en sorte qu'elle devienne pour nous le corps et le snng de 
« votre bienaimé fils, N. 8. J.-G. » 

Celle de S. Basile et de S. Grégoire : 
« Seigneur, par la vertu de votre parole changez ces dons... Que 

« la grâce de l'Esprit-Saint les sanctilie et les convertisse au corps et 
« au sang de notre salut. » 

Cette preuve, tirée des Liturgies, est irrésistible ; il ne 
s'agit pas de la foi d'un ou de deux docteurs seulement, 
mais de la foi de l'Eglise toute entière. 

<c Un tel accord des liturgies de tous les temps et de tous les lieux, 
« dit Grotius, ne permet pas de douter que cette manière de prier 
« ne vienne de la tradition primitive des Apôtres. » l 

1. Perrone, Theol. de Eucha>'. pars 1. c. 1, p. 190. — Les Histoires 
des ApOlres font mention de ce sacrement, p . 5U4, hisl. S. Jacobi min. 
c. 3 ; et p. CSC, fiirt. S- JUatlhwi, c. 10. 
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H. — La présence réelle de J.-C. dans l'Eucharistie, démontrée 
par des faits miraculeux. 

Quoique la parole de Dieu et l'autorité de toute l'Eglise 
enseignante doivent suffire pour convainvre tous les esprits 
de la vérité du dogme de la présence réelle, nous allons 
néanmoins rapporter plusieurs miracles qui appuieront 
parfaitement les témoignages précédents. Le nombre en 
est si considérable qu'un seul volume ne saurait les conte­
nir. Nous nous bornerons à quelques-uns seulement, pui­
sés à des sources authentiques et sur la vérité desquels on 
ne saurait élever aucun doute. 

P r e m i e r m i r a c l e . 

Il est rapporté dans la vie de S. Grégoire, par deux auteurs diffé­
rents, <(ue ce Saint Pape ayant un jour, en présence du peuple 
assemblé, demandé à une femme pourquoi, au moment de la commu­
nion, elle avait ri, celle-ci lui répondit-. « C'est de vous avoir entendu 
dire d'un pain que j'ai moi-même fuit : que le corps de N. S. J.-C. 
garde votre âme ! A ces paroles, S. Grégoire considéra l'incrédulité 
de cette femme ; il se prosterna avec tout le peuple et pria au pied 
de l'autel. Quelques instants après, au moment où tout le monde 
attendait l'issue de cet incident, il se leva et trouva la Sainte hostie 
changée en une chair sanglante. Alors ce Pontife dit à la femme -. 
« Croyez maintenant la vérité de ce qu'a dit le Seigneur : Le pain 
« que je vous donne, c'est ma chair.., Et mon sang est véritable-
«. ment breuvage. » Il commanda ensuite do prier Dieu, afin que le. 
Sacrement reprit sa première forme. Ce qui fut ainsi accompli. Tous 
ceux qui virent ce prodige, furent fortiliés dans la vraie foi et devin­
rent plus fervents dans l'amour de Dieu. (Extrait des œuvres de S. 
Grégoire, et des historiens de sa vie. 

D e u x i è m e m i r a c l e . 

Comme un jour S. Basile célébrait la Messe, un Hébreu, qui n'était 
pas encore baptisé, se mêla parmi les Chrétiens pour voir le mystère 
qu'ils célébraient. Il aperçut entre les mains de S. Basile un Enfant 
divisé en deux. Comme on distribuait la communion aux Chrétiens, 
il en reçut aussi uni! partie qu'il porta chez lui. En la montrant, à sa 
femme, il lui raconta les choses merveilleuses qu'il avait vues. Le 
lendemain il revenait se présenter à S. Basile, pour lui exprimer le 
désir qu'il avait de recevoir sans délai le sceau de J.-C.-S. Basile le 
baptisa avec toute su famille. [Amph. episcopus in vitâ Basilii.) 

J'ai lu quelque part que la conversion définitive de Witikind, ce 
fameux adversaire de Charlemagne, a été due à un semblable pro­
dige. 

T r o i s i è m e m i r a c l e . 

C'était la coutume à Constantinople, lorsqu'on voulait renouveler la 
Sainte Eucharistie, de faire manger par des enfants, encore dans 
l'innocence, les parcelles qui restaient de la dernière consécration. 
Un jour qu'on lit venir les jeunes t-nfants des écoles, il se trouva 
parmi eux un petit Juif qui communia comme les autres ; son père, 
verrier de profession, voulut savoir pourquoi il rentrait si tard ; et 
ayant su qu'il venait de recevoir l'Eucharistie., il s'emporta avec une 
telle violence, qu'il jeia cet enfant dans uno fournaise ardente. La 
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mère, dans la consiernalion de ce que son pnfant ne reparaissait pas, 
faisait retentir la maison de ses cris, et enfin, au boni de trois jours, 
passant près de la fournaise en se lamentant encore, elle entendit si 
voix. Ne sachant d'abord d'où partait cette voix, elle ouvre la four­
naise et y aperçoit son enfant, sans qu'il parut avoir rien souffert des 
atteintes du feu. Elle l'en retire et lui demande comment il a pu ne 
pas être consumé au milieu de ces brasiers? * Une dame vêtue de 
pourpre, dit-elle, m'a. souvent apparu, et jetant de l'eau autour de 
moi, elle a éteint le feu et m'a nourri pendant ce temps-là. Toute la 
ville fut instruite de ci! prodige. La mère el son lils embrassèrent la 
religion catholique ; niais le père, qui s'obstina à ne pus vouloir se 
convertir, fut puni do mort pour son crime par l'ordre de. l'Empereur 
Justinien, l'an 552 de J.-C. 

Q u a t r i è m e m i r a c l e . 
A Paris, il s'opéra par l'Eucharistie un miracle ilunl cinq siècles 

écoulés depuis n'ont pu effacer le souvenir. Une femme pauvre avait 
mis sa robe en gage chez un Juif, pour l'emprunt de 30 sous. Quel­
ques jours avant Pâques elle pria le Juif de lui rendre su robe pour 
celte fête, afin qu'elle remplit avec plus de décence le devoir pascal. 
Volontiers, dit le .Juif : je vous la laisserai même pour toujours ci 
sans intérêt, si vous voulez m'apporter le pain que vous recevrez à 
l'Eglise, et que, vous autres Chrétiens, appelez vntr<* Dieu : je vou­
drais savoir s'il l'est en effet. Sa proposition fut acceptée. La femme 
alla recevoir la communion à Saint-Méry, sa paroisse, réserva, secrè­
tement la sainte hostie et la rapporta au Juif. Il la. mit sur une table. 
la perça à coup de canif et en vit couler du sang. Sa femme accourut 
;IVPC effroi, et, fit tous ses efforts pour l'empêcher de porter l'impiété 
plus loin. II n'en devint que plus endurci : il enfonça un clou dans 
l'hostie qui saigna de nouveau ; il la jeta au l'eu, d'où elle sortit en­
tière et voltigea par la. chambre ; il la mit enfin dans l'eau bouillanle. 
qui, en un moment parut ensanglantée. L'hostie, s'élevant encore, 
parut alors sous la forme d'un crucifix. Cette merveille étonne f.nlîn 
le malheureux Juif, qui se retire confus. 

Cependant., son fils é!ant sorti dit à des enfants qu'il voyait aller à 
l'Eglise que vainement, ils allaient adorer leur Dieu, que son père 
venait de le tuer. Une femme qui passait, entendit cette naïveté de 
l'enfant, elle entra dans la. maison, elle vit la sainte hostie qui volti­
geait encore, et qui vint d'elle-même se reposer dans un petit vase 
qu'elle avait eu main. La femme chrétienne la porte à l'Eglise de 
Saint-Jeau-en-Grève et la remet au curé, L'évoque île Paris, instruit 
de ce qui s'était passé, fil saisir le coupable qui, ayant lui-nurne 
confessé son crime, fut livré à la justice et, condamné à mort. La 
femme et les enfants «lu Juif se convertirent cl reçurent le baptême. 

L'hostie miraculeuse fut gardée précieusement ,'i Saint-Jean-en-
Grève, où elle se voyait encore, avant la Révolu1 ion. Un bourgeois de 
Paris fit bâtir un oratoire qu'on nomma la Chapelle des miracles. 
au lieu où était la maison du sacrilège. Ce miracle attesté par tous 
les habitants de Paris et plusieurs («'rangers qui eu furent téinoius. 
arriva l'an 1290 de J.-C. 

Joignons à ce miracle un autre prodige semblable, arrivé 
dans le Brandebourg, et relaté dans l'histoire ecclésiastique. 
(Rorhbach , lom 22. p. 269) : 

L'an 1510, le 6 février, dans le murgrav'nl d" Brandebourg. un 
voleur, nommé Paul Form, entré furtivement dans l'Hiflise du village 
de Knobloch. rompit le tabernacle, e' enleva le ciboire avec rlnu\ 
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hosties consacrée-;, dont il avala l'une. Il offrit « un Juif de lui venr 
drc le reste. Le Juif, ayant considéré le ciboire, lui dit : je te donne­
rais beaucoup plus si tu m'avais encore apporté ce qui a été dedans. 
Le voleur tira de son sein la seconde hostie, qui était une. grande, et 
la marchanda. Le juif donna neuf gros, autrement n«uf gros sous. 
Le voleur, épouvanté il'- son sacrilège, se sauva dans une autre con­
trée, où ce fait se trouva déjà connu. Revenu chez lui, il fut arrêté, 
mis à la question, et avoua son crime. Quant au Juif, ayant uns la 
sainte hostie sur une table, il sVllbrçait de la transpercer à coup de 
poignard ; mais (die demeura toujours entière. Co que voyant, il s'écria 
de rage : si tu es le Dieu des Chrétiens, manifeste-toi, au nom de< 
Démons. Aussitôt partagée en trois, l'hostie parut humide de sang 
sur les bords. Le Juif, épouvanté, garda chez lui un mois les troh 
parcelles enveloppées dans un linge, puis il en envoya deux u deux 
autres Juifs, domiciliés, l'un à Brandebourg, l'autre à Stemlvl, 
et garda la troisième. Il la transperça de nouveau avec un poignard : 
elle répandit visiblement des gouttas de sang. Le Juif, craignant que 
le fait ne vint à être découvert par quelque miracle, cherchait à con­
sumer la parcelle, mais il ne put : il la. jeta dans l'eau, niais clip. 
stirnagea : il la jeta dans W feu, die demeura intacte. A l'approche 
de la Tète de Pâques, il mêla celle parcelle de l'hostie à la pâte du 
pain azyme, qu'il mit au four. Mais le four devint aussitôt tout lumi­
neux, et la masse de pain s'élança dehors au visage du Juif. Klfrayé 
de plus en plus, le. malheureux envoya la masse do pain avec la 
parcelle de l'hostie, à un autre Juif. 

Cependant, la chose étant devenue publique par la confession du 
voleur, le marquis de Lr.indobourg fit arrêter tous les Juifs de ses 
elats. Mis à la question, ils avouèrent une foule do crimes, onlr'aulrcs 
d'avoir (ait mourir, depuis peu d'années, jusqu'à sept petits enfants, en 
les perçant avec des alênes et des poinçons. Convaincus juridiquement 
Pt par leurs propres confessions, ils furent condamnés au l'eu, et exé-
ruiés à Berlin le 1!) juillet loin. Ces faits sont rapportés par deux 
auteurs du temps et'du pays, Jean Trithême et Nicolas Basel. (Ray-
nald, 1510, n. 40 et 41.) 

Cinq uiêiinï m i r a c l e . • 

Le grand Théologien Alexandre do Aies, rapporte lu l'ait suivant: 
« depuis longtemps, dit-il, l'Eglise a coutume de donner le sacre-

« ment de l'Eucharistie sous les espèces du pain seulement, afin qui 
« les plus simples ne croient point que Notre Seigneur ne serai!, pas 
« véritablement, entièrement, contenu sous l'une des espèces, comme 
« cela est arrivé autrefois. 

< Car, ajoute-t-il, un jour plusieurs religieux demandèrent Irès-
* instamment de pouvoir communier sous les deux espèces. Or, 
« lorsque, le prêtre célébrant fut arrivé à la fraction de l'hostie, il en 
« sur it quantité! de sang qui remplit la patène ; ce qui le frappa 
« d'étoimement, de même que lous les assistants. Mais, lorsqu'il 
<t remit ensemble les parties de l'hostie, on vit, o merveille! tout CP 
« sang rentrer dedans. Cela donna une pleine ei entière satisfaction 
« à Ja demande, et mit (lu aux instances de ces Religieux. » 4part, 
qu. il. vi. 2. a. 4. § i. 

Le célèbre Itodriguez, dans son livre de la perfection Chrét.. 
? part. S" Traite, c. '.', cit.- un miracle très authentique, du même 
genc\ arrivé sous les yeux du Prieur de Cuadeloupe, el consigné 
dans l'histoire de l'Ordre <i*< lli«rnniniiles. I. IL c. 0. 
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S. Adon opéra un miracle semblable an précédent, à. la vue du 
clergé et du peuple de Cantorbéry, pour délivrer plusieurs fidèles 
d'une tentation de doute touchant la présence réelle de J.-G. dans 
l'Eucharistie. 

S i x i è m e m i r a c l e . 
Paschase Ratbert, abbé de Corbie, qui vivait dans ie ix° siècle, 

rapporte, qu'un prêtre nommé Plégile, d'une vie sainte, demanda A 
Dieu avec ardeur qu'il voulut bien lui faire voir des yeux du corps le 
corps et le sang de J.-G. dans l'Eucharistie. Son désir qui venail 
d'une foi vive cl d'une charité ardente, et non d'un sentiment de 
doute ou d'infidélité, fut exaucé. Il arriva Jonc qu'un jour, célébranl 
la sainte messe, il se prosterna après la consécration, et pria Dieu 
avec ferveur de lui accorder sa demande : alors un ange l'avertit de 
se lever; il se leva, et vit des yeux corporels la sainte humanité de 
J.-G. dans son état d'enfance. Plein de respect, de joie et d'une ten­
dresse incroyable, il prit et embrassa ce saint enfant ; après il se 
prosterna encore et pria Dieu de se cacher de nouveau sous les 
espèces sacramentelles. Sa prière ne fut pas plutôt finie qu'il trouva 
la divine Eucharistie dans le même élat qu'auparavant, c'est-à-dire 
qu'il trouva que le corps de J.-C. s'était caché sous les apparences du 
pain. Ge miracle fut vu d'un grand nombre d'assistants qui en furent 
remplis d'admiration, et qui le divulguèrent et l'attestèrent de la 
manière que l'auteur le raconte. 

— Le Bréviaire Romain rapporte un fait semblable de la vie de 
S.-Laurent Justinien, 5 Septembre-. Christum Jesum sitb pulcher-
rimi Infantis specie videre promenât. 

Il dit pareillement de S. Jean de Faeond : Christum Dominum, 
dûm Sacrum faceret, prœsentem conlueri... Solitus (12 juin ' : 
et de S. Edouard, roi d'Angleterre : Tantus in eo fuit in Christum 
amor et fides, ut illum aliquando inter missarum solemnia 
videre meruerit blando vultu, et divinâ lucc fulgenlem. (13 oc­
tobre.) 

— L'an 1258, lorsqu'un prêtre, célébrant la messe, soulevait, la 
saint» hostie pour la faire adorer des assistants (c'était à Paris dans 
une des chapelles du Palais), plusieurs virent un très-bel enfant en 
place des espèces du pain. On pria le prêtre de conserver la sainte 
hostie, jusqu'à, ce que le Roi S. Louis en l'ut averti. Mais ce Prince 
n'y voulut pas venir, disant que les miracles servaient de témoignages 
aux Infidèles ; que. pour lui, il se tenait assuré que le corps de J.-C. 
était toujours véritablement présent dans l'Eucharistie, et que tous 
les jours il l'y voyait avec les yeux de la foi. (Th. Uosius, l. 1A, c. 7. 
n . 5, tom. S.) 

— [J'ai connu un très-saint prêtre (M. N... , curé de C...), qui un 
jour de Noël fut témoin d'une pareille vision.] 

S e p t i è m e ©t H u i t i è m e m i r a c l e . 

Thomas à Kempis, dans la vie de Henri de Rrunc, eh. 7, rapporte 
un fait remarquable arrivé en Frize, qui montre que la messe célébrée 
par un mauvais prêtre, est de même valeur que celle d'un prêtre, de 
bonne vie. Un jour, dit-il, un prêtro idiot et de mauvaise vie entra 
dans l'Eglise pour dire la messe. Une, dame, honnête qui connaissait 
ses imperfections, se livra à des soupçons et murmura eu clle-w^me . 
« Pauvre homme, se disait-elle, qui es-tu ? Que penses-tu faire ? 
c Comment, misérable, indigne que tu es, pourras-tu accomplir cet 
' excellent mystère? » Comme elle s'arrêtait à d*' telles pensées, U 
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prêtre s'approcha tic FAntel pour célébrer. Lorsqu'arriva le moment 
fie la consécration du corps de N. 8., la pieuse dame adora dévote­
ment avec tout le peuple qui était présent ; dans sa perplexité elle 
voit avec étonnement la forme d'un homme dans la sainte hostie. 
Aussitôt après la messe, elle déclara ù son confesseur la vision qu'elle 
avait eue, et en même temps-lui confessa humblement ce qu'elle avait 
pense du prêtre. Le confesseur ayant tout bien examiné, lui dit que 
Dieu avait permis cette vision pour sou salut, afin qu'elle se gardât 
de soupçonner les serviteurs de Dieu, et qu'elle crut fermement que 
•I.-C. est réellement dans la sainte hostie après la consécration, mal­
gré l'indignité et la mauvaise vie du prêtre. 

— "Voici un miracle arrivé sur la fin du xvn" siècle, dans un 
village nommé les Ulmes-de-Saint-Florent, du diocèse d'Angers. 

C'était le. samedi-de-1'Oetave de la Fête-Dieu, le 2 juin de l'an 
tb'(J6. Tout le peuple étant réuni pour le s;ilut, dans le moment que 
le curé entonna le Vcrbum Caro, il parut à la place de l'hostie, une 
vraie ligure d'homme, ayant les cheveux presque noirs et descendant 
jusque sur les épaules, le visage, radieux et d'un port où éclatait une 
majesté plus qu'humaine. Le curé, qui s'en aperçut le premier, invita 
tous ses paroissiens à venir s'assurer du fait en disant •. s'il est ici 
quelque incrédule, qu'il s'approche ! On s'approcha, et on jouit de 
co spectacle un quart d'heure entier, après quoi un petit nuage, cou­
vrant celte ligure, en déroba la vue ; le nuage lui-mêmo disparut., pt 
l'hostie fut vue dans son premier éiat. 

Ce fait si prodigieux parvint bientôt aux oreilles de messire Henri 
Arnaud, alors évoque d'Angers, qui se transporta sur les lieux, 
enlendiL les témoins, et trouva, par les plus exactes recherches, que 
le fait était d'une vérité incontestable ; ce qui l'engagea à attester à 
toute l'Eglise la certitude de ce miracle, par un mandement qui fut 
répandu dans toute la France. 

H f o u v i è r n e m i J ^ u c l e e t a x i t r e ^ . . 

Ce fut à Viterbe, en 12Gi, que le pape Urbain IV (originaire de 
Troyes), institua la fête du Saint-Sacrement, et la tixa au cinquième 
jour qui suit l'octave de la Pentecôte. Il lit composer l'office de celte 
solennité par S. Thomas d'Aquiu qui enseignait, publiquement la 
théologie en cette ville. 

Entr'aulres causes qui donnèrent lieu d'établir cette fête et de la 
placer à cette époque, on assigne plusieurs éclatants miracles qu'il 
plut à Dieu d'opérer vers ce temps en confirmation de sa présence 
réelle en ce divin sacrement ; tel est celui des corporaux de Darocu, 
qui arriva en Valence l'an 1230. et qui est très-célèbre dans toute 
l'Espagne; tel est celui de l'an 125.1, arrivé à Paris dans la chapelle 
du Palais ; ce furent aussi des révélations surnaturelles qui annon­
çaient, comme le marque la Bulle pontificale, que cette fête se célé­
brerait généralement dans l'Eglise, et. qui avaient été communi­
quées à Jacques de Troyes, archidiacre de Liège, devenu depuis 
Urbain IV ; [Jean Molanus). Ce fut spécialement le prodige de l'an 
I2G3, qui arriva en Italie, sous les yeux du même Pape, de la raa-
aièro dont l'historien Unuplirius va nous le rappurter : 

«• L'occasion de l'institution et de la procession solennelle du Saint 
« Sacrement fut, dit-il, un miracle qui arriva à Vnlsiné, au diocèse 
« de Viterbe dans l'Eglise de Sainte Christine. Un Prêtre célébrait 
« dans cette église le Saint Sacrifice de la Merso ; après avoir consa-
'< cré le pain et le vin. il lui vint un délite ,ui :<ujet de la transsubs-
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« tantiolion du pain, et de la réalité du corps do J.-C. A l'instant, il 
« parut un prodige : de. la très sainte1 hostie que le prêtre tenait à la 
« main, le san£ découla et, teignit. tout l" Hir-te sacré appelé Corporal. 
« Ex sanctissimâ, quam in manibus tenebat hostin, vivus sanguin 
« mat tare cœpit, et totam mappam. quam corporale vacant, 
« tinxit. Frappé de ce miracle, !•• pontilé, Urbain IV se fil tout 
a d'abord apporter en procession le corpiial, [mis il le fit placer 
* solennellement dans l'L^rlise de Yitorbe. cnnime souvenir du mi-
« racle. On construisit sur le lieu la plus soniplueuso et lu php 
« magnifique é^lis" (ie ci! temps. Tous les ans, dejiuis. le corporal 
« sacré a élé poi'té ù la procession eéri'V.ile, à laquelle se trouve une 
« inimité de. personnes de fous les peuples circonvoisins. » iPlalina, 
in vita Urbani IV ; et Htvdenuneh, /. I. c. 18; — Urbain IV. 
« dans sa bulle Quœ omnia ex ejusdem Ponti/icis bulLi, quic ad 
« hue exstat, inlelligttntur. t Ibid., Onuplir. 

C'est ainsi que Dieu lui-même, par d'insignes prediges qu'il lit 
éclater, vers ce mémo temps, dans les quatre grandes nations de 
l'Europe, l'Cspaçne, la France. l'Allemagne et l'Italip, prép.ii'a et 
détermina l'institution de la Fêle-Dieu. 

Depuis ce temps, la irloiro de Celui qui est vivant au Saint-Sacre­
ment de l'Autel, n'a pas CORS* de se manifester d'Ajre eu âge, d'un 
lieu à un autre. Qui ne sait révéri.mionl miraculeux qui a l'ait donner 
à Turin, eu Piémont, le lii:v il" Ville du Saiiil-$acvemcnt? ' Qui 

I. V'.iici le fait qui lit donner à Turin le nom de Ville du Saint-Suerr-
menl. Le 6 juin 1453, passait devant VEpUse Saint-Sylvestre, mi botiune 
conduisant un mulet chargé de marchandises. 11 arrivait d'Ëxilles (fron­
tière du Daiiphitir) qui venait d'être mis à sac. Or, p.irmi 1rs objets qu» 
portait la hèle de somme se trouvait enveloppe un ostensoir d'argent volé 
H l'egli<e d'Ëxilles, et dans ce', ostensoir était encore, la sainte hostie. Au 
moment où il arrivait devant l'église, le mulet s'arrét» toiit-à-coup, et 
tombe à terre ; les liens qui retenaient sa charge se brisent et le vase sacre 
s'élève resplendissant dans les airs, aux yeux d'une foule de peuple alors 
réunie en cet endroit. L'évéque, Mjrr Ludovico Komagnano, est aussitôt 
averti et accourt suivi de tome la ville, attirée par le bruit de ce miracle. 
L'ostensoir vient d'abord se placer dans les mains du prélat; mais l'hostie 
divine demeure encore quelque temps élevée en l'air, le pontife présente 
un calice sur lequel elle vient se poser, et il la porte triomphalement 9 la 
cathédrale. 

Toute la ville de Turin l'ut témoin de ce. miracle dont personne, jusqu'à 
ces derniers temps n'avait osé contester la réalité ; ell<? prit et elle a tou­
jours consarvé depuis l'appellation de Ville du Saint-Sacrement. Il fut 
elabli que chaque année on célébrerait l'anniver.-aire du proditre en allant 
procesbiomielleinent de la cathédrale a l'endroit où le Seigneur avait ainsi 
manifeste sa gloire. Uoe chapelle lut, dès lors, bâtie en ce lieu, et Se 
Conseil de, la ville la remplaça en 1521, par un bal oratoire. Il MI -san? 
dire que la procession comim-morative s'est tuujours faite et se fait encoio 
tous les ans. On a conservé les Actes capitulants de 1455 et 145V) relatifs 
au riche tabernacle destiné à recevoir l'hostie miraculeuse. On a de même 
dans les archives île la Ville, l'acte de fondation de la Confrérie du Cor-
pus-Domini, érigée à celle occasion. DJIIS ce document, écrit à l'époque 
même de. l'événement, le fait est minutieusement rapporté dans toutes ses 
particularités. Plusieurs autres miracles vinrent, a diverses époques, con­
firmer la foi du peuple. 

Ainsi, l'année même qui suivit le prodige, col lieu la guérison instan­
tanée de Thomas Soleri, dont on a encore, la relation auttientique. Enfin. 
les fastes de Turin, depuis quatre siècles, ne «ont remplis que des solenni­
tés religieuse» célébrées en mrrnoire du miracle du Siint-Si''rem.,n!. L"« 
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ignore celui de Favernay, au diocèse de Saint-Glande ? 2 Le concours 
immense des peuples, les l'êtes et les processions commémoratives 
de ces miracles de la saint* hostie, qui, depuis, se célébrèrent 
chaque année, sont un témoignage public et solennel rendu à In 
vérité de ces ifiïts surnaturels. 

Le diocèse de Liège, qui a le bonheur de posséder le dépôt sacré 
des saintes espèces miraculeuses de Vivers.dle, connu dans Je monde 
chrétien sous le nom de Saint-Sacrement, «lu miracle de Hwekenrod* 
>H célèbre dans l'histoire ecclésiastique, l'ait, en mémoire du prudige 
et en l'honneur du Saint-Sncrenienl. de brillantes fêtes jubilaires, 
auxquelles assistent plusieurs évoques de l'Allemagne, et. une multi­
tude immense de tous les pays. 

III. — Antre monument historique. — Fê'c des Miracles 
ilu Très-Saint Sacrement célébrée dans l'Elis-'. Romaine et pincée 

dans le Bréviaire Romain an XVI Alar.-; 
(A Amsurdain, le premier mercredi après le 12 Mars.) 

La Divine Majesté s'étant plu à illustrer la ville d'Amsterdam 
par tin foule de miracles, que la vertu du Seigneur, réelle­
ment présent au Très-Saint Sacrement y a opérées, les 
habitants de cette cité ont établi à cette occasion une fête 
commétnorative. 

L'an 13't.ï, un pieu\ habitant d'Amsterdam, se. trouvant en danger 
de mort, avait reçu la Sainte Communion dan<* lès dispositions les 
plus chrétiennes. Mais, un violent vomissement étant survenu, les 
personnes qui le servaient .jetèrent dans le l'eu m; qui avait été rendu 
par le malade, sans p»user à la Très-Saint'- fùieharistie. Le lende­
main. une du Sn8 tardes, s'étant approchée du foyer, vit au milieu 

anniversaires séculaires sont surtout l'objet d'une grande pompe. En 1753, 
I» conseil municipal de Turin consacra a cette fête une somme de 90,000 
livres, et nous voyons dans les journaux de Turin ipie le Conseil municipal 
actuel vient de voter 16,000 f. pour la fête de 1853. 

(M. Du Lac. dans l'Univers). 

2. Tous lus ans â Dùle 5e célèbre avec une grande pompe et au milieu 
d'un immense concours de peuple, la procession accoutumée du Saint-
Sacrement, commémorative du miracle de l.i sainte hostie, arrivé en 1608. 
le mardi de la Pentecôte. On sait que ce jour-là, un incendie ayant dévoré 
l'église de Favernay, le ciboire, qui renfermait les hosties consacrées. 
s'éleva lout-a-coup de l'autel, se tint suspendu dans les airs, et échappa 
ainsi aux flammes de l'incendie. Pendant trenie-trois heures, ce prodige 
parut aux yeux étonnés de la multitude qui a/Huait de toutes part* pour 
le contempler. Un curé du voisinage y vint en proce.ssion avec tout son 
peuple, et comme il disait la messe au grand autel, le Saint-Sacrement 
alla de lui-même se placer sur l'auH après l'élévation. 

Tout cela se passa à la vue d'une foule innombrable d>' spectateurs, 
parmi lesquels on choisit plu* de cinquante témoins irrécusables. L'Arche­
vêque de Besancon, M?r Ferdinand de Lonjrwy, après les informations le» 
plus exactes, fit imprimer el publier cette histoire miraculeuse. 

Cette année 1853, la procession traditionnelle vient d'être célébrée avec 
la plus imposante solennité Le Saint-Sacrement, porte par Mgr Mabille et 
précédé d'un nombreux clergé, était escorté par les compagnies de dra­
gons et de sapeurs-pompiers. Derrière le dais venaient les autorités civiles 
et militaires, le barreau en grand costume el. les profes-veurs du collège, 
revêtus de la simacre universitaire. Des drayns a eheval fermaion* la 
marc.h . I.'affluence du peuple était in)tn»'.r,i«. 
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des flammes l'iiostie toute lumineuse et sans aucune altération. Elle 
la retira et l'enveloppa dans une fine toile de lin. Peu après, un 
prêtre <pii eut connaissance de ce prodige, vint, avec toutes les mar­
ques de la piété la plus tendre el la plus respectueuse, visiter cette 
Sainte hostie qu'il renferma dans un ciboire. Mais, la nouvelle de ce 
miracle et de plusieurs autres qui suivirent, s'étant répandue dans la 
ville, le mari de la garde-malade, qui voyait les esprits partagés sur 
ce qu'on on devait croire, entra en fureur contre sa femme, à qui il 
reprocha d'avoir, par sa trop grande envie de parler, causé ce trouble 
et ces rumeurs. Tout-â.-coup, le lils de cet homme, enfant encore en 
has-àge, échappa aux liras de son père et tomba dans le feu ; ce qui 
fut pour ce malheureux l'origine de fréquentes attaques d'épilcpsie. 
Le père reconnut sa faille; et lorsque plus tard, s'élant fait accom­
pagner de sa femme et de tous ses parents, il eut été nu-pieds visiter 
et, adorer la sainte hostie, il obtint la guérison de son fils. 

Le clergé', la ville tout entière, voulant témoigner à Dieu sa reli­
gieuse gratitude, ont résolu de donner à la miraculeuse hostie un 
sanctuaire plus auguste ; et, du lieu trop peu digne où elle avait été 
conservée quelque temps, elle fut transférée provisoirement avec so­
lennité dans une ancienne église. Ensuite In maison où était arrivé le 
premier miracle fut démolie ; et, grâce à la libéralité des pieux ei 
nombreux fidèles qui visitaient cel endroit, on put y élever une cha­
pelle dans laquelle une congrégation d'Ecclésiastiques célèbre tous les 
jours le service divin, en présence de la. miraculeuse hostie. 

L'an de J.-C. 135?', le 25 mai, Amsterdam fut ravagé par un 
affreux incendie, qui consuma la moitié de la ville, et détruisit la 
chapelle du Très-Saint Sacrement. La sollicitude des fidèles pour 
l'hostie qu'on y conservait, les fit se presser en fouie autour de l'édi­
fice, afin d'en ouvrir les portes. Mais ce fut en vain : Dieu se réser­
vant ainsi l'occasion de faire un nouveau prodige. Lorsque l'incendie 
fui éteint, on trouva parmi les ruines de Ja chapelle )o \*aso qui ren­
fermait l'hostie. Le feu ne l'avait point endommagée ; il n'avait pas 
même laissé la moindre trace sur le. pavillon de lin dont le ciboire 
était convtTt. 

Celte conservation miraculeuse fut bientôt connue de toute la Hol­
lande et des antres contrées. Partout la dévotion pour le vénérable 
sacrement reçut un nouvel accroissement. On ne tarda pas à ériger 
une chapelle beaueonp plus belle que la première ; et tant en ce 
sanctuaire qu'aux environs, et même au loin, le Tout-Puissant multi­
plia ses miracles en faveur de ceux qui imploraient avec humilité 
Jésus caché dans cette sainte hostie. 

L'an 1-113, un jeune homme de Brème fui. pris par les Barbares, 
qui, après l'avoir chargé do coups et couvert de blessures, le jetèrent 
dans un sombre cachol. Privé do tout secours humain, il invoqua le 
Seigneur, et se rappela, pendant sa prière, la miraculeuse hostie 
d'Amsterdam. Alors, plein de confiance en la bonté et la toute 
puissance de Dieu, il fit vœu d'aller visiter la chapelle, où reposait 
cet objet vénérable, si le. Seigneur le rendait à la liberté. Aussitôt 
ses chaînes tombent, les portes de sa prison s'ouvrent, et le jeune 
captif se Irouve en quelques instants sur le chemin d'Amsterdam, où 
il arrive bientôt pour satisfaire à son voeu. 

L'an 1170, l'Empereur Maxiniitien, archiduc d'Autriche et comie 
de. Hollande, attaqué d'une maladie mortelle, s'engagea, s'il guéris­
sait, à visiter l.i vénérable hostie d'Amsterdam. Rendu aussitôt à la 
santé, il s'acquitta de son vécu, et fil don à la chapelle d'ornements 
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magnifiques el d'un calice d'or. 29 ans plus tard, les habitants du 
comté do Gueldres, ayant pris et détruit la ville de Wésop, exercèrent 
les plus atroces cruautés sur l'un do leurs captifs, Martin Hollaërt ; 
lequel ayant recours h Dieu, n'eut pas plutôt invoqué le Saint-Sacre­
ment d'Amsterdam, que, délivré subitement du ses fers, par un mi­
racle, il put passer en plein jour, sans être remarqué, au milieu de 
ceux qui l'avaient arrêté, et qui s'étaient constitués ses gardiens. 

Le Seigneur, dans son infinie bonté, a opéré beaucoup d'autres 
miracles par le moyen de cette hostie adorable. Il a voulu par là 
désigner le sanctuaire où elle repose, comme un lieu de réconciliation 
pour les pécheurs, de consolation pour les affligés, d'affranchissement 
pour les captifs, de secours pour les délaissés, do lumière pour les 
aveugles, de santé pour les malades ; enfin comme, un lieu dépositaire 
d'un trésor qui renferme des ressources inépuisables pour toutes sor­
tes de besoins. 

Oraison. — « 0 Dieu qui, par l'adorable sacrement de votre 
« corps et du votre sang, ave/, favorisé la ville d'Amsterdam de mira­
it clés innombrables, accordez-nous, nous vous en conjurons, d'avoir 
« en lui une foi si sincère, que nous ressentions continuellement le 
« fruit de votre rédemption. Ainsi soil-il. » 

Voilà ce qui se frouve dans le Bréviaire Romain touchant les pro­
diges sans nombre, opérés par la vertu de l'hostie miraculeuse 
d'Amsterdam. 

Que dirons-nous encore de l'Eucharistie? Comme nous ne suffirions 
point à rapporter les prodiges particuliers qu'elle a opérés en une 
infinité de lieux el Je circonstances, nous nous contenterons de dire, 
qu'elle a chassé les démons,1 guéri les maladies et les infirmités dans 
mille occasions,! délivré les fidèles et les villes de dangers immi­
nents, ' châtié visiblement les profanateurs et les sacrilèges,4 consolé 
el. nourri miraculeusement les Justes,5 contraint les hérétiques, et 
jusqu'aux animaux dépourvus de raison, à lui rendre publiquement 
hommage,6 élevé en honneur ceux qui l'avaient honorée avec dévo-

1. Guillaume Lindanns, évoque de Ruremonde, dans une réponse aux 
Calvinistes, et Corneille Gemma, professeur de médecine à Louvain, l. 2. 
c. de nal- divinœ characterismis, rapportent un fait frappant snr ce 
sujet. 

2. S. Cyrille d'Alexandrie, l. /! ' . in Joan. c. 10 : « JS'on mortem 
solum, vtrùm eliàm morbos omnes dépeint, œgrolos curât, eollisos 
redinlegrat, el ab omni nos erigit casu. » 

3. Voir la vie de Sainte Claire; S. Grej,'., hom. 37 in evang.; « elle a 
rompu les liens du corps comme ceux, de l'âme. » S. Aug., I. 22. de civil. 
c. 8. — Deux délivrances miraculeuses sont citées par ces saints doc­
teur*. 

4. S. Cyprien cite l'exemple de deux femmes qui furent punies pour 
leur cummunion sacrilège ; S. Optât, l. II et IV, contr. Donatislas ; Th. 
Walden, de liuch., Ch. 63; Bellarmin. de Buchar.. I. III, c. 8 ; Bred. 
t. 1. c. 70 ; Haron., un. 8(57, n. 8 et 854, n . 3. et 8C8, n. 4, rapportent 
le récit de plusieurs punitions infligées par Dieu aux profanateurs de fa 
Sainte-Eucharistie. Voyez S. Paul, i Cor. XI, î)0. 

r>. Onuphrius, vie des Pères ; S. Bonaveniure, in opusculis ; Sainid 
Marguerite, Surius, 8 janvier; S. Bonavent., de S. Francisco, c. 9. 

0. S. Antonin, hislor., Spart., lit. 2i, e. •"•, % 2 ; Th. Uosius, de 
Sign. eccl., I. XIV, c. ;(, tom. 'i ; Chrome. Minorum ; S. Bomiventure, 
vie de S. François; Guill. Pépin. 
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tion.i soulagé les âmes du Purgatoire ; * et enlin, qu'elle a souvent 
paru accompagnée d'une multitude d'Anges resplendissants, et envi­
ronnée de lu gloire qui brillait autrefois au-dessus-de l'Arche d'Al­
liance.3 Nous ne parlons point ici dos admirables effets qu'elle pro­
duit dans les âmes fidèles, quoiqu'ils soient aussi merveilleux.* 

1. Chron., Suevia, Trésor de la doctrine chrétienne, p. 257 ei 258, 
tom 2. 

2. S. Gre*.'., <1 dinl-, c. M» ; S. U^rnanl, dan* la vie de S. Mala-
chie 

3. S. Chiysast.. /. li du Sacerdoce, vi» de S. Martin ; Sarius, 6 \uillel ; 
S. Gr̂ fc'., hom. .'! in evang.; « Dùm Sacramenta offerrel 11. Marlinw. 
globus igneus apparut!, super capul ejus. » (Brev. rom., infesto Sancti 
Martini, XI novembre.) 

4. S. B-riiard (m Euchar.). dans le trésor de la doclr. chrét , p. 288, 
tom 2. 
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SIXIEME COLONNE 

Témoignages des Hérétiques et des Païens 

1. — &• ijue U's H<:reiiqui'S cl les AjiOalals îévélôieul 
lie uos S.tiutti Mystères, ttfmoignf cri faveur tie la pn-^ncu rÀ'Mc. 

Dans tout l'Empire Romain, comme nous le verrons plus 
loin, une horrible calomnie s'était répandue contre les 
Chrétiens. « Dans leurs mystères, disait-on, ils font entr'eux 
le repas de Thyeste, ils mangent un enfant nouveau-né, 
couvert de farine, et un pain abreuvé de sang. » 

Les premiers auteurs de cette atroce calomnie furent 
Simon-lc-Magicien, d'abord, ensuite Carpocrate. BauLitU, 
Saturnin, hérétiques qui avaient assisté à la célébration des 
Mystères Chrétiens et qui avaient eu ainsi connaissance de 
la "doctrine de la présence réelle du corps et du sang de 
J.-C. dans la communion Eucharistique. Ces Apostats, pour 
se venger de la sentence de leur excommunication, ne 
manquèrent pas de divulguer cette doctrine ; ils savaient 
que les fidèles étaient obligés de la garder secrète, pour 
qu'elle ne fut point exposée aux railleries des Païens. Ils 
prirent occasion de cette loi du secret aussi bien que 
du dogme de la présence réelle, pour accuser les Chré­
tiens, comme s'ils eussent eu la coutume de se nourrir, 
dans leurs assemblées, de mets excécrables : quasi ex(-
cr.iudis ttapibus wsci soleremus, dit Eusèbe, /. IV, c. 7. 

Au resle, quelque perverse qu'ait été leur intention, en 
calomniant de la sorte les premiers fidèles, leurs accusa­
tions mêmes demeurent pour nous des preuves excellentes 
et irréfutables de la croyance des temps apostoliques à la 
présence réelle du corps de J.-C. dans l'Eucharistie. Ces 
accusations ne montrent- elles pas en effet, très-évidemment 
que, dans les mystères des assemblées chrétiennes, il y 
avait une chair véritable à manger et un sang véritaDle a 
boire, bien que cette chair et ce sang fussent, comme 
disaient 1rs Infidèles, cachés sous la farine et dans le 
pain. 

Comme des paroles et des actions des premiers héréti­
ques il résulte un fort et glorieux témoignage en faveur du 
dogme catholique de l'Eucharistie, et de la vérité de cette 
divine institution, continuons de produire ce qu'ils ont dit 
et ce qu'ils ont l'ail à cet égard 
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II. — Doctrine et pratique des hérétiques postérieur.'!. 

I» L'Evangile de l'hérésiarque Marcion (130) rapportait, 
comme les nôtres, le récit de l'institution du Sacrement du 
corps de N. S. J.-G., sous l'espèce du pain, comme on le 
voit dans Tertullien. » 

« Dieu, dit ce. Docteur à Marcion, a. fait entendre par son prophète 
Jérémie, que les Juifs diraient un jour : Venez, jetons du bois sur 
son pain, c'est-à-dire sur son corps. C'est ce que, même aussi d'après 
votre propre Evangile, In Evangclio quoque vestro, Dieu a 
révélé en donnant à son corps le nom de pain. C'était afin que vous 
comprissiez que celui, dont le corps avait élé d'avance désigné par le 
Prophète, sous la figure du pain, a effectivement présenté le pain 
comme la figure de son corps. Le Seigneur devait lui-même dans la 
suite interpréter ce mystère. » 

S. Cyrille, Ruffinus, et généralement tous les Pères de 
l'Eglise, se sont accordés à reconnaître dans ce texte de 
Jérémie l'annonce de l'Eucharistie, et dans ce Pain du Mes­
sie le corps immolé que J.-C. devait nous donner un jour en 
aliment spirituel. 

2° Valentin et, ses sectaires (1:50-200), quoiqu'ennernis de 
l'Eglise catholique, reconnaissaient toutefois le dogme de la 
transsubstantiation et de la présence réelle. Voyant qu'ils 
admettaient cette vérité, S. Irénée s'en servit avantageuse­
ment pour combattre les autres erreurs. 

c Si cette régénération de la chair était impossible, leur 
« dit-il, il ne serait pas vrai que le vin fut changé au sang 
« de Notre Sauveur, dans l'Eucharistie, et que le pain qui 
« nous est donné fut son corps, » puisqu'en effet cette eu­
charistie ne nous a été donnée qu'afin que nos corps, 
ressuscites un jour par sa vertu, fussent immortels. '-

Et ailleurs. 
« Comment N. S., s'il n'eut été réellement le fils de Dieu, eût-il pu 

dire avec vérité que le pain qu'il tenait à la main fut véritablement 
>on corps, et le vin qui était dans le calice, véritablement son 
sang ? » 3 

Remarquons-le bien : S. Irénée n'employait cette raison 
contre les Valentiniens que parce que, puisée dans un 
dogme qu'ils admettaient, elle avait ainsi de la valeur à 
leurs yeux. 

3° L'hérétique Marcus, disciple de Valentin (an 140-1(30) 
achève de prouver que non-seulement toute la primitive 
Eglise, mais même tous les premiers hérétiques étaient 

I. Teitullien, contre Marcion, I. III, c. 1!». 

i. lréu. 1. v., c. 2. 

II. Ibid. I. iv, c. 33. 

— Les Juifs, in vet. tlizz. p. 148-9. font mention du Sacrilice Eucha­
ristique et de tous les articles du symbole chrétien, et des divers faits 
consignés dans Its quatre Kvangélistes, p. 203, 
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convaincus de la présence réelle du eorjss et é* sang de 
J.-C. dans l'Eucharistie. Voulant se dôflhër d'ii créait afox 
yeux du monde chrétien, et faire croire qu'il possédait la 
plénitude du sacerdoce, Marcus avait imaginé le secret dé 
changer, aux yeux des spectateurs, le vin qui sert au sacri­
fice de la Messe, en sang. Nous rapporterons au chapitre 
suivant, 6 col., comment, dans le cours de la célébration, 
la liqueur bouillonnait dans les vases, où l'on voyait du 
sang en place de l'eau et du vin. Si partout on n'eut pas 
cru qu'en vertu des paroles de la consécration, le vin 
devient réellement le sang de J . -C, le valentinien Marcus, 
pour prouver qu'il avait l'excellence du Sacerdoce, eut-il 
cherché ce moyen de changer ainsi le vin en sang? Si l'on 
avait cru que l'Eucharistie ne fut qu'un symbole, cet héré­
siarque aurait-il eu l'idée de changer ces symboles en d'au­
tres corps 1 II se serait servi de son secret pour prouver 
qu'il avait le don des miracles, et non pas pour prouver 
qu'il avait l'excellence du Sacerdoce. 

4° Plusieurs autres sectes fort anciennes, quoique retran­
chées de l'Eglise catholique, reconnaissaient néanmoins, 
comme elle, le dogme de la présence réelle, et faisaient 
unanimement profession de cette croyance. Telles étaient, 
outre les Marcosiens, différentes sectes de Gnostiques, et, 
plus tard, les Nestoriens, les Eutychiens, les Arméniens, 
les Syriens-Jacobites, les Grecs Schismatiques, comme le 
prouvent des monuments authentiques, des Confessions 
publiques, et des Liturgies qui existent encore. Les preuves 
de ceci abondent dans les ouvrages de Renaudot, d'Assé-
mani, de Mabillon, de Muratori, etc. 

Mais parmi les divers monuments de l'hérésie, il en est 
un qui mérite notre attention particulière, c'est PAlcoran, 
résumé de toute l'ancienne tradition hérétique. Voici ce 
qu'il dit sur ce point, Sum V. v. 121 et suiv.: 

« Les Apôtres diront -, « 0 Jésus, fils de Marie, le Seigneur ne 
< pourra-t-il pas nous envoyer une table du ciel?... Nous désirons 
«• manger un aliment céleste, afin que nos cœurs aient la paix ; nous 
« souhaitons connaître que vous nous avez dit la vérité, et participe* 
* ù cette Table Divine. 

« Jésus, le fils do Marie, dit : Soigneur notre Dieu, faites-nous 
n descendre du ciel une table qui soit pour nous tous un sujet de 
« fête, un monument perpétuel, et le signe surnaturel de votre 
« miséricorde... » 

« Dieu dit : Je vous ferai descendre cette table ; mais quiconque 
« sera ensuite infidèle, je le châtierai plus rigoureusement que toute 
« autre créature. » 

L. Marracci dit que Mahomet fait ici allusion à la table 
eucharistique, bien qu'il ne sut ce qu'il disait et quoiqu'il 
parlât d'après une connaissance confuse que lui avaient 
donnée les Chrétiens touehant ce mystère. Les paroles de 
cet imposteur ne conviennent cependant qu'à quelque 

26 
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chose de grand, d'immatériel et de divin : elles désignent le 
sacrement de l'Eucharistie, d'une manière assez distincte. 
Quant aux docteurs mahométants, pour éviter la nécessité 
de reconnaître, d'après l'Alcoran, le plus profond mystère 
de la foi chrétienne, ils mêlent ensemble et confondent la 
dernière cène de J.-C, qu'il célébra avec les Apôtres; 
le miracle de la multiplication des pains dans le désert, et 
les paraboles du festin. Du reste, ces faits divers tendraient 
tous au même but, c'est-à-dire a la confirmation du dogme 
eucharistique. Selon ces docteurs, la table dont parle Maho­
met descendit réellement du ciel (Athasan) ; elle en descendit 
un jour de Dimanche ; c'est pourquoi ce jour est solennel 
pour les Chrétiens (Kaab) ; elle est descendue, a dit Maho­
met, servie de pain et de chair, cnm pane et carne ; car ils 
avaient demandé à Jésus une nourriture indéfectible, cibinn 
qui non ihficeret nnqumn, (Ommar, Jils de Jadas.) Les Anges 
apportèrent cette table (Ebn-Abbas). Elle était servie de 
toutes sortes de mets, outre le pain et la viande (Said, 
Sadan, Meisera); un seul mets avait toutes les saveurs 
(Attiaj ; sur cette table étaient les fruits des arbres du para­
dis (Ommar et Cottada) ; Dieu donna sa bénédiction, et tous 
mangèrent (Vaheb). — Viennent ensuite leurs explications 
relatives à la multiplication des pains, aux paraboles évan-
géliques. 

5° Aveu d'un hérésiarque moderne. — Luther disait à 
Calvin : 

t Ces paroles trop claires. aaci est won corps, »v eoupeiil t.i 
gorge. » [Bossuet). 

Et ailleurs : ' 
« Je souhaiterais qu'on put me persuader qu'il n'y H dans l'L'u-

ehatristio rien autre chose que du pain et du vin ; on me rendrait un 
Ilien grand service. Je me suis déjà donne beaucoup do peine sur 
cette matière, voyant que par ce moyen je pourrais porter un roup 
funeste à la papauté. Mais je nie trouve pris, il n'y a aucun moyeu 
d'échapper ; le lexie de l'Evangile est trop clair. » 

Frappé de l'énergie des paroles de .L-C , Luther n'osa 
point rejeter le dotçme de la présence réelle. Il soutint donc 
de toutes ses forces contre les autres hérétiques que ces 
paroles du Christ: Ceci est mon carpt, emportent évidem­
ment une présence véritable. Il nia seulement la transsubs­
tantiation, c'est-à-dire qu'il prétendit que la substance du 
pain n'est pas changée en celle du corps de J.-C; mais que 
le corps de .T.-C. est dans le pain, sous le pain, avec le pain, 
/'«, sub. cnm. tandis que l'Eglise catholique avec toute l'an­
tiquité, enseigne que la substance du pain est passée en 
celle du corps de J.-C. ~ 

t. In epist. ad Argentinenses, loin. 7 des oeuvra de Luther. 
2. Voir liergicr, au mot Eucharistie. 
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t>° 11 n'est pas sans intérêt d'entendre plusieurs autres 
hérétiques protestants nous dire, qu'à la vérité la doctrine 
de S. Irénée, de S. Augustin, des Pères, celle même du 
Concile de Micée, leur est contraire. Cet aveu d'Hospinien, 
de Zwingle, de Grabe, ne les empêche pas de faire entendre 
dans leurs ouvrages, que le dogme de la présence réelle est 
une nouveauté introduite dans l'Eglise par Paschase Rad-
bert (an 818). Mais le mensonge de l'hérésie est confondu 
par la tradition universelle et constante de l'Eglise. 

III. — Le-i i<;inoix«:ig'.'i païens attestent la foi primitive Jp l'Eglise 
à la Présence rwlle. 

Dès que la Religion chrétienne commença à se répandre, 
les premiers hérétiques excommuniés publièrent, comme 
nous l'avons dit, que les Chrétiens mangeaient dans leurs 
assemblées, la chair d'un enfant immolé, un pain abreuvé 
de sang humain. Cette calomnie, mise en avant par les hé­
résiarques, fut accueillie et répétée par les Païens infidèles, 
pour rendre odieux le Christianisme et attirer sur lui la 
haine et les persécutions des Empereurs. 

Du reste, cette calomnie était fondée sur quatre causes 
principales : 1° sur la doctrine de la présence réelle ensei­
gnée par J.-C. et les Apôtres et divulguée par les Apostats ; 
2° sur la connaissance très imparfaite de ce dogme, qui 
avait transpiré parmi les Païens ; 3° sur la loi du secret, 
rigoureusement commandée et observée dans l'Eglise à 
l'égard de ce mystère ; 4° enfin sur les signes évidents de la 
présence de J.-C. dans l'Eucharistie, tels que ceux qui sont 
rapportés précédemment (dans la 5e colonne II) et qui sans 
doute, arrivèrent encore plus fréquemment dans les temps 
primitifs de la foi que dans les siècles postérieurs. 

L'idolâtrie et l'hérésie s'emparèrent de ces données cer­
taines, et bientôt la croyance qu'il y avait parmi les Chré­
tiens des sacrifices humains, fut accréditée dans tout le 
Paganisme. L'accusation de repas de chair humaine fut 
donc déférée à l'empereur Adrien. Ce prince quitta, dès 
lors, les sentiments favorables qu'il avait à l'égard des 
Chrétiens, et les persécuta violemment. Il se trouva une 
cause qui ralentit son zèle païen et qui le fit réfléchir sur 
son entreprise : ce fut le nombre considérable des Chré­
tiens. Voici le fait. 

1° Témoignage de Pline-le-Jeune (an 125 de J.-C.) 
Pline, nommé proconsul de Pont et de Bithinie, voyant 

que sa province était remplie de Chrétiens et qu'il avait à 
faire à trop de personnes, voulut examiner de près la chose, 

1. Orig., J. v i , « . 27. 
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il fit une information juridique de la conduite que tenaient 
les> Chrétiens dans leurs assemblées, et de ce qu'ils man­
geaient en commun. Or voici sur ce point le résultat de 
l'enquête, tel que le gouverneur le présenta à l'Empe­
reur: ' 

« Ils s'engagent, dit-il, par serment, non à quelque crime, mais à 
ne point commettre de vol, de brigandage, d'adultère ; à ne point 
« manquer à leurs promesses, ;'i ne point nier un dépôt : après cela. 
« ils ont coutume de se séparer, et se rassemblent de nouveau pour 
« manger des mets innocents et communs. » 

« Ils avaient cessé de le (aire depuis mou édit par lequel, suivant 
< vos ordres, j 'avais défendu toute sorte d'assemblée,... Mais je n'ai 
« trouvé qu'une superstition ridicule et excessive. J'ai donc suspendu 
« l'information pour recourir à vos lumières ; l'ailuire m'a paru digne 
« de réflexion surtout par la multitude de ceux que menace le même 
« danger. » 

Des empereurs qui paraissent judicieux, persécutent les 
Chrétiens, parce que dans les assemblées de ceux-ci, dans 
leurs repas et leurs mystères sacrés, il est certainement 
question de manger une chair véritable et de boire un sang 
humain véritable. "Voilà, par les Païens, la preuve de la 
croyance de cette époque au dogme de la présence réelle 
du corps et du sang de J.-G. dans le banquet eucharistique. 
D'un autre côté, Pline ne découvrit point que les Chrétiens 
mangeassent la chair d'un enfant immolé, ni qu'ils se souil­
lassent d'aucun crime; mais il constate qu'ils s'engageaient, 
au contraire, à éviter toute sorte de fautes, et, notamment, 
qu'ils participaient, dans leurs assemblées solennelles, à 
(les mets innocents et communs (il désigne par ces mots le 
pain et le vin). Voila donc la preuve do ce qui faisait la 
matière de la Sainte Eucharistie. 

Les sages raisons du Proconsul modérèrent, pour un 
temps, là violence de la persécution, du moins flans les 
provinces de l'Asie. Bientôt après, il y eut une recrudes­
cence de fureur et de calomnie. 

Pour arrêter ce feu des persécutions et pour justifier 
enfin les Chrétiens des horribles accusations intentées con -
tre eux par les Païens, vers l'an 100, S. Justin se crut dans 
la nécessité de rompre la loi du secret et de révéler aux 
Empereurs tout le mystère de l'Eucharistie, cause inno­
cente de tant de suppositions atroces, occasion de tant de 
haine. C'est ce que nous voyons dans les n"s 05 et 06 de la 
lr« Apologie de ce Philosophe chrétien. Ce qui donna tant 
de force à ces accusations, c'est que l'opinion de la partici­
pation à une chair véritable, n'était pas une supposition 
sans réalité, mais une vérité dogmatique et pratique. Seule­
ment, ce dogme était mal compris du monde, cet acte divin 

I . Lettre de l'liue à Adrii-n. 
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étstt dénaturé. Il demandait a être expliqué : il le fut.par 
S. Justin. 

2S Les mêmes accusations renouvelées dans les Gaules, (an 
177 de J.-C.) 

Pline avait innocenté les Chrétiens devant l'empereur 
Adrien ; S. Justin et plusieurs autres Apologistes les avaient. 
pleinement justitiés devant les autres Empereurs romains. 
Mais l'allégation précédente n'était que le prétexte, non la 
cause, de la persécution. Le Père du mensonge la mettait 
en avant, pour exciter la fureur des païens, et arrêter la 
destruction de son règne. À l'instigation de cet Esprit de 
malice, les idolâtres des Gaules se servirent donc aussi de 
cette fausse raison pour persécuter les Chrétiens des églises 
de Vienne et de Lyon. 

« Avec les Chrétiens on prit aussi quelques esclaves païens qui les 
servaient. Car le Gouverneur avait ordonné do les chercher tous. Ces 
esclaves païens, craignant les tourments qu'ils voyaient souffrir aux 
fidèles, et poussés par les soldats, accusèrent faussement les Chrétiens 
n'es repas de Thyeste et des mariages d'QBdipe, c'est-à-dire, d'inces­
tes et de repas de chair humaine, et de tout ce qu'il ne nous est pas 
permis de dire, ni de penser, ni même de croire que jamais les hom­
mes aient commis. Ces calomnies étant divulguées, tout le peuple fut. 
sjisi de fureur contre nous... » 

Les Païens apprennent par des esclaves, que dans leurs 
Mystères Sacrés les Chrétiens se nourrissent réellement 
d'une chaire et d'un sang humains. Voilà le mystère de 
l'Eucharistie en partie découvert. On appliqua donc les 
Chrétiens à la torture pour leur faire avouer ces repas 
anthropophages ; mais Sainte Blandine répondit : 

« Et comment mangerions-nous des enfants et de la chair hu­
maine, nous à qui il n'est pas permis de goûter du sang des ani­
maux? » 

En niant par ces paroles le crime imputé aux Chrétiens, 
elle garda le silence sur le mystère qu'elle ne devait pas 
révéler aux Païens. Les fidèles mettaient toujours le plus 
grand soin à cacher ce dogme sacré, qui pouvait attirer sur 
eux, non-seulement les dérisions des Infidèles, mais surtout 
leur haine et leurs persécutions ; aux yeux de leurs enne­
mis il justifiait l'accusation d'infanticide et d'anthropopha­
gie.'S'ils eussent pu dire qu'il ne s'agissait, dans le Mystère 
Eucharistique, que d'une figure, d'un type, d'un symbole du 
corps de J . -C , et non pas de la réalité de sa chair, il n'y 
aurait pas eu péril à le révéler, ni à le célébrer : les Païens 
n'eussent pas cru avoir un prétexte plausible de les faire 
mourir dans les plus atroces supplices ; car comment, par 
exemple, les Protestants et les Rationalistes, avec leurs 
termes de signe, de figure, etc., pourraient-ils être en dan­
ger au sujet de l'Eucharistie".' C'est donc parce que la man-
ducation réelle de la chair de J.-C. semblait justifier la 
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cruauté des Païens, que la Loi du secret était si sévèrement. 
gardée au sujet de l'Eucharistie? [On peut consulter sur ce 
point Ruinart, actes des Martyrs de Lyon ; Faivre, sur les 
œuvres de S. Cyrille; l'auteur de la l'erpétuité de la foi, 
lom. 7/7, l. V77, c. 2 ; Bergier, au mot Eucharistie ; Thomas 
Moore, Voyages, c. 14, p. 74; Perrone, Théol., de Euchar.. 
p. i, c. I ; Monseigneur Bouvier, Tract, de Enduir., 8 edUio 
1853, argvm. h, p. 18. 



CHAPITRE VII 

INSTITUTION DU SACRIFICE DE LA LOI NOUVELLE. - SACERDOCE DU CHRIST 
Rappelons-nous ce que nous avons dit tout d'abord : L'Eucharistie n'est pas seulement un Sacrement, qui contient un trésor infini de richesses spirituelles et do grâces célestes. Elle est de plus un Sacrifice de la Nouvelle Loi qui remplace 

tous ceux de l'Ancienne. C'est sous ce dernier rapport que nous allons présentement la considérer. 

PREMIERE COLONNE 

PROPHÉTIES. 

I. — Le Messie sera prêtre et victime, et, comme toi, il 
s'offrira lui-même en sacrifloo volontaire. — David. — Les 
Prophètes ont annoncé l'onction du Messie, en tant que 
Prêtre, et la durée éternelle de sa nouvelle sacrilicature : ils 
ont désigné la matière de son futur sacrifice. Cette Sacrilica­
ture du Christ était expressément attendue avant et après la 
captivité de Babylono. On espérait trouver dans la Personne 
du Messie le Prêtre-Docteur, le Pontife fidèle et parfait, orné 
des grands dons du S. Esprit, des lumières prophétiques et du 
Pouvoir Miraculeux. 

II. — Le Messie, Pontife et victime, s'immolera lui-môme 
comme une hostie volontaire, propitiatoire. — Isaïe. 

III. — La justification et le salut d'un grand nombre 
d'hommes seront le fruit de ce Sacrifice Volontaire. 

IV. — Le pain et le vin seront la matière essentielle de la 
future oblation. Mais la nature de ce même sacrilice consistera 
dans l'offrande du corps et du sang du Messie. 

V. — Un Autel nouveau sera érigé au Seigneur parmi les 
Gentils, sur tous les points du Globe, non plus seulement à 
Jérusalem, comme autrefois. 

VI. — Les deux grands caractères qui distingueront le 
Sacrifice de la Nouvelle Loi, seront la sainteté et l'universa­
lité. 

VII. — Il est prophétiquement dépeint dans plusieurs 
figures de l'Ancien Testament, telles que l'immolation de 
l'Agneau Pascal, les Pains de proposition, le Sacrifice d'Isaac, 

DEUXIEME COLONNE 

TRADITIONS ET INTERPRÉTATIONS 
DES ANCIENS DOCTEURS DE LA SYNAGOGUE, — DES PHILOSOPHES PAÏENS. 

I. — Les anciens Hébreux ont eu quelque idée du futur 
Sacrifice du Messie ; ils ont pensé que le pain et le vin seraient 
offerts selon le rit de Melcliisédcch. — (RR. Hadarsan, 
Phinêès, Johaï, etc. 

II. — La doctrine de la Transsubstantiation du pain et du 
vin du nouveau Sacrifice, était déjà connue de l'ancienne 
Synagogue. — RR. Cahana, Juda, Jonathas-ben-Uziel. — 
Ils ont dit que le Messie serait lui-même le Sacrilice. 

III. — Les autres Docteurs de la Synagogue, Ràbbenou 
Haccados, dans le Livre Mechar-Hassadoth. le R. Siméon, le 
Rabbin Néhémie-bon-llaccanas, dans son ouvrage intitulé 
Highereth hassadoth, ont dit des choses admirables sur la 
sainteté, l'efficacité et la dignité de l'oblation de la Loi Nou­
velle, de morne que sur la pureté de vie que doivent avoir les 
prêtres appelés à toucher des choses si saintes. 

IV. — Les traditions des peuples de l'Antiquité païenne 
sur le même sujet, paraissent fort curieuses. Les paroles de 
Confucius, et d'autres Lettrés do la Chine, celles d'Euripide, 
contemporain du Philosophe précédent, celles des Védas, et 
dos Livres Sacrés de l'Orient ne sont que l'écho des Oracles 
Hébreux. 

TROISIEME COLONNE 

ACCOMPLISSEMENT ÉVANGÉLIQGE. 

Institution du Sacrifice de la Loi Nouvelle. — Jésus 
sacrificateur et victime. 

I. — Jésus annonce qu'il offrira son corps en sacrifice. 
II. — Il se dit descendu du ciel pour s'offrir lui-même en 

Sacrifice Volontaire, comme une victime agréable à Dieu son 
Père. 

III. — Los Evangélistes nous rapportent comment il insti­
tua le Sacrifice de son corps et de son sang, sous les espèces 
du pain et du vin, et comment il fit aux Prêtres du Nouveau 
Testament un commandement formel de célébrer et d'offrir ce 
môme Sacrifice jusqu'à la lin des Siècles. — Tout démontre 
que cotte institution a été l'acte d'un Dieu. 

IV. — S. Paul est un nouvel historien de ce fait divin, il 
tient son récit doctrinal de J.-G. même. 

V. — Cet Apôtre nous enseigne, que Jésus ; comme prêtre 
et comme victime, s'est lui-môme offert en offrande volontaire ; 
que ce sacrifice est renouvelé toutes les fois qu'on célèbre les 
SS. mystères. — Les Actes nous apprennent que les Apôtres 
célébraient le sacrifice Eucharistique dans les assemblées chré­
tiennes ; et l'Apocalypse, en faisant le tableau de la Liturgie 
des Apôtres, nous offre précisément tout l'appareil du Sacrifice 
de la Messe. 

VI. — Après avoir, dans son épître aux Corinthiens, rap­
porté l'institution du Sacrifice Eucharistique, S. Paul, dans 
son épître aux Hébreux, célèbre la grandeur de la Sacrificaturo 
de Jésus, et la sublimité du Sacerdoce Nouveau. Il y enseigne 
clairement que l'Eucharistie est un sacrifice véritable et pro­
prement dit. 

QUATRIÈME COLONNE 

TRADITION ET PRATIQUE CONSTANTE CONCERNANT L'EUCHARISTIE 
COMME SACRIFICE. 

I. — Tous les Pères de l'Eglise, tant ceux qui lurent con­
temporains des Apôtres, que ceux qui vécurent dans les siècles 
postérieurs, ont unanimement regardé le sacrifice de l'Eucha­
ristie connue le Sacrifice de la Loi Nouvelle. — Nous avons 
les Témoignages particuliers : do S Clément de Rome, suc­
cesseur de S. Pierre ; 

H. — i),! S. Ignace et de S. Barnabe ; 
III. — De .S'. Justin, martyr; 
IV. — Do S. Irènùc, disciple des Hommes Apostoliques ; 
V. — D.î S. Clément d'Alexandrie ; do Tcrtullicn ; 
VI. — De S. Cyprien et de S. Augustin • 
VII. — De. S. Laurent, martyr-, d'Arnobe, de S. Silvestre, 

pape -, 
VIII. — Le Témoignage collectif des trois cent dix-huit 

Pères du concile, oecuménique de Nicéc ; 
IX. — Les Témoignages de S. Jérôme, île S. Epiphaue, 

de S. Cyrille, île S. Grégoire, do S. Chrysoslùme ; 
X. — De S. Ambroise -, 
XI. — De S. Augustin ; 
XII. — De, 8/Optât, évoque de Milèvc. 
A l'exception de la secte protestante, toutes les Eglises, dis­

persées dans lu monde, ont célébré les Saints Mystères de 
l'Eucharistie, comme élant-un sacrifice véritable. Les autels et 
les autres monuments des âges et des peuples anciens, qui 
sont encore sous nos yeux, attestent co luit. 

CINQUIEME COLONNE 
AUTRES MONUMENTS TRADITIONNELS. - TÉMOIGNAGES ET AVEUX 

DES HÉRÉTIQUES ANCIENS ET MODERNES. — EMBARRAS DES JUIFS. 

I. — Divers monuments orthodoxes, tels que les Liturgies 
de cinq Apôtres, celles des anciens Pères Grecs et Latins ; 
certaines prières et certaines cérémonies, qui furent successi­
vement ajoutées à la célébration du S. Sacrilice, rendent 
témoignage à la vérité du Sacrifice Eucharistique. 

II. — Les Constitutions Apostoliques rappellent le com­
mandement divin d'offrir l'Oblation du Nouveau Testament 
pour tous les hommes. 

III. — S. Denis l'Aréopagite consacre tout le 3 e chapitre de 
la Hiérarchie ecclésiastique à l'explicatinn des cérémonies 
usitées dans la célébration du S. Sacrifice. 

IV. — Les Actes du martyre de S. André nous montrent 
cet Apôtre olfrant tous les jours à l'autel l'Agneau Immaculé. 

V. — Ceux du, martyre de S. Matthieu disent que cet 
Apôtre fut immolé là, où il venait d'offrir le corps du Christ. 

VI. — S. Etienne servait S. Jacques à l'autel du Sacrifice. 
VII. — Dieu par des prodiges et par des révélations parti­

culières a confirmé la croyance de co dogme. 
VIIL — Les Hérétiques ont reconnu cette vérité. — Ebion, 

Marc, lui rendirent hommage. 
IX. — X. — Dieu a puni les profanateurs dos autels 

chrétiens. 
XI. — Plusieurs des pins célèbres Protestants se sont vus 

forcés de reconnaître la vérité du dognie catholique que nous 
établissons. — Nous avons les aveux de Moshîim, do Grabe, 
de Leilmitz, d'Esslinger, etc., etc. 

XII. — L'extrême embarras des Juifs à la vue de la Sacri­
ficaturo de Melehisédech substituée dans la personne de Jésus 
à la sacrificaturo de Lévi, ajoute un nouveau poids à la force 
du témoignage prophétique en faveur do J.-C. 

SIXIÈME COLONNE 

TÉMOIGNAGES DES PAÏENS ENNEMIS OU MAL INFORMÉS. - TRADITIONS 
DES ANCIENS PEUPLES IDOLATRES. 

I. — Nous avons de graves motifs pour affirmer que le 
témoignage des premiers Païens convertis a beaucoup plus de 
valeur et mérite plus notre confiance que le témoignage de la 
partie païenne qui les a calomniés et persécutés. — Los 
causes qui donnèrent lieu aux accusations des Païens infidèles 
contre les Chrétiens, démontrent toutes, que l'Eucharistie était 
dans les temps primitifs, considérée généralement comme un 
Sacrifice. 

II. — Cécilius, avocat de Rome. 
III. — Les Païens d'Antiocho, les idolâtres des Gaules, de 

Vienne et de Lyon, ceux de l'Asie, et ceux do l'Afrique accu­
saient unanimement les Chrétiens d'immoler, dans la célébra­
tion de leurs mystères, un corps humain (le corps de J.-G.) ot 
de le manger en commun, après l'avoir offert sur l'autel, et 
l'avoir couvert de farine ou caché dans le pain. 

IV. — Tcrtullicn, Alhônagore, Taticn, S. Justin, Euscbc, 
et les autres Pères, furent obligés do réfuter et de détruire 
l'imputation des Païens, qui abusaient d'un dogme catholique 
pour imaginer contre les Chrétiens toutes sortes d'atrocités. 

V. — Les traditions des peuples orientaux, les Livres 
Sacrés dos Indiens, des Perses; VI, Ceux de la Chine; 
VII, ceux dos anciens peuples Américains, VIII, etc., font 
mention du Sacrifice Eucharistique, du pain et du vin qui en 
sont la matière, des cérémonies qui s'y pratiquent, des effets 
salutaires de cette sainte oblation, etc. 



CHAPITRE VI 

SACERDOCE DU CHRIST 

INSTITUTION 
DU 

SACRIFIGEMLA LOI NOUVELLE 

PREMIÈRE COLONNE 

Prophéties. 

I. — Le Messie sera prêtre el victime, et, comme tel, 
il s'offrira lui-même en sacrifice volontaire. — David (1050 av. J.-C.)r 

Ps. XXXIX, 9. le Messie, annonçant sa future entrée 
dans le monde, s'exprime en ces ternies par la bouche de 
David : 

7. Seigneur, « vous n'avez point voulu des sacrifices ni des offran­
des, mais vous m'avez préparé des oreilles. » [Les Septante et S. 
Paul : ] « Mais vous m'avez formé un corps ; « Corpus autem ap-
tasti mihi.* 

8. * Vous n'avez point demandé les holocaustes pour le péché : 
« alors j 'ai dit : voici que je viens » pour Jcs remplacer : ecce venio. 

9. « Il est écrit de moi dans le Livre des Ecritures, in capite Li-
bri, dans la somme prophétique (Ménouh.), car toute la Loi et les 
Prophètes n'ont en vue que le Christ ; « il est écrit que je ferai votre. 
» volonté : oui, mon Dieu, je l'ai voulu, et j 'ai placé votre Loi au mi-
« lieu de mon cœur. » La suite regarde la prédication évangélique 
et la passion du Messie. 

1. Rappelons-nous la prophétie tirée du Psaume XXI, 29, et exposée an 
chapitre précédent, 1 col. IH. Elle regarde, non-seulement le Banquet 
flivin de la vie éternelle auquel seront conviés les Riches et les Pauvres, 
mais encore et principalement le sacrilice d'actions de grâces (on d'Eu­
charistie) offert par le Messie pour remercier Dieu de sa Résurrection. 
Tous les peuples du monde se convertiront à Dieu après la mort du Messie 
sur la croix, et participeront au Luit de ce Sacrifice Eucharistique. 

2. Au fond, la version Vulgate et celle des Septante reviennent au 
même. Dans ce psaume il s'agit de substituer aux sacrifices légaux, répu­
diés de Dieu, une autre oblation plus excellente. Les deux versions font 
également entendre, que le Messie viendra les remplacer par I« sacrifie» 
volon?;»ir" de lui-rn^me. 
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Ce psaume prophétique est expliqué du Christ par S. 
Paul, Heb. A', 15, par S. Athanase, S. Ambroise, S. Augus­
tin, S. Jérôme, Enthymius (dans Calmet), par Génébrard, 
et pai-la foule des Interprètes modernes. 

Il marque que le Messie, descendu sur la terre pour ac­
complir la volonté de son Père, lui offrira son propre corps 
immolé, en remplacement de tous les autres holocaustes de 
la Loi et de tous ces anciens sacrifices d'animaux, impuis­
sants par eux-mêmes pour l'expiation des péchés des hom­
mes. Cette idée sera bientôt contirmée et clairement déve­
loppée par le prophète Isaïe. Le sacerdoce du Messie a, 
comme "on le voit, une dignité, une excellence, une valeur, 
que nul autre sacerdoce n'a possédées jusqu'ici, ni ne pos­
sédera jamais'. C'est pourquoi, le Prophète aimait à le célé­
brer dans ses chants prophétiques, comme on le remarque 
dans les deux oracles suivants : 

1° De l'onction du Messie, en tant que prèle. 
Ps. XLIY, 9. « 0 Ltii'ii, disait le Prophète au Messie, vutiv Dion 

«• a répandu sur vous l'onction de la joie, d'uni' manière plus excel-
•r Ion te qu'à ceux qui y ont part avec vous ! » Eu i-flel, l'onction du 
Mfissie doit surpusser colle des autres Pontifes, e.uiuiuo. son Sicrdoce 
doit surpasser le leur. iS. Paul, hebv. I. 8, 9 : et les autres inter­
prètes) . 

2° De la durée de la Sacrifivature du Messie. — 
De la matière de son futur Sacrifice. 

P*. C1X- 4. « Le Seigneur en ;i fait !'• S"nneni. et il n^ s'en 

t . Sacriticium el oblaliuiiem noluisti , aures tuile ut perfecisli milii. 
(Selon S. Paul: Corpus autem siptasti mini). Molooaustum et pro peecat" 
non postulas» ; tune dixi : eoce venin. lu eapite 'ibri seriptum est do me 
ut fanèrent voluntatem tuam : Deus meus, volui, el Lèvera tuaiu in rnedi» 
.•ordis mei. Ps. XXXIX. 7-<L 

Certainement le Messie parle en cet endroit. David n'avait pas la pré­
tention de penser qu'il pouvait tenir lieu de tous les sacriliees commandes 
par la Loi. Il ne se croyait pas une victime innocente par lui-même, et 
capable de réconcilier à "ï)ieu les autres hommes. Il n'était ni prédit, ni 
promis dès le commencement des Ecritures, cemme l'était le fiU de 
Dieu, le Verbe, principe de toutes choses. Il faudrait une étrange torture 
aux expressions dn Koi-Prophète, pour les réduire à un sens ]ui put lui 
convenir. 

C'est donc à la venue du Messie que toutes les espèces de sacrifice» 
commandés par la Loi de Moïse, doivent cesser. Ils n'ont jamais été dignes 
de Dieu, ils n'ont jamais été capables dn lui plaire, et ils n'ont été sout­
iens que comme des images et des ligures d'une Hostie unique, promue 
dès ie commencement, nui doit les abolir quand elle sera présente. L'op­
position entre ces deux choses est évidente : vous n'avez pas voulu de 
sacrifices, me voici : Les holocaustes ne vous plaisent pas, je viens en 
personne. Il abolit l'un, et substitue l'autre. Auferl primùm, ut sequens 
statuât. (Hebr. X. U). Voyez Uugtiet, t. 1, p . 2)2-203, 42i-42.f>. 

Le sang du Messie se*» donc répandu an lieu de relui des anitu uix que 
Dieu n'accepte pas. C'est pour ce'a qu'il vient au mon le, «i. irue Dieu lm 
a forme un corps, aiin qu'il puisse l'offrir eu holocauste. Tl n'y ;t pis un 
mot dans toute celte prophétie, qui ne port? i"t If- d'une immolation 
réelle, et par conséquent d'une mort sanglante, el en ount c t te id-°, 
tout devient inintelligible, 
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« repentira pas : Vuus «tes PrtHro pour toujours sdon l'ordre de Mel-
« chisédech : tu es Sacerdos in œternùm ordinem Melchisédech. * 

D'après cet oracle, lors de l'avènement du Christ, la 
Sacrificature de Melchisédech sera rétablie pour toujours. La 
restauration de cette dernière sera dune l'un des offices du. 
Messie, en même temps que l'un des indices de sa venue. 
C'est un point qu'il ne faut pas oublier. S. Cyprien l'ait ici 
une observation importante : selon ce Père, comme la 
matière du sacrilice de Melchisédech était le pain et le vin, 
celle du sacrifice du Messie sera également le pain et le 
vin. C'est, du reste, une idée généralement admise, ayant, 
en outre, ses raisons tant dans l'oracle de David, que dans 
la figure prophétique de Melchisédec. (Voyez fig. Propli., 
I. I. p. 109). — Examinons maintenant avec quelle 'espé­
rance les âges postérieurs envisageaient ce nouveau Sacer­
doce. 

3° Attente du Prêtre-Docteur, du Pontife fidèle et parfail. —• 
Esdras. (an 535 av J.-C )— Nehémie. — 

(an -iaO ne. J.-C.) 
Au temps du grand-Prêtre Jésu, fils de Josédec, après le 

retour de la captivité de Babylotie, « des prêtres n'ayant 
pas retrouvé les titres de leur généalogie, * furent rejetés 
du sacerdoce, « et Athersalha (c'est-à-dire Zorobabel) leur 
dit de ne point manger des viandes sacrées, » réservée-* 
aux seuls prêtres, « jusqu'à ce que s'élevât le Pontife 
Docte et Parfait, donec san/rret Sacerdos doctux el pvrfectus. 
(1. Esdr. II. 63.) Selon Zorobabel et Esdras, ce prêtre qu'on 
attend devra connaître toutes choses en vertu de sa science 
surhumaine ; il pourra, par conséquent, lors de sa venue. 
restituer à chaque prêtre éliminé le rang qu'il doit occuper 
dans l'ordre sacerdotal. 

Néhémie, VII, G5, a pareillement rappoitè les paroles de 
Zorobabel. Voici ces expressions, tirées de l'hébreu : « Do-
« nec staret Sacerdos cum Urim cl Tummim : jusqu'à ce que 
« vint le Prêtre avec les Urim et les ïhummim, v c'est-à-
dire avec les dons de prophétie et les dons de miracle. Ces 
mots hébreux Urim et Thummim répondent aux mots latins 
illuminationes et perfrcliones, et signifient lumières prophé­
tiques et œiines miraculeuses. Ils étaient inscrits sur le 
Rational du Grand-Prêtre, au milieu de douze pierres pré­
cieuses. C'est par leur moyen qu'étaient rendues les Ré­
ponses Divines, lorsque le Grand-Prêtre consultait Dieu 
dans le Saint des Saint Or, d'après les liabbins, les Urim 
et les Tlutmmim ne reparurent point sous le second Temple. 
et c'est pour cette raison que les Oracles divins ont cessé 
sons le second Temple.' (Dans Valable). I! PS|, donc né-

1. Les oracle.-, divins ne rep,)iur> p | pins suu> le -P-'>II'J Trmpl-' .. Ju -
spjiti-hpri fronon, au lit* l,iv>' de M- AnUquUf's, <•• 5, dii 'pif W< R--
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cessaire que ce passage soit entendu du Messie, qui seul 
fera reparaître en sa personne les Lumières prophétiques et 
les œuvres miraculeuses. Tel est le sentiment du R. Maimo-
nides, in. c. 12 Deuter., apvd. Genebr., de "Vatable, de Cal 
met, de Gornélius-à-Lapide, et de plusieurs autres Inter­
prètes. 
4° Même point. — La Sacrificature du Messie express 'ment 

attendue par le Peuple et par les Chefs 
de li Synagogue. 

L'an 141 av. J.-C, comme il est marqué au Livre des 
Maccabées, c. XIV, 41, « les Juifs et les Prêtres notifièrent» 
au roi Démétrius, qu'ils « consentaient' il ce que Simon, 
(l'ami de Dôniélrius), fut leur Chef et. leur Grand-Prêtre 
pour toujours, jusqu'à ce que s'élevât parmi eux le Prophète 
fidèle. » 

Jndœi. et. Saenrdotes eorum consenseruni eum esse Ducem 
suum et Summum Sacerdotnn in œternum, donec surgat Pro-
pheta fidelis. Remarquons cette clause : donec surgat Pro-
pheta fidelis. Elle marque que la principauté et la Souve­
raine sacrificature ne sont remises à Simon, que précaire­
ment, pour un temps limité, c'est-à-dire jusqu'à ce que 
vienne le Christ, Roi et Prêtre. Il faut observer, de plus, 
que les descendants de Simon ne furent rois et Grands-
Prêtres, que jusqu'à Hérode, sous le règne duquel naquit 
Jésus. 

Nous voyons comment était attendu le nouveau sacerdoce 
et, conséquemment, le nouveau Sacrifice. Revenons aux 
preuves de celui-ci/ 

II. — Pu siicriliL'e j-anplant du Messie. — Le Messie sera le pontife 
et !a Victime. — Isaïe (780 sv. J.-C.) 

Isaïe, LUI. 7, prophétisant sur la mort du Christ, dit : 
« fl a filù ritïvrl (sacrifié1, parce <|IÎO hti-même l'a voulu .- oblatu.i 

« est, quia ipse voluit : il sent mené ;ï lit morl comme uno brebis. 
* «vins ouvrir lfi l>ciur;hr\ » comme une victime volontaire.! 

Poiir rjiir'lli-» fin si'ivi-f-il ainsi immolé ? Pour l'expiation (!•• no» 

poiises divines rendues par les l'riin «t. le* Tumniim celèrent depuis la 
captivité île Babylone. A l'appui de cette assertion il rapporte le témoi­
gnage. dn Grand-Prêtre Jaddus, au temps d'Alexaiidre-le-Grand : « Comme 
« ce Prince, dit-il, clé.-irait faire consulter Dieu sur l'issue de lu guerre 
« contre les Perses, il reçut la rfaon*/' suivante du Grand-Prêtre Jaiidu» : 
. .1 compter du jour où la Jlaison d'Israël fut transportée à Ilabytonc, 
« les Urim et les Thummim lui furent enlèves A die quo Oomus de-
« porlala est in l'.abylonem, absconditi sunl ab en Urim el Ihum-
« mim. •» 

Los fnterpr'tes Tirinus, IVlrio, Serarius, sont de ce sentiment ; ils peu -
fpnt (pie l'oracle aura été releva .ni% Juifs, en inénv-' t*mp; :jn» |' irchf ••'. 
le Propitiatoire-

1. Ohlalus e t ad m-ictaliniiom in allari Crilcis, CMeuorh.) 
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péchés. Il sera notre Hostie propitiatoire, non forcément, mais spon­
tanément. 

Car « il a lui-même pris sur soi nos langueurs ; lui-môme s'est 
« chargé de nos infirmités, et du châtiment que nous avons mérité. » 

« Il a été percé de plaies pour nos iniquités ; il a été î.risé pour 
«. nos crimes. « 

Dieu veut qu'il soit oll'ert, immolé, en sacrifie-; véritablement satis-
f'actoire. 

C'est pourquoi le « Seigneur a voulu Je briser dans la 
« souffrance... Le Seigneur a placé sur lui les iniquités de 
« nous tous. » Le Messie obéit donc à la volonté de son 
Père, tout en s'irnmolant volontairement. Quel merveilleux 
accord avec l'oracle de David, cité plus haut ! 

III. — KiuUs de l'obéissance et du Sacrifie;; Volontaire Ju Messie. 

Ibid., v. 10. — « S'il livre son âme (sa vie) pour le pé-
« cbé, » [Le R. Isaac, fils d'Abraham, traduit ainsi :] 
« s'il offre sa vie en sacrifice pour le péché, il verra une 
«• longue postérité, » dit le Seigneur. 

11. « Il sera rassasié du fruit de ses souffrances ; il justifiera par 
« su doctrine un çrrand nombre d'hommes, et il prendra sur lui, 
* (il enlèvera) leurs iniquités. 11. Je lni dnnueraiTpour partage une 
<< crawle multitude de personnes', etc., parée qu'il «m'a livré son àme 
« (sa vie) à la morl, qu'il aura porté les péchés de plusieurs, et qu'il 
« a prié pour les tvansgresseurs. s 

Dans cette prophétie qui regarde certainement le Messie, 
on reconnaît qu'il s'agit de l'immolation du corps même du 
Sauveur. Telle sera la nature du Sacrifice futur. — Com­
ment alors, direz-vous, s'accompliront les promesses du 
Christ? Il a promis de nourrir les siens du fruit de son 
sacrifice, il a parlé de mets délicieux, d'une chair, d'un 
pain et d'un vin excellents ; il y a loin d'un sacrifice de ce 
genre à celui dont il est question dans ïsaïe. — Pour ré­
pondre à cette difficulté, nous dirons que, quoique les 
Prophètes n'aient pas expliqué touL ce grand mystère, (qui 
ne doit l'être qu'au temps du Christ), on peut néanmoins, 
par la comparaison de leurs oracles, obtenir sur ce point 
des conclusions suffisantes. Faisons le rapprochement des 
prophéties. 

IV. — Quelles seront la matière et la nature du Sdctitice du Mi'&sie. 

D'une part, les Prophètes nous annoncent, que le Don du 
Seigneur, que la Grâce pur excellent? du lîoi Messie, con­
sistera dans la participation à un pain et <) un vin excellents, 
provenant du Sacrifice de la Loi Nouvelle. Ainsi Zacharie, 
IX, 17, Osée, III, 7, David, pu. CIX, V Salomon. l'rotrrO , 

1. Vous iles Prêtre selon l'ordre de Melckisédech. b'où l'on doit i-on-
clnre. que le Messie devra être Prêtre, offrir un sacrifice, dont la malien--
sera le pain et le v'n. Le même oracle fit* entendre que «» ».trnfV" .<er< 
perpétuel ••emme la nouvelle -aerin'Miiir^ . in œirrnum. 



- 416 -

IX. 4, Isaïe, XXV, 6, et LV, 1, '2, 3, 4, l'enseignement qui 
résulte de plusieurs Figures Prophétiques, nous indiquent 
formellement, qu'un pain et un vin excellents, mystérieux, 
seront donnés aux Elus dans les Sacrifices du Messie. Voilà 
d'abord un principe bien déterminé et certain. 

D'autre pari, les Oracles Sacrés, décrivant les caractères 
du Sacrifice Messianique et les circonstances de son insti­
tution, parlent d'une chair délicieuse, d'un grand prix, qui 
aura été immolée, 7s. XXV. 6; du sany de la Nouvelle Al­
liance, d'un sanq précieux, cause de la rédemption univer­
selle, Zach. IX, M, (Ménoch.), et cela doit avoir lieu à 
l'époque même, où tous les anciens sacrifices d'animaux 
devront cesser et être définitivement abolis. Le Messie fait, 
de plus, connaître, par la bouche des Prophètes, qu'il ins­
tituera son sacrifice à l'occasion de sa Passion et de sa 
Mort, ps. XXI, 29 ; que son corps sera immolé, et tout lui-
même offert en sacrifice comme une hostie volontaire, 
infiniment précieuse et efficace, ls. LUI, déjà cité, et ps. 
XXXIX. 9, en remplacement de tous les holocauses anciens. 
dont il ne sera plus parlé, M ni. 1 10; qu'il sera lui-même 
prêtre et victime. Il nous a fait entendre, d'ailleurs, (cha­
pitre précédent), qu'il serait l'aliment des âmes fidèles, qui 
ednnt me. . qui bibunt me ; que la manducation ou commu­
nion de Lui-même serait une source de vie et d'immorta­
lité, de grâces et d'avantages les plus désirables ; enfin, que 
cette nourriture proviendrait des hosties de son Sacrifice, 
Proverb IX. Voilà un second principe aussi certain que le 
premier. 

Nous sommes donc parfaitement fondés à tirer les deux 
conclusions suivantes, relativement au sacrifice de la Loi 
Nouvelle : 

1° Le pain et le vin seront la matière essentielle de cette 
future oblation ; 

2° La nature de ce même sacrifice consistera dans l'of­
frande du corps et du sang du Messie, faite à Dieu le Père 
sous les espèces du pain et du vin. 

Bien que les oracles précédents soient clairs et formels, 
nous avons néanmoins tout lieu de penser, que les expli­
cations verbales des Prophètes et de leurs Disciples don­
naient alors même à la Synagogue des connaissances beau 
coup plus explicites sur ces Saints Mystères. Les témoi­
gnages traditionnels des anciens Docteurs Hébreux en se­
ront la preuve. , 

V. — lin A nid mmve.'iu :-«r;t drif!'J <iu Seigneur parmi les GmliU. 

S'il y a un nouveau Sacrifice, il faudra un nouvel autel ; 
si ce sacrifice doit être offert dans toute l'étendue du 
Royaume du Messie, c'est-à-dire chez tous les peuples, il 
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faudra que des autels soient consacrés au vrai Dieu dans 
toute • la Gentilité, au sein des pays autrefois idolâtres, 
maintenant convertis par le Messie. Il faudra que la pres­
cription de Moïse qui défendait l'érection d'aucun autel, 
excepté au Temple de Jérusalem, soit abolie. C'est précisé­
ment ce qu'annonce le même Isaïe, en même temps qu'il 
prédit l'institution de l'Oblation Nouvelle : 

Is., XIX, 19. « En ce temps-là, de la Loi Evangélique, il y 
« aura, dit-il. un Autel du Seignenrau milieu 'le l'Egypte, et un mo-
« nunient nu Seigneur aux extrémités de ce pays ; » c'est-à-dire sur 
tous les points de l'Egypte, du entre, à la circonférence de c- vaste 
royaume, il y «uni des temples, des autels, des sacrifices, des 
monuments île piété et autres signes du culte du vrai Dieu. (Mé-
noeh.'i 

ÏO. « Ce sera dans l'Egypte un signe et un témoignage de la 
» puissance Ju Seigneur des armées ; » c'est-à-dire ce sont les signes 
et les témoignages de la conversion de. ce pays au Messie. (Lemême) 
O r « le Seigneur leur enverra le Sauveur pour les délivrer. » 

21, « Alors le Seigneur sera connu de l'Egypie, et les Egyptien» 
« connaîtront le. Seigneur en ce temps-là. •. ils l'honoreront avec des 
« hosties [VHéhr.:) avec le sacrifice et des offrandes ; » tout te contexte 
de ce chapilre regarde pareillement ''' Messie. 

lu die illà eril Altare Domini in medio ttrra: -Egypii, et titulus Doiuiui 
jnxiA terminui.'i CJHS. Erit in s-ignum et in tu.stiniurjiuin Domino e\erci-
laiiiii in teriS yEjiypii... Miurt ris Salvatorem.. Cognosc.ent yE«yptn Domi-
iiuni in diii ilfà. ci rolent mm in hostiis, (l'ifébr.:) in ZoJbac" S.ic.riikii., 
m qtio quid maciatum ofTorlur et in ramieribus. 

Cette prophétie, comme l'enseignent les Pères et les 
Hébreux contemporains de S. Jérôme, regarde certaine­
ment le Messie. Elle ne s'est jamais historiquement accom­
plie qu'au temps où le Christianisme a été florissant en Egypte 
comme dans le reste de l'Univers. Alors seulement' les 
Egyptiens ont comme le vrai Dieu, lui ont offert le Sacrifice 
prédit sur tous les points de ce pays. Le fait d'Onias ne 
doit pas être pris ici en considération ; il fut circonscrit à 
un lieu très-borné, à un temps fort court, à un petit nombre 
de Juifs; il n'a pas été étendu à l'universalité ou du moins 
à la grande majorité des Egyptiens, selon la teneur de 
l'oracle. La suite montrera que Jésus seul a littéralement 
accompli cette prophétie, de même que la suivante, où il 
est formellement prédit que le Nouveau Sacrifice sera 
offert, non-seulement sur toute la surface du territoire 
Egyptien, ce grand centre du paganisme, mais sur tous les 
points du globe, dans toute la Gentilité. 

VI. — t'niversiiliié ci sainteté du Sacrifice do la Nouvelle Loi. — 
Mulachie ,H2 av. J.-C.) 

Malach. 1., Kl, 11. — « Mon affection n'est point en vous, dit h-
« Seigneur des Armées, aux Juifs, et je ne recevrai point d'oblatiou 
a df' votre main ; car, sous le futur Règne du Christ, depuis le lever 
v du S'ileil jusqu'au couchant, mon nom sera grand parmi les na-
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«s dons ; de sorte que l'on sacrifiera en tout lieu, et que l'on offrira eu 
< tout lieu à mon nom une Ohlation toute pure, parce que mon nom 
« sera grand parmi 1rs nations, dit le Seigneur des années ; et in 
« omni loco saerificatur, et offerlur nomini meo oblatio munda, 
« quia magnum est nomen meuni in « Gentibus. » 

Cet oracle annonce qu'en remplacement des anciens 
sacrifices, on offrira par tout l'Univers un Nouveau Sacri­
fice pur et sans tache ; ce sera le sacrilice du Messie, on ne 
peut en douter ; puisque c'est par le Messie que les nations 
seront converties au vrai Dieu, l'ancienne sacrificature 
abrogée, et la Nouvelle instituée. Cette nouvelle et trca-
minte Oblation sera donc celle du corps et du sang du 
Mesfie, offerte à Dieu selon le rit de Melchisédech, sous 
les espèces du pain et du vin, comme le marquent les 
prophéties précédentes. Tel est le sens que donnent à cet 
oracle, S. Irénée, / IV. c. 3i, 33 cf 34: S. Justin, riialoy. 
avec Triphon : S. Cyprien, adv. Judœos. L 7, c. 10; S. 
Chrysostôme, inps.Qo; S. Augustin, de Civit., I. XVW, 
c. 35, et, en général, tous les Docteurs et Interprètes 
orthodoxes. (Tirinus, etc.) 

— Un peu après, le même Malachie annonce que, à 
l'époque du Messie, le Seigneur purifiera les Prêtres et les 
Lévites ; qu'ils lui offriront alors un sacrifice aussi agréable 
à ses yeux, que le furent les sacrifices des Anciens Patriar­
ches, Melcliisédech, Noë, Àbel. 

Mal. 111. .'!, i. — » I.>'••Dominateur, l'Ange du Nouveau Testa-
« mr-ul, sera, dit-il. connue, un homme qui fait fondre el rjui épure 
« l 'argent: il purifiera les Enfatils d>- Lévi ; et il les rendra purs 
« comme l'or et l'arpent qui ont passé pur 1" feu : ,A ils offriront des 
« Sacrifie.es au Seigneur dans la justifie. 

« Et le Saeritiee do Juda el d.> Jérusalem sera agréable au Seigneur, 
« comme l'ont été erux dr>s cièel"s passés, ceux des premiers temps. » 

Les Interprêtes entendent généralement ces paroles du 
futur Sacrifice du Christ, (S. Cyrille, Théodoret, Piupert, 
de Lyre, Sanchez, Cal met, etc.) S'il est marqué que Dieu 
doit purifier avec tant de soin les Prêtres de la Nouvelle 
Loi, c'est qu'alors ils auront à offrir sur les autels du Sei­
gneur l'Hostie par excellence, l'Hostie véritablement pure, 
infiniment plus sainte que toutes les victimes anciennes, 
Oblutio mmida. Il sera donc nécessaire que les prêtres, des­
tinés à célébrer de si excellents mystères, soient en état de 
justice et de grâce. C'est ce qu'a prédit le Prophète par ces 
mots : et eruni Domino afférentes sncrificia injustiîid.1 * 

1. Nos adversaires (les Protestants), dit Bergier, objectant que dans Mala-
i;ùie il est seulement ques:ion de .-.acrilices improprement dits, des prières, 
des louanges, des mortifications, des bonnes œuvres offertes à Dieu par tous 
les fidèles. Mais i» nous ne concevons pas comment les Protestants peuvent 
appeler offrandes pures des bonnes rouvres qu'ils soutiennent être de* 
p-ioUés, plutôt que des actions méritoires ; 2« Ces sacrifices improprement 

http://Sacrifie.es
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VU. — Figures PwphtHijue*. 

Nous ne ferons que les indiquer ici. Plus loin, nous le» 
traiterons spécialement, chacune en son lieu. 

1° Le Sacrifice d'Isaac, qui consentait à être immole à 
Dieu par la main de son père, représentait le Sacrifice dn 
Messie, s'offrant à Dieu comme victime pour son peuple. 

2° Le Sacrifice de pain et de vin qu'offrait Melchisé-
dech. pontife et roi, figurait celui que le Christ doit insti­
tuer. 

dits étaient déjà commandés, et avaient lieu sous l'Ancienne Loi ; il n'y 
aurait danu rien d» nouveau sous l'Evangile ; 3° Le Pronlièle ajoute que 
Dieu purifiera les Enfants de Le'vi, et que, alors, ils offriront au Seigneur 
des sacrifices dans la justice ; il n'est donc pas ici question dis sacrifices 
des simples fidèles, mais de ceux des prêtres, qui sont le; Lévites de 
la Loi Nouvelle. 

2. Malachie n'est pas le seul prophète qui annonce re nouveau Sacer­
doce. Isaïe l'a prédit pareillement. Ce. dernier a marqué que les prêtre.* 
qui offriraient le nouveau sacrifice, ne seraient plus pris, comme- aulrefois, 
dans la-seule famile d'Aaron, mais qu'il* seraient choisis dans les familles 
de la Geniilite convertie. El assumant ex eis (Genlibus) in sacerdoles et 
Levilas, dicil Dominus. ls„ c. 06. et c. 61. », 5 cl fi. 

Remarquons encore, avec Duguet, t. 1. p. 275-270, que le Sacrifice 
universel prédit, par Malachie. sera un sacrifice visible, et qu'il doit être 
le témoignage extérieur, pulilic; que Dieu sera véritablement i;rand parmi 
les Gentils, puisqu'ils lui offriront dans tous les lieux une victime pure et 
l'adoration suprême. 

Il est, clair, d'abord, que dans cette prophétie Dieu oppose le Sacrifiée 
nouveau aux sacrifices anciens, comme étant incompatible avec eux ,• 
qu'il rejette ee« derniers et qu'il défend de les lui offrir. 

Le Sacrifice nouveau n'est donc pas un simple sacrifice intérieur et spi­
rituel ; car un tel sacrifice n'est pas opposé aux sacrifices de la Loi ; il en 
est an contraire l'âme et l'esprit. Et les Justes de l'Ancien Testament 
unissaient toujours ces deux espèces de sacrifices : les dispositions inte.. 
Heures, et l'ob'ation ex érieure de la victime. 

•2° Dieu oppose le Sacrifice nouveau à ceux qui étaient commandés par 
la Loi, en ce qu'il doit être offert partout, au lieu que les autres ne pou­
vaient èirp offerts que sur un seul autel et dans un seul Temple à Jérusa­
lem. — Il est donc évident qu'il parle d'un sacrifice proprement dit ; 
autrement il n'y aurait aucune merveille que l'on offrit à Ditu des prières 
dans tous les lieux : et la liberté de l'invoquer dans toutes les Nations 
/J'empêcherait pas que les victimes extérieures ne fussent toujours réservées 
a un seul Autel et a un seul Temple. 

3° Dieu veut do.w.er une marque à laquelle on reconnaîtra qu'il sera 
adoré de tous les peuples, comme on reconnaissait auparavant qu'il était 
ador>1 du l'euple llbreu, et il donne le Sacrifice Universel pour celte 
uian: ••, comme les sacrifices offerts par les Juifs à .Jérusalem, éiaient ia 
marque du culte suprême qu'ils iui rendaient. Car la suprême adoration 
ne su marque que par (e sacrifice et elle ne devient publique qae par lia 
sacrifice réel et public. 

4„ Comme la Loi de îloïse, Levilic. XVII. 8-9, et Deuler., XU, 5-U, 
défend expressément aux Juifs de sacrifier en aucun lieu du monde, 
excepté dans le Temple de Jérusalem, il sera farile do reconnaître le 
Sacrifice prédit par Malachie, dans le Sacrifice unique, et universel, exté­
rieur et visible, que Jes Nations, après la venue du Messie, offriront partout 
au Dieu d'Israël. Il sera impossible de méconnaître ce Sacrifice Messia­
nique, puisque les Juif.,, dispersés pendant un grand nombre de siècles 
n'offriront plus de victimes, ni a Jérusalem, ni en ancun lieu du 
monde. 
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:J° La Manne du Désert était placée dans le Tabernacle, 
en présence du Seigneur, comme un don agréable, comme 
une oblation perpétuelle, quo les Hébreux offraient à Dieu 
en signe de reconnaissance et. d'action fie grdcpx. Elle figu­
rait en cela le rentable pain dn ciel, qu3 le Christ doit offrir 
•en sacrifice à Dieu son Père. 

4° Les Pains de proposition, et les Libations ou Effusions 
de vin, étaient également une offrande continuelle, figura­
tive de celle du Messie. 

5° L'immolation de l'Agneau Pascal avec toutes ses céré­
monies et ses rits, était aussi une figure parfaite du 
Sacrifice futur du Messie Libérateur. 

Nous aurons, plus tard, occasion de montrer comment 
l'idée de Sacrifice, de même que l'idée de Sacrement, étaient 
essentiellement al tachées a ces divines institutions de l'An­
cien Testament, prophéiiques-figurathes de celles du Nou­
veau. 



DEUXIEME COLONNE 

Traditions et Interprétations des Anciens Docteurs 
de la Synagogue, — des Philosophes Païens. 

Les anciens Hébreux, suivant les traditions que nous 
allons rapporter, avaient quelques connaissances assez dis­
tinctes touchant le Sacrifice unique de la loi Nouvelle et la 
Transsubtantiation miraculeuse du pain et du vin de ce Sa­
crifice au corps et au sang du Christ. Ces notions leur ve­
naient de l'enseignement prophétique, oral et écrit ; nous 
en retrouvons des vestiges dans les commentaires qu'ils 
nous ont laissés sur les Saintes Ecritures. En expliquant 
certains textes sacrés, qui, par quelque apparence d'analo­
gie, leur rappelaient les idées traditionnelles relatives au fu­
tur Sacrifice du Messie, ils s'emparaient souvent de quel­
ques-uns de ces textes pour y rattacher les traditions dont 
nous parlons. 

1. — Futur Sacrifice du pain et du vin, selon le rit de Melchisédech. 

Le Rabbin Moïse Hadarsan, dans son commentaire sur le 
XIVe chap. de la Genèse, après avoir exposé le récit où il 
est dit que Melchisédech offrait un sacrifice de pain et de vin, 
et après avoir enseigné que les actes du Sacerdoce et les 
cérémonies de ce Sacrifice Mystérieux avaient été révélés à 
ce Prêtre-Roi par la Sagesse Incréée, par le Messie lui-
même, rappelle aussitôt ces paroles du Psaume CIX, 4 : 
vous êtes Prêtre selon VOrdre de Melchisédech, et pose cette 
question : 

« Quel est celui-ci ? » 
Il répond : 
« C'est le Juste, le Sauveur, le Roi-Messie, dont il est parlé, Za-

« charte, IX. 
Ces mots : 
« Il a offert le pain et le vin, désignent ce qui est marqué, Ps. 

« LXXI, et il y aura un gâteau de froment sur la terre. » 
D'après ce même Rabbin, ce Sacrifice de gâteau de fro­

ment doit un jour faire cesser tous les autres Sacrifices ; 
ceux-ci ne sont prescrits que pour un temps. 

Là même, le R. Phinéès, fils de Jaïr, dit : 
a Au temps du Messie, tous les Sacrifices cesseront, mais le Sacri-

« lice du pain et du vin ne cessera jamais, selon qu'il est dit Gen 
« XIV. » 

27 
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« Et Ve.hhisedech, roi de Salem, offrit du pain et du rhi. 
« Melchisedech, c'est le Roi-Messie. Il est appelé Mclchi, 
« c'est-à-dire Roi, en tant qu'il est le Roi du monde en­
te tier ; Scdcck, c'est-à-dire de Justice, parce qu'il enverra sa 
« justice et sa grâce par tout l'Univers, comme il est dit, 
« Ps. LXXXV, la Vérité s'élèvera sur la terre et la .histi.ee 
« apparaîtra du haut des deux. Lors de la cessation des Sa-
« crifices, il exceptera le Sacrifice du pain et du vin ; car il 
« est dit, Ps. CIX : 

« Vous êtes Prêtre pour l'éternité selon la chose de Melchisedech. » 
Telle est la doctrine du R. Ilardasan et du R. Phinéès. 

Elle montre parfaitement que autrefois l'on attendait l'abro­
gation de la sacrificature d'Aaron et le rétablissement de 
celle de Melchisedech '. 

Le texte précité du Ps. CIX est entendu dans le même 
sens et expliqué du Messie par plusieurs autres docteurs 
hébreux, notamment par les auteurs de la Miitrus ThéiUim 
ou Exposition des Psaumes, par ceux du Talmud, au titre 
Snca, par les RR. Isaac-Arama, Obadias, Saadias-Gnon, 
Ben-Enachinan, Barachias et Lévi, dans Moïse-ben-Naeh-
inan, etc., — par les Pères et les Interprètes chrétiens, par 
les Apôtres S. Paul et S. Pierre, enfin par Je Docteur par 
excellence, N. S. J. G., de même que par les Scribes et les 
Pharisiens, ses contemporains. (Calmet. — M. Drach). 

Voici sur le même point les paroles du R.. Johaï, qui vivait 
environ iîO ans avant J.-C. Expliquant le 28° chap. des 
Nombres, il dit : 

« An temps du Messie, tous les Sacrifices légaux cesseront, mais 1J 
« Sacrifice du pain et du vin ne, cessera jamais. Cnr il est pari,'' du 
« Sucrilice du vin au V.l chap. d" la Genèse, et au elup. !l de-3 Jwjcs ; 
« Puis-je délaisser h* vin qui réjouit Dieu et i''s hommes? Ku cpiot 
« pi'iit-il t-lre agréalil-' a. Dieu? —• Kn ci.' ipù'l lui est ud'erl eu sueri-
ft lice. » 

« Quant au sacrilico du pain, on sail qu'il ne cessera 
« point, parce qu'il est dit, Ps. LXX11, et il y aura ungùleau 
• du f/owent sur la terre, ait sommet des mont(it)iivs. » (Apud 
Galatinum, 1. X. c 5.) Voir aussi Jérôme de Sainte-Fui, /. /, 
e.dv. Jud., c. 9. /;. 01. 

II. — Doctrine de la transsubstantiation du pain et du vin du nouveau 
Saerilice, déjà connue, do l'ancienne Synagogue. 

Le Rabbin Cahana, qui vivait longtemps avant J .-C, en­
seigne que le corps du Messie sera un jour offert en sacrifice 

I. Ohidi.is Smliorno, comm. sur le même psaume CM, explique ainsi 
cet ontcle : 

« Tu es Pontife pour l'éternité. Tu ierai éternellement l'outif'e-O.jct.'ur, 
<s un>oij.Mi;int la Lui el les l'ntci'uts qie j'ai ccrils pour l'instruction de 
• mou Peuple. » 

Voir au»si le Zohar, la Paraphrase Chaldaïque. 

http://histi.ee
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sous les espèces du pain et du vin, pour effacer les pêchéi 
du monde. Voici en quels termes s'exprime ce Docteur 
Israélite dans son commentaire sur ce passage du 49* chap« 
de la Genèse : 

Ligans ad vitem civitatem suam, etc. 
Ces paroles « il liera sa demeure à la vigne, » montrent, dit-il, que 

« le Sacrifice do vin, qui aura lieu, sera changé en la substance du 
« sang du Messie, et en la substance de son corps. 

« Quant à ces mots : 
« Il liera son âne au cep de la vigne, o mon fils, » signifient que 

« la divinité et le fils de Dieu s'uniront à la nature matérielle. Car 
« hamor, c'est-à-dire, âne, veut dire matériel. De plus, de môme 
« que cette monture porte les fardeaux et les vêtements des voya­
it geurs •. de même le Roi-Messie portera sur lui les péchés de tout 
« l'Univers, suivant cotte parole d'Isaie, c. 53 -. Et Dieu a placé 
« sur lui les péchés de nous tous. » 

Il est dit : 
« Il lavera son vêtement dans le vin, et son manteau dans le sang 

a. du raisin ; » c'est le même sens autrement ^exprimé ; car le vête-
t ment représente ce qu'il y a de matériel ; » 

C'est ainsi que Job dit : 
« Vous m'avez vêtu d'une peau et d'une chair. Il lavera dans le 

« sang du raisin son manteau, c'est-à-dire sa divinité ; car elle envi-
« ronne tout l'homme, comme Dieu remplit tout le monde. Ses yeux 
« sont plus beaux que le vin et ses dents plus blanches que le lait : 
* c'est-à-dire, dans le sacrifice de pain qui sera offert, bien que le 
« pain soit blanc comme la neige, sa substance sera changée en la 
« substance du corps du Messie, et dans ce Sacrifice la substance du 
« sang du Messie sera rouge comme le vin. Le sang et la chair du 
« Messie seront dans le Sacrifice du vin, et ils seront également dans 
« le pain. Car le corps du Messie ne peut être divisé, comme l'ensei-
« gne la raison. En effet, si la chair et le sang du Messie étaient di­
te visés, ils seraient distinctement séparés l'un de l'autre; Or, le«orps 
« du Messie ne peut être divisé, suivant qu'il est dit, Exod., 12 : Vous 
« ne romprez point sa substance : et substantiam non confringetit 
« in eo. De plus, la chair sans le sang, et, réciproquement, le sang 
« sans la chair, sont des choses mortes : mais le corps du Messie, 
« après sa Résurrection, doit être glorifié et doit toujours vivre. C'est 
« pour cela qu'il est dit : David, le roi d'Israël, vit éternellement. 
€ Il est parlé de ses yeux et de ses dents ; c'est pour donner de la 
« grâce au discours et pour en voiler le sens. » Telle est la doctrine 
du R, Cahana. 

On voit, par cet exemple, que plusieurs des Docteurs 
Hébreux, antérieurs à J.-G., avaient sur le futur Sacrifice 
des notions remarquables, qui leur venaient soit de la Tra­
dition des collègues des Prophètes, soit même de révéla­
tions particulières du S. Esprit, comme cela est plus d'une 
fois arrivé, dans les divers siècles du Christianisme, à 
l'égard d'âmes saintes et privilégiées. C'est ce que démontre 
encore la tradition suivante du Rabbin Juda. 

Ce Docteur d'Israël, qui vivait aussi plusieurs années 
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$Y3ttt noire, èr$y expliquant pourquoi les» Pains de proposi-
Q̂D) s/appelaient %n$sj les pains des figures ou des Faces, pa­

rfis. fourmi facwumx dit : 
t C'est parce que, quand on offrira ce pain en sacrifice, il sera 

« changé de la substance du pain en la substance du corps du Messie 
« qui descendra des cieux. Il sera lui-même le Sacrifice, t 

C'est pourquoi il dit : 
i Respicietis ad offerendum mîhi, id est offerri me •. Votre soin 

« principal sera de m'offrir moi-mémo dans vos sacrifices. Il sera in-
« visible et impalpable. Lo Siège d'Elie fait ajouter foi à cette mer-
• veille ' . Nos Dooteurs enseignent que c'est pour cette raison que ce 
c pain est appelé le P a t » des figures ou des faces ; car il y aura 
c dans ce Sacrifice deux substances : la Divinité et l'Humanité. » R. 
Juda, (Apud Galatinum, l. X. c. 6.) 

J,e célèbre R. Jonathas-ben-Uziel, qui florissait 50 ans 
avant notre ère, et qui est l'auteur de la Paraphrase Chal-
da'igue, dit dans son commentaire sur le 71e Psaume, qu'il y 
aura un sacrifice de pain dans les Synagogues ou Eglises du 
Messie, et que ce Sacrifice sera le Messie lui-même : 

a Et erit sacrificium panis in torrà in capite montium Ecclesiaf». 
« "Videat, qui habet oculos, quod, sicut diclum est, ille est MnssiasS, 
t de quo loquitur totus psalmus. Cum ergo ait : et erit placenta 
«, frutnçnti in terra in capite montium ; vult dicere, quod placenta 
t panis, fiet sacrijfiçium in capitibus sacerdotum, qui sunt in 
* Ecclesia. » 

Tel est, le texte de la version Chaldaïque, (Ibid., I. X. c. 4.) 
qui est encore aujourd'hui entre les mains des Juifs. Plu­
sieurs autres rabbins, (ibid.) enseignent assez clairement, 
que le Christ instituera le Sacrifice du pain et du vin et qu'il 
dpit,êstre lui-même ce sacrifice. 

Petrus Galatinus rapporte soigneusement leurs paroles 
avec les textes hébreux, d'où il tire de puissantes conclu­
sions en faveur du Dogme Eucharistique. Génébrard, dans 
sa Chronegraphie, p. 168, cite ces mêmes traditions, tirées 
des écrits talmudiques, celle de Moïse Hadarsan, sur le ps. 

!.. Les Docteurs Hébreux rapportent que Dieu accorda à Elie une pro­
rogative, consistant en ce que aucune circoncision n'aurait lieu, sans qu'il 
y intervint. C'est pourquoi Jes Docteurs eux-mêmes établirent l'usage de 
préparer deux sièges bien ornés, toutes les fois qu'une circoncision devait 
avoir lieu. L'enfant qu'on allait circoncire, devait occuper l'un de ces deux 
sièges; l'autre, où personne ne pouvait s'asseoir, devait demeurer vide, 
parce qu'il! était destiné à, Elie, lorsque ce Prophète viendrait s'asseoir au 
lie,Uj de la cérémonie sacrée. — Telle ?st la raison pour laquelle le Rabbi 
Judas dit que le siège d'Elie fait ajouter foi à la présence invisible et im­
palpable du corps du Messie dans le futur Sacrifice du pain et du vin. 
(fial.,L X. c. 6») • 

'••% Jérôme de S*» Foi, Joif converti, s'exprime encore plus clairement quo 
Galatinus : « Transtatia Caldaïca dïcit. quod Messias ille fiet sacrificium 
panfs. in. teirâ, ia capite Montium Synagogfe. Montes Synagogœ sacerdoles 
Ecclosiae sunt, qui de facto cuntis diebus Messiara. élevant super capita 
sua. Ï (L. 1. adv. Jttdœos, c. 9. p . 92.) En effet, le contexte prophétique 
4u P*. 71 favorise parfaitement, cette interprétation. 
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136e, celle du R. Johaï, sur les 26* et 28» chap. de î'IÊxoàe, 
et celle du Paraphraste Chaldaïque. Elles établissent parfai­
tement, comme il est facile de s'en apercevoir, la Vérité du 
Sacrifice Messianique, la réalité de la Présence divine du 
Christ dans ce sacrifice, en même temps qu'elles renversent 
les erreurs des Juifs modernes, et les hérésies des Protôs* 
tants. "' 

III. — Excellence du futur Sacrifice du Me*ie. t - Sim«dn-ben46fl*i*. 
(150 ans av. J.-G.) et R. Judas-Haccadoi. 

Après les passages fort remarquables des Ecrivains Hé­
breux sur les mystères de ce Sacrifice, en voici un plus 
admirable encore sur la Sainteté, l'efficacité et la dignité de 
cette Oblation de la Loi Nouvelle, et sur la pureté de vie que 
doivent avoir les Prêtres appelés à toucher des ôhoses si 
saintes. 

Celui, que les Juifs appellent, par respect, Rabbenon-Hac+ 
endos, c'est-à-dire, notre Saint Docttur, rapporte qu'il trouva 
le trait suivant écrit dans le livre du R. Siméon-bem-Johaï, 
intitulé : Meckar hassadoth, c'est-à-dire, Recherche des Choses 
cachées. Il dit que : 

Le R. Siméon, (ils rie Johaï, priant un jour dans une caverne dou­
ble, vit Elie qui lui apparaissait vêtu comme le Grand-Prèfrê, et qui 
offrait le Saint-Sacrifice : action, qui remplissait tout le monde de }o\ë. 
Enfin, après que cotte œuvre fut accomplie, le pieux docteur interro­
gea Elie et lui dit : 

— Le Sacrifice que vous offrez en présence de Dieu (béni-soit «on 
Saint Nom!) Quel était-il? 

« Elie lui répondit : 
— « C'est le Sacrifice que les Prêtres, après la venue du Messie» 

offriront au Dieu Saint et béni. Car alors cesseront tous les sacrifices 
qui s'offraient auparavant. Or, ils feront ce sacrifice avec le pain et le 
vin. Lorsque, pour la première fois, les Prêtres le célébreront tous 
les Anges du Ciel, entendant les paroles saintes et sacrées sortir1 de là 
bouche des Prêtres, et en comprenant le sens sublime, deviendront 
extraordinairement jaloux de l'honneur l'ait à ces derniers j ils seront 
dans vin saint tremblement, et tout fâchés de cette préférence^ ils se 
rendront auprès de Dieu et lui diront -. . . 

« 0 Souverain Maître du monde, qu'il est grand l'honneur que Vous 
avez accordé aux Enfants d'Israël, tout pécheurs qu'ils sont ! vous né 
nous l'avez point accordé, bien que nous soyons exempts de péché. 

« Dieu leur répondra : 
— « Vous n'avez pas lieu d'être jaloux contre lés Enfaiits d Israël, 

puisque vous êtes venus vous-mêmes prier pour eux. Comme ils sont 
pécheurs et enclins au péché, je leur ai envoyé le Messie> afin de leur 
pardonner, et je leur ai enseigné cet excellent Sacrifice de louange. 
Pour vous, qui êtes incapables dé pécher, il ne vous est pas néces­
saire. 

« Apaisés par ces paroles, les Anges diront alors : 
— « Seigneur notre Dieu, que votre nom est admirable par toute 

la terre ! Votre magnilicence est au-'dessuS dés ciêux ! 
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t Dans ces jours-là, Dieu sera plein de miséricorde ; par la vertu 
efficace des Paroles Saintes, prononcées par les Prêtres, ce Sacrifice, 
de même que tous ceux qui se célébreront sur chaque autel, seront 
changés au corps du Messie. Alors les Anges chanteront sur divers 
instruments des louanges excellentes en présence du Dieu saint et 
béni; ils diront: Saint, Saint, Saint est le Seigneur Dieu des Armées! 
les cieux et la terre sont remplis de votre gloire ! » (Extrait du Gale 
Raieia, du R. Haccados.) 

A ces belles paroles ajoutons de suite celles du Docteur 
Néhémias, fils du R. Haccanas, et contemporain de J.-C. 
Dans sa lettre intitulée Jghereth hassadoth, voici comment il 
s'exprime : 

t Je dis que si quelque mortel pouvait entendre et goûter ce chant 
si suave, si délicieux, que font retentir les Anges, son ârae s'échap­
perait des liens de son corps, et, ravie par la beauté de ce chant 
mélodieux, elle entreprendrait de le chanter avec les célestes Esprits. 
Combien doit être pure l'àme du Prôtre qui offre ce Sacrifice ! Le 
Seigneur nous le fait entendre, lorsque parlant du sacrifice de notre 
temps et des qualités de celui qui consacre, il dit [Levic, XXI], « tu 
t le sanctifieras, parce qu'il doit offrir la chair fie ton Dieu. Il sera 
« saint, parce que je suis saint et source do la sanctification.1 » 
(Apud. Galat., I. X. c. 7.) 

Il faut se rappeler ici que la plupart des traditions que 
nous avons rapportées au sujet du mystérieux Banquet fin 
Messie, supposent ou annoncent pareillement la célébration 
d'un sacritice. 

JV. — Tradilions des peuples de l'Antiquité snr le môme sujet. 

L'ouvrage de Prémare, sur les anciens livres chinois, 
contient un chapitre ainsi intitulé : « Le Sacrifice en 
« forme de Banquet, établi par le Saint pour nourrir les 
* Elus... » Ce savant rapporte plusieurs traditions fort 
curieuses, qui indiquent que ce sacrifice avait été longtemps 
d'avance annoncé par les Prophètes, puis divulgué et 
expliqué aux Gentils par les Juifs dispersés dans tout 
l'Orient.1 

Confucius, (ou Kong-fut-tseu), vers l'an 480 avant J.-C, 
parait avoir exposé cette idée prophétique d?ns son livre 
appelé Hiao-Kmg. Dans ce livre, de même que dans plu­
sieurs autres ouvrages chinois, il est dit que « le peuple 
c bon et droit, le peuple du ciel, ou peuple des frères, est 

1. Dico qùod si quis morulium posset andire et percipere cantum illum 
adeo snarem, atçjue melliflaom, quem Angeli concinunt, anima ejus segun-
geretnr à potentiis corporis, et cum il la ennuis dulcedine conjunuu aggre-
derelnr. Qoalis etiàm debeat esse sacerdolis vita, hoc sacrificium penrac-
tantis, Dominus ipse insinuât, cùm et de nostri temporis sacrilicio et de 
consecrantis quatitate, ita Leritic. 21 capito inquit : Sanctijicabis eum, 
quia carnetn Dei lui ipse est vel erit sanctifîcans. Savcus cril libi, 
quia ego sanctus sum sanclifleans vos. (Yerba Rabbi Nehuuiœ, fi lu 
Uaccanœ.) 

î . Voir Annales de PhUos. chrét., n« 84, p. 452. 
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« gouverné par le Saint, Ching-gin, le quel est le fils du 
ce ciel (ou de Dieu), Tientstc. Il les gouverne par les rite et 
« ia musique, afin qu'ils soient parfaits à l'intérieur et à 
« l'extérieur ; il les nourrit de l'exemple de sa vertu par­
te faite, et du pain de sa doctrine céleste ; et tous s'écrient 
« dans leur joie : le fils du ciel est vraiment le père et la' 
«. mère du peuple ; c'est pour cela qu'il est le Seigneur de 
« toute la tene. » 

Mais quelle est cette musique '? 
« C'est celle qui unit le plus luis au plus haut, qui pacilie et con­

vertit l'Univers, parce qu'elle, apprend à apaiser les passions de 
l'Espril, et à suivre en tout la vertu, comme lo dit Hoai-nan-
tsée.i » 

Et quels sont ces rits ? 
« Le monde entier, dii Snn-tsije,* est comme mie, seule famille •. 

c'est pourquoi le Saint, lils du Ciel, en qualité de l'ère de famille et 
de Chef du genre humain, oifre le sacrifice au Seigneur suprême, 
pour toute la famille, en forme de Banquet, comme dit YY-King : et 
il est le seul à pouvoir oll'rir ce sacrifice, selon l'expression du flaio-
king.3 » 

Le Chi Kivg nous dira, plus loin, que ce sacrifice très-
pur et trôs-argéable à Dieu, institué par le Saint, est « un 
« sacrifice d'un gâteau de froment. » 

Un autre savant orientaliste, M. Dubois, nous dit, que 
les Vedas de l'Inde parlent d'une prophétie annonçant l'in­
carnation appelée Kaly-amnlarnm. « Elle mettra fin au 
« règne du péché. Wichnou, deuxième personne divine, 
« naîtra sous la forme d'un brahme ou prêtre... Il délivrera 
« la terre, offrira le Sacrifice, et soumettra l'Univers aux 
« Drames. » (Mœurs et cérémonies des peuples de l'Inde, par 
.1. Dubois, de la Société asiatique de Londres et de Paris, 
1815. t. IL p. 402.) 

Lors de leurs dispersions, les prêtres hébreux- avaient, 
sans doute, appris aux Savants Orientaux les oracles et la 
doctrine du vrai Dieu. Les descendants de Lévi avaient 
répété une prédiction de ce Patriarche, concernant le futur 
renouvellement du sacerdoce par le Messie, le Prêtre par 
excellence. Instruit, soit par la prophétie d'Enoch, soit 
immédiatement par l'Esprit-Saint, ce chef de la race Lévi-
tiquo avait, suivant une tradition ancienne/ annoncé que 

1. Lettré chinois, antérieur à l'ère chrétienne. 
2. Inconnu. 
:). Ouvrage de Conuicins, publié par son Disciple, Tseng-ttee, traduit 

fin latin par le P. JN'eël, dans Sinensis imperii libri classissi sex, l'rai.'u>\ 
1711 ; aredy-w dans la Chine du 1'. du Ihude, t. 11. p. 23i, in-i" ; traduit 
ea franç.ii'j'daii-. U's mémoires chinois, i. IV. p. ïM. C'est le. K» des livrps 
••lah'.itjni's cl lo H» des pi'iiH Iiing. Voir Annal, de Phil. n° 10j., 
p. 2*6. 

i. Liber de 12 PP., tcsl. Ut. BMiolh. PP. p. 170, 177. 
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le Christ établirait son nouveau sacerdoce parmi toutes les 
nations, et qu'alors il y aurait un sacrifice de pain et de vin, 
appelé le Saint des Saints 

L'annonce de cette institution faisait bruit non-seulement 
dans les vastes régions de l'Asie, mais encore dans les pays 
les plus civilisés de l'Europe. Les Sibylles le répétèrent en 
termes obscurs ; en Grèce (480 ans av. J.-C.) l'un des plus 
illustres tragiques de l'Antiquité, Euripide (contemporain 
de Confucius), s'en fit l'harmonieux écho. Ce qui fit dire, 
plus tard, à Clément d'Alexandrie : 

« Je ne sais par quelle inspiration le poëto Euripide a désigné le 
Sacrifice que devait instituer le Verbe. 

« A loi, s'écrie-t-il, à. toi, Roi Suprême, cette libalion et ce 
« gâteau sacré ! Reçois cette- précieuse offrande qui se compose 
« de fruits do toute nature, ainsi que cette coupe pleine jusqu'aux 
« bords ! i> 

« Le Christ, en effet, ajoute S. Clément après cette citation, le 
Christ est une Oblation rare et auguste dans laquelle s1; résument 
toutes les perfections et qui s'est offerte pour nous à son Père... Dans 
la participation de cette Offrande l'homme se rassasie do l'ahmenl 
incorruptible, se nourrit du Verbe. » Strom., l. IV. c. ii.) 

Le Docteur Sepp (Sepp. vie de J. C. t. 2. p. 113), cite plu­
sieurs traditions des divers peuples de la terre, qui, pré­
voyant, d'après les avertissements des Oracles, la future 
abolition des sacrifices humains par le Verbe Divin-fail-
homme, les avaient déjà remplacés par des offrandes de 
pain et de vin. Il pense que Philon était dirigé par la même 
pensée, quand cet auteur hébreu fait remarquer l'opposition 
entre les deux autels du temple de Salomon, l'autel extérieur 
où coulait le sang des victimes, et l'autel où ne montait 
vers le ciel que la fumée du plus pur encens, près duquel 
était la Table avec les pains de proposition, symbole du 
Sacrifice qui devait plus tard remplacer toutes les victimes. 
L'autel extérieur représente l'Ancienne Alliance avec ses 
sacrifices sanglants, aussi bien chez les Païens que chez les 
Juifs. L'autel intérieur, au contraire, placé derrière le ri­
deau, signifie la Nouvelle Alliance et son Sacrifice parfait et 
non sanglant. 



TROISIÈME COLONNE. 

Accomplissement Évangélique 

j.NSTiTmo.v nu SACMIFICE DE LA LOI NOUVELLE. 

JÉSUS SAUnil'IG.VTEUB ET VICTIME. 

I. — Jésus annonce qu'il offrira son corps en sacrifice. 

5. Jean. VI, 51. — Dans la longue instruction qu'il fit sur 
le Sacrement de l'Eucharistie, Jésus enseigna que ce mystère 
serait aussi un Sacrifice. Voici ses paroles : 

« Ji> suis le Pain Vivant qui suis descendu du ciel. 
« Si quelqu'un mange de ce Pain, il vivra éternellement ; et le 

<r Pain que je donnerai. c'est ma chair que je dois donner pour la 
« vii.1 du monde.. Et Panis quem ego dabo, caro mea est pro 
« nnmdi vitâ. » 

Il marque clairement par ces paroles, qu'il offrira ou qu'il 
donnera en sacrifice sa propre chair comme victime pour le 
salut et la vie du monde entier. Il déchire que Lui même, 
que ta chair est réellement un Pain céleste. Si donc le pain 
terrestre est admis, plus tard, dans le Sacrifice que Jésus 
doit instituer, il devra nécessairement, d'après cette décla­
ration du Verbe Incarné, être transsubstantic en sa chair 
divine ; et, dès lors, ce ne sera pas un pain matériel qui 
sera offert pour la vie du monde ; mais ce sera la chair 
sacrée de Jésus, voilée sous les espèces sensibles du pain. 

Or, si Jésus doit offrir un si grand sacrifice pour une fin 
si grande, il s'en suit qu'il est le Prêtre, le Sacrificateur 
par excellence. 

l i . — Jésus s'offre lui-même en Sacrifice Volontaire. 

Au Psaume XXXIX, 9, le Messie dit qu'il s'offre volontai­
rement « en place de tous les sacrifices de la Loi An-
<r cienne, » et proteste qu'il t vient pour faire la volonté de 
« son Père. » 

En S. Jean, VI, 38, nous voyons que Jésus déclare pa­
reillement, que le but de son Avènement est de faire la 
volonté de son Père : 

« .le suis descendu du ciel, dit-il, non point pour faire ma 
« volonié, mais pour laire la volonté de celui qui m'a envoyé. » 
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11 ajoute, ailleurs, ibid.. X. 15 17, 18, qu'il vient s'offrir 
en sacrifice pour les siens, et faire en cela une chose très-
agréable à Dieu son Père : 

« Je donne (je. livre) nui vie pour mes brebis, (l'est pour cola que. 
« mon Père m'aime, purée que je donne ma vie pour la reprendre dp. 
« nouveau. Personne ne me lit ravit ; mais c'est de moi-mémo que je 
« la livre ; ego pono cam à me ipso. 

C'est bien là s'offrir véritablement en sacrifice, et en sa­
crifice volontaire. 

Sepp fait observer que N. S., en disant à Pierre, avant 
l'institution de l'Eucharistie : « Si je ne te lave, tu ne par­
ce ticiperas point à moi, » a voulu faire comprendre à se» 
Disciples que ce qu'il leur allait donner dans 1a cène, c'était 
la communion de son corps et de son sang. 

Dans cette solennelle circonstance J.-G. enseigna les 
effets de l'eucharistie quand il dit aux siens : 

« Je suis le cep de viiciio, vous en êtes ies brandies. Demeurez "ri 
« moi et je demeurerai en vous... Celui qui demeure en moi, cl, on 
« qui je d"meure, porte, beaucoup de fruils. {S. Jeun. AT, 5. de), 

Le Saint Précurseur, Jean-Baptiste, annonça de même 
que Jésus ser.-'it immolé et offert en sacrifice, lorsqu'il 
s'écria en le montrant du doigt : 

« Voici J'A«,'(ieuii de Dieu, voici Celui qui ôte les péchés du 
« monde! » (S. Jean, 1. i'.).) 

C'est-à-dire: Les anciens sacrifices d'agneaux qu'on 
offrait, chaque jour, le soir et le matin,1 de même que celui 
de l'Agneau Pascal, n'avaient pas la vertu d'effacer les 
péchés des hommes ; mais voici une nouvelle Victime, un 
nouvel Agneau, venu du ciel, qui, offert annuellement à 
Pâques, et chaque jour de l'année, en remplacement, de 
tous ces anciens sacrifices terrestres, effacera pleinement 
les péchés, non pas d'un peuple seulement, mais du ,'uondc 
entier. Ainsi le corps de Jésus doit être offert en sacrifice 
comme on offrait la chair de l'Agneau Pascal et la chair de 
l'Agneau Quotidien. 

Une telle oblalion accomplira admirablement les figures 
Prophétiques, ainsi que les oracles d'isaïc, 1 col. Il , de 
David. 1 col. /, et les autres. 

111. — lostiluliun du Sacrifice du corps et du sang de Jésus 
sous Je.f ftqicce.4 du pain et du vin. 

Lorsque arriva le temps d'accomplir sa promesse, et qu'il 
fut sur le point de s'immoler sur la croix par une mort 
sanglante, Jésus olfrit et institua pour toujours le Sacrilice 
non sanglant de son corps et de son sang; Sacrifice admira­
ble, qui résume en lui seul tous les anciens Sacrifices Légaux, 

1. E.iod. XXIX. aS; Sombr., XXVIH, l . î i . 
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Latreutiques et Eucharistiques, lmpétratoires et Propitia­
toires, les holocaustes quotidiens de l'Agneau sans tache, 
et les immolations annuelles de l'Agneau Pascal, les autres 
oblutions d'Aaron, comme celles d'Abel, de Melchisédech 
et des autres saints Patriarches ; Sacrilice prodigieux, inef­
fable, qui concilie parfaitement toutes les différentes pro­
phéties, dont les termes sur ce point paraissaient si incon­
ciliables. 

S. Matthieu, XXVI, 26, 27, et S. Marc, XIV, 22, nous rap­
portent ainsi ce fait divin : 

« Pendant qu'ils soupaicnt, Jésus prit du pain, et l'ayant, boni, il 
« le rompit, et le donna à ses Disciples, en disant : Prenez et man-
« gez : Ceci est mon corps.1 » 

« Prenant ensuite le calice, il rendit grâces et le leur donna, en 
« disant : Buvez-cn tous. Car Ceci est mon sang, le Sang de la 
« Nouvelle Alliance, qui sera répandu pour plusieurs, pour la rémis-
« sion des péchés. » 

S. Luc, dans cette même narration, exprime nettement 
les paroles sacrées de Jésus, qui démontrent que ce Prètve-
Victime livrait alors et donnait en sacrifice son propre corps, 
pour l'expiation des péchés et pour Je salut d'un grand 
nombre. Voici les termes de cet Evangélisle, XXII, 19 : 

« Ensuite ii prit le pain et ayant rendu grâce, il Je rompit et le 
4 leur donna, en disant : 

« Ceci est mon corps qui est donné pour vous, quod pro vohis 
« dalur ! » 

« Faites ceci en mémoire de moi ! 
« Il prit de même la coupe après le soup T, eu disant : 
« Cette Coupe est la Nouvelle Alliance en mon Sanp, qui sera 

« répandu pour vous [Le Grec :] qui est répandu pour vous, e/fundi-
« tur! » 

Jésus, par ce nouveau dogme, nous enseigne que le Sa­
crifice du sang de l'ancienne Alliance (i' ne se faisait point 
d'alliance sans sacrifice) et de l'ancienne Pâque, est désor­
mais remplacé par le Sacrifice du Sang de la Nouvelle 
Alliance. Il indique même, ibid. v. 16, que l'immolation de 
l'Agneau Pascal n'était qu'une figure prophétique, qui a 
son accomplissement dans l'effusion, dans le sacrifice actuel 
de son propre sang. D'ailleurs, ces mots : Ceci est. mon 
corps, qui est donne pour vous, signifient que Jésus offre 
alors même et sacrifie à Dieu son corps, comme victime de 
propitiation pour la rémission des péchés. (Maldonat, Méno-

1. Dans les Constitutions Apostoliques, I. VIII. c. 12, ces paroles sont 
ainsi rapportées : « Ceci est mon corps, qui est brisé pour plusieurs, quod 
« frangitur. » Et un peu après : « Ceci est mon Sang qui est répandu 
« pour plusieurs, qui pro mullis ef'fundiiur... » Ce temps présent, éga­
lement exprimé par S. Luc, indique que leSacrilice du corps et du sang de 
J.-G. était offert « actuellement, à l'instant mêran, s dans la célébration 
même dn Mvstère Eucharistique, comme il allait être offert, le lendemain, 
sur l'autel de la croix. 
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chius, etc.) Gomme alors même il donne à ses Apôtres ce 
commandement court et formel : 

« Faites ceci im mémoire do moi ! hoc facile... » 

Il s'en suit qu'il établit ses Apôtres et leurs successeurs 
prêtres de la Nouvelle Loi, pour offrir à Lieu le Père, dans 
toute la suite des temps, ce même Sacrifice non-sanglant, 
de la même manière, avec la même vérité et réalité, pour 
les mêmes effets. 
" Les deux choses qui semblaient inconciliables dans les 
Oracles, se concilient merveilleusement dans l'institution 
du Sacrifice Nouveau. Il y a oblation du pain et du vin, 
comme d;ms le Sacrilice de Melchisédech. Sur ce point les 
prophéties sont accomplies ; elles le sont pareillement sur 
un autre point en apparence contradictoire ; je veux dire, 
l'oblation du corps et du sang du Christ, en place de tous 
les Holocaustes et Sacrifices anciens. Dans ce Sacrifice 
unique tous les autres viennent se réunir comme dans leur 
centre : tous s'y terminent comme dans leur lin. 

Voilà bien une Offrande toute pure, propre h être offerte en 
tout lieu, comme l'annonce Malachie. C'est là un sacrifice 
volontaire, d'un haut prix, de la plus grande importance, 
puisqu'il vient du Fils de Dieu. Ce Sacrifice d'immense 
valeur est bien au-dessus des anciennes hécatombes d'ani­
maux, dont le sang par lui-même était impuissant pour 
effacer les péchés. Ce Sacrilice nouveau mérite et réclame 
de nous le respect le plus profond ; il n'est pas seulement 
le Mémorial du Sacrilice sanglant de Jésus, fils de Dieu, il 
en est, de plus, la représentation réelle, le renouvellement, 
la continuation, ayant pour but l'application des fruits de la 
Rédemption aux fidèles pour qui il est offert. 

— Ici, le philosophe proposera une difficulté : « Mais, 
dira-t-il, ce Sacrifice qu'annonce le Prophète et qu'institue 
Jésus, comme devant être perpétuellement offert parmi les 
nations, le sera-t-il effectivement 1 N'est-ce point là l'illu­
sion d'une imagination prétentieuse et vaine, qui, s'échap-
pant du monde des réalités, se jette aventureusement à la 
poursuite d'une idée irréalisable ! » 

Réponse. — Aujourd'hui les faits ont répandu à toutes ces 
objections de la raison humaine. C'est que cette institution 
n'est point l'acte de l'homme, mais l'acte de Dieu. Vous la 
voyez annoncée simplement, sans emphase, comme devant 
être perpétuelle et universelle; l'annonce est accomplie, 
nous en sommes témoins. Nous voyons depuis dix-neuf 
siècles ce Sacrifice offert en tout lieu : chaque jour nous 
l'offrons nous-mêmes : chaque septième jour les Peuples 
s'assemblent pour le célébrer « en commémoration dé la 
mort de Jésus, » et ils doivent continuer « à faire cela, 
donec veniat, jusqu'à ce que ce Jésus revienne pour juger le 
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monde. » L'accomplissement prophétique, ayant depuis 
tant de siècles persévéré jusqu'à ce jour d'une manière de 
plus en plus éclatante, il devient une preuve d'expérience 
qu'il continuera de même jusqu'à la fin du monde, donec 
veniat. 

IV, — Autre historien. — Même sujet. 

On peut regarder S. Paul comme un nouvel évangéliste. 
Cet Apôtre fut instruit de ce qui concerne l'institution du 
Sacrifice Eucharistique, non pas seulement par les Ecri­
tures Sacrées et par la Tradition Apostolique, mais par le 
Seigneur Jésus lui-même. 

« C'est du Seigneur que j 'ai appris, dit-il, ce que je vous ai aussi 
enseigné, qui est : que le Seigneur Jésus, la nuit mémo en laquelle il 
devait être livré à la mort, prit du pain, et, ayant rendu eràces, le 
rompit et dit à. ses Disciples : Prenez et mangez ; Ceci est mon Corps, 
qui sera livré pour vous ! Faites ceci en mémoire do moi ! 

« Il prit de mémo le calice, après avoir soupe, en disant : Ce calice 
est la Nouvelle Alliance en mon sang ; faites ceci en mémoire de 
moi, tous les fois que vous le boirez. Car toutes les l'ois que vous 
mangerez ce pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la 
mort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne ! » 1 Cor. XI. 23. 2 i . 
25. 

Ce fait, qui est rapporté par trois Evangélistes, l'est encore 
par S. Paul, indirectement, à l'occasion de quelques abus 
que commettaient les Corinthiens dans la célébration de la 
Cène. Ce récit s'accorde très-bien avec les précédents. 
Quoique l'Apôtre n'ait pas besoin d'en certifier la vérité aux 
fidèles de Corinthe, qui le tiennent de la tradition et de la 
pratique générale des autres Eglises, néanmoins il aime à 
corroborer leur foi, en leur assurant qu'il a été instruit de 
ce saint mystère par une Révélation Spéciale de .T.-C; ce 
que nous ignorerions sans les abus qui s'étaient glissés dans 
l'Eglise de Corinthe. Combien de précieux témoignages de 
ce genre nous aurions aujourd'hui, si les autres Apôtres de 
même que les Septante Disciples, ne s'étaient pas contentés 
de transmettre de vive voix les dogmes de la foi ! 

Au reste, ce qui a été dit des paroles évangéliques précé­
dentes doit se dire également de celles-ci. Elles enseignent 
pareillement que la Nouvelle Alliance est sanctionnée par le 
Sa»!) de J.-C., et qu'ainsi l'Eucharistie est un sacrifice. Car 
le sang qui confirmait les alliances, était toujours le sang 
des. victimes offertes en sacrifice, comme on le voit, Exode, 
XXIV, (Tirinus). 

Selon l'Apôtre, Ephès., V. 2, J.-C. s'est livré lui même en 
sacrifice pour la rédemption du genre humain. Or, dans 
l'Eucharistie comme sur la croix, J.-C. parait en état de 
mort, lanquam occisus, son sang semble séparé de son corps. 
D'après S. Paul, répéter ce que le Sauveur a fait dans la 
dernière Cène, c'est annoncer ou publier sa mort. Donc Tac-
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tion d'instituer l'Eucharistie fut, un vrai sacrifice, et lors 
qu'on la répète, c'en est un aussi. 

Comme le reconnaissent les Pères et les Docteurs de 
l'Eglise, cités dans Suarez et dans Bellarnim, le texte de S. 
Paul et ceux des Evangélistes indiquent donc, qu'en même 
temps qu'elle est la Commémoration, la Représentation du 
Sacrifice de la Croix, l'Eucharistie est encore par elle-même 
un véritable Sacrifice, un Sacrifice proprement dit, quoique 
non sanglant. 

' V. — Ji5sus, romino Prêtre et comme Victime, s'est lui-même offert en 
S.icrifico Volontaire. — Ce Sacrifice est renouvelé, toutes Ips 

l'ois qu'on célèbre les Saints Mystères. — Doctrine île S. 
Paul «tir ce point. — Otiebraiiun dm Sacrifice 

Eucharistique par lm Apôtres. 

Dans son Epître aux Hébreux. IX, 14, après avoir dit que 
le sang des agneaux et des génisses ne pouvait donner 
qu'une purification extérieure et charnelle, par conséquent 
imparfaite, à ceux qui sont souillés par le péché, l'Apôtre 
ajoute : 

« Combien plus lu sang de J . - C , qui par le S. Esprit, s'esl offert 
hii-mème. à Dieu comme une Victime sans tache, purifiera-t-il notre 
conscience? » Quanta magis Sanguis Christi qui... Semetipsum 
obluliC immaculatum Beo... ? 

« Ii a été offert uuo ibis pour elfaeer les péchés de plusieurs. » 
Ibid. X. 4. L'Apôtre insiste sur cette idée : 
« Il est, impossible, dit-il, ijuc le sang des boucs et des taureaux 

ôle IPS péchés. C'est pourquoi, le Fils de Dieu entrant dans le monde, 
dit : 

« Vous n'avez point voulu d'hostie ni d'oblation ; mais vous m'avez 
formé un corps -, vous n'avez point agréé les holocaustes pour le 
péché : alors j 'ai dit •. Me vuici ! je viens pour faire, ô Dieu, votre vo­
lonté. Par là 

« Il abolit les premiers sacrifices, pour établir le second : Aufert 
primum, ut sequens statuât. Et c'est, cette volonté <iui nous a satic-
liiiés pur l'oblatiou du corps de J.-C. » 

Cette oblation du corps de J.-C. a été offerte une fois, 
d'une manière sanglante; la même Oblation est offerte plu­
sieurs fois, d'une inanière non-sanglante, sous les espèces 
du pain et du vin ; Dans l'acte de la consécration, elle est 
renouvelée, représentée véritablement et réellement, 
comme le marque S. Paul, 1 Cor. X, i(i : 

a Car, dil-il, « le Calice de bénédiction, ipie nous bénissons (ou 
consacrons) n'est-il pas la communion du Sang de J . - C , et le 
Pain «lue nous rompons n'est-il pas la communion du Coips du Sei­
gneur ? » 

Le vrai corps et le vrai sang du Christ sont donc de nou­
veau offerts, et doivent être offerts, selon le commandement 
divin, de la même manière que J.-C. les offrit à Dieu son 
Père la veille de sa Passion. La célébration du Mystère Eu-
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eharistique est si incontestablement un Sacrifice, que S. 
Paul appelle la Table de consécration un Autel. Nous uvonn 
dit-il, en parlant de la chair de ce Sacrifice, «. un Autel dont 
les ministres du Tabernacle n'ont pas le pouvoir de manger. 
(Hebr. XIII, 10) Hnbemus Allure, de quo edere... L'idée u'au-
tel renferme et implique nécessairement celle de sacrifice. 
Sur les Autels des Hébreux on sacrifiait la chair et le sang 
des animaux ; sur l'Autel des Chrétiens on sacrifiait le corps 
de l'Agneau, c'est-à-dire, l'Eucharistie ; les fidèles partici­
paient à cet aliment, après qu'il avait été offert à l'Autel en 
sacrifice. Tel est le sens qui seul justifie les expressions de 
l'Apôtre. 

Après avoir ainsi comparé l'Autel de l'Eglise avec l'Autel 
de la Synagogue et fait sentir l'immense supériorité de l'un 
sur l'autre, S. Paul va maintenant comparer le Sacrifice 
Eucharistique des Chrétiens avec les sacrifices idolâtriques 
des Païens. Pour détourner les fidèles de participer à ces 
derniers, il leur dit : 

« Ce que les Puions immolent, ils l'immolent aux Démons et non 
pas à Dieu. Or je désire quo vous n'ayez aucune société avec les Dé­
mons. Vous ne pouvez pas boire le calice du Seigneur et le calice du 
Démon ; vous ne pouvez participer a la Table du Seigneur et à la 
lable des Dénions. I Cor. X, "20. Ceux qui mangent de la victime im­
molée, ne prennent-ils pas ainsi part à l'Autel? Iliid. v. 18. 

C'est-à-dire : il y a deux Sacrifices : celui du corps et du 
sang de J.-C, que les Chrétiens offrent à Dieu sur leur Autel 
particulier, et celui des victimes idolùtriques que les Païens 
offrent, sur leur table ou Autel propre, aux fausses divinités 
qui sont les Démons : Quce immolant Gentes, Dœmoniis im-
violiuil, et non Deo. Mais personne ne peut participer en 
même temps au Sacriiice de J.-C. et aux sacrifices des ido­
les. Si donc vous voulez, o Corinthiens, avoir part à l'autel 
de J.-C, abstenez-vous de l'Autel des Démons. Ainsi la table 
des faux-dieux était un autel véritable, où on leur offrait des 
sacrifices proprement dits; si donc l'Apôtre compare cet 
autel païen avec l'autel chrétien, c'est que dans les Temps 
Apostoliques l'on considérait généralement l'Eucharistie 
comme le Sacriiice des Chrétiens. 

La manière dont il est rapporté que les Apôtres célé­
braient ce Mystère, vient à l'appui de cette vérité. On sait 
qiiij les premiers chrétiens « persévéraient dans la prière et 
dans la Communion de la fraction du Pain Eucharistique, » 
Act. il. 4i ; que c< le premier jour de la semaine ils s'assem­
blaient dans ce but, » Ibid, À'A', 7. Or, S. Luc, lbid, Xlll, 2, 
appelle cette action « célébrer le Sacrifice en présence du 
Seigneur, ou offrir le Sacrifice au Seigneur. » Il dit des Pro­
phètes et des Docteurs assemblés pour prier et pour rendre 
le culte à Dieu, « qu'ils sacrifiaient ou offraient le Sacrifice 
au Seigneur, en observant le jeûne : 

Minislrunlibus auteut Mis Domino et jejuna>ilibus; paroles que 
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l'on doit entendre et qu'on entend gém'raloment do l'offrande du Sa­
crifice. 

Le texte grec porte : Xeiwpvouvtwv, que Erasme tradit par 
ces mots,' Mis saerificnntibus ou cum Mi sacrificarent Domino ; 
les grecs et les Latins se sont toujours servi de cette 
expression, Àsiroup-fia pour désigner le Sacrifice de la Messe. 

Delà l'on comprend, combien se sont trompés les Protes­
tants, lorsque, pour soutenir leur hérésie, ils ont dit que ce 
Sacrifice signifiait la prédication de la doctrine évangélique, 
comme si la prédication de la parole était un culte rendu à 
Dieu. 

La pratique des Apôtres et des premiers fidèles nous fait 
parfaitement connaître le sens des paroles de J.-C. — S. 
Jean, dans l'Apocalypse, V, fait le tableau de la liturgie des 
Apôtres ; il représente au milieu d'une assemblée de Prê­
tres, v. 10, un Autel et un Agneau en état de victime, v. G, 
auquel on rend les honneurs de la divinité, v. 12, 13. Les 
Prêtres se prosternent profondément devant l'Agneau, et 
lui présentent les prières des Saints, c'est-à-dire, des fidèles, 
v. 8; ils le remercient de ce qu'il les a élevés à la dignité de 
prêtres, v. 10; de ce qu'il a été immolé pour eux, et qu'il 
leur a procuré leur rédemption par l'effusion de son sang, 
v. 9 ; ils rendent gloire à Dieu le Père et à l'Agneau,* en 
même temps, v. 43, font d'humbles et fréquentes prostra­
tions devant la Souveraine Majesté qu'ils adorent et qu'ils 
glorifient par le triple Snnctus, v. l i , et ibid. IV. 8. L'Apo­
calypse. nous offre donc tout l'appareil du sacrifice de la 
Messe. Elle, nous montre l'Agneau Divin en état d'immola­
tion,3 représenté à Dieu par les Prêtres, Sacordotes,* comme 
un Sacrifice Latreutique et Eucharistique, en même temps 
que Commômoratif de la Mort du Sauveur. 

1. Dans huit ou dix passages dn Nouveau Testament, liturgie signifie la 
fonction propre et principale des Prêtres, qui était d'offrir des Sacrifices. 
(Bergier). 

2. Le prêtre dit à la Messe : « Recevez, Père Saint et Tout-Puissant, cette 
oblation que nous vous offrons... » Et ailleurs : <c Agneau de Dieu, qui effa­
cez les péchés du monde, ayez pitié" de nous 1 

3. S. Jean, dans l'Apocalypse, XIII, 8, nous représente cet « Agneau sans 
« tâche immolé mime dés le commencement du monde. » Il nous fait enten­
dre que ce Sacrifice de J.-C. est éternel, et que, prédéterminé dans les dé­
crets divins, il était offert d'avance aux yeux de Dieu dans les Sacrifices 
figuratifs dos anciens Patriarches. Or, si dès l'origine du monde, et avant 
que son immolation fut consommée, cot Agneau Divin était déjà ainsi 
offert en sacrifice, avec quelle vérité doit-il l'être depuis qu'il a institué 
lui-mime l'Eucharistie, pour réaliser ce sacrifice et le perpétuer jasqu'à la 
fin'du monde? 

4. Apoc V. Et vidi... inmrdio Seniorwn Âgnum Stankm lanquam 
occisum et canlabanl... Domine, oecisus es et redemisli nos Deo... et fe-
cislinosDeo noslro Regnum et Saccrdoles... C'est pourquoi S. Paul en­
seigne que le Sacerdoce véritable et légitime a été transféré de la Synagogue 
dans l'Eglise, translato sacerdclio. (Hebr., VII. 12.) Par une conséquence 
nécessaire, le Sacrifice a du y passer avec le Sacerdoce, ces deux choses 
étant inséparables. 
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L'hérésie protestante a si bien senti les conséquence dé 
ce tableau, que, pour défendre son erreur, elle ri'â pas 
trouvé de meilleur moyen, que de rejeter l'Apocalypse, dé 
supprimer l'autel, les prêtres, les prières, et tout le cérémo1-
niai du Sacrifice. Moyen, comme on le voit, fort comftiedè 
pour se tirer d'embarras. 

VI. — De la Sacrifieature de Jésus. 

Après avoir rapporté l'institution du Sacrifice de la Loi 
Nouvelle, S. Paul, dans son Epitre aux Hébreux, célèbre la 
grandeur du Sacerdoce Nouveau. 

Hebr. IV. 14 et V. i et suiv. — « Nous avons, dit-il, pour Grand-1 

Pontife, Jésus, fils do Dieu, qui est monté au plus haut des Cieux... » 
Il n'offrira point les sacrifices Aaroniques, mais le Sacrifice de 

Melchisédech, selon « qu'il lui a été dit par celui qui l'a élevé à la di-
« gnitô de Souverain Pontife ; » Vous êtes Prêtre selon l'ordre de 
« Melchisédech... « Quoiqu'il fut le fils de Dieu, il n'a pas laissé d'ap^ 
« prendre l'obéissance par tout ce qu'il a souffert, et par sa mort il est 
« devenu l'Auteur du salut éternel pour tous ceux qui lui obéissent, 
a Dieu l'ayant déclaré Pontife selon l'ordre de Melchisédech. » 

Ibid. VIII. I. C. « Le Pontife que nous avons est si grand, qu'il est 
« assis dans le ciel à la droite du Trône de la Souveraine Majesté, 
« étant le ministre du Sanctuaire et de ce Tabernacle véritable que 
« Dieu a dressé... Il a une Sncrificature d'autant plus excellente, qu'il 
« est le Médiateur d'une meilleure. Alliance, et qui est établie sitf de 
« meilleurs promesses. » 

S. Paul consacre presque toute cette Epitre à l'explication 
de cette nouvelle Sacrifieature de Jésus. Il l'appelle le Pon­
tife étemel de la Loi Nouvelle, le seul Pontife Saint, Innocent, 
sans tacfoi. Ce nouveau Grand-Prêtre n'a pas besoin comme 
les anciens, d'avoir des successeurs ; il ne meurt point, il 
est éternel, et par conséquent, il est l'Unique Souverain Pon­
tife. Il n'a pas non plus besoin, comme les anciens prêtres, 
d'offrir tous les jours de nouveaux sacrifices pour les péchés 
du peuple; il a suffi qu'il s'offrit une seule fois d'une manière 
sanglante, pour les péchés du monde : par une seule obla-
tion, de cette sorte, il a opéré la Rédemption pour toujours. 
Mais quoiqu'il ne lui soit pas nécessaire de renouveler tous 
les jours, d'une manière sanglante, le Sacrifice qu'il a offert 
une fois sur la croix, néanmoins, pour que les effets et les 
mérites de ce sacrifice nous soient appliqués, il est besoin 
qu'il fasse continuellement à Dieu son Père l'offrande de son 
sang et de sa mort pour le salut des hommes et qu'il inter­
cède toujours pour eux. Or c'est dans le Sacrifice de Y Eu-
charislie que se fait chaque jour l'application des mérites de 
la croix; J.-C. l'offre dans le Ciel par lui-même, et sur la 
terre par la main des Prêtres. Les paroles, l'action, le sa­
cerdoce du Prêtre, sont le Sacerdoce, l'action et les paroles 
de J.-C. Des sacrifices s'offrent-ils sur tous les points de la 
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terre, depuis l'Orient jusqu'à l'Occident ? il n'y a qu'une 
seule Oblation : celle de lu croix. Des milliers de Prêtres 
consacrent-ils sur différents autels? J.-C. seul consacre ; de 
même, dans l'administration du Baptême, c'est lui seul qui 
baptise ; dans le tribunal de la Pénitence, c'est lui qui re­
met les péchés. Quoiqu'il existe un grand nombre de prê­
tres, il n'y a néanmoins qu'un sacerdoce Unique, celui de 
J . -C, qu'un Sacrifice Unique, celui du Calvaire. 

Une dernière observation démontrera pleinement que S. 
Paul regardait l'Eucharistie comme un sacriiice véritable et 
proprement dit. Selon cet Apôtre, Melchisédech a été la 
ligure-prophétique de .T.-C. Or Melchisédech était urètre du 
Très-Haut, et, en cette qualité, il offrit un véritable sacri­
fice, qui était l'oblation du pain et devin. Gen. XIV. 18. Donc 
J.-C. a du être prêtre, et offrir un Sacrifice analogue, c'est-
à-dire, le pain et le vin. Ce n'est précisément que par son 
Sacrifice Eucharistique, que Jésus est semblable à Melchisé­
dech. Sans le Sacrifice de la Messe ou de l'Eucharistie, Notre 
Sauveur ne serait nullement Prêtre Eternel selon le Hit de 
Melchisédech. La prophétie de David et la doctrine de S. 
Paul seraient également fausses. Car elles indiquent claire­
ment et positivement une Prêtrise Eternelle et un Sacrifice 
perpétuel du pain et du vin. Cette preuve, l'ondée sur l'An­
cien et le Nouveau Testament, est une de celles qui doivent 
porter dans les esprits la lumière d'une pleine conviction. 
(Voyez ce que disent sur ce point les anciens Pères, 4 col. 
VI.) 



QUATRIÈME COLONNE 

Tradition et pratique constante 
de l'Eglise concernant l'Eucharistie comme Sacrifice. 

Tous les Pères de l'Eglise primitive, tant ceux qui furent 
contemporains des À.pôtres que ceux qui leur succédèrent 
immédiatement, tous les docteurs qui vécurent dans les 
siècles postérieurs jusqu'à notre temps, ont regardé l'Eu­
charistie comme le Sacrifice de la Loi Nouvelle. Nous allons 
produire plusieurs de leurs témoignages, en nous contentant 
d'indiquer les autres. 

I. — S. Clément de Romt, en sa qualité de disciple de S. 
Paul, et de successeur de S. Pierre, nous fournit sur ce 
point un témoignage du plus grand poids : 

« Nous devons, dit-il, faire avec ordre ce que le Seigneur nous a 
prescrit, Il a commandé que le Sacrifice fut offert et les services di­
vins, XeiToopytac;, célébrés régulièrement, à des temps marqués et à 
des heures fixes, non point au hasard et sans aucun ordre. Par SA 
volonté souveraine il a réglé ce qui concerne le lieu et les personnes 
qui doivent célébrer, afin que, traitée avec décence et avee pureté, 
cette œuvre sainte lui fut agréable. Ceux donc qui ont des temps assi­
gnés pour accomplir leurs sacrifices, sont agréés du Seigneur et sont 
bienheureux ; car en suivant les lois du Seigneur, on ne tombe dans 
aucune erreur. Les Pontifes ont leurs fonctions propres ; les Prêtres, 
leur place particulière ; les Lévites, leurs services déterminés. Les 
personnes laïques sont soumises aux règlements laïcs. » I. Epit, aux 
Corinth., nns 40, 41, 44. 

Plus loin, ce grand Pape défend aux Corinthiens de reje­
ter les Prêtres qui célèbrent dignement et saintement les 
Saints Mystères. 

On ne peut douter que S. Clément ne parle aux Corin­
thiens de l'Eucharistie, comme leur en parlait S. Paul, I 
Cor. XI. 18. 

II. — S. Ignace et S. Barnabe, enseignent que J.-C. est 
prêtre et victime. 

« J.-C, dit le premier, s'est lui-même fait victime et s'est offert 
pour nous en sacrifice : Se ipsum pro nobis obtulit Deo oblationem 
et hostiam. » Epist. ad Ephes. n, 1, « Le Seigneur de l'Univers, dit 
le second, a voulu livrer son corps à l'immolation, afin que nous 
soyons sanctifiés par la rémission de nos péchés, laquelle se fait par 
l'aspersion (ou l'application) de son sang... II était écrit qu'il serait 
conduit à l'immolation comme un Agneau... Le Fils de Dieu, 
comme Isaac, offrait dès lors le vaisseau de son âme (c'est-à-dire son 
corps) comme une hostie pour nos péchés... » Epist., n. 5 et 7. 
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S. Ignace nous indique ailleurs que l'application de ce 
sacrifice de J.-C. nous est faite dans le Sacrifice Eucharisti­
que de l'AUtel ; . ; ; 

« Ayez' soin, dit-il aux Philadelphiens, n° 4, de n'user que d'une 
seule Eucharistie. Il n'est qu'une seule chair qui est celle de N. S. J.-
G. ; qu'un seul calice qui nous unit tous par son sang, un seul autel, 
Ôuauxa-nictov; un seul évoque-uni au corps des Prêtres et des diacres, 
q.ui BOUS sent associée dans le saint mitistère. > 

Dans son Epitre aux Smyrniens, n. 7 et 8, parlant de cer­
tains hérétiques, il dit : 
• ;« Ils s'éloignent de l'Eucharistie et dès Prières liturgiques, parce 
qu'ils refusent de croire que co soit la véritable êhair de notre Sau­
veur f .-G., celle qui a souffert pouf nos péchés, et qui est ressuscites 
par la bonté du Pèr'e. Géux qui, contredisent à cette grâce de Dieu, 
demeurent dans la mort. Il vaudrait mieux qu'ils célébrassonl les 
Agapes, afin dé participer à la résurrection des Justes... Qu'on re­
garde comme l'Eucharistie légitime celle qui est crîlébrée par l'êvèque 
ou par celui qu'il a commis en sa place... Il n'est pas permis de célé­
brer les Agapes sans l'évoque. » 

Ainsi Ce Saint Martyr, disciple des Apôtres, parle de 
l'autel de la primitive église, des prières solennelles de la 
messe, des Prêtres et du Pontifô cônsécrateur, de la pré­
sence réelle de J.-G. dans le divin mystère de l'Autel. 
> III. — S. Justin fan 103-150) reconnaît très-expressément 
l'Eucharistie pour le Sacrifice de la Loi Nouvelle : 

« L'offrande prescrite d'une mesure de farine, dit-il, ne figurait-
elle pas le Pain Eucharistique que J.-fl, ordonne.d'offrir en mémoire 
àe la Passion qu'il a soufferte pour nous guérir de tous nos péchés ? » 

Uti peu après, il cite la prédiction qu'a faite Zacharie, 
, * d'un Sacrifice pur qui aéra offert partout •. 

Puis il ajoute : 
<t Ici le Prophète annonce déjà le Sacrifice que nous autres Gentils 

nous offrons sur tous les points de la terre, je veux dire, le Pain et le 
Calice Eucharistique.., » 

Câ sacrifice se célèbre surtout le jour d'après lé sabbat, 
c'est-à-dire, le Dimanche. Dial., n° 41. Nous savons ce qu'en­
tendait S*. Justin par ce Sacrifice au pain et du calice Èucha-
fistiqui. Dans sa lfe apologie, mouument précieux de la 
conformité de la croyance primitive avec la doctrine catho­
lique sur l'Eucharistie, il nous explique par d'excellentes 
t*alsons la transsubstantiation du pain et du vin au corps et 
au sang de J.-G. ; il attribue une vertu divine aux prières 
liturgiques que prononce le Prêtre, chef de l'assemblée. 

IV, —S. Irénée, (an 140-202) après avoir produit plusieuf û 
Prophéties qui annonçaient l'abrogation des anciens sacrifi­
ces et l'institution du Nouveau, ajoute ce qui suit : 

V J.-C. prit du pain, qui est un fruit de la terre, il rendit grâces, 
et il'dit •. Ceci est mon corps. Il offrit aussi dans le calice le vin, qui 
8St un fruit de la terr» ; mais ce vin, transformé en son propre sang, 
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marquait la différence entre les sacrifices de l'ancienne et de la nou­
velle Loi. C'est cette Oblation du Nouveau Testament que les'Apôtres 
ent enseignée à l'Eglise, qui la renouvelle maintenant chaque jour par 
toute la terre, en offrant à Dieu les prémisses de ses propres dons*. 

« C'est ce Sacrifice Nouveau que le Prophète Malachie a 
prédit, quand il disait ; 

« Mon amour n'est point en vous, dit le Seignour des armées, et j« 
ne recevrai plus de présents de votre main ; car, depuis le lever dfl 
soleil jusqu'à son coucher, mon nom est grand parmi les nations ; et 
l'on m'offre des parfums en tous lieux, et une oblation pure est offerte 
à mon nom, parceque mon nom est grand parmi les nations, dit le 
Seigneur des armées. » 

Le sens de cette prophétie est évidemment, qu'aussitôt 
que l'ancien sacrifice, le sacrifice de l'ancienne Loi sera 
aboli, le Nouveau Sacrifice, qui aura pour objet une offrande 
plus pure, et qui aura lieu pour toute la terre, commencera, 
et dès lors le nom de Dieu sera glorifié par toutes les na­
tions. 

« Or, quel est ce nom qui est glorifié par toute la terre, si ce n'e»t 
celui de N. S,. J .-C, qui est à la fois la glorification de Dieu lo Père 
et de l'humanité ? Et Dieu appelle ce Sacrifice lo Sacrifice qui lui ap­
partient, parce qu'il a lieu par l'immolation de son propre fils, etau 
profit de l'homme dont il est le Créateur... Le Sacrifice est offert par 
l'Eglise au Dieu Tout-Puissant par l'entremise de J.-C, et l'oracl© de 
Malachie est juste en tous points. Les parfums, dont parle le Pro­
phète, sont les prières des Saints, comme il est marqué dans l'Apo­
calypse de St Jean i. » 

Cela est extrait du Livre IV de l'ouvrage de S. Irénée, 
chap. XVII. — Le chapitre suivant est ainsi intitulé : 

« L'Eglise catholique seule a le pouvoir d'offrir avec simplicité et 
efficacité le Sacrifiée de pureté et de vérité, c'est-à-dire l'Eucharistie, 
qui est le corps et le sang du Christ. » 

Dans le cours de ce chapitre, le Saint-Docteur dit des 
Juifs : -

« Ils n'ont pas voulu reconnaître le Verbe même, qui est offert 
chaque jour à Dieu dans le Saint Sacrifice. — Les différentes secte? 
d'hérétiques ne sont pas plus capables que les Juifs d'accomplir le 
sacrifice dans toute sa pureté, et de l'offrir à Dieu... Comment le pain 
qui est offert en actions do grâces dans le Sacrifice seraiWl pour eux 
le corps de Notre Seigneur ainsi que son sang, puisqu'ils ne le reofla» 
naissent pas pour le Fils de Dieu, c'est-à-dire pour son Verbe, par quj 
tout est fécondé dans la nature... ? 

« Ne prétendent-ils pas encore que l'âme est incapable d,e résurrec­
tion, et que le corps et le sang, en s'unissant à elle, la privent dé li 
vie éternelle ? Qu'ils changent donc de pensée, ou qu'ils s'abstiennent 
enlièrement d'offrir le Sacrifice. Quant à nous, notre foi est conforme 
à la nature de l'Eucharistie, et l'Eucharistie elle-même est conforme à 
notre foi. Nous reconnaissons, en faisant nôtre oblation, que les dons 

1. Apoc. V. 8. S. Irénée fait allusion au sacrifice perpétuel d« l'AgMat 
immolé en présence du Trône éternel. Les prétra& qw offrant 4 Dten 
l'Agneau, se prosternent, et offrent en même temps des coupes d'or* plei­
nes de parfums, qui sont les prières des Saints. 



- 44Î -

que nous offrons à Dieu, nous les tenons de sa bonté, et nous avons 
foi dans la double résurrection de la chair et de l'esprit, que nous 
attendons du mérite de l'oblation. Car, de même que le pain qui sert 
au sacrifice est un fruit de la terre, lequel par la toute puissance de 
Dieu, cesse d'être un pain ordinaire et devint l'Eucharistie, ayant en 
elle deux substances, la substance spirituelle et la substance maté­
rielle, ainsi nos corps, en recevant l'Eucharistie, participent de la na­
ture céleste, deviennent impérissables, et sont marqués du sceau de la 
Résurrection. 

« Notre oblation est donc envers Dieu, qui n'a cependant nul be­
soin de nous, un moyen d'expression de notre reconnaissance et un 
moyen de sanctification. » 

V. — S. Clémtnt d'Alexandrie, 1.1 du Pédagogue, c. 6, dit 
que : 

« N. S. J.-C. offre sa chair «t verse son sang pour nous ; qu'il est 
une oblation sans tache qui est offerte à Dieu. » 

« Melchisédech, roi de 8alem, Pontife du Très-Haut, offrant, en 
figure de l'Eucharistie, le pain et le vin sanctifies, n'est pas autre 
chose que Notre Seigneur. » Strom. L. IV. c. 25. 

Platon écrit dans son second livre de la République : 
• t (Ne nous mettons à la recherche de Dieu, qu'après avoir sacrifia. 
non pas un vil pourceau, mais quelque grande et précieuse 
victime.) 

Ecoutons l'Apôtre à son tour : 
« Et J.-C, notre Agneau Pascal a été immolé ! Grande et précieuse. 

Victime, en effet, que le Fils do Dieu s'offrant im Sacrifice pour Nous! 
(Ibid., I. V. c. 40), 

Ce Docteur considérait donc N. S. J.-C. comme Pontife et 
comme victime, et l'Eucharistie comme un Sacrifice pro­
phétiquement figuré par celui de Melchisédech. 

Nous ayons vu que, au sujet d'une citation d'Euripide, il 
dit que : 

« Dans l'Offrande Eucharistique, le Christ est une Olbation rare et 
Auguste, offerte pour nous à Dieu lo Père, et dans laquelle |se résu­
ment toutes les perfections. » 

— Tertullien (180-220) nous apprend qu'on offrait le Sa­
crifice Eucharistique pour les défunts1, pour célébrer les 
anniversaires, les natalices des Saints, pour la solennisation 
des mariages*. Il dit que les Pères de l'Eglise « ou visitaient 
quelque frère malade, ou offraient le sacrifice (aut Sacrifi-
cium offèrtur,) ou prêchaient la parole de Dieu*. » Il fait 
mention des prières des Sacrifices, de la célébration de l'office, 
de la participation du Sacrifice, du corps du Seigneur qu'on 

i. De Corond,c.'3. Oblationet prodefunclis, pro nalaliliis, annuà dte 
faeimnt... 

2. L. 11. ad vxorem. tub fine. 
3. L. de eultu fœmin., p. 415. 
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reçoit à l'aulel,1 de l'action de grâces qu'on doit faire après la 
communion. 

VI. — S. Cyprien (200-250) et S. Augustin (380-420) en­
seignent que le sacrifice du pain et du vin qu'offrait le prê­
tre Melchisédech, était une image prophétique et préfigura­
tive du Sacrifice de J. - C., de ce Sacrifice nouveau . 
universel, infiniment plus parfait et plus excellent, offert 
maintenant à Dieu par les chrétiens dans toute l'étendue de 
l'Univers. 

« Ut ergo in Uenesi, pcr Melchisédech sacerdotem benedictio circà 
Abraham possot rite colobrari, prœcedit autè imago sacrilicii Christi, 
in pane et vino scilicct constituta : quam rem perficiens et adimplens 
Dominus. panem et calicem mixtum vino obtulit, et qui est plenitudo 
veritatis, veritatom prœliguratœ imaginis adimplevit... J. C. D. N. 
H Deus noster ipse est sumuus Sacerdos Dei Patris, et sacrilicium 
Patri se ipsum primus obtulit, et hoc iieri in sui commémorationem 
prœuepit ; ufiquo ille sacerdos vice Christi verè l'ungitur, qui id quod 
Christus l'eeit, imitatur ; et Sacrilicium verum et plénum tune offert in 
Ecelesià Deo Patri, si incipiat oiïerre, secundum quod ipsum Ghristum 
videat obtulisse. J Epitre 63<> de S. Cyprien. Qu'on la lise, si Von 
veut, tout entière. 

« Sed plané tune benedictus est (Abraham) à Melchisédech, qui erat 
Sacerdos Exrelsi... Ibi quippo jirimuin apparuit Sacrilicium quod nunc 
à Christianis oifertur Deo, toto Orbe terrarum. » S. Aug.. de civitate 
Dei. I. XVI. c. 22. — Voir Origène, in c. 26 Matth. 

VII. — S. Laurent, martyr, (260) et diacre du pape Sixte, 
disait à ce Pontife, au moment qu'il marchait au lieu du 
maityre : 

c Saint Prêtre, où vous hâtez-vous d'aller sans votre diacre? Vous 
aviez coutume de ne jamais offrir le Sacrifice sans votre ministre. Quo 
Sacerdos sancte, sine diacono properas tuo ? Nunquam sine ministro 
hacrificium offerre consueveras. » (Les actes de son martyre, et S. 
Ambr., de officiis, l. I. c. 41, n, 244.) 

Arnobe, expliquant le 4e verset du Ps. CIX : 
« J.-C. par le mystère du pain et du vin est devenu prôtre pour 

l'uijours si'lon l'ordre de Melchisédech ; Lui seul a offert le pain et le 
vin par le ministère des Prêtres : panem et vinum soins obtulit in 
sacerdolibus. » 

S. Jérôme, épitre 87, explique cet oracle dans le même 
sens, ainsi que les autres Pères et Docteurs. 

S. SUvestni, pape, (314), dict. 2 de consect. c. Sacrificium. 
On lit dans la vie de S. Martin, évêque de Tours, (an 360-

390), que lorsqu'il offrait le Saint Sacrifice Eucharistique, 
un globe de lumière et de feu, apparut au-dessus de sa 
tête : 

! . Lib. de Oralio>te, ad finem. « Non puiant plerique Sacrificiorum 
.' Orauoaihm interveniendom, quod statio solvenda sit accepto corpore 
tf Doinini. Ergodevotum !)i>,o obsequiumEucharistia resolvit, an magis Deo 
« obligal? Notno .solemnior frit .suuo ma si et ad aram Dei steteris ? Ac-
« replu corpoie Domim el resurv,ilo ulrumque saivum esl, el parlioipaiio 
' Sacrifiai, el cxeculio oflioii. •» 
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. « ffoçi S^raj^ta , j a r re t B. Martou.Ç.'S^kus igne.us,ajiparuij,^, 

per caput ejus. » (Brey. Rom. ad XI. novembris.) 

\fIIJ, rrr les P(re,s du Concile é[e Nicèe, le premier œcumé­
nique, viennent sanctionner d'une manière imposante la 
crevante et la pratique générales des trois premiers siècles, 
de l'Eglise touohant l'Eucharistie, en tant qu'elle est un Sa-, 
Ofifioe : 

« Il ne faut pas, disent-ils, être bassement attentifs au pain ol au 
vin offerts sur cette Table Divine; mais élevant notre esprit, compre­
nons par la foi cet Agneau do Dieu gisant sur cette. Table Sacrée; en­
levant les péchés du monde, —immolé par les Prêtres d'une manière 
non sanglante; et en prenant véritablement son corps précieux et 
son sang, croyons qu'ils sont le gage de notre résurrection. s Ca­
non. 5.) 

IX. — La doctrine et la pratique de l'Eglise catholique 
dans tout le cours des siècles postérieurs, sont parfaitement 
conformes à celles du Concile de Nicée et de l'Eglise primi­
tive. Ajoutons encore aux témoignages des Anciens quel­
ques paroles des plus célèbres docteurs des âges subsé­
quents : 

S. Jérôme, parlant de l'Eucharistie, in c. 46, Ezech., l'appelle 
« legitimum Dei Sacrificium , juge atque perpeturein. » Epist. I, 
« (Saoerdotes)... Christi corpus saero ore conflciunt. » Epist. 85. « ad 
Episcoporum et preshyterorum preo-s, Christi corpus sanguisque eonfi-
citur... Ghristus quotidjè lidelibus iminolalur. » Epist. i50, « Non 
Moyses dédit nobis panem verum, sed Dominus Jésus ; ipso Conviva, 
et Convivium ; ipse Comédons, et qui comeditur ; illius bihimus san-
guinem, et sine ipso potare non possumus ; et quotidiè de Sacrificiis 
ejus, de genimine vitis ejus veree et vinese Sorec, qufe interpretalur 
electa, rubentia musta ealcamus. » (Et in c. 26. Matth.) 

Si. Epiphane: « in oratione quando offerimus sacrificia 
Deo. *(Ad Joannem Hierosolimytanum; — S. Cyrille, cath. 5. 
S. Grégoire de Nysse, orat. 1. de resurrect. 

S. Chrysostôme, homil. de prod. Jud.: 
« Non enim homo est, qui proposita de eonsecratione mensae 

Domini, corpus Christi facit et sanguinem, sed (J.-C.) Sacerdotis ore 
verba proferuntur, et Dei virtulc consecrantur et gralia : Hoc est, ait, 
Corpus meum -. hoc verbo proposita consecrantur. Et sicut illa vox 
quœ dicit •. Crescite et multiplicamini, et replète terrain ; semel 
quidem dicta est, sed omni tempore sensit effectum, ad genorationem 
operantiç naturâ : ità vox illa semel quidem dicta est, sed per onines 
mensa» Ecclesiae usque ad hodiernum diem et usque ad ejus adven-
tum pr^estat Sacrificio firmitatem. » 

L'éloquent docteur écrit au (5e Livre du Sacerdoce : 
t A l'instant (du Sacrifice) les Anges assistent le Prêtre célébrant ; 

tous les ordres des Puissances célestes sont transportés d'admiration ; 
une multitude d'esprits angéliques remplissent les lieux qui avoi-
sjnent l'aufe), pour faire honneur à Celui qui est le Sacrifice même. » 

Il ajoute : 
, « J'aj entendu un personnage admirable par sa sainteté, et sou­

vent honoré de révélations célestes, raconter que, dans une vision, il 
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aperçut tout-à-coup une nombreuse foule. d'Anges. Leurs vêtements 
étaient si resplendissants de lumière, que les yeux de l'homme n'en 
pouvaient soutenir l'éclat. Le visage baissé, ils environnaient l'autel. 
comme un cortège militaire qui se tient debout, plein de respect, en 
présence de l'Empereur. » 

X. — S. Ambroise, dans sa prière préparatoire à la célé­
bration de la Messe, s'exprime de la sorte : 

« Grand-Prêtre et Vrai Pontife, Jésus-Christ, qui vous êtes offert 
n Dieu le Père comme une victime pure- et sans tache, pour nous 
infortunés et. pécheurs..., qui avez daigné m'appeler aux fonctions 
sacerdotales, enseignez-moi par votre Esprit-Saint, à traiter un si 
grand mystère avec le respect, l'honneur et la dévotion convenables. 
Munissez-moi de la lidèle garde de vos Bienheureux Anges... Accor­
dez-moi de célébrer avec un cœur pur les saintes solennilés de la 
Messe... Car avec quellu componction de cœur... avec quelle pureté 
du corps et de l'âme ne doit-on pas célébrer ce divin et céleste Sacri­
fice, dans lequel on reçoit réellement votre chair et l'on boit réelle-
mont votre sang; où se fait l'union de ce qui est élevé avec ce qui est 
bas, de ce qui est divin avec ce qui est terrestre ; où se trouve pré­
sente une multitude de Saints Anges, où vous êtes d'une manière 
merveilleuse et ineffable le Sacrifice et le Pontife... Je vais donc 
approcher de votre Autel, afin de vous offrir, quoique pécheur, ce 
Sacrifice que vous avez institué, ci que vous nous avez commandé 
d'offrir en mémoire de vous, pour notre Salut... Je conjure votre 
démence : que la plénitude de votre bénédiction et que la vertu 
sanctifiante de votre divinité descendent sur le pain qui va vous être 
offert. Qu'elle descende aussi. Seigneur, cette invisible et incompré­
hensible Majesté de votre Esprit, comme elle descendait autrefois sur 
les sacrifices de nos Pères, afin que, de nos oblations, elle fasse votre 
Corps et voire Sang... et que vous receviez favorablement de nos 
mains ce Sacrifice pour le salut de tous, tant des fidèles vivants que 
des fidèles défunts... » (Orat. prœp. ad Miss. I, et de Sacrant. 
I. IV, c. 4 . ; 

XI. — S. Augustin a plusieurs fois traité de ce qui con­
cerne le Sacrifice Eucharistique. Sur ces paroles du psaume 
prophétique 19, Sacrificium et oblationcm noluisti, corpus 
uuttm perfecisti mihi, il dit que J.-G. parle ainsi, « parce 
« que son corps est offert en place de tous les sacrifices et 
« et holocaustes de l'ancienne Loi, et qu'il est conféré à 
« tous ceux qui participent au Nouveau Sacrifice. » De 
Cirit., I. XVII, c. iO. — Dans un autre endroit, il dit d'un 
sacrifice offert pour l'expulsion des démons : 

<r Pendant que j'étais absent, on vint prier nos prêtres d'envoyer 
quelqu'un d'eux afin de chasser ces démons par le moyen de la prière. 
L'un d'eux se rendit sur les lieux, y ollril le sacrifice du corps de 
J . - C , en priant avec foi le Seigneur do faire cesser ce tourment. Sur 
le champ, par un effet de la miséricorde d'; Dieu, tout le fléau cessa.» 
Ilbid , l. XXII, c. 8.) 

Dans ses Confessions, L IX, c. i l , il rapporte que sa 
mère, sur le point de mourir, lui dit ainsi qu'à son 
frère : 

« Placez mon corps en quel lieu vous voudrez ; que ce souci I\P 
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vous trouble nullement ; je vous demande seulement que, en quelque 
lieu que vous soyez, vous vous souveniez do moi à l'Autel du Sei­
gneur. » 

Décrivant ensuite les circonstances de ses funérailles, il 
dit, n° 32 e que le Sacrifice tic notre Rédemption fut offert 
<r pour elle comme c'est la coutume dans ces lieux. » 

XII. — S. Optât, évêque de Milève, reproche aux Dona-
tistes leurs attentats en ces termes : 

« Ust-il sacrilège pareil à celui de briser et de renverser les Autels 
de Dieu, sur lesquels vous avez vous-mêmes sacrifié autrefois ? Ces 
autels où ont été portés les vœux des peuples, et les membres de 
J.-C. déposés? Où le Tout-Puissant a été invoqué et son Saint-Esprit 
est descendu ; ces autels où tant de fidèles ont reçu le gage de la vie 
éternelle, le ]> melier de la foi et l'Espoir de la résurrection ?... Que 
vous a donc fait le Christ, dont le corps et le sang ont. habité par 
moments sur ces autels ?... Et pour redoubler encore cet exécrable 
forfait, vous avez brisé les calices qui eoiilenaient le sang de J . - C : 
Christi Sanguinis portatores. 0 crime abominable ! 0 scélératesse 
inouïe! Vous avez imité les Juifs: ils percèrent le corps du Seigneur 
sur la croix, e|, vous, vous l'avez frappé sur l'aulel! [Livre 6, cont. 
Parmcnion.) 

Quoi de plus clair que ces témoignages'.' Si nous descen­
dions ainsi le cours des siècles, ces témoignages se multi­
plieraient à l'infini. Qu'il nous suffise de dire qu'à l'exception 
de la secte protestante, toutes les Eglises dispersées dans le 
monde, tant grecques que Latines, et que les sectes orien­
tales les plus anciennes, ont et ont toujours eu des autels 
pour y offrir le Saint Sacrilice, des prêtres pour célébrer 
les saints mystères, des liturgies pour marquer les prières 
et les cérémonies des Sacrifices Chrétiens. 

Bien que, dès maintenant, ce point soit absolument hors» 
de doute, nous ne laisserons pas néanmoins, pour faire 
ressortir davantage l'erreur des Hérétiques modernes, de 
produire, dans lus colonnes suivantes, les autres anciens 
monuments qui démontrent la, même doctrine. 



CINQUIEME COLONNE 

Autres anciens monuments traditionnels. 
Témoignages et aveux des Hérétiques anciens 

et modernes. — Embarras des Juifs. 

Outre la doctrine des Pères et des Docteurs de l'Eglise, 
une foule d'autres monuments de l'Antiquité Chrétienne, 
les Liturgies Apostoliques, les Constitutions, les Actes des 
premiers martyrs, certaines pratiques des anciens chefs 
d'hérésies, leurs paroles, leurs aveux et mille autres preu­
ves semblables, viennent rendre témoignage à la vérité du 
Sacrifice Eucharistique. Nous allons en présenter quelques-
uns. 

11. — Monuments orthodoxes 

I. — Les anciennes Liturgies de S. Jacques, de S. Pierre, 
de S. Marc, de S. Jean, de S. Matthieu, celles de S. Basile, 
de S. Jean-Chrysostôme, de S. Ambroise, et les autres, de 
l'aveu même des Protestants, montrent que les siècles pri­
mitifs et postérieurs regardaient l'Eucharistie comme un 
vrai sacrifice et l'offraient comme telle. ' Elles la nomment 
très fréquemment Sacrifice, Oblntion, • Hostie, Victime; elles 
emploient les termes de sacrifier, d'offrir; elles font mention 
de l'Autel, des Prêtres, des Pontifes ; elles y rapportent les 
Sacrifices d'Abel, de Melchisédech, l'oracle de Malachie. 

Il est a remarquer que certaines cérémonies, certaines 
prières, qui furent successivement ajoutées à la célébration 
du S. Sacrifice, sont dues aux premiers et aux plus anciens 
Pontifes : le Pain azyme, à Alexandre I ; les Sanclus avec 
les corporaux, à Sixte 1 ; le Cantique des Anges, h S. Téles-
phore ; les calices d'or, d'argent et d'autre métal solide, à 
Urbain I ; le Symbole de Nicée, au pape Marc ; la Confusion, 
à Damase I ; le lever à l'Evangile, à Anastase ; la paix, à 
Innocent I ; les Antiennes, l'Introït, et les Graduels, au pape 

1. Ou peut consulter sur ce point les ouvrages liturgiques, déjà cités, 
rie Le Brun, de Renaudot, de Muratori, d'Assémani, codex lUurgicus..., 
de Mabillon. 

2. Exemple tiré de la liturgie da S. Jacques : << Deus, Deus nosler, qui 
panem cœleslem, cibum universi mundi D. A'. J.-C, demisisli... ipse 

enedic huic oblalioni et eam idmille ad super caleste allare tuum. 
mémento eorum qui obtulcrunl et proptrr quos obtulerunt... ;>. ô i . 
Sanctiflcans nos omnes in hnc obMionc divinorum... * 
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Célestin ; le Kyrie, Y A llcluïa et YOffertoire, à Grégoire 1 ; 
YAgnus Dei, à Sergius ; les Secrètes, au pape Léon I. 

II. — Les Constitutions Apostoliques prescrivent minu­
tieusement les prières préparatoires à la célébration de 
l'Eucharistie et les actions de grâces, rappellent le com­
mandement divin d'offrir le Sacrifice du Nouveau Testa­
ment, et ordonnent d'offrir ce Sacrifice pour tous les 
hommes : 

« 0 Dieu, disenl-elles, l. VIII, c. i"2, nous vous offrons ce pain et 
ce calice;, selon le commandement de votre (ils, J.-C,; nous vous ren­
dons grâces do ce que vous nous avez trouvés dignes de remplir en 
votre présence les saintes fonctions du Sacerdoce... Nous vous prions 
d'envoyer sur ce Sacrifice votre Saint Esprit, afin qu'il fasse ce pain 
le corps de votre Christ et ce vin le, sang de votre Christ... » 

Un peu après, il est dit : 
« Nous vous offrons ce sacrifice pour ce peuple... pour ceux qui 

sont placés au souverain pouvoir... Nous vous l'offrons pour les 
vierges, pour les veuves, pour les catéchumènes... Nous vous l'offron* 
pour l'abondance des fruits de la terre... et c. iS. Nous vous rendons 
grâces aussi pour lejjdon qui ajété'olferl, pro munevequod oblatumest; 
afin que vous daigniez l'acréer sur votre «nl/d rélesle... » Et Constit. 
Apost., I. V, c. iO ; l. VU. c. 25, 26, 30. 

Il y est encore recommandé aux fidèles d'aller dans les 
cimetières prier en faveur des frères endormis dans le Sei­
gneur et d'offrir pour eux le Sacrifice du corps de J.-C. 

III. — Le troisième chapitre de la Hiérarchie ecclésias­
tique de S. Denis est tout entier consacré à l'explication des 
cérémonies qui s'accomplissent dans la célébration des SS. 
Mystères. Il y est enseigné que <a l'Eucharistie est un Sacri-
« lice offert par les Prêtres, en commémoration de la pas-
« sion de J.-C. L'Hiérarque procède à la célébration du 
« Sacrifice en la manière que Dieu a instituée... Il s'écrie 
« au Seigneur : Vous l'avez dit : Faites ceci en mémoire de 
« moi !... » n. 11 Dans ce traité des Saints Mystères, l'Eu­
charistie est très clairement représentée comme un sacrifies 
dans lequel J.-C. est véritablement offert. 

IV. — Les Actes du martyre de S. André nous montrent 
cet apôtre offrant tous les jours à l'Autel l'Agneau Imma­
culé et rappelant lui-même la coutume qu'il avait d'accom­
plir chaque jour cette sainte oeuvre. Ses propres paroles 
sont ainsi rapportées dans le Bréviaire Romain: 

n Le Proconsul L'géas l'interpelle et l'exhorte à sacrifier aux Dieux, 
s'il veut éviter le supplice. S. André lui répond : 

* Ego Omnipotenti Deo, qui tinus et verus est, immolo quo-
tidiè, non taurorum cames, nec hircorum sanguinem, sed imma-
culatum Agnum in altari: cujus carneni posteàquam omnis 
populus credentinm manducaverit, Agnus qui sacrificatus e%t, 
integer persévérât et vivus. » 

« Pour moi, je sacrifie au Dieu Tout^Puissant, au. seul Dieu vêrit 
table ; je lui offre chaque jour à l'autel, noa la, chair dos taureau^ ni 
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le sang des béliers, mais l'Agneau sanâ tache : Agneau Divin, qui. 
après avoir été sacrifié, et après que le peuple des fidèles a participé à 
sa chair, continue à demeurer intact et vivant. ï Belles paroles 
qui expriment parfaitement la croyance et la pratique de l'Eglise 
catholique. » 

V. — Les A des du martyre de S. Matthieu, disent que 
cet Apôtre « après avoir célébré le Sacrifice de la Messe, 
« resta proche de l'autel, afin d'être immolé là où il venait 
c d'offrir le corps du Christ. Cum mysteria Domini celebrata 
« et missam suscepisset omnis Ecclesia, retinuit se, ut 
« juxta altare, ubi corpus ab eo fuerat Christi confectum, 
« illic martyrium apostolicum exultaret. » (In hist. Apost., 
I. VII, c. 14.) 

VI. — S. Etienne, premier martyr, servait en qualité de 
diacre à l'autel où S. Jacques, évêque de Jérusalem, offrait 
le Saint Sacrifice. C'est ce que témoigne S. Ignace dans sa 
lettre à son Diacre Hiéron ; n. 3 ; 

« Ne faites rien sans les évêques. Ils sont revêtus du Sacerdoce ; 
pour vous, vous êtes leur ministre. Eux baptisent, olfrent le Sacrifice, 
ordonnent, imposent les mains ; pour vous, vous les servez, comme à 
Jérusalem S. Etienne servait Jacques et les Prêtres. » 

Les Constitutions Apostoliques, l. VIII, 28, disent pareille­
ment : 

« L'évêque bénit, impose les mains, ordonne, offre le Sacrifice... 
Mais le diacre ne bénit pas, ne baptise pas. n'offre pas ; lorsque 
l'évêque ou le prêtre a offert, il distribue au peuple, non comme prê­
tre, mais comme ministre des Prêtres. » 

Les Canons des Apôtrest 2 et 6, règlent de même les attri­
butions et les fonctions des évêques, des prêtres et des 
diacres, les oblations qui doivent être offertes à l'autel, et 
différentes choses relatives au Sacerdoce, au Sacrifice, à la 
Communion. 

VIL — Rappelons-nous ici que les prodiges que Dieu fit 
souvent paraître dans le cours des siècles, en faveur de 
l'Eucharistie, arrivèrent la plupart du temps durant la célé­
bration des Saints Mystères. Ils font donc comprendre que 
la Sainte Eucharistie est véritablement et réellement le 
Sacrifice du corps et du sang de J.-C. et que le Sauveur 
des hommes y est à la fois Prêtre et Victime. 

La même idée de sacrifice qui ressort de ces faits mira­
culeux, se trouve au tond des Révélations particulières 
faites à des âmes privilégiées. L'une d'elles décrivant l'ins­
titution de la Sainte Eucharistie, dit ent'autres choses : 

« Je vis Jésus leur expliquer la Gène et toute la cérémonie : cela 
me fit l'effet d'un Prêtre qui enseignerait aux autres à dire J;t 
Messe. 

« Je le vis ensuite ôter de dessus le calice une plaque ronde qu'il 
plaça sur une table à coulisses. Puis il retira les Pains A2ymes do 
dessous le linge qui les couvrait, et les mit devant lui sur cette 
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plaque... Alors, il bénit le pain..., il éleva dans ses deux mains la 
patène avw les pains azymes, lova les yeux, pria, offrit, remit de 
nouveau la palène sur la Table et la recouvrit. 

« Il prit ensuite le calice, y lit verser le vin pur Pierre et l'eau 
qu'il bénit auparavant, par Jean; et y ajouta encore un peu d'eau 
qu'il versa dans une petite cuillère : alors il bénit le calice, l'éleva en 
priant, en fit l'offrande et lo remit sur la table.. , Toute cette tîëré-
monie me rappela d'une manière frappante le Saint Sacrilice de la 
Messe... 

« Jésus parla ensuite du Sacerdoce, de l'onction, e t c . Je le vis 
oindre les Apôtres, leur imposer les mains sur les épaules et sur la 
tèle... ,Te vis qu'il leur communiquait par cette onction quelque chose 
d'essentiel et de surnaturel que je ne saurais exprimer. Il leur dit que, 
lorsqu'ils auraient reçu le S. Esprit, ils consacreraient lo pain et le 
vin et donneraient l'onction aux autres Apôtres, t 

| 2. — Témoignages des Hérétiques* 

VIII. — Ebion, contemporain des Hommes Apostoliques, 
G. célébrait avec ses disciples des mystères qui imitaient 
« ceux qu'on offre dans l'Eglise. Il employait à cet effet les 
« pains azymes, c'est-à-dire non fermentes. » Apud Epi-
phan., hœr. 30; et Baron., an. 34. n. 46. 

IX. — Marc (an 140-160), hérésiarque, disciple de Va-
lentin, voulant se donner du crédit aux yeux du monde, 
imagina le secret de changer, aux yeux des spectateurs, le 
vin qui sert au Sacrifice de la Messe, en sang ; il avait deux 
vases, un plus grand et un plus petit ; il mettait le vin des­
tiné à la célébration du Sacrifice, dans le petit et faisait une 
prière : un instant après la liqueur bouillonnait dans le 
grand vase, et l'on y voyait du sang au lieu de vin... Comme 
Marc ne faisait pas connaître le mécanisme de son grand 
vase, on croyait en effet que l'eau s'y changeait en sang, et 
l'on regarda ce changement comme un miracle. 

Marc, ayant trouvé le secret de persuader qu'il changeai 
le vin en sang, prétendait qu'il avait la plénitude du Sacer­
doce et qu'il en possédait seul le caractère. 

Les femmes les plus illustres, les plus riches, admiraient 
la puissance de Marc. Il leur dit qu'il avait le pouvoir de 
leur communiquer le don des miracles ; elles voulurent, 
essayer, Marc leur fit verser du vin du petit vase dans le 
grand, et prononçait pendant cette transfusion la prière 
suivante : 

« Que la Krii.ce de Dieu qui est avant toutes choses, et qu'on ne 
peut ni concevoir ni expliquer, perfectionne en nous l'homme inté­
rieur-, qu'elle augmente sa connaissauce en jetant le grain de semence 
sur la bonne terri'. » 

A peine Marc avait-il prononcé ces paroles, que la 

1. La Passion de iV. S. J.C, d'après Anne-Gain. Emm^rirJj, c. Set 
9. —- Traduction de M. de Gazalâs. 

http://Krii.ce
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liqueur qui était dans le calice bouillonnait, et le sang cou­
lait et remplissait le vase. La prosélyte étonnée croyait 
avoir fait un miracle, elle était transportée de joie, elle s'a­
gitait, se troublait, s'échauffait jusqu'à la fureur, et croyait 
être remplie du Saint Esprit. (Voir Pluquet, dict. des héré­
sies.) 

Bien que ce fait prouve jusqu'à quel point de perversité 
l'Esprit de mensonge peut conduire les Hérétiques, il dé­
montre aussi, d'une manière invincible, qu'on croyait alors 
dans toute l'Eglise au dogme de la transsubstantiation du 
pain et du vin au corps et au sang de J.-C, et qu'on regar­
dait, même au sein de l'hérésie, l'Eucharistie comme le 
Nouveau Sacrifice, et les ministres qui consacrent comme 
les prêtres de la Nouvelle Loi. S'il en eut été autrement, 
comme Marc n'était pas prêtre, cet hérésiarque n'eut pas 
tenté de s'ingérer dans les fonctions sacrées de la prêtrise, 
il se fut servi de son secret pour prouver qu'il avait le don 
des miracles, mais non pour faire croire qu'il possédait l'ex­
cellence du Sacerdoce. 

X. — Vengeance céleste contre les pi ofanaieurs des Autels 
Chrétiens. — Il n'est pas hors de propos de rappeler ici 
comment, l'an 363, à Antioche, périt misérablement Julien, 
oncle de l'empereur Julien l'Apostat, et ministre de ses 
cruautés. Il était dans laprincipale Eglise, où après avoir fait 
mille indignités aux Prêtres, après avoir pillé les Vases Sacrés 
qui servaient au Sacrifice, il poussa ses profanations sacri­
lèges jusqu'à uriner contre l'autel. Dans le même moment, 
Félix, surintendant des finances, à l'instigation duquel cette 
confiscation impie s'était faite, considérant la somptuosité des 
Vases Sacrés, dit d'un ton moqueur : « Voyez donc en quels 
« précieux vases on sert le Fils de Marie ! » L'un et l'autre 
ne portèrent pas loin la peine de leur impiété. Julien fut 
aussitôt saisi d'une maladie extraordinaire, incurable ; ses 
entrailles et ses parties naturelles furent la proie des vers, 
elles s'en allèrent en pourriture. Quo facto, statim ejus 
(jcirilalia, et eircum posita ad rneattis necessariox loca, corrupta 
sunt ; et caro illarum partium computrescens, in vernies ebul-
liit. . 11 reconnut que le Christ l'avait puni et fit prier l'Em­
pereur de réparer le mal qu'il avait causé. Mais il ne put 
:;agner l'Empereur et il mourut aussitôt, rendant ses excré­
ments par la bouche. Dès le même temps, Félix fut suffo­
qué par une perte de sang, qu'aucun secours de l'art ne 
put arrêter. Ces faits sont rapportés au long par Sozomène, 
l. V. c. 8 ; par Philostorge, /. VII, c. 8 ; et par Théodoret, 
/. III, c. 12. 

XI. — Aveux des Protestants. — Ce qui ne contribue pas 
médiocrement à la gloire du dogme catholique dont nous 
nous occupons, c'est le langage des Novateurs modernes. 
Accablés du poids de tant de monuments de la foi primitive 
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et universelle, ils n'ont pu s'empêcher de reconnaître, 
quoiqu'à regret, la perpétuité et l'universalité de la croyance 
à la vérité du Sacrifice Eucharistique. Citons ici le témoi­
gnage de quelques-uns des plus savants protestants. 

Mosheim avoue que dès, le second siècle, on s'accoutuma 
à regarder l'Eucharistie comme un sacrifice, (hist. ceci., 
sect. t, 2 part., c. 4, n° 4.) 

Grabet dans ses notes sur S. îrénée, l. IV. c. 17, convient 
que tous les Pères de l'Eglise, tant ceux qui vécurent dans 
le temps des Apôtres, que ceux qui vinrent ensuite, ont 
considéré l'Eucharistie comme le Sacrifice de la Loi Nou­
velle. Il cite les preuves. Il dit que cette doctrine était celle, 
non d'une seule Eglise ou de quelque docteur particulier, 
mais des Docteurs en général et de toute l'Eglise. Il cite 
comme preuve les anciennes Liturgies, que Luther et 
Calvin, ajoute-t-il, ont proscrites très mal à propos. A 
l'exemple de plusieurs théologiens Anglicans, il souhaiterait 
que l'usage en l'ut rétabli pour la gloire de Dieu.f 

Le célèbre Leibnitz ne voit point ce qui manque à l'Eu­
charistie pour qu'elle soit un véritable sacrifice. Ce qu'elle 
contient est ce qu'il y a de plus précieux, de plus cligne 
d'être offert à Dieu, ce qui lui est le plus agréable, ce "qui 
est le plus propre à apaiser sa justice. C'est le Christ lui-

I . Certam est, dit Grabe, S. frœneum, aliosque Paires, quorum 
scripta habemus, tàm eos qui viderunl Aposlolos, quam cos, qui immédiate 
ipsis successerunt. spectasse Eueharistiam velut Sacriflcium nov;e legis. et 
obtulisse Deo Patri super altare panem et vinum velati dona sacra, offe-
rentes ante consecrationein tanquàm primitias creaturaruui ad recenos-
cendum Supremum ejus in res omnes dominatum, et post consecrationem 
velut corpus et sanguinem mvsticum Jesu Christi ad sic repnesentandum 
Sacriflcium ernentum, quod ipso fecit corporis et sanguinis sui in cruce, 
et ad obtinendos fructus mortis suœ pro his omnibus, pro quibus oblatum 
est. Ceoterum hajc doctrina non est doctrina unius Ecclesia} vel pe"culiaris 
doctoris, sed erat doctrina et praxis Ecclesia Universalis ; Ecclesia eara 
acceperat ah Aposlolis, Apostuli a Christo. Est id quod S. Irn'neus nos 
docet, quod S. Ignalius et S. Justinus nos docuerunt ante ipsum, quod 
Tertullianus et S. Cyprianus nos docuerunt post. Est id quod clarè conti-
netur in epistola S. démentis ad Uorinlli.; testimonium quod inagni 
ponderis esse débat, quoniam autor hujus epistola' rat ille, de quo 
S. Panlus dixit nomen suum Scriplum esse in libro vitœ: et'quoniara 
episiola sua exarata est duos vel très annos post morteai SS. Pétri et Pauli 
et viginli annis ante morlem S. Joannis, ità ut dubitari non possit, quitî 
ea non sit doctrina Apostolorum, et opoitoat eam tenere, licet non'lube-
retnr aliquod testimonium Sciptunr ad eam firmandam. Nam S. Paulus in 
II ad Tliess. ipsis pra:cepit conservare traditiones, IJUMS sive vivà voce 
accepissent, sive per epistolas ; sed non desunt scriptura1 testimonia ad 
probandum Sacrilicium Eucharisliio... Enfin il conclut : Utinam, quoniam 
plures doctores protestantes cognoverunt circà hoc punctum veram doctri-
nam Ecclesia? Aposlolica*, et erronem Lutheri et Calvini, omnes convenire 
possent ad resolutionem reddendi Majestaii Divinic hune supremum hono-
reni, qui ei debetur ; et ad hoc restituèrent usum sacrarum litliurgiaruni, 
quas nialè rejecerunt. et in quibus molus patet, quo Deo offerri débet hoc 
S.inctum Sacrilicium ! > 

Cette note qui fait honneur au jugement et à la sincérité de l'auteur a 
extrêmement déplu aux hérétiques et a excité contre lui leur colère. 
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môme dont la chair et le sang sont en état de victime 
immolée. Dans co Sacrifice il représente, il applique perpé­
tuellement l'efficace de son premier Sacrifice qui fut offert 
sur la croix. Syst. theol. ' 

On pourrait multiplier les témoignages protestants, si ce 
n'était une chose certaine que ces Hérétiques reconnaissent 
volontiers ce point, bien qu'un des plus grands efforts de 
cette secte tende à détruire le dogme du Sacrifice Eucha­
ristique.* 

XII. — Embarras des Juifs Infidèles au sujet de la sacrifi-
catyre de Melcliisédech. — Ils savent qu'après l'abrogation 
du Sacerdoce d'Aaron, celui de Melchisédech doit être réta­
bli pour toujours, et que le Sacrifiée du pain et du vin doit 
devenir perpétuel. Mais pour ne pas reconnaitre dans Jésus 
l'accomplissement du Ps. 109, ils cherchent h en détourner 
le sens. Les auteurs du Vieux Nizzachon l'expliquent d'A­
braham, le R. Isaac l'entend de David, les autres l'appli­
quent à d'autres personnages ; tous le font avec tant de 
gêne et de contradiction qu'ils ajoutent un nouveau poids à 
la force du témoignage prophétique en faveur de Jésus. 
Qu'ils nous disent, en effet, quel est, dans toute la suite de 
leur histoire, le personnage qui ait pu être justement appelé 
le Seigneur de David ; qui se soit assis à la droite de Dieu 
Tout-Puissant; qui soit né fils de Dieu avant l'aurore ; qui 
ait exercé la Sacrificature de Melchisédech, en place du Sa­
cerdoce d'Aaron *> Nous voyons que, depuis Melchisédech, 
tous les Frûtres, tous les Prophètes, ont été assujettis aux 
lois du Sacerdoce d'Aaron, ont offert les sacrifices de l'or­
dre d'Aaron ; qu'aucun n'a été Prêtre selon l'ordre de Mel­
chisédech, n'a offert le Sacrifice spécial du pain et du vin, 

1. « Iles oblata, écrit Leibnitz, sive vietima aut hostia est ipse Christus 
ciijas caro et sanguis sub specie ?ynibolorum ntique immolationis atqua 
Jiliiiincnli ofllciurn subit. Nec video quid hic desit ad veram sacrificii 
ralionum : quidni enim id quod sub syiubolis pr;esens est, Deo oiTerri 
possit, r.um... quod sub bis in Eucharistià continetur, sit omninm reram 
prcliosissimum, Deoque offerri diguissimum. Itaquo hoc pulcherrjmo 
uivontu, diuina benignitas egeslatem juvit, ut offerre possimus aliqiiod 
mumus quod Deus aspornari non possit ; et cùm ipse infinitus sit, quid-
ijuiil aulein alias à nobis proficisci potest, ad infinitam ejus perfectionem 
nallam proportionem habe.it, nullum libamentum placando Deo par inre-
niri potuil, quàm quod inliniko. et ipsum perfeolionis esset : mirabili enira 
rationelît, ut Ghristus in hoc sacraraento quoties consecratio fit, se nobis 
s.'inp-r redonaus, semper denuo offerri Deo possit, eo quo modo perpétuant 
t'flicaciam su.'c primai oblationis qu;e in cruce facta est, représente! atque 
obsignet... Neque enim Deo gratius quicquam et cujus suavior odor sit, à 
nobis, si inundo corde ad hanc aram accedamus, immolari potest. Et praa-
elarè lîernardus : tolum quod dare possum, miserum corpus istud est, et si 
minus est, addo et corpus ipsius. » p . 285. 

2. Esslinger, dans la Défense de la Doctrine catholique par les 
auteurs protestants, § 5, produit plusieurs autres témoignages semblables, 
où les ruforuiés conviennent que l'Eucharistie est véritablement un sacri­
fice ooinmémoratif de celui de la croix. 

29 
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excepté Jésus, qui, apparaissant dans le monde aux temps 
d'Anne et de Caïphe, successeurs d'Aaron dans le Sacer­
doce, annonça la fin de cette sacrificature et 1B commence­
ment de la sienne, c'est-à-dire de la Nouvelle et Eternelle 
Sacrificature, prédite au psaume 109. Lors môme qu'avec 
les Juifs Infidèles l'on supposerait que quelque ancien Juste, 
que quelque Prophète eut, sans que cela soit écrit, offert 
le Sacrifice de Melchisédech, ce Juste ne serait point pour 
cela le Prêtre désigné par David ; car le Prophète annonce 
positivement que le Sacerdoce et conséquemment le Sacri­
fice de Melchisédech continueront pour toujours ; tu es 
Sacerdos in œternum secundùm ordinem Melchisédech. Or, 
quelqu'eut été cet ancien juste qu'on veut bien supposer ici 
fort gratuitement, il n'aurait exercé le Sacerdoce de Mel­
chisédech que quelques instants seulement, et non pas à 
tout jamais, in œternùm, comme porte l'Oracle et comme 
fait Jésus, le Souverain Pontife du Nouveau Testament. 

— Nous avons vu précédemment, l. II, c. 45, comment 
les Juifs de Jérusalem ont constaté authentiquemcnt lo 
Sacerdoce de Jésus. Nous allons voir, dans la colonne swi-
vante, comment, ayant quelque connaissance confuse de la 
matière du Sacrifice Eucharistique des Chrétiens, ils se joi­
gnirent aux Païens pour nous accuser devant les Empe­
reurs, d'offrir, avec le pain et le vin, des sacrifices 
humains. 



SIXIEME COLONNE 

Témoignages des Païens ennemis ou mal informés, — 
Traditions des anciens Peuples Idolâtres. 

§ I. — Valeur da témoignage des premiers païens convertis. 
Causes qui ont donné heu aux calomnies des Païens 

infidèles. 

I. — En considérant ce que les Païens persécuteurs 
disaient, par ignorance ou par méchanceté, contre le Sacri­
fice Eucharistique, souvenons-nous qu'une multitude im­
mense, tant de 3uifs que de Païens, vénéraient la sainteté de 
ce Divin Mystère. Cette grande Société Chrétienne, unique­
ment composée d'hommes sortis du Judaïsme et du Paga­
nisme, doit se présenter à notre esprit et nous faire envisa­
ger en elle autant de témoins sûrs et favorables, pendant 
que nous examinons les témoignages de ceux des Juifs et 
des Païens qui demeurèrent infidèles ou hostiles. Ceux-ci 
pouvaient ne rester infidèles, que par ignorance ou par 
attachement à leurs passions, tandis que la grande partie do 
ceux qui embrassèrent la foi, ne pouvait, sans une profonde 
conviction, être entrée dans cette Société chrétienne, expo­
sée à tant de dangers, et y rester inviolablement attachée, 
malgré les périls qui la menaçaient. Le témoignage des 
premiers Païens convertis a donc plus de valeur et mérite 
plus notre attention que le témoignage de la partie païenne 
qui les a haïs et persécutés. 

Cela posé, rappelons-nous ce qui fut l'origine et le fonde­
ment des bruits calomnieux des Païens. 

1° Pendant que les Chrétiens célébraient le Saint-Sacri­
fice de l'Eucharistie, plusieurs fois l'Agneau sans tâche ap­
paraissait dans son état de Victime, leur manifestait sa 
sainte humanité immolée pour le salut des hommes. Les 
faits tirés de la vie de S. Basile et de S. Grégoire, et les 
autres miracles que nous avons cités précédemment, témoi­
gnent que souvent, dans les temps de foi et de piété vive, 
les fidèles virent au Saint-Sacrifice de l'Autel la forme cor­
porelle du Christ, Prêtre et Victime, soit à l'état d'enfance, 
soit à l'état d'homme parfait. 2° En dehors même de ces 
faits, le seul dogme de la transsubstantiation et de la pré­
sence réelle, alors universellement admis, eut suffi pour 
donner lieu aux reproches des Infidèles. 

Des esclaves qui avaient été au service des Chrétiens, 
certains païens et des faux-frères qui s'étaient introduits 
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dans nos saintes assemblées, et qui avaient appris que, 
sous les voiles du pain et du vin consacrés, étaient cachés 
la vraie chair et le vrai Sang du Christ, ont pu, après leur 
apostasie, et ont dû Tévéler aux Païens la nature du Sacri­
fice Eucharistique, c'est-à-dire leur découvrir que dans ce 
Sacrifice on mangeait une chair véritable et on buvait un 
sang humain véritable. Telle fut la cause des accusations 
païennes, qui vont être réfutées, en même temps qu'expo­
sées. 

| 2. — Exposé des accasations des Païens contre les Chrétiens. 

II. — Cécilius, avocat de Rome (180-208), dit que les 
Chrétiens s'assemblent à des jours solennels pour faire des 
sacrifices. Voici la description qu'il en donne. 

i Lorsqu'ils veulent initier quoiqu'un à leur religion, ils lui pré­
sentent un enfant couvert de l'urine, afin de cacher le meurtre qu'on 
lui fait commettro. Ils donnent là-dedans dos coups de couteau, et lo 
sani; coulant do toutes parts, ils le sucent avidement, ils en mandent 
la chair, et ce crime commun est le gage commun du silence et du 
secret. Infans farre contectus, ut decipiat incautos, apponitur ci 
qui sacris imbuatur. Is infans à tirunculo, fams superficie, 
quasi ad innoxios ictus provocato, ccecis occultïs que vulneribus 
occiditur : hujus, pro nef as ! sitienter sanguinem lambunt, hu-
jus cerlatim membra dispertiunt : hûc fœderantur hostiâ: hœc 
sacra sacrilegiis omnibus tetriora... Congruentia perditis scclcra-
tis que altaria... (In Octavio, c. 9.) 

Qu'est-ce que cet Enfant, couvert de farine, tellement 
caché sous l'élément du pain, qu'on l'immole, qu'on le divise, 
sans le voirl Qu'est-ce que cette communion à une hostie 
commune, dont on boit le sang et dont on mange la chair ? 
Que signifient ces Autels, ces Sacrifices particuliers aux 
Chrétiens ? Tout cela désigne évidemment le Sacrifice du 
corps de J.-C, que les Chrétiens mangeaient en commun 
dans leurs assemblées, après l'avoir offert sur l'autel sous 
les espèces du pain et du vin et l'avoir divisé et partagé 
entre eux. Les Païens ne disent pas précisément que les 
Chrétiens mangeaient cette chair toute nue et toute san­
glante, mais cachée dans la farine ou dans le pain : Ce qui 
indique parfaitement le mystère du Sacrifice Eucharis­
tique. 

III. —- Les Païens d'Antioche (120-482) accusaient les 
Chrétiens de manger dans leurs Sacrifices une chair hu­
maine. C'est pourquoi S. Théophile répond ainsi à Antoly-
cus, savant païen : 

« Quoique vous soyez prudent, vous ajoutez foi à uo que vous di­
sent des insensés ; car autrement, comment auriez-vous cru ces 
faux bruits que les Impies ont répandus depuis si longtemps contre 
nous ? Comment auriez-vous cru ces crimes qu'on nous impute, 
d'avoir nos femmes communes, de nous mêler indifféremment, de 
commettro dos incestes, et, ce qui est le comble do l'impiété et de la 
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barbarie, de manger de la chair humaine, nos humants vesci car-
nibus9 

Les idolâtres des Gaules, de Vienne et de Lyon, ceux de 
l'Asie-Mincure, de Pont et de Bithynie, faisaient, comme 
nous l'avons vu, les mêmes accusations contre les Chré­
tiens. Elles étaient anciennes comme le marque la lettre à 
Antolycus. Nous avons entendu le Proconsul d'Asie, Pline-
le-Jeune, les déclarer entièrement fausses ; S. Justin et Ste 

Blandine les repousser avec horreur. 
Ecoutons maintenant un ancien Auteur exposer et dé­

truire ces mêmes calomnies qui avaient également cours en 
Afrique (140-220). 

IV. — ir Quand vous laites lo procès à tout autre criminel, dit 
Tcrtullien, il nu vous suffit pas pour le condamner qu'il s'avoue 
homicide, sacrilège, incestueux, ennemi de l'Etat (voilà les qualiiica-
tions dont on nous honore) -, vous interrogez encore, avant de juger 
sur toutes les circonstances, la qualité du fait, le lieu, lo temps, la 
manière, les témoins, les complices. 

<(. Vous n'en usez pas ainsi à notre égard, quoique la justico ne 
vous oblige pas moins à examiner les crimes dont on nous accuse à 
tort (quodeumque falso jactatur), à vérifier de combien d'enfants un 
chrétien a déjà mangé, les incestes qu'il a commis dans nos assemblées 
nocturnes, et les chiens qui ont éteint la lumière de nos flambeaux. 
Quelle gloire pour un magistrat, qui convaincrait un chrétien d'avoir 
déjà mangé de cent enfants ! Si eruisset aliquem, qui centum jàm 
infantes comedisset I 

« Le second Pline assure que, excepté l'obstination des Chrétiens à 
ne point sacrifier (aux dieux de l'Empire), il n'a découvert dans la 
célébration de leurs sacrilices propres, que ceci : Chanter les louan­
tes de Christ, leur Dieu, observer entr'eux une exacte discipline, 
défendre l'homicide, l'adultère, la fraude, la trahison, et généra­
lement tous les crimes ; (ensuite s'approcher pour recevoir une 
nourriture commune et. innocente ; » ' ad cibum capiendum pro-
miscuum et innoxium.) 

« On dit que dans nos mystères nous égorgeons un enfant, et que 
nous le mangeons... Mais tous les jours on "nous assiège, on nous 
trahit ; très-souvent on vient nous l'aire violence dans nos assemblées. 
Quelqu'un a-t-il jamais entendu les cris de cet enlant que nous im­
molons? Nommez-moi le dénonciateur qui a fait voir au juge nos lè­
vres teintes de sang, comme celles des Cyclopos2 et des Sirènes... 

« J'en appelle à la nature contre ceux qui jugent de tels bruits di­
gnes de croyance. Je suppose que nous proposions, en effet, la vie 
éternelle, comme ia récompense de ces crimes. Croyez pour quelques 
moments ce dogme incroyable. Mais je vous le demande, quand même 
vous seriez parvenu à le croire, voudriez-vous acheter si cher la ré­
compense? Oui, venez plonger le fer dans le sein d'un enfant qui n'a 
pu se rendre coupable d'aucun crime ; ou si ce barbare ministère ept 
confié à un autre, venez voir mourir votre, semblable, presqu'avant 

1. Cts témoignage de Pline est également allégué par Eusôbe, Chron. ot 
Orose, Z. VU, c. 12; par Niceph., hisl., I. 111. c. 17 ; et Paul Diacre, 
hist. I. X. 

2. Anthropophages, qui dévoreront lo* compagnons d'Ulysse. (Odyst. X.) 
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d'avoir vécu. Soyez attontif au moment où s'échappera l'àme qui vient 
de l'animer. Recevez co sang qui commence à couler, trempez-y votre 
pain; eopanem tuum satia, et veacere libenter. Rassasiez-vous 
Initié do la sorte aux mystères, vous êtes sûr de l'immortalité. Répon­
dez-moi de grâce, voudriez-vous do l'immortalité à ce prix ? 

« Mais on trompe, on surprend les nouveaux chrétiens, comme s'ils 
pouvaient ignorer les bruits qui courent à ce sujet, comme s'ils 
n'avaient pas le plus grand intérêt a les approfondir, à s'assurer de la 
vérité. Or, l'usage est que tous ceux qui demandent à être initiés, 
vont trouver le grand Sacrificateur, Patrem illum sacrorum, pour 
savoir do lui les préparatifs qu'ils ont à faire. L'hiérophante répondra 
donc : Il faut avoir un enfant qui no sache pas ce que c'est que la 
mort, qui rie à la vue du couteau. Il faut du pain pour tromper dans 
le sang, en outre des lampes et des flambeaux.... Infans tibi néces-
sariu8... Item panis, qui sanguinis virulentiam colligat, prœterca 
candelabra, et lucernœ... i> 

Après avoir démontré de plusieurs manières l'impossibi­
lité ou du moins l'invraisemblance d'une telle initiation, 
Tertullien rejette sur les Païens eux-mêmes l'imputation des 
sacrifices humains. Il leur fait voir qu'eux mômes commet­
tent ces mêmes crimes qu'ils reprochent aux Chrétiens. 

t Pour donner une nouvelle force a notre justification, je vais prou­
ver que vous permettez, et en secret et en public, les mêmes crimes 
dont vous nous accusez sans fondement ; et c'est peut-être pour cela 
que vous nous en croyez capables. En Afrique, on immolait publique­
ment des enfants à Saturne, jusqu'au proconsulat do Tibère qui fil 
attacher les prêtres de Saturne aux arbres mémos du Temple qui cou­
vraient ces affreux sacrifices Je prends à témoin les soldats de mon 
pays, qui exécutèrent les ordres du Proconsul. Cependant ces détesta­
bles sacrifices continuent encore en secret. Ainsi les Chrétiens ne sont 
pas les seuls qui vous bravent... Pour les Gaulois, ils sacrifiaient dos 
hommes à Mercure. Vos théâtres retentissent des cruautés de la Tau-
ride. Mais dans votre ville même n'adore-t-on pas un Jupiter qu'on 
arrose de sang humain... Que ce Jupiter doit vous paraître chrétien ! 
Qu'il est un digne fils de son père, du moins pour la cruauté !,.. » 
TortulL, Apolog. n°* 2, 8, 9. 

Les mêmes calomnies sont rapportées dans Athenagore1, 
dans Tatien*, dans S. Justin', dans Salvien4, dans Eusèbe, 
etc. 

C'est assurément l'Eucharistie qui donna lieu aux Païens 
d'accuser les chrétiens d'immoler et de manger des victimes 
humaines. Us avaient entendu lire ou répéter ces paroles de 
S. Jean : 

« En vérité, je vous le dis : si vous no mangez la chair du fils des 
l'homme et no buvez son sang, vous n'aurez point la vin en vous : » 

1. In legatione : i Tria nobis impingunt crimina : impietatem, Thyes 
tea convivia, JEdipodios concubitus. » 

2. Adv. Grœcos : « O Grœci, apud nos non invenitur hominum vora-
lio, falsi lestes hoc crimine contra nos con/lcto deprehensi eslis... » 

3. Dial. cam Tryphon. « An forte... vobis persuasum est nos huma-
nis vesci carnibus i » 

i. Lib. IV, de Providentiâ. 
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Paroles qui entendues dans le sens catholique et ortho­
doxe, procurent le salut de l'âme, mais qui, interprétées 
par la malice et la perversité, firent tomber les idolâtres 
dans les pièges de Satan, les scandalisèrent, et les portèrent 
à imaginer au sujet des Mystères Eucharistiques toutes 
sortes d'atrocités. Ils crurent que les Sacrifices secrets des 
chrétiens étaient des sacrifices humains, tels que ceux qu'ils 
offraient eux-mêmes à Saturne, à Jupiter, à Mercure. Us 
accusèrent faussement les chrétiens d'un crime dont eux-
mêmes avec leurs pères étaient coupables. A leurs yeux, les 
assemblées chrétiennes honoraient Dieu par de tels sacrifi­
ces*, apaisaient son courroux par l'immolation d'enfants en­
core innocents, rendaient leur sacrifice plus agréable par la 
manducation de ces victimes humaines, toutes sanglantes. Ils 
pensèrent que cette expression de l'Ecriture, le fils de 
l'homme signifiait simplement tout enfant né de l'homme et 
que, pour accomplir le précepte de leur religion, les chré­
tiens devaient nécessairement sacrifier un enfant, ou en tout 
cas, participer à une vraie chair et à un vrai sang humain. 
Ce dernier point était réel au fond, et ne pouvait être nié 
absolument. Aussi, l'imputation païenne dura-t-elle très~ 
longtemps et se répandit-elle dans l'Orient et dans l'Occident 
au préjudice de la paix et de la vie des Chrétiens. Un seul 
mot pouvait la détruire, c'était de dire, comme firent plus 
tard les Protestants, que dans l'Eglise il n'y a pas de sacrifice, 
et que ce que l'Evangile appelle ta chair, le sang du fils de 
l'homme, n'est pas réellement sa chair ni son sang, mais sim­
plement un signe symbolique, une figure. Ce mot eut épargné 
les persécutions, mais il ne fut jamais prononcé, parce que 
le dogme contraire était universellement cru et enseigné. 

1. • Pravo ac nefario Pagani de sacris Dominieis opinati gant. Siquidem 
initia ipsa nostrœ religionis non nisi à duobns maximis facinoribns oriri 
arbitrantes. Primum scilieet homicidio... innocentium parvulorum, qaos 
non occidi tantum a Christianis, sed quod magis abominandum est, etiàm 
vorari existimabant, et hoec omnia ad placandum Deum.,., ad purgandum 
piaculum..., ad commendandum Sacrificium..., ad promerendum vitam 
œternam... Intelligere possumus autem quales esse Pagani crediderint 
Christianos, qui talibus sacrificiis Deum coierent, ant sollicitent Deum ip-
sum, qui hoec sacra docuisset... » Salvien., de provid., I. IV. Voir L. de 
la Barre, in Apolog. Tertul. n° 9. 

« . . . Quod cœnas suas agapas vocarent, quoi ras inimicis ansam calum-
niandi prcebere poterant. Postremo qaod intelligerent dici hoc à nostris so-
lere, sumere sanguinem se, carnes que pueri Jesu, Mariœ filii, manducare, 
cum Eucharistico pane vescerentur, vinum que biberent item EucharisU-
cum. Inde enim infantis vulnerum, interitus, lanienœ, bausti sanguinis, 
voratarumque carnium fabulœ, nisi mea me fallit opinio, profectœ sunt. » 
(Mamachi, (. 1. Origimm et antiquilalum christianarum, c. 3. § 23. 
n» 3.) 

Les hérétiques eux-mêmes ont reconnu et point. « Forsan, dit Haver-
carap, immanis liuec calumnia originem auspicata est à fractione, et divi­
sions panis Eucharistici, ubi cum Christiani manducare se Jesutu Divinum 
ex Maria puerum dicerent, abominabile hoc Gentiles architectali suât. » 
(Sigebertus Harereampius, not. I- in cap. 7, Apol. TertulL 
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C'est ce qui fait que l'imputation païenne est une preuve 
irrésistible de l'ancienne foi au dogme de la présence réelle 
et du Sacrifice Eucharistique. 

S 3. — Traditions des anciens peuples idolâtres. 

V. — Récits des Livres Sacrés des Indiens sur le Sacri­
fice du Prêtre-Rédempteur. — 1° Le Burta-Chastram, poëmc 
sacré de ces peuples, dit que « le Brahme ou Prêtre appelé 
« lésoudou et Chrisna, après s'être incarné dans le sein d'une 
« Vierge et s'être montré parmi les hommes pour les ins-
« truire et les purifier de leurs péchés, offrit un sacrifice. Ce 
« Brahme fit renaître le premier âge: il rendit les Sacrifices 
t si communs, que les solitudes mêmes n'en sont pas 
« privées. Par lui les autres Brahmes, fixés dans le bien, 
« ne s'occupent que des cérémonies de la Religion et des 
« Sacrifices. Ils font refleurir parmi eux la pénitence et les 
« autres vertus qui marchent à la suite de la vérité, et 
« répandent partout la clarté des Divines Ecritures. » 

(Le Barta-Chastram, cité par Calmette, lettre à M. le mar­
quis de Coetlogon, vice-amiral de France; tome XIII-, des 
lettres édifiantes, édit. 1780). 

Les principaux traits de l'histoire 'de J.-C., reproduits 
dans ce livre indien, ne permettent pas de douter que l'au­
teur n'ait eu en vue N. S. lui-même. C'est ce que recon­
naît W. Jones, dans ses Recherches Asiatiques, t. I, p. 198, 
de la Traduction de Labaume ; c'est ce que confirme la tra­
dition suivante citée par le savant évoque d'Avrunches. 

2° Théologie des Indiens de Coromandel. 
« Ces peuples, dit Iluet, font do Drama, un fils du Dieu, un Médi.'i-

« tour entre Dieu et les hommes, et lui attribuent tout ce que les Chré-
« tiens attribuent à J.-U. Ils disent que Dieu est venu sur la terrn ; 
« qu'il a pris le nom du Christ ; qu'il a vaincu le Démon, vainqueur 
« du monde ; qu'il a arraché du ses fers seize mille captifs. Ils ajou-
« tent quo txayazore (antre nom de ce Dieu,) a oifacé les péchés du 
« monde, et que Dieu l'a ensuite condamné à mourir ; mais en accor-
« dant, toutefois, le privilège de délivrer leurs amis de l'Enfer, à tous 
« ceux (lui placeraient un pain sur son corps. » 

« Tout ceci, dit Iluet, se ressent bien de cette ancienne calomnie 
« qu'on faisait contre les Oliréliens et dont parle le païen Cécilins dans 
« sa réponse à Miuulius Félix. On les accusait de placer un enfant 
« couvert de- farine «lovant ceux qu'ils initiaient aux Saints Mystères, 
« de leur bander les yeux, et de. les faire ainsi percer et immoler eut 
t enfant. Par cette calomnie les Knnomis du Christianisme faisaient 
« allusion au Sacrifice do l'Eucharistie et voulaient parler du corps do 
« J . - C , caché sous les apparences du pain. » Prcp. c»., IV, prop., 
c. 6. 

La théologie païenne de l'Inde donne fréquemment le 
nom de prêtre à ce Dieu qu'elle nous représente en même 
temps comme une victime immolée pour l'expiation des pé­
chés de la terre ; elle nous le montre instituant, en tout lieu, 
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le Sacrifice Nouveau, et délivrant par la vertu de ce Sacri­
fice les hommes pécheurs et les âmes condamnées aux pei­
nes des Enfers. Il est facile d'y reconnaître, quoique défigu­
rée, la doctrine de l'immolation du Fils de Dieu pour les 
péchés du monde, et celle du Sacrifice de son corps sacré 
sous l'espèce du pain. 

VI. — Le Sacrifice Eucharistique imité par les adorateurs 
de Mithra. — La Perse, ou du moins, la partie de ce peuple 
qui resta attachée à l'idolâtrie, contrefit, dès le premier 
temps du Christianisme, nos rits Eucharistiques, comme le 
témoigne S. Justin dans sa première apologie adressée à 
l'Empereur Antonin : 

« Et voilà, dit-il, ce que les Démons ont encore essayé d'imiter par 
« l'institution des mystères de Mithra. Vous savez ou vous pouvez 
a savoir que dans la célébration du ces mystères, on présente à l'ini-
<c tiô du pain et de l'eau, en prononçant certaines paroles myslérieu-
« ses. » n" 66. 

Tertullien rapporte quelque chose de semblable, lorsqu'il 
dit : 

« Ipsas quoque res Sacramentorum divinorum idolorum mystoriis 
« œmulatur (Diabolus). Tingit et ipse quosdam.... Mithra.., célébrai. 
« et panis oblationem. » (De Prœscript. c. 40). 

Los Perses, à la fête de Mithra et de Daruns, mangeaient 
des gâteaux faits de pâte non fermentée et qu'ils avaient 
offerts aux faux dieux. Cette communion que l'on retrouve 
dans quelques sacrifices du Nord, de la Chine, de l'Améri­
que, de même que dans ceux do Mithra, présente une telle 
ressemblance extérieure avec la notre, que S. Justin la re­
garde comme une imitation et une altération du Sacrifice 
Eucharistique. (Sepp. t. ï p. 113). 

Le chef du culte persan dit à Zoroastre : 
« «Te suis Ilom le pur : c'est moi qui donne à la vie l'immortalité. 

« Quiconque me parle, me mange, m'invoque avec ardeur, et m'ollre 
« une humble prière, celui-là chasse les dieux du monde. « (Ibid. p. 
238). 

S. Justin et Tertullien ont dit avec raison, que, pour-
mieux surprendre les âmes, le Démon avait contrefait les 
mystères chrétiens, en modifiant, selon les temps et les 
lieux, ses doctrines d'erreur. On voit ici, qu'il a employé les 
paroles mêmes deJ.-C. et de la Sagesse Eternelle, disant 
aux hommes : 

« Celui qui me mange, vivra par moi.,. (Kceli. XXIV. 29, ot S. 
Jean. VI. 58). 

On sait qu'alors, pour contrebalancer le règne du Christ, 
le Démon fit tous ses efforts, opposant ses prestiges aux mi­
racles de Jésus, ses cérémonies sacrilèges aux sacrifices des 
chrétiens, ses apôtres de mensonge, aux apôtres de l'évan­
gile. Mais-, quoiqu'il eut en main le glaive des Césars et des 
Princes du monde, la plume des plus grands philosophes de 
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ce temps, la tortueuse duplicité des Hérétiques, la force des 
passions humaines, et la ténacité des préjugés, des lois, des 
institutions et des coutumes des divers peuples, il a néan­
moins vu son empire s'écrouler sous la puissance du doigt 
de Dicui. 

VII. — Tradition de la Chine sur le sacrifice de J.C. — Le 
Chi-king, livre fort ancien3, donnant un récit altéré de 
l'Evangile, parle en même temps du Sacrifice Eucharistique. 
On lit dans la première Ode du second chapitre de la troi­
sième partie que : 

t La mère d'IIeou-tsi (do l'hébreu Ieousa, Jésus), lo conçut par 
« l'opération céleste, et l'enfanta, lui son premier-né, sans aucune 
« douleur ; les bœufs et lus brebis carrossèrent lo nouveau-né, les 
« bûcherons vinrent lo visiter. Heou-tsi, devenu grand, répandit en 
« tout lieu lo bonheur et l'abondance ; il établit le Sacrifice, que lo 
<t Souverain Seigneur do toute chose a pour agréable, un Sacrifice 
« d'un gâteau do froment. Go Sacrifice s'offre à certains jours, après 
t que chacun s'est purifié do ses vices (ou do ses fautes) ; il a main-
« tenu sans péché, jusqu'au temps do l'autour, lo pouplo au milieu 
« duquel Heou-tsi l'a établi. » 

« Placet (pie honos ille Summo rerum Domino et Dominatori, oum 
« que accoptum habot, n" 6. 

c Sic autem fiunt Sacrificiel... frumenta pistillo proteruntur ot pro-
« trita ex morlario acciju'untur... ; aquà lavantur... -, deincops pla­
ît cenlnj fumoaquo) forvenlis et vanoro decoijuntur, n" 5. 

t Dies seligitur, abslinernus et animum viliis purgamus. Id. 
« Ubi IIcou-Tsi saeriiicia (iori iustituit, populus nulle scelen; vitam 

< suam contaminavit, nihil cujus p.eniteret perpetravit, quod usque 
« adhtie persévérât, H" <). » 

N'est-ce point un écrivain chinois des premiers temps de 
l'Eglise, qui a écrit cela? Le P. Bouvet, ancien missionnaire 
en Chine, montre que cet Heou, ou Prince célèbre de la 
Chine, n'a jamais existé, et que ce nom ne désigne que le 
Christ. Il y a tout lieu de le croire ainsi. 

VIII. — Ancienne tradition Américaine sur le même sujet. — 
Los voyageurs modernes ont trouvé en Amérique, dit M. le 
Comte de Maistre, le baptême, la confession, la présence 
réelle sous les espèces du pain et du vin... On voit, en effet, 
d'après les relations authentiques, que la doctrine de la 
transsubstantiation, que le dogme et les cérémonies du Sa­
crifice Eucharistique, étaient connus et pratiqués chez les 
Américains, avant la découverte de ce pays par les 
Européens. Laissons parler sur ce point un protestant 
anglais : 

1. Anquetil du Perron, dans son Zend-Avesla, le P. Bouvet, témoignent 
quo la Perse avait sur Chrishna (Christ), les mômes traditions que l'Inde. 

8. Je ne le «ois pas néanmoins antérieur à notro dro, quoiqu'on diso M. 
Sionnet, de la Société Asiatique de Paris. Ann. de philosoph. eh.. n° 81 
p . 233. Car lo passage que nous citons, est évidemment semblable à ceux 
qui se trouvent dans les traditions des peuples voisins, traditions qu'on 
croit communément ot avec raison postérieures à J.-C. 
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« Los Mexicains, dit Barrow, avaient une. espèce de communion 
« que Iours prôtres administraient en certains jours de l'année, où 
« ils partageaient en petits morceaux une idole faite de fleur de fa-
« rine et du miel, qu'ils appelaient le Dieu de pénitence. Ils avaient 
« aussi dos processions, des ensencements, et d'autres formes du 
« culte divin. » (fiarr., découvertes des Europ., c. il.) 

Cette liturgie des idolâtres, ces cérémonies, ce sacerdoce, 
ce Dieu contenu sous l'espèce du pain de pur froment, et 
que reçoivent les fidèles, ne sont que les débris altérés des 
croyances et des institutions chrétiennes. 

Conclusion. — C'est ainsi que tous les témoignages céles­
tes, divins et humains, amis et ennemis, s'accordent pour 
attester avec unanimité et avec éclat la vérité du dogme ca­
tholique de la présence réelle du Verbe Incarné dans le 
Saint-Sacrifice de la Messe et dans l'Auguste Sacrement de 
l'Eucharistie. D'après tous ces témoignages, notoires et 
authentiques, généraux et particuliers, il est manifeste que 
le Fils de Dieu a institué dans son Eglise, pour jusqu'à la fin 
des siècles, le Sacrifice de son corps et de son sang, de 
môme que le Sacrement ou Banquet Divin, destiné à com­
muniquer aux fidèles le principe ou le germe d'une heureuse 
et glorieuse immortalité. Dans tous les siècles, nous célé­
brerons ses miséricordes et nous lui rendrons des actions de 
grâces, de ce qu'il a institué avec de bonté parmi nous, 
pour notre Salut, ces admirables Fontaines de la Vie Eter­
nelle. 



TITRE V 

DU MOYEN DIVIN PAR LEQUEL S'OBTIENDRA 

LA RÉMISSION DES PÉCHÉS. 

CHAPITRE VII 

INSTITUTION M U PÉNITENCE 

PREMIÈRE COLONNE 

Tradition des Prophètes et des Anciens Docteurs, 
touoliunt l.a Contrition, la Confession, la Salis fuel ion, 

au temps du Messin. 

I. — Les anciens Docteurs <le la Synagogue ont, d'après l'enseignement 
prophétique, prévu IJUR le Messie (annoncera ol) prêchera la pùniicut'c 

et le moyen d'obtenir la remission des péchés. 

On lit h ce sujet dans le Talmurt, au livre Maccolh, cliap. 
JEllu hen haggolin : 

« Le R. Pinhas a dit ; Il est écrit ps. 25 : Dieu est bon et droit; 
par celte raison, il enseignera la voie à ceux qui s'égarent. Or 
pourquoi est-il bon V Parce qu'il est droit. Et pourquoi est-il droit ? 
Parce qu'il est bon. C'est pourquoi il enseignera, il instruira e.eux qui 
s'égarent dans la voie. Il les instruira de lu voie pur laquelle ils l'eronl 
pénitence. » 

« On demanda à la Sagesse, quelle est la condamnation du pé­
cheur? Et Elle dit à ceux qui l'avaient iuierrogée : il est écrit, Prtw. 
XIII : le mal poursuivra les pécheurs. Ils interrogèrent aussi le 
Prophète : Quelle est, lui dirent-ils, la condamnation du pécheur? Et 
il leur répondit selon ce qui est écrit, Ezéch. XVIII : 

« L'âme qui aura péché mourra. 
« Us interrogèrent do mémo la Loi en disant : Quelle est la con­

damnation du pécheur? 
« El elle leur répondit : 
« Qu'il oïïro un sacrifice, et son péché lui sera remis, suivant ne 

qu'il est écrit, Lévit. i : El le Seigneur étant apaisé, lui pardon­
nera. 

<t Ils interrogèrent enfin le Dieu Saint-et-Léni • Quelle est la con­
damnation du pécheur ' 
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« Et il leur dit : 
« Qu'il fasse pénitence, et il lui sera pardonné. C'esL là ce qui est 

écrit, ps. 24 : le Seigneur est bon et droit; c'est pourquoi il ensei­
gnera le chemin à ceux qui s'égarent, c'est-à-dire aux pécheurs ; 
car il montrera aux pêcheurs le moyen de faire pénitence : quia ipse 
oslendet peccatoribus viam agendi pœnitentiam. » 

Au livre yoma, c'est-à-dire des jours, chap. yom hakippu-
rim, il est dit : 
. « Paroles du R. Ishac : Venoz et considérez quo la manière d'agir 
du Dieu Saint et béni ne ressemble point à la manière d'agir des 
hommes charnels. La coutume de la chair et du sang est que, si un 
homme a offensé son prochain, il le fléchit, quelquefois par des paroles 
et ipie quelquefois il ne vient, pas à bout de le fléchir par des paroles 
seulement. Or, telle n'est pas la coutume du Dieu saint <'t béni. En 
effet, un homme viont-il à l'offenser par une transgression ; il le flé­
chit néanmoins par des paroles (de repentir) ; selon qu'il est écrit 
dans Ilosén, c. XIV : « 0 Israël, faites pénitence, convertissez-vous 
« au Seigneur votre Dieu, puisque c'est votre iniquité qui a causé 
« votre perte. Confessez vos crimes avec un cœur repentant, et con-
« vortissez-vous à lui. » Oc n'est pas tout ; il lui offre mémo on cela 
un sacrifice selon qu'il est dit ensuite .- « Dites-lui : Otez-nous 
« toutes nos iniquités, recevez le bien que nous vous offrons. » Et 
non-seulement cola, mais il est encore considéré dans l'Ecriture 
comme un homme qui offre des sacrifices d'animaux et de victimes 
choisies, comme il est dit en suivant : « Et nous vous rendrons les 
« Sacrifices do nos lèvres. » Peut-être direz-vous : Ne sont-ce point 
des sacrifices coupables ? La réponse à cela se trouve dans ce qui 
suit ; « Je guérirai leurs blessures profondes, leur perversité, je les 
« aimerai par une pure bonté : diligam eos spontanœ. » 

Telle est la trahison des Hébreux. Cette dernière inter­
prétation est aussi celle de Dom Calmet et d'Estius. Celui-ci 
explique le texte d'Osée des sacrifices du repentir et de la 
confession, sacrifices qui auront lieu surtout au t^mps de la 
Loi Nouvelle. Il ajoute que c'est là l'interprétation commune 
des Docteurs. 

La Midra» Sir assirim fait, en parlant du Messie, ressortir 
ainsi l'efficacité de la pénitence. Sur ces mots du 5e chap. 
de ce livre, ouvrez-moi, 6 ma sœurl on y lit ces paroles du 
R. Josès: 

« Le Dieu saint et béni a dit à Israël : Mes Enfants, ouvrez-moi 
une porto de repentir, seulement comme est le trou d'une aiguille , et 
mr,i je vous ouvrirai les portes de la miséricorde, par lesquelles entre­
ront des charriots et des chars à quatre chevaux. Le R. Lévi a dit: 
Si les Enfants d'Israël eussent du moins fait pénitence un seul jour, 
ils eussent été rachetés aussitôt : aussitôt le fds de David, c'est-à-dire 
le Messie, fut venu à eux. Où est la preuve de cela ? — Dans ce qui 
est écrit, ps. 94 : Aujourd'hui, si vous entendez sa voix. » (Les 
Rabbins, dans Galatinus, 1. VIII, c. 8.) 

Cet auteur rapporte en outre d'autres traditions de la 
Synagogue, lesquelles tendent également à démontrer que 
le Messie doit ramener par la Pénitence tout l'univers au 
Dieu d'Israël. 
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II. — Le Mossie doit instituer la Confession orale comme partie essentielle 

du Sacrement do pénitence. 

Ecoutons d'abord sur ce point la Midras-Tehillim : il y est 
dit mot pour mot au sujet du ps. 99° : 

« Psaume pour la confession : Habitants de la terre, célébrez le 
« Soigneur par des cris de joie. » Le Dieu saint et béni a dit : 
Confitebuntur mihi omnes Gentes, et ego recipiam eas ; sicut 
dictum est. Is. c. 45 : quia mihi flectetur omne genu. Autre expli­
cation : Psalmus ad Confessioncm ; c'est là ce qui est écrit •. Prov. 
c. 28 : « Celui qui cache ses crimes no réussira point ; mais celui qui 
« les confesse et qui s'en retire, obtiendra miséricorde. Celui qui 
f cache ses crimes ; » tel fut Saùl à qui il a été dit (1 Rois, 4 5 ) : 
« D'où vient co bruit de troupeaux de brebis ? Il répondit : on les a 
« amenés d'Amalec. Mais celui qui le3 confesse et qui s'en retire, 
«'obtiendra miséricorde. » Tel lut David, dont il est dit (2 Rois 42): 
« Alors David dit à Nathan : J'ai péché contre le Seigneur ! Et Nathan 
« dit à David : Le Soigneur vous a aussi remis votro péché ( vous ne 
« mourrez pas ! » 

C'est ainsi que l'Ecriture Sainte et que la Doctrine de la 
Synagogue démontrent l'efficacitô de la contession des 
péchés., faite au prêtre du Seigneur. 

Citons encore à ce sujet ce qui est dit dans le livre Béres-
sith-Kétanna, in illud. c. 40. Gen., Juda, te confitebuntur 
(vel laudabunt) fratres îui : 

t C'est cotte confession, dont l'Esprit-Saint a dit par la bouche de 
Job : <t Ceux qui sont sages confessent (ou découvrent) Jours péchés, 
« et no les cachent point à leurs Anciens (à leurs Pères). » De qui 
cela a-t-il été dit? Des justes, qui vainquent ou domptent leur concu­
piscence ou sensualité, et qui confessent leurs actions à Jours Pères. 
Car quiconque confesse ses péchés, est digne du siècle à venir (c'est-
à-diro du siècle du Messie.) C'est ce qui est écrit, ps. 4 9 : «Celui 
« qui offre le sacrifice de la Confession m'honorera, et celui qui em-
« ploiera c*moyen, ou qui prendra ce chemin, je lui montrerai le 
a Salut de Dieu (ou que Dieu donnera). » C'est là ce que vous trou­
vez dans Juda. Aussitôt qu'il apprit le fait de Thamar, il confessa son 
péché, selon qu'il est dit, Gen. c. 38 : « Reconnaissez, je vous prie, 
« votre créateur, et ne rougissez point de votro chair et de votre. 
« sang. » Aussitôt, il dompta sa sensualité et il la confessa. Or, 
quiconque ne. confesse point ses péchés, le Dieu saint et béni le 
maudit. Nous en avons un exemple, dans Gain, qui nia son crime et 
qui dit, Gen. A : « Suis-je le gardien de mon frère? * C'est pour cela 
qu'il fut maudit; selon qu'il est écrit, ibidem : « Dès maintenant, tu 
« seras maudit, » et le. reste. Mais lorsqu'il reconnut qu'il avait 
péché, il demanda pardon au Dieu saint béni, et dit : Souverain 
Maître du monde, <r mon péché est trop grand, pour qu'il puisse cire 
« toléré. Mon péché, dis-je, est plus grand que ceux de plusieurs 
« milli«rs de pécheurs qui vous ont offensé, Exod. 3 4 . Et lorsqu'ils 
« vous diront: Effacez mon crime, vous leur pardonnerez aussitôt. » 
C'est pourquoi, à l'heure même, Celui dont le nom est béni dans tous 
les siècles, dit : Si je n'absous point Gain, je fermerai la porte h tous 
ceux qui se repentiront. El parce que Caïti ne lit pas une pénitence 
parfaite, Dieu ne lui pardonna qu'à moitié. Où est la prouve de cela ? 
Dana ce qui est dit au chapitre 4 de la Genèse : « Tu seras vagabond 
« sur la terre, tu n'auras point de lieu pour te reposer ou te fixer. » 
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Mais après qu'il eût fait pénitence, il est dit de lui.- Et il habita dans 
le pays dfc Nod, c'est-à-dire d'agitation. C'est de lui que Saloraon a 
dit au 28° chap. dos Prov.: « Golui qui cache ses crimes ne réussira 
« point ; mais celui qui les confesse ot qui les quitte, obtiendra misé-
« ricorde. » 

Jusque-là parle la tradition des Hébreux. Les autorités, 
les exemples et les raisons qu'allèguent ici les Docteurs de 
la Synagogue, sont assurément capables de faire sentir 
l'utilité et la nécessité de la confession des péchés. 

Voici une autre tradition du même genre qui démontre 
pareillement que la confession doit être faite non seulement 
à Dieu qui sait toutes choses, mais encore à l'homme qui 
tient sa mission de Dieu. On lit dans le livre intitulé : San­
hédrin de Jérusalem, c. nigmar haddin, i. e,, difflnitum est 
judicium : 

€ Tous ceux qui confessent leurs péchés auront part au siècle futur. 
Omnis confîtens habebit, partent in seculo fnturo. Nous trouvons 
un exemple de cela dans Achan : t Jéhosuas lui dit : « Mon fils, 
« rendez gloire à Dieu ; confessez, et découvrez-moi ce que vous avez 
c fait ; ne me le cachez point. Achan répondit à Jéhosuas et lui dit: 
« Oui : il est vrai ; j'ai péché contre le Seigneur, le Dieu d'Israël : et 
a j'ai fait cela ot cela do telle et de telle manière, i Et d'où 
savons-nous que son péché, lui fut remis ? De ce qui est dit, la mémo, 
au chap. 7 do .Tesué : « fit Jéhosuas lui dit : Comme vous nous avez 
« troublés, le Soigneur vous troublera et vous affligera en ce jour, 
« mais vous no serez pas troublé dans le siècle à venir. » fïalmud 
Hiorosolimitan, cap. 6; voir t. 2, p. 242.) 

Que l'on doive dire dans la confession tous les péchés et 
toutes les circonstances qui aggravent le péché, c'est une 
vérité qui parait non-seulement dans la confession d'Achan, 
mais encore dans ce qui est dit au livre yoma, chap. hakip-
purim, c'est-à-dire jour de propitiation ou de pardon : 

« Le R. llunna a dit ? — Quiconque s'est rendu coupable d'uni! 
transgression, est obligé d'expliquer de point en point son péché, 
selon qu'il est dit au 32° chap. de l'Exode -. « El ils se sont fait des 
« dieux d'or, » ot le reste. Omnis qni transgressione transgressus 
est, necessê est ut singulatim exprimatpeccatum... » 

En quelque temps que se fasse cette pénitence, elle est 
toujours agréable à Dieu. C'est là un point clairement établi 
clans la Midras-Téhillim ; sur ces paroles du psaume 05°. Te 
Decet laus in Syon, et tibi redeetur votum, elle s'exprime 
ainti : 

a Le R. Hanina-ben-Papa, interrogea le R. Samuel-ben-Nachman, 
et lui dit: que signifie ce qui est écrit, Thren., c. 3: « Vous avez 
« mis un nuage (levant vous, pour que la prière n'arrivât pas jusqu'à 
a TOUS -. Protexisti nube te, ne Iranseat oratio ? » Il lui répondit : 
C'est que les portes de la prière sont tantôt ouvertes et tantôt closes. 
Mais les portes de la pénitence ne sont jamais closes on ce monde, 
selon qu'il est dit, Ps. 64 : « L'espérance de toutes les extrémités de 
« la terre, la mer de ceux qui sont dispersés au loin, » c'est la péni­
tence. Car de même que la mer n'est jamais formée, et que quiconque 
le désire s'y baigne à l'heure (fu'il veut, du môme la Pénitence purifie 
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tout liommo, dans quoique temps que celui-ci l.i lasse, et elle est 
agréée du Dieu saint el béni. Quant à la prière, elle a ses temps, 
selon qu'il esi dit au ps. 08 : « Pour moi, je vous adresse ma prière, 
<( Seigneur; voiei, ô mon Dieu, le lemps de votre hon plaisir, jemjHtt 
« bcncplacUi Dous, » 

Telle est la doctrine des Anciens Hébreux. Elle démontre 
fort bien nos deux propositions, relatives à la Pénitence. La 
contrition et la confession des péchés sont en tous temps le 
plus excellent moyen d'en obtenir le pardon. Mais elles 
seront particulièrement en usage dans le siècle à venir, 
c'est-à-dire dans le siècle du Messie. C'est ce que laissent h 
entendre ces Traditions hébraïques, dérivées de renseigne­
ment des Anciens Prophètes. 

III. — Les «navres de satisfaction devront aocompagnpr la Wnitoncn 
sous la Loi Nouvelle du Christ. 

Le prophète Isatc, c. /. v. \G et sniv., annonçant la ruine 
de la nation juive et la sainteté de la Nouvelle Eglise qui 
doit s'élever sur ses débris, prend de là occasion de tracer 
les caractères de la vraie pénitence qui sera pratiquée en 
ce temps-là surtout : 

10. « Lavez-vous, puriliez-vous ; ôtez de devant mes yeux la înnli-
« iOiité de vos pensées ; cessez de faire lu mal ; 

)7. « Apprenez à taira le bien ; recherchez la droiture ; assistez 
« l'opprimé ; laites justice, à l'orphelin-, défendez la veuve; 

1S. « Et après cela venez et entrons en discussion ensemble, dit le 
« Seigneur. Quand vos péchés seraient comme l'éearlate, j |s devien-
« dront blancs comme la neii^e ; et quand ils seraient routes comme 
« du vermillon, ils seront blancs comme, la laine la pins blanche.. » 

En exhortant à la pénitence, le Prophète veut qu'on 
répare ses fautes, qu'on purifie sa conscience, qu'on se dé­
pouille de ses affections vicieuses, et qu'on en contracte de 
nouvelles ; qu'où cesse /<• mal et qu'on .se mette à faire le 
bien ; qu'on pratique la justice, c'est-à-dire ce qui est con­
forme aux lois divines et humaines. [Forerio.] Or, ce sont 
là les véritables œuvres de la satisfaction. 
, Ezéchiel, Joél, et les autres Prophètes, tout en annonçant 
les futurs mystères du Christ, recommandent les mêmes 
pratiques de pénitence. 

IV. — Future institution du Sacrement de la Rémission des péchés. 

Zach. XIII, 1. — In die illà èrit fons putois Domvî David et 
habitanlibus Jérusalem, in ablutioncm peccataris et menstruatœ, 
c'est-à-dire : « En ce jour-là, il y aura une fontaine ouverte à la 
« maison de David et aux Habitants de Jérusalem pour y laver les 
« souillures du pécheur et de la femme impure. » 

Quelle sera cette fontaine, cette piscine*? Quel sera ce 
moyen d'effacer le péché? Le Messie, lors de sa venue, le 
révélera et le fera connaître. Ce moyen effacera ainsi le 
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péché par la vertu qu'il tirera rie la mort du Messie, comme 
il est marqué au chapitre précédent du même prophète. Le 
Messie l'instituera dans les mérites de sou sang et de ses 
plates, Ibid. Cet oracle désigne, sans doute, le Baptême et 
le Sacrement de la Pénitence, qui est appelé aussi un second 
Baptême. (Comp. 2 col. I.) 

V. — Les Docteurs Hébreux 
ont distingué les trois parties essentielles de la Pénitence, 

Nous venons de voir qu'ils distinguaient la contrition, la 
confession et la satisfaction. Outre ce qu'ils ont dit jusqu'ici 
sur ce point, ils trouvent encore la même distinction dans 
le Dcutéronomc, XXX, 44. Ainsi, nous lisons dans le traité 
de morale intitulé lîeschit Cfiocma : 

Il est écrit : « La chose est près de toi, dans fn bouche et dans ton 
« ernur, pour quo tu la fasses. » Ces paroles : dans la bouche, 
sir^nilient la confession et l'aveu do tout ce qu'un pénitrait doit con­
fesser. Ces autres : dans ton cœur, signifient, la p6niton.ee du creur ot 
le propos do ne plus pécher. Ces autres enfin: Pour que tu la fusses, 
siiçnilient que le pénitent, par exemple, qui a dérobé, détourné quelr 
que chose, doit le restituer. 

Ainsi la pratique des principaux actes de la Pénitence, ot 
particulièrement de la Confession, existait chez les Hébreux, 
ot nous la retrouvons notamment dans le Baptême de Jean-
Baptiste. Les Livres Juifs sont pleins de témoignages qui 
prouvent l'existence de cette pratique. 

Bien plus, les disciples de Mithras et dé Buddha, et la 
plupart des peuples Orientaux, avaient imité les Hébreux 
on ce point, et adopté parmi eux cette institution, qui a, 
d'ailleurs ses racines dans les besoins les plus profonds du 
cœur humain. 

30 
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DEUXIEME COLONNE 

Doctrine de Jésus-Christ et des Pères 
touchant les trois parties essentielles du Sacrement de Pénitence. 

I. — Jésus a institué le Sacrement de Pénitence pour la rémission 
des péchés commis après le Baptême. 

Le Sauveur du monde ne s'est pas contenté de nous don­
ner la Vie spirituelle par le Baptême; comme il a prévu que, 
par suite de l'inconstance et de la fragilité de notre nature, 
nous pourrions retomber dans le péché ; et qu'il ne nous 
serait plus possible de recourir au Baptême, parce que ce 
sacrement ne saurait se réitérer, il nous a préparé un 
moyen pour recouvrer la vie de l'âme, après l'avoir perdue, 
moyen que les SS. Pères appellent « la seconde planche 
c après le naufrage : secundo, post naufragium tabula. Ce 
moyen, c'est le Sacrement de Pénitence, dont la fin principale 
est donc la justification du pécheur baptisé, sa résurrection 
spirituelle et sa réconciliation avec Dieu. 

Jésus-Christ a communiqué aux ministres de son Eglise, 
aux Apôtres et à leurs successeurs légitimes, le pouvoir de 
remettre tous les péchés à ceux qui accompliront les trois 
actes essentiels de la Pénitence, savoir : la contrition, la 
confession et la satisfaction. 

Il a institué ce Sacrement, lorsqu'après sa Résurrection il 
souffla sur ses Apôtres et leur dit : 

« Recevez le Saint-Esprit ! Les péchés seront remis à ceux à qui 
« vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les 
t retiendrez. » (S. Jean, XX.) 

Par ce fait si remarquable et par ces paroles si claires, il 
les a établis juges des péchés, et il leur a donné le pouvoir 
de les absoudre, en promettant de ratifier dans le ciel la 
sentence qu'ils prononceraient sur la terre. Il en avait fait 
la promesse pendant sa vie, lorsqu'il leur avait dit : 

t Je vous donnerai les clefs du Royaume des ciaux : Tout ce que 
« vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous 
« délierez sur la terre sera délié dans le ciel. » (Matth. XVI). i 

1. Valentin, l'hérésiarque, qui parut et dogmatisa après la fin des temps 
apostoliques (an 130-150 de J.-C), dans son livre intitulé: la fidèle 
Sagesse, rappelle ce fait doctrinal, et atteste par là mi'mo que l'enseigne­
ment concernant le Pouvoir do remettre les péchés, tel qu'il se pratique 
dans l'Eglise catholique, était celui des Eglises primitives, de l'Eglise 
universelle, et qu'il n'était pas mfme méconnu par les premiers héré­
tiques. 



— 471 — 

La Pénitence, telle que l'a instituée J.-C. dans la Loi Nou­
velle, est donc un sacrement qui remet toutes sortes de 
péchés, mûmes les crimes les plus énormes, pourvu qu'on 
y ait recours avec les dispositions nécessaires. 

Ces dispositions ou conditions indispensables nous les 
avons déjà nommées plus haut. Pour recevoir l'absolution 
de ses péchés, il faut que le pécheur les haïsse et les déteste 
par la contrition; qu'il les déclare au prêtre par la confes­
sion ; et qu'il répare autant qu'il est en lui, par la satisfac­
tion, l'injure qu'il a faite à Dieu et au prochain. Rapportons 
ou plutôt considérons sommairement les preuves de cha­
cune de ces trois parties du sacrement de Pénitence. 

II. — De la Contrition. 

« La Contrition, première partie de la Pénitence, est dit le Con­
cile du Trente, une douleur do l'âme et une détestation des péchés 
commis avec une ferme résolution de no les plus commettre à l'a­
venir. » 

Jésus a prêché, par lui-même et par ses Apôtres, la né­
cessité de cette première disposition. 

« Si pœnitentiam non egeritis, omnes similitcr peribitis : Je 
« vous déclare, disait-il, que si vous n'avez pas le repentir de vos 
« péchés, vous périrez tous pareillement. » (S. Luc. XIII, 5.) 

S. Pierre : « Pœnitemini igitur et convertimini, ut deleantur 

Valentin affirme que Jésus pria son Père, le Père de toutes les pater­
nités, et qu'il ajouta ensuite en s'adressant à ses disciples : 

« — Je vous choisis pour remettre les péchés (aux hommes) et pour 
a (les) purifier de toutes les fautes. 

• En vérité, je vous le dis, je puis non-seulement racheter vos péchés, 
f< mais encore vous rendre dignes du Royaume de mon Père, et vous 
« donner lo mystère (le pouvoir mystérieux et sacramentel) de la rémission 
« des péchés sur la terre, afin que celui à qui vous aurez remis les péchés 
n sur la terre, ils lui soient remis dans les cieux, et que celui que vous 
« aurez lié sur la terre, soit lié dans les cieux. » 

Après avoir lui-même remis à ses Apîtres la rémission de leurs péchas, 
et avoir obtenu du Père un signo conlirmatif de la réalité et validité do 
colle absolution, Jésus ajouta : 

«. Telle est la raison ut tel est le mystère que vous-mêmes ferez aux 
« hommes qui seront fidèles et dans lesquels il n'y a aucune fraude, et 
« qui écouteront vos discours avec un cœur pur. Leurs péchés et leurs 
K fautes seront effacés, lorsque vous leur donnerez ce mystère (ou sacro-
«. ment. » 

Tel est le témoignage d'un hérésiarque, voisin des Temps Apostoliques. 
Ici nous no nous embarrasserons pas de l'hérésie mémo do Valentin ; 

nous ne faisons attention qu'à une chose : au témoignage positif, non 
suspect,*qu'un hérétique célèbre, excommunié de l'Eglise, rend à la fois et 
à l'authenticité des paroles par lesquelles J.-C. a conféré à ses Apôtres lo 
pouvoir d'absoudre les péchés, et à la légitimité de l'interprétation catho­
lique de ces mêmes paroles, et à la conformité quo la pratique de l'Eglise 
Humaine a sûrement avec la pratique des temps primitifs. Voilà ce que 
témoigne un auteur hérétique, presque contemporain des Apôtres, con­
damné par leurs disciples immédiats, intéressé même à nier les pouvoirs 
des ministres de l'Eglise. Ces circonstances personnelles à Valentin, no 
font que donner du poids à son témoignage. 
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« peccata vestra : Repentez-vous et convertissez-vous, alin que vos 
« péchés vous soient pardonnes. » [Act. III, i!)J. 

S. Jean : « Veniam lihi cito ot movoîio candclaîirum tutim <lt>, loco 
« suo nisi pajnitcnlinm egoris. [Apoc. II. 5.) In tiibulationc maximii 
« erunt, nisi prenitentiam Rb oporibus suis egorint. — Et dedi illi 
« tempus, ut pœnitentiam agorct, et non vult pajnitero a ibrnicationo 
« suà. » (Ibid. v. 2i, 22.J 

Les SS. Pères ont reconnu la même nécessité de la con­
trition : 

Tortullien : « Est-il bon d'avoir le repentir, oui ou non V En dou-
t tez-voua ? Dieu l'a commandé ; c'est assez. » (De pœnitj. 

S. Ambroiso : « Pœnitudo necessaria est, sicut vulneratis medica-
minn. Cum animo conceperis non aliud remedium constitutum esse 
post baptismum quàm pa?niientino solalium, quantùmvis a/ïlirlionem, 
quantùmvis Iaborum et indecorem subiro, este contenta. Lo ropenlir 
est tout aussi nécessaire aux pécheurs que les médicaments aux bles­
sés. Quand vous aurez bien considéré qu'il n'y a pas d'autre remède 
établi après le lînptènie que celui de la Pénitence, soyez prêts à subir 
toute espèce d'affliction, de peine ot do confusion pour le salut de volro 
tinw. » (Ad Yirg. lapsum. c. S.) 

S. Augustin : « Ncc quomquam putes ab erroro' ad voritatom, vol 
à quoquàm, seu magno, sou parvo peccato ad correctionem sine 
paînitentiâ posso transir». s (Ejjist. 18.) 

S. Chrysostômo dit les mêmes choses de la contrition, et 
ajoute en en faisant l'éloge : 

<t O humilis lacryma ! tuum est regnum, tua est potentia ; aspoe-
Inm judicis non vereris ; inimicis necusantibus silenlium impunis : 
soin iufras ad Regom, sod sola non rocodis ; vincis Invincibilem, et 
ligas omnipotentem ! » 

Le repentir du péché et la ferme résolution de ne plus 
pécher à l'avenir, sont donc la première condition que Dieu 
exige de l'homme qui désire se réconcilier avec lui. 

III. — De la Confession, seconde partie de la pénitence. 
La Confession Auriculaire et Sacramentelle, est une dêcla-

tion qu'un pécheur fait do ses fautes à un prêtre pour en 
recevoir l'absolution. Cette accusation de ses péchés est 
obligatoire et nécessaire. Cette obligation est une suite du 
Pouvoir que J.-C. a donné à ses ministres de lier et de 
délier, de remettre et de retenir les péchés en son nom ; 
car ils ne peuvent juger de l'état des consciences, s'ils ne le 
connaissent pas ; et ils ne peuvent le connaître quo par la 
confession que les pécheurs en font eux-mêmes. Telle a été 
la foi, et telle a été la pratique de l'Eglise dans tous les 
siècles. 

En effet, nous lisons dans les Actes des Apôtres, c. XIX, 
18, qu'une multitude de fidèles venaient trouver S. Paul, 
confessaient et accusaient leurs péchés. 

« Si nous confessons nos péchés, dit S. Jean Dieu, juste et fidèle 
« dans ses promesses, nous les romettra. » (i Joan, I. 0.) 
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Lorsque S. Jacques dit aux fidèles, V. 10 : Confessez vos 
péchés les uns aux autres, nous ne pensons pas qu'il les ait 
exhortés à s'accuser publiquement et à toutes sortes de 
personnes indifférentes, mais chacune à leur prêtre, à leur 
pasteur. 

Au premier siècle, le proconsul Lesbius se confesse à 
S. André, c. G ; la matrone Prodiana à S. Jean, p. 08. 
S. Barnabe dit dans sa lettre n° 19 : Vous confesserez vos 
péchés, afin d'en obtenir la rémission. 

S. Clément de Rome, ep. 2. n° 8 : 
« Convertissons-nous... Car, lorsque nous serons sortis do ce 

« monde, nous ne pourrons plus nous confesser, ni lairo pénitence. » 

Au II0 siècle, S. Irénée nous indique que de son temps 
les pécheurs et les hérétiques eux-mêmes pratiquaient sou­
vent la confession, lorsqu'il parle de l'hérétique Cordon 
comme ayant vécu dans « une alternative de Confessions et 
de rechutes. » (L. III. c. 4 et 1.1. c. 9.) 

Tertullien, l. de pœnit., dit que « la Confession et décla-
>< ration des péchés est instituée par notre Seigneur ; » 
qu'elle est une partie essentielle de la Pénitence. Il blâme 
ceux qui par honte cachent leurs péchés aux hommes, 
comme s'ils pouvaient aussi les cacher à Dieu. 

« Vaut-il mieux, dit-il, être damné en ne les confessant point, (jue 
« d'être absous en s" confessant?. » [Tertiil., &. 8 et c. 9. 10, 12, 
1. do2iœmt.) 

S. Clément d'Alexandrie, (voir l. 2, Strotn.) 
Origène, homil. 2 in Levit. n° 4, dit que le moyen pour le 

pécheur qui veut rentrer en grâce avec Dieu, est de décla­
rer son péché au Prêtre du Seigneur, et d'en chercher le 
remède dans la Confession. Il répète la même chose, hom. 
2, in Ps. 37, v. 19, et hom. 7 in Lucam. 

Au IIIe siècle, l'Eglise condamna les Montanistes et en­
suite les Novatiens qui lui refusaient le pouvoir d'absoudre 
des grands crimes ; comment pouvait-elle les distinguer 
d'avec les fautes légères, sinon par la confession? 

S. Cyprien enseigne la nécessité de confesser ses péchés. 
11 loue « ceux qui vont avec simplicité et douleur confesser 
« leurs fautes aux prêtres de Dieu, leur ouvrir leur cons-
«.< cience, en déposer le fardeau à leurs pieds, et solliciter 
« le remède salutaire à leurs plaies, quoique souvent légères 
« et modiques... — Que tous nillent donc se confesser, 
>.< ajoute-t-il, tandis qu'ils vivent et respirent encore, tandit 
« que leur confession peut être admise, et que la satisfac-
f. tion, l'absolution donnée par le Prêtre, peuvent encore 
« être agréées de Dieu. •» (L. de, lapsis, p. 190, l'Ji.) 

Lactance, institut., I. IV. c. 17, dit que « la Confession 
* des péchés, suivie de la satisfaction, est la circoncision du 
« cœur que Dieu nous a commandée par les Prophètes. » 
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C. 30, il dit que la véritable Église est celle qui guérit les 
maladies de l'âme par la confession et la Pénitence. 

S. Basile : « Il faut nécessairement découvrir ses péchés 
« à ceux qui ont reçu la dispensatiou dos mystères de 
« Dieu. > (Règle 288 et 289 quœst.) 

— Si nous remontions ainsi le cours des âges nous trou­
verions les témoignages plus abondants, plus précis, plus 
énergiques. 

Pour abréger, nous nous contenterons d'indiquer ici seu­
lement le lieu où les Pères subséquents parlent de la oou-
tession comme instituée de droit divin. 

S. Athanase, in Levitic. 
S. Pacien, dans son Exhortation à la Pénitence. 
S. Grégoire de Nysse, orat. ad eos qui durius, et acerbius 

alios judicant ; epist. ad episc. Mityl. 
S. Ambroise, l.1, de pœnilentià, c. S. 2 et 7. 
S. Paulin, in vite Ambrosii. 
S. Jean Ghrysostôme, hotn. 2. in Gènes.; et l. 2 et 3 de 67/-

cerdolio. 
S. Jérôme, in cap. 10 Eccli. el episl. ad lleliud. et epist 

5*4 ad Marccllam, contra Monlanum ; el in episl. (K> ad l'am-
viach.. Contra errores Oritj ; Idem, in '00 et in 1(5 Mallluvi. 

S. Augustin, epist ad Honorât.. qua> est 180, el in Ps. 101 ; 
Idem, l. 1. de adult. Conjug. c. 28; Jd., in l's. ÎJO et in Vs. 
0(5; et l. 2, de visit. ln/ir., c. 4. 5 ; Idem, /. /., hom. 12, 4 et 
•1\) ; Idem, ibid., Itom. 50, c. 4. 5. 

S. Grégoire, hom. 20, in Evanr/el. 
S. Léon, epist. 136, c. 2. 
On peut voir les passages de ces Pères et de ceux des 

siècles suivants dans Denis de Sainte-Marthe, Traité de la 
Confession, dans Drouin, de re sa crament aria, loin. 7 : dans 
Perrone, Tract, de l}wnit..c. 3. de Confcssiove,vic.— Toute 
la tradition met en parfaite évidence la même vérité. 

IV. — De la Satisfaction, troisième partie de la Pénitence. 

Après la Confession faite et l'absolution reçue, il reste h 
satisfaire pour ses péchés. La satisfaction est une réparation 
de l'injure faite à Dieu et au prochain. Elle est obligatoire 
comme les deux premières parties de la Pénitence. 

« Fuites do dignos fruits do pôniCneo, » osl.-il dit d.uis l'Kvançilo 
(S. Matth. NI et S. Luc III.) Facite fruelus dignos pœnitentiœ. 
t Tout arbro qui no porto pus do ]>uus fruits sont nnranclio i>l jolô 
« au fou. 

S. Paul enseigne que Dieu châtie ceux qui ne satisfont 
point pour leurs péchés. 

« Si nous nous jugions nous-mêmes, dit-il, nous ne 
<r serions pas jugés par Dieu. (1 Cor. XI.) Dieu a agi do Ja 
sorte à l'égard de David et de plusieurs autres pécheurs 
auxquels if avait pardonné leurs péchés. 
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Aussi les Docteurs de l'Eglise, que nous avons cités, ne 
séparent-ils point la satisfaction de la Confession et de la 
Contrition. 

S. Chrysostôme, expliquant ces paroles de l'Evangile : 
Facite fructus dignos pœnitentice, demande : « Comment 
« ferons-nous ces fruits de pénitence ? » Et il répond : 

« Ce sera en faisant ries œuvres contraires aux péchés que nous 
avons commis. Avez-vous dérobé le bien d'autrui ? Donnez maintenant 
Je vôtre. Avez-vous commis dos œuvres de luxure? Abstenez-vous 
pour quelque temps du mariage. Avez-vous injurié quelqu'un par des 
paroles ou par des actes ? Dites-lui désormais des paroles de bénédic­
tion, et apaisez par do bons offices ceux qui vous ont frappés. Pour 
puéril* un blessé, co n'est pas assez de lui oter le dard de la plaie, il 
faut do plus lui appliquer des remèdes. Vous ôtes-vous adonné à 
l'ivrognerie et à la gourmandise ? Jeûnez quoique temps au pain et à 
l'eau. Avez-vous jeté des regards impudiques sur la femme d'autrui? 
Ne regardez désormais aucune femme. » 

S. Ambroise : 
« Il ne suffit pas à celui qui fait pénitence d'effacer ses péchés par 

des larmes, mais il faut, de plus, qu'il s'efforce de les couvrir par de 
bonnes œuvres. » 

Et ailleurs : 
« A grande plaie, il finit un remède puissant : un grand péché 

"xiç!' une grande salislaelinii. » 
C'est pourquoi les ministres du Sacrement de Pénitence 

ont dû de tout temps enjoindre aux pécheurs des satisfac­
tions salutaires, convenables et proportionnées à leurs 
fautes. 



TITRE VII 

DU MOYEN DIVIN PAR LEQUEL, SOUS LA LOI DU CHRIST, 
IL SERA POURVU AU SOULAGEMENT 

CORPOREL ET SPIRITUEL DES FIDÈLES MALADES. 

CHAPITRE VIII 

I N S T I T U T I O N 
DE 

L'ONCTION DES INFIRMES 

PREMIÈRE COLONNE 

Prophéties. 

1. — Lu Messie recevra l'Onction du Siint-Esprit, pour la communiquer, 
et pour délivrer les fidèles île leurs maladies corporelles 

et de leurs infirmités spirituelles. 

Le Christ, par la bouche du Prophète Isaïe, annonce 
positivement, qu'il recevra l'onction divine du Saint-Esprit, 
pour guérir les inlirmilés du corps et de l'âme des iidùles. 
Il ajoute, qu'if donnera Vhuile de fonction à ceux qui seront 
dans les larmes et dans les maladies, et qu'il changera ainsi 
en joie le deuil et lu tristesse. Il y aura dans son Eglise des 
ministres saints, des hommes de justice. C'est par eux, ainsi 
que par lui-même, que le Christ communiquera aux fidèles 
affligés de maladies, cette huile de parfum, nette onction 
salutaire. 

Voici les termes de la prophétie : ' 
'< Spirilus Ouiniui super iw\ '•<> <piod unxeril Dominas rue. , ut 

« moiioi'cr e.untrilis corde..., ut pne-dicui'om caplivis..., ut ''onsolaror 
<( oumos Inscrites... et dareui ois Oloum fruudii jiro Luutu... 

« L'Ksprit du Seigneur est sur moi ; car lu Soigneur m';i clonnrs 
v< l'onction, ])our Kuârir* ceux qui ont le w w brisé de douleur... 

1. Isaï. c. LXI. 1, 2, 3. 
2. VI obligamn vulnvra cordt conlrUorum. (Vatahl.) — ni mederer 

confondis. (IléJjr.) 
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<t pour consoler tous les affli^'S, pour leur donner une Imile de joie 
« au lieu de larmes.. 

Ainsi, selon l'interprétation des Docteurs, le Messie ne 
recevra la plénitude de l'Onction divine, que pour la com­
muniquer et la répandre sur tous les fidèles, et, particuliè­
rement sur les malades, par lui-même, par ses Apôtres, et 
par ses ministres, dans le cours des siècles. Nous disons : 
particulièrement sur les malades ; c'est ce que fait entendre 
l'Apôtre S. Pierre lui-même, lorsqu'il dit que Dieu a oint le 
Christ de la puissance miraculeuse, dans la vue et dans la 
prévision qu'il répandrait des bienfaits sur les hommes affli­
gés et qu'ti guérirait les malades.1 . 

Cornelius-à-Lapide, expliquant cet oracle, fait observer 
que le Christ a été oint, pour être notre médecin, pour lier 
nos blessures, bander nos plaies, guérir nos infirmités, en 
répandant de l'huile sur ceux que le Démon a rendus ma­
lades spirituellement et corporellement. Hoc enim est Mes-
sias sive Ckristus, id est Unctus et Ungens, ut sanet (Cùm, ut 
ait Isaias, cap. 30, 2G, alligaverit Dominus vulnus populisui.) 
N. !S. après avoir lu cette prophétie en pleine Synagogue, 
ot en avoir annoncé l'accomplissement en sa personne, com­
mença à opérer des guérisons miraculeuses sur tous les 
malades qui étaient présents, et à réaliser tout ce que 
renfermait cet oracle. Toutes les exégèses concourent donc 
à démontrer que, suivant l'oracle, l'onction provenant du 
Christ, ou communiquée aux hommes immédiatement ou 
immédiatement parle Christ, produira dansles corps comme 
dans les âmes des effets salutaires : tels que la rémission 
des péchés, la délivrance de la paralysie, de la cécité, et 
des autres maladies, soit corporelles, soit spirituelles. — 
(Juos Chrislus inissos et liberos fccil, lùm spiritualiler, thm 
corporaliter, cùm scilicet infirmos et dcmouiacos curavit ac 
Uberavitr 

\. Jesum à Nazareth, quouvodo Unxil cum Deus Spirilu Snnclo vt 
yirlute. qui perlransiil benefacimdo et Sanando omnes (Act. X. 
38.) 

2. ConnjUus à Lap. 



DEUXIEME COLONNE 

Tradition prophétique. 

I. — L'iiuilo d'onction, provenant de l'arbre do vie, no sera accordée 
aux hommes qu'aux jours du Messie. — Elle communiquera 

la gudrison aux corps et l'immortalité aux Ames. 

On lit dans la Révélation des deux fils du Bienheureux. 
vieillard Siméon. (Evang, Nicod., c. 19J que « Adam, étant 
« tombé malade, envoya son fils Setb aux portes du Paradis 
« pour supplier le Soigneur de lui accorder l'onction salu-
« taire provenant de l'arbre de vie. L'Archange S. Mhhel 
« répondit à Seth : 

« Je suis Établi ù la #arde du corps do l'homme. Jo vou9 le déclare, 
ù Solli, moi qui suis envoyé vers vous de la part du Seigneur : ne 
priez point Dieu avec larmes el nu lu suppliez pus au sujut du l'huile. 
(ou du l'onction) du miséricorde qui provient du bois (do l'arbre, de 
vin) profiter oleum misericordiœ, dont vous souhaitez oindre voire 
pùro Adam, qui soulfru une douleur du la tùtu; car vous nu pourrez 
aucunement la recevoir (cette onction salutaire de l'arbre du vie), si ce 
n'est dans les derniers jours, ù une époque lointaine, si re n'esl lors-
qu'après 5,500 ans révolus, lu Hiuu-aimé l^ils de Dieu sera venu sur la 
terre, ressusciter le corps morlel d'Adam et ressusciter en même 
temps les corps dus morts, et quo lui-même sera baptisé dans 
le Jourdain. Et lorsqu'il sera sorti de l'eau du Jourdain, il oindra de 
l'huile de sa miséricorde tous cous qui croiront en lui, et cette 
huile de sa miséricorde durera d'Age en Age pour oindre ceux qui 
naîtront (ut qui seront régénérés) par l'eau et pur le Saint-Esprit. 
pour la vie éternelle. C'est alors que, descendu sur lu terre, le. 
Hieu-niniû Fils de Dieu, le Christ Jésus, introduira notre porc Adam 
dans le Paradis, près île l'arbre de miséricorde. » 

« Tune de oleo misericordiœ suœ unget ex eo omnes credentes 
in se, et erit Oleum misericordiœ suœ in yenerationem eorum qui 
nascituri sunt, ex aquà et Spiritu. Sancto in vitam œternam, » 

Telle était l'huile sainte que, selon la précédente tradi­
tion, Adam avait demandée dans su maladie ; c'était l'huile 
et la salutaire Onction du Christ. Elle devait découler du 
nouvel arbre de vie, c'est-à-dire, de l'arbre de la croix, sur 
tout le genre humain et particulièrement sur les Croyants. 
Cette Onction, destinée non-seulement à conférer le salut 
de l'âme ; mais encore à rendre la riante du corps, est ana­
logue à celle qui est mentionnée dans S. Marc VI. 13 et dans 
S. Jacques, V. 10, comme l'ont fait observer plusieurs 
savants. 
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II. — Autre tradition semblable. 

Nous lisons dans le Livre des Récognitions de Saint Clé­
ment de Home, les paroles suivantes que S. Pierre adresse 
à la primitive Eglise : 

<i Le Père a oint son lils d'une huile <jui avait été prise A l'arbre de 
vie : Pater oleo perunxit, quod ex ligno vitœ fuerut sumpluin. De 
l'uncliori île ce parfum lui est venu le nom de Christ. Il oindra pa­
reillement de cette huile tous les prédestinés tjui parviendront A son 
Royaume, alin que leur lumière resplendisse, et que, remplis de l'iis-
prii-Saint, ils jouissent de l'immortalité!. Quant à la nature de l'arbre 
d'où a été' prise cette huile d'Onction, je me souviens de YOUS l'avoir 
suffisamment expliquée. » 

« ',)ue si une onction composée de parfums naturels possède assez 
de vertu pour consacrer un roi, un prophète,, un Pontife, comprenez 
dès-lors quelle efiicaeo doit avoir ce parfum d'onction qui a été tiré do 
1'Arlnv. de. vie : intcllige jàm tu, quantum sit illud Ungiiùnlum 
(jund a Dcn de Virqulto vitœ prolatum att... Ilficogn. t. 1., c. Af). 
4fi.) » 

Les premiers Chrétiens pensaient donc que J.-C. avait 
communiqué aux fidèles l'efficace de l'onction provenant do 
l'Arbre de vie. 11 fallait bien que celte idée ful'alors assez 
«'ommuno parmi eux, puisque Cclse y fait allusion, lorsqu'il 
• ilt.-Kjuo ies Chrétiens. Suivant ce philosophe, « les Ecrivains 
« Ecclésiastiques... disent que le Fils de Dieu ;i élé oinl de 
« l'onction blanche, prise de l'Arbre de vie. » (Ibiit ) Il rap­
pelle toute la tradition précédente. 

III, — Même tradition, rapportée ailleurs. 

La précédente tradition se trouve consignée dans d'autres 
auteurs anciens, avec des détails particuliers. On la rencon­
tre dans Adelphus, auteur du xic siècle, dans Y Image du 
monde, composition remarquable du xiii" siècle ; dans une 
notice de M. Louis Moland, sur la Légende d'Adam, dans la 
Ikvuc contemporaine, 15 juin 1855, t. XX ; — Dans le Thé­
saurus hymnologuis de Daniel, t. II. p. 80. En voici une 
analyse succincte : 

Adam, sentant la mort approcher, cl se souvenant que lu Seigneur, 
en l'exilant du Paradis terrestre, îui avait promis de l'huile do l'Arbre 
de la miséricorde, envoi»! Selh vers le chérubin qui gardait l'Arbre île 
vie. Seth suit un sentier verdoyant sur lequel sont les traces des pns 
d'Adam et d'Eve, lesquels furent chassés do l'Eden (car leurs pieds 
brûlaient l'herbe ;) il aperçnl ensuite une grande lumière et dos flam­
mes qui s'élevaient jusqu'aux nues : c'étaient les murailles du Para­
dis. Il se prosterna devant le chérubin, et lui demanda du haume do 
miséricorde. L'Ange lui dit de regarder trois l'ois consécutives. La l''c 

fois, Seth vit le paradis, rempli de clarté, de joie, de parfum ; au mi­
lieu était une fontaine, d'oii sortaient quatre /louves et qu'ombra­
geait un arbre d'une admirable beauté et chargé de feuillages el de 
Iniits. 

La 2e fois, Seth vit l'arbre dépouillé de ses iruils, de ses feuilles et 
de son éeoree. Un serpent l'entourai! des rephs hideux de son corps. 
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La 3° fois, l'Arbre s'était élevé jusqu'au ciol ; à son sommet était un 
Enfant d'uno beauté merveilleuse ; lo Serpent fuyait. 

L'Ange, après avoir expliqué à Sol h quo lo Serpent était lo Démon 
vaincu par lo Fils do Dion, et l'Arhro dosséchô lo symbole do la condi­
tion do l'homme tombé dans le péché, lui donna trois graines de 
l'arbre du paradis pour les porter à Adam. Elles furent mises dans sa 
bouche (juand il mourut ; plue tard, elles donneront naissance au bois 
do la vraio Croix.. 

L'Ange donna à Soth un rameau do l'Arbre do vie et lui lit com­
prendre quo Adam et sa race ne devaient attendre do guûrison et do 
salut quo do la grâce du futur Rédemptour. 



TROISIEME COLONNE. 
Accomplissement Évangélique 

1. — Dans l'institution du Sacrement de VExtrême-Onction, Jésus a 
donné aux hommes un moyen de guérison corporelle 

et spirituelle. 
C'est l'Apôtre S. Jacques, qui nous a transmis dans son 

Epître, V, 14, ce que J.-C. a prescrit touchant l'onction des 
malades avec l'huile Sainte. Voici ses paroles : 

Infmnatur quis in vobis ? Inducatpresbyteros Ecclesiœ, et orent 
super cinn, iingcntcs curn oleo in nomine Domini, et oratio fui ci 
salvabit infirmum, et allcviabit eum Dominus, et si in peccatis $it, 
remitlentur ci. 

« Quelqu'un d'entre-vous ost-il malade ? Qu'il fasse venir les prê­
tres de l'Eglise, et qu'ils prient sur lui, ou lui faisant des onctions 
d'huile au nom du Seigneur ; la prière, jointe à la foi, sauvera lo ma-
laiïe, le Seigneur le soulagera, et s'il a des péchés, ils lui seront remis; 
confessez donc vos péchés les uns aux autres. 

On voit que le but de cette onction est non-seulement de 
rendre la santé, mais aussi de remettre les péchés, et con-
séquemment de donner ou d'augmenter la grâce sancti­
fiante : ce qui est le propre d'un sacrement de la Loi Evan­
gélique. S. Jacques, ordonne que, dans cette circonstance, 
ies fidèles confessent leurs péchés : cela montre bien que 
l'effet qu'opère le Sacrement, est la rémission des péchés et 
le soulagement du malade. 

II. — Les Apôtres avaient coutume d'oindre les malades avec de l'huile, 
et ils leur rendaient la «santé. 

C'est ce qu'atteste S. Marc en ces termes : 
« Etant partis, ils prêchaient (aux peuples) qu'ils lissent pénitence; 
« Ils chassaient beaucoup do démons ; ils oignaient d'huile plusieurs 

mnlades et les guérissaient; et ungebant oleo multos œgros, et sa-
nabant. (S. Marc. VI. 12, 13.) 

Plusieurs Interprêtes, tels que Théophylacte, Bède, Lyra-
nns, et autres, veulent que , dans cette occasion, les 
Apôtres aient conféré véritablement le Sacrement de 
l'Extrême-Onction, dont parle S. Jacques dans son Epître, 
c. V. Quelques autres pensent que cette Onction n'était que 
là figure de ce Sacrement. Quoiqu'il en soit, il est certain 
que Jésus attacha alors à cette cérémonie la vertu miracu­
leuse de guérir toute sorte de maladies, afin de montrer 
ainsi l'efficacité du Sacrement de l'Extrême-Onction. 

Nous ne trouvons nulle part dans les siècles précédents, 
qu'aucun Prophète ou qu'aucun Saint ait jamais fait usage 
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de l'huile pour oindre et guérir les malades ; d'où il paraît 
manifestement que cette institution doit son origine a J.-C. 
N. S., conformément à ce qui est marqué précédemment, 
1 col. I. Dans ce Sacrement, comme dans d'autres, J.-C. 
aura établi et perfectionné ce qui existait dans les premiers 
temps, à l'origine du monde. L'efficacité prodigieuse de 
cette Sainte Onction, provient, comme les grâces des autres 
sacrements, de la divine opération du S. Esprit. Le prêtre 
applique sur la chair une huile matérielle ; mais c'est l'Es-
prit-Saint qui, par une Onction spirituelle et invisible, gué­
rit le malade et efface ses péchés. Le Saint-Esprit opère 
dans les Sacrements et particulièrement dans l'Extrême-
Onction, tous les effets qu'a voulus Jésus-Christ et qui sont 
demandés en son nom avec foi. Le don des guérisons est 
spécialement un des dons du S. Esprit. 

III. — Epoque à laquelle Jésus institua l'Onction (sacramentelle) 
des maladies. 

Jésus institua très-propablernent cette salutaire Onction 
au temps môme où il donna mission à ses Apôtres d'aller 
prêcher dans toute la Palestine. La concordance des trois 
kvangélistos, S. Matthieu, S. Marc, et S. Luc, porte que le 
Christ conféra alors à ses Disciples puissance et autorité sur 
tous les Démons avec le Pouvoir de guérir les maladies, (S. 
Luc) toutes les langueurs et les infirmités (S. Matlh.) C'est S. 
Marc qui rapporte la manière dont les Apôtres guérissaient 
les malades : 

« Ils oignaient, 1rs maladus avec de l'huile, » <lit cet Kvungélisle, 
« et ils les guérissaient, » et cela, après les avoir exhorlés àsa repen­
tir de leurs péchés et à l'nim pénitence. Ainsi, c'est par la vertu île 
l'onction sainte que les Disciples opéraio.ut des guérisons. 

IV. — Jésus a re<;u et a donne l'Onction du S. Esprit, à l'effet de 
guérir les maladies. 

S. Pierre dit clairement que Dieu a oint Jésus de V Esprit -
Saint et de la Vertu Miraculeuse, pour faire du bien et guérir 
tous les genres de maladies. (Act. X. 38. — Comparez 1 col. 

m.) 
S. Paul nous apprend de son côté, que J.-C. a communi­

qué à ses (principaux) Disciples, de la plénitude de son 
Onction, a l'ellct d'opérer les mêmes œuvres. 

Dieu, dit-il, nous a revêtus de sa lbrco en J . - C , et nous a oints 
do son onction. Il nous a marqués de son sceau et nous a donné le 
Saint Ksprit dans nos comrs. 

L'Onction et les Grâces de l'Esprit-Saint, dans la mesure 
qu'elles furent données aux Apôtres, avaient pour fin, 
comme on le sait, non-seulement de les fortifier dans la foi, 
mais en outre de leur communiquer le Pouvoir Miraculeux, 
— qui était appelé alors gratia sanitalum in uno Spiritu (vcl, 
per cumdem Spiritnm.) (1 Cor. XII. 9.) 



QUATRIEME COLONNE 

Doctrine des Pères. 

I. — Suivant la Traditidn, l'Extrême-Onction est an véritable Sacrement 
institua par J.-C, ot promulgué par S. Jacques. 

Oriqène (an 180-230) après avoir parlé du Sacrement de 
Pénitence, en vient à l'Extrême-Onction, qu'il considère 
comme un supplément du premier, et dit « qu'en elle s'ac­
complissent ces paroles de l'Apôtre S. Jacques : 

i Quelqu'un d'entre-vous est-il malade.?... » [iïom. II, inLcvit. 
n. 4.) 

Ce Père parle de ce sacrement comme d'une chose Irès-
connue dans l'Eglise, et reçue de tous les fidèles. 

Dans les Histoires Apostoliques, la Sainte-Onction est 
comptée parmi les Sacrements. Il y est également fait 
mention de ses salutaires effets. (L. V. c. 16.) 

Les Constitutions Apostoliques, L. III. 15, indiquent 
qu'elle était accompagnée de l'imposition des mains. 

Victor d'Antioche, contemporain de l'Empereur Julien, 
dit dans son commentaire du chap. VI de S. Marc, que les 
Onctions pratiquées sur les malades par les Apôtres, ne 
sont point différentes de celle que recommande l'Apôtre S. 
Jacques dans son Epître canonique. Car il est écrit, ajoulc-
t-il : Quelqu'un d'entre vous est-il malade ? etc. 

S. Chrysostôme, l. III. de Sacerdotio, dit clairement : 
« Co nVst pas seulement lorsqu'ils nous régénèrent ; mais c'est 

encore, après notre régénération, que les Prêtres peuvent nous remet­
tre nos péchés. » 
• Car l'Apôtre dit : 

« Quelqu'un d'entre vous est-il malade ? qu'il fasse venir les Prê­
tres, et qu'ils prient sur lui, en l'oignant d'huile au nom du Seigneur... 
Et ses péchés lui seront remis.,. « (Apud Perronc.) 

Fossidius, dans la vie de Saint Augustin, dit que ce grand 
Dodc-ur avait coutume, en visitant les malades, de prier 
pour eux, de leur imposer les mains, suivant ce qui est 
marqué dans S. Jacques, ep. V, et dans S. Marc, VI. (in 
vitd S. Augustini. cap. 27.) 

S. Cyrille de Jérusalem parle longuement des différentes 
onctions des fidèles. Dans son livre de adorât, in Spiritn, il 
avertit les Chrétiens de ne point recourir aux Magiciens, 
dans leurs maladies, et il ajoute : 

« Souvenez-vous de Celui qui dit : Quelqu'un est-il malade parmi 
vous,.. ? » 
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Anastase cite ces mômes paroles. (Qwest. 23.) 
S. Augustin s'exprime de la sorte sur les effets de ce 

Sacrement, de cette onction spirituelle : 
a Oloum eniin visibile iu signe et olcutn invisibilo in sacramonlo est 

Oloum Spiritualo intus ost, olcum visibile extenus est. (I»i£>s. 44.) 
Ce même Docteur nous a encore laissé un témoignage 

remarquable concernant l'Huile sainte des infirmes : 
« Toutes les fois qu'il vous surviendra une maladie, que celui qui 

est malade, reçoive le corps et le sang du Christ ; ot qu'ensuite il 
oigne son corps, afin que s'accomplissent on lui ces paroles de l'Ecri­
ture : Quelqu'un de vous est-il malade? etc.... Considérez, mes 
frères, que celui qui dans sa maladie s'empresse de recourir à l'église, 
méritera et de recouvrer la santé du corps, et d'obtenir le pardon do 
sos péchés. Puis donc qu'on pout trouver un double avantage dans 
l'Eglise, pourquoi en recourant aux enchanteurs, aux aruspiecs, aux 
devins et aux magiciens, de malheureux hommes s'oilbrccut-ils d'ntli-
rnr sur eux des maux multipliés. » 

Ainsi parle S. Augustin. (De Temp. serm. 215.) Or, on no 
saurait penser que ce fut une Onction commune et simple 
que celle qui après le sacrement du corps et du sang du 
Christ, était administrée au malade par l'Eglise, et qui lui 
procurait non-seulement une bonne santé, mais encore la 
rémission de ses péchés. 

Lepape Innocent I, (an 350-417), comptait l'Extrême-Onc-
tion parmi les sept Sacrements et ordonnait de la refuser à 
ceux à qui on devait refuser les autres Sasrements. (Epist. 
ad Decentium.) 

On pourrait encore produire ici les témoignages de S. 
Grégoire le Grand, qui traite au long de ce Sacrement, ceux 
de S. Boniface do Mayence, de S. Bernard, et une foule 
d'autres monuments, cités par Serarius et de Launoy, de 
Sacramento unelionis infirmorum. Toute la tradition, ainsi 
que la croyance et la pratique des Eglises d'Orient et d'Occi­
dent, concourent ;\ démontrer, que l'onction des infirmes 
est un Sacrement institué pour la guérison des corps et des 
âmes. Aussi la forme de ce Sacrement est-elle ainsi conçue 
chez les Grecs : 

« Pater sancte, inedice aniiiiorum et oorporum, sana hune servum 
tuum a moibo corporis ot animne quo detinetur. » (Arcudius, l. V. 
c. 5.) Comparez 1 col, III. 

H. — Miracles opérés par la venu de la Sainte-Onction. 

Tertullien, ad Scaptcl. c. 4, écrit que Proculus guérissait 
les maladies par l'onction faite avec l'huile bénite. 

Sozomène, hist.. I. VI. c. 20, 29, et avant lui Ruffin, /. II. 
c, 4. hist., rapportent que les pieux solitaires de l'Egypte 
avaient coutume d'opérer des guérisons par le même 
moyen. 

Sulpice Sévère atteste les mémos choses de S, Martin ; et 
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S. Jérôme, de S. Hilarion ; Théodoret, de plusieurs chré­
tiens. S. Chrysostôme, Hom. 33, in c. 9. Matth., parle publi­
quement dos guérisons miraculeuses opérées par l'onction 
de l'huile sainte, reçue avec foi. Norunt qui cum fide oleo 
peruncîi, a morbis liberali sunt. 

On trouve le récit d'effets semblables dans ceux qui ont 
écrit les vies des Saints, comme dans S. Bernard, in vitâ S. 
Malachiœ, c. 24; dans Jacques de Vitry, vie de Ste Marie 
d'Oignies, l. II, c. 12 ; et Surius, 23 Junii. et in vitâ S. Lid-
tvinœ, 7 april. ; Nie. Denis, in Gemma Prœdicantium, tract. 
2. p. 2. etc. Dans le Bréviaire Romain, 13 novembre, où il est 
dit que S. Didace guérissait un grand nombre de malades 
par l'onction de l'huile sacrée : oleo wgros inungens, signa 
Cructs impresso, multorum morbos mirabilittr Sanavit. Au­
jourd'hui même, on rapporte qu'à Tours un grand nombre 
de malades sont guéris de la même manière. Plusieurs fois 
nous avons vu se produire sous nos yeux et devant tout le 
monde les mêmes effets de guérison. 

->•<-

FIN DU TOME CINQUIÈME. 
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